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PRÉFACE.
X_i'Edition de mon Astronomie , en 3 Volumes

in 4°
,
que j'ai publie'e en 1 7 7 i , ne contenoit

que quelques pages fur le Flux &c le Reflux de

la Mer ; cependant la connoifTance des Marées

tient de fi près à l'Ailronomie , ôc a la Navigation,

dont je m'occupe depuis 30 ans, qu*il m'eut été

difficile de n'avoir pas des occafions fréquentes

d'acquérir des connoifîànces dans cette partie.

Un procès pendant à l'Amirauté , dans lequel

l'Académie des Sciences avoit été confultée, &
dont je fus chargé de faire le rapport à l'Académie

en 1 7 6 3 , me donna lieu , fur-tout , de voir ce qui

manquoit à nos connoifîànces pour le Flux &
le Reflux de la Mer. Depuis ce temps-là je nai

cefle de raiTembler des Obfervations de tous les

Pays de la Terre , & de tacher de perfedionner

ou de Amplifier les méthodes 6c les calculs de

Théorie qu'on ell: obligé d'employer; il en arefulté
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un traite fur les Mai'ées, beaucoup plus détaillé,

& plus facile à entendre que ce qu'on avoit

fait jufqu'ici, & j'ai cru qu'il pouvoit fervir de

fuite à mon Aftronomie , comme une de fes

applications les plus intéreflàntes.

M. Dupuis m'a fourni une autre application

aulTi curieufe que nouvelle
,
par fon explication de

la Mythologie, au moyen des conftellations; j'ai cru

ne pouvoir rien faire de plus agréable pour mes Lec-

teurs
,
que de joindre à mon 4^ Volume ce favant

Mémoire. Il contient la découverte la plus

honorable pour l'Aftronomie
,
puifqu'on y voit que

tout ce que l'on a chanté, célébré, adoré, dans

l'antiquité, fe réduit à des objets aftronomiques , &
que l'on ne peut connoître l'antiquité , ou avoir une

idée jufte de la Mythologie , fans l'étude de

l'Aftronomie.

Les nouvelles additions que j'ai faites à mes

trois premiers volumes termineront celui - ci
;

l'on verra
( page <) 7 9 ) les raifons qui m'ont

déterminé à donner cine certaine étendue à ces

additions , & les objets que j'ai refervés pour le 5
*

Volume que j'eipere encore publier.
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Raité du Flux êC du Reflux de la mer , d'après ta.

Théorie éC les Obfervations

,
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Uijloire de nos connoijfances Jkr le Flux 6C le Reflux de
la mer

y ^
Ignorance des Grecs , 6. Faffage remarquable de Pline , 8.

Syjlême de Timée ^ \\. De Platon, 12. De Galilée^
15. De TP'allis

f
15".

De la véritable caufe des marées ^ 17. Idées de Kepler, 18.

F'ers de M. Roucher , ip. De M. Bofcovich , 21. Dé^
couvertes de Newton ,21, Ouvrage de Mac-Laurin , 25,
De M. Euler, 23. De M Bernouili , 24. de M.
êAlembert, 24. Plan de ce Traité t 25-. Pourquoi ily
a deux marées oppqfées , 25-. Za mer prend la forma
dun fpkéroïde , 27. Marée produite par le foleil , zp.
Les marées font de trois pieds dans les mers libres , 35.
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Des différens phénomènes duflux SC durefluxdela mer, 3 r.

Premières Obfervations , 3 y. Méthode pour les faire , ^6.
Obfervations faites en France, 57. Phénomène diurne,

38. Menflruel, s 9- P^pport des forces du foleil SC de
la lune, 40. Etabliffement du Port, 43. Retardement
dans les rivières , 44. Retardement des grandes marées ,

45'. Effet du périgée de la lune
, 4 5. Forces de la lune

en différens points de fon orbite, 49. Règle de M,
houguer , pour trouver les marées relativement aux dif~
tances de la lune, ^3. Effet des diftances du foleil

, 5-4.

Différences dans les folflices , 55. A différentes hau-
teurs , <)6. A différentes heures, ^j.

De Vinfluence du foleilfur [heure de la marée
, 7 8. Effet

des élongations de la lune
^ 58. Règle de M, Bofcovichi
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ïheure du Port par une marée quelconque , 70. Effet des

dfférentes latitudes terrejlres
^ 72. Règles pour trouver

la hauteur de la mer pour un jour àC un lieu donnés f

"7^. Différence de la marée Jupérieure , éC de la marée

inférieure d'un même jour
, 77. Inégalités en différentes

faifons j 7p. La marée de la nuit eji-elle plus grande .^

pag. 82.

Examen de la queflion : fi les marées des équinoxes font
toujours les plus fortes ^ 83. Far les Ohfervations de

M. Cajini , a 6. De M. de Fourcroy ^ 87. ?ar les

marées extraordinaires ^ 88. Far les Ohfervations de.

hrefl , p I . Par de nouvelles Ohfervations de M. Blon-

deau , pj. Par les marées des quadratures
^ p8. Influence

des declinaifons de la lune
, ^^. La plus grande mares

à Brefi , 10 y. Effet des vents ^ 104,. Manière de le

diflinguer t loj. Ohfervations faites en Hollande-, loj.

Dans la Charente, 10 5. Ln Amérique , 108. Marées

extraordinaires i 108. Manière dont M. Bernoulli éC

M. Euler ont réfblu cette difficulté , lop. Niveau na~

turel de la mer, 115. Echelle des marées à Brefl, iij,

éCffg» II. La marée commence par le plus bas y li6,

La m.er efl plus long-temps à defcendre , 117.

Des marées dans les petites mers , 6C fpéciakment dans
la Méditerranée, 1 ip. Propriétés déduites des formules ,

123. Pmir la mer Cafpienne , 124. Ohfervations faites

à Toulon par M. le Chevalier dAngos , 128. La marée

y efl d'un pied à 5 heures 13 minutes , 134. La plus

forte efl de 25 pouces-) 13p. Marées du Détroit de

Gibraltar ^ 141. Mouvement extraordinaire de la mer y

'144. Mirées à f^enifè , 1^6. Sur la côte de Tunis, 147.
D'^ns lEuripe, 148. Dans les rivières, îyi. Dans
la S-ine , 1^2, Dans la Rivière des Amazones, iS3'

Obfervations faites dans différentes parties du monde > 1 5 5,

A Brefi.) 1 5:7. Marées moyennes de 18 pieds 3 pouces

dans les fy:^ygies f 158. Ohfervations de M» Blondeau^
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fijp. Egalité de Pancienne échelle èC de la nouvelle^

235. Obfervaiions de VOrient^ 234.. De Rocfiefon ,

2 s S' De la Rochelle^ 2^6. De Saint-Malo , 23,8. Du
Havre de Grâce , 242. Vérhôle , SC tenue du plein au.

Havre t pag. 2-3-3.

Des marées fur les côtes des Pays-Bas y 247. Tlux SC-

demi-flux , 2^7. Rencontre des deux marées , 249.
Marées à Dunkerque » à Boulogne , à Calais , à Grave'

Unes , an—258. A 0/lende , 261. Sur les côtes de

Hollande , 26^ —258.
Des marées en Angleterre SC dans le Nord y 258. Aux

îles Orcades , 270. Au Spit^berg , 272.

Des marées en Afrique SC en Afie^ 275' Phénomene fln",

gulier dans le Tunking, 274.

Des marées en divers endroits des côtes orientales de lA-
mérique^ 277. Au Canada^ ^ll- à la Guadeloupe^ 278.

A la Martinique f 281. A Carthagene, 282. A la Ri-

vière des Ama-^ones ) 285. Au Port Defiré ^ 285'. Au.

Détroit de Magellan, 2S6. A la Terre de Feu, 28p.

Des marées dans la mer du Sud y 2po. A Panama , 292.'

A Taïti , 2.^6. A la nouvelle Zélandc ^ ^99- A la

nouvelle Hollande , 301. Marée plus forte la nuit
^ 304.

Du mouvement général de la mer , éC de quelques phénomè-

nes particuliers , 30^. Mouvement de la mer vers POc-
tidentf 305'. Effet des tremblemens de terre , 30 5. Va-
riation des lacs ÔC des fontaines » 307. Puits de Plou-

gajkl, 30p.
Table des heures éC des hauteurs des marées obfervées dans

toutes les parties du monde , 310. Variations de l'éta-

blijfement du Port, 312. Il fiippofs la nouvelle lune à
midi , 3 I J. Ufage des épacles pour trouver la marée y 320.

%tablijjiement fur les côtes dEfpagne , 321. Ds France ,

522. Des Pays-Bas
, 32p. D Allemagne

, S S ^ • D'An-
gleterre f 3 î I. D'EcoJfe, 337. D'Irlande, 338. Royaumes
du Nord, 340. Afrique, 3^1, Amérique f ^^^, Iles de

la mer du. Sudf Afie f 347.
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Mémoire fur Voriglne des Conjlellatîons , éC fur L'expli-

cation de la Fable par le moyen de l'A/lronomie
, par

M, Dupuis
,
pag. 5 j I . Les figures des Con/Iellations
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lEgypte

, 3) 7- Ilfaudrait fuppofir la Balance à réqui"

noxe du printemps
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3(5^0
, 375. Le Capricorne au

JolJIi.ce dété , 551. Le Taureau dans le mois du laboU"

rage
f 3^8. L'année commençait au Jol/îice d'été > SJQ»

Le Jigne de la f^ierge répondait aux moijfons dans U
mois de Mars , 372. Le Sagittaire dans la faifon des

vents i 375'. Objection tirée de la grande ancienneté que

cela Juppajeroit , 37p. Hyrondelle a la place durt

Paifjon pour déflgner le printemps
, 382. Les Zodiaque^

des Egyptiens , des Perjés ) des Indiens éC des Grecs

font les mêmes, 384,. JVoms des mois grecs qui ont

donné lieu à ces recherches , 388. Le lever de Sirius

fixait le commencement de Pannée ^ 3PO. Il efl repré-^

fente avec le Capricorne, ^97- Zodiaque Indien, 3p8f.'

Origine de tHydre célefle , 4.02. Du Bouvier, 404. L>e

la grande Ourfe j 405'. De la Lyre
, 405. De tAigle ^

4, i o. Cette invention appartient aux lEgyptiens , 412;'

Les Chinois paroiffent ravoir reçue d Egypte
, 413.

Leurs doii\e animaux répondent aux dou\efignes , 41 5^

On en trouve des vefliges en Amérique, 41p.
flxplicdtioii des Fables par le moyen de VAJlronomie ,

422,'
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, 445'- (Êuf fy-m-

hoUqiLe
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Conquh^
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TRAITÉ
DU FLUX ET DU REFLUX

DE LA MER,
D'APRÈS LA THÉORIE ET LES OBSERVATIONS.

ES phénomènes du flux & du reflux de

la mer ont étonné les hommes dans

tous les temps ; ôc la caufe des marées a

femblé aux plus grands Philofophes ce

qu'il y avoit de plus curieux ôc de plus

difficile à rechercher dans la nature.

Avant la découverte de l'attradion , l'on n'avoit rien dit

qui fût même tant foit peu raifonnable, ni qui parut fatisfai-

fant à qui que ce fut. Mais quoiqu'on ait enfin trouvé la

véritable caufe des marées , l'on n'a point donné de leurs

phénomènes une explication élémentaire, jointe à des

obfsrvations détaillées ; c'eft l'objet de cet ouvrage , dans

lequel je réunirai les réfultats des meilleures obfervations ,

ôc ceux de la théorie de l'attradion , en y ajoutant des

explications ôc des démonftrations qui ne fe trouvent pas

Tome IF, A
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dans mon Agronomie. , où je n'ai pu parler que très-fuc^

cin6lement de cette matière, Tom. 111, liv. XXII, art.

3 55JO & fuiv. édit. de 1771.

2. Mais avant que d'entrer dans ce détail, il fera bon
de parcourir l'hiftoire de nos connoifTances , & les idées

des Philofophes à ce fujet
; je donnerai enfuire le détail

des phénomènes , d'après les plus exactes obfervations

,

(art. J4. ôc fuiv.) enfin, l'explication de ces divers phé-

nomènes fondée fur les attradions de la lune ôc du fo-

ieil, que je tâcherai de préfenter de la manière la plus

claire & la plus fatisfaifante. Je fuppoferai toutes les pro-

pofitions de théorie ôc de calcul qui font démontrées

dans mon Ajlronomk^ mais je donnerai à mes explica-

tions une clarté ôc une étendue qui ne fe trouveroit pas

ailleurs, ôc je tâcherai de ne laiffer aucun doute fur la

caufe ôc l'explication des marées, du moins à ceux qu'une

prévention décidée n'a pas rendus inacceflibles aux vérités

inconteftables de la Géométrie ôc de l'Aflronomie nouvelle.

Hïjîoire de nos connoifTances fur Leflux êC le reflux

de la mer.

^. Le plus ancien auteur qui ait parlé des marées
eft Homère (voyez mon Aftronomie, art. 5Jpo); mais

il faut remarquer au fujet du palTage de ce Poète , où il

dit que Charybde s'élève trois fois le jour, qu'il y a très-

peu de marée dans la Méditerranée , fi ce n'eft au fond de la

mer Adriatique, ôc que probablement Homère adaptoit,

au Détroit de Sicile, ce qu'il avoit oui dire en général

des mers plus éloignées, comme la mer des Indes, le

golfe Arabique, ou les environs des colonnes d'Hercule.

4. Le fécond auteur qui, dans des temps reculés,

ait parlé des marées , eft Hérodote, vers l'an 4)0 avant

J. C. A l'occafion de la mer Rouge, ou du golfe Ara-

bique, il dit qu'on y voit chaque jour un flux & reflux

de l'Océan, (p. ^2, édit. de Gronovius. ) Diodore de

Sicile dit aufli qu'on y voit une grande ôc rapide intu-

mefcence (p. 172.), Ces trois auteurs ne parlent que du
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fimple fait des marées, ôc l'on n'y voit même aucune

circonftauce, ni aucune conjedure fur la caufe, ni fur

la loi de ces phénomènes.

5". Le premier, ce femble, de tous les Grecs qui en

eut quelque idée, & qui remarqua, du moins, que les

marées avoient rapport à la lune, fut Pytheas de Mar-
feille, qui vivoit au temps d'Alexandre le Grand; mais

Plutarque en le citant paroît s'être trompé, lorfqu'il ne

fuppofe qu'une marée par mois. Si Pytheas alla jufqu'en

Angleterre, comme le dit Strabon, il n'eft pas étonnant

qu'il eut des connoiffances diftintles des phénomènes des

marées, tandis que tous les Grecs les ignoroient, ou n'en

avoient qu'une idée vague ôc incertaine. On en juge par

la manière dont Ariftote en parle à l'occafion des divers

mouvemens de la mer (vers la fîndn 4" chap. du Monde).

« Elle lailfe des vides ôc fe retire , elle fait des excurfions

» ôc quelquefois des retours ; il s'en exhale des feux ; il

» s'y forme des fontaines , il en fort des tourbillons ôc

» des exhalaifons, non -feulement dans le milieu de la

» mer, mais encore dans les détroits. On dit aufli qu'il

» y a de grandes élévations ou intumefcences des eaux

» qui arrivent dans des temps déterminés, fuivant les ré-

» volutions de la lune ». Ce pafiage donne une bien pe-

tite opinion des connoiffances d'Ariftote fur le phéno-

mène des marées. Il en parle encore dans deux autres

endroits de fes ouvrages : ( Météorolog. G. II , fum mar.

I, T. I, p. 7JP, édit. de Genève , \6o6. Problêmes,

Sec. 25, T. I, p. ^^72); mais il en dit très - peu de

chofe.

Cela n'a pas empêché qu'on n'ait dit qu'Ariftote s'étoit

précipité dans la mer , au défefpoir de ne pas comprendre

ce phénomène, ôc l'on a cité S. Juftin ôc S. Grégoire

de Nàzianze ; cela eft trop extraordinaire pour n'en pas

dire quelques mots.

S. Juftin , Philofophe Platonicien , martyrifé l'an 1 66 ,

s'en exprime à peu près dans ces termes : Âriflotelcs . .

.

cum Eiiripi Chalcidici naturam cognofcerc non pcffet , col-

Icclo ex dedecore & ignominia dolorey perculfus vitam reli-

A i]
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quit. ( S. Juflin cohoriatio ad Gracos

, p. 35, eJit. PP.
Bencd.

)

S. Grégoire de Nazianze, Evêque de Conftantinople

,

mort en jSp, femble indiquer la même tradition, lorf-

qu'il dit à l'Empereur Julien : Laudas etiam .

.

. in Ho-
mero difcendi amorem circa Arcadicam cjueflionem {a) , &
in jirifloteU Plulojophiam & diutinam moram ad reciprocos

ajlus , quibus uterquc occubuit. {S. Grcg. Na:^i. orat. 3', adv.

Julianum
^ p. 7P j edit. Morel.)

Bayle remarque avec raifon qu'on a eu tort de citer

ces deux auteurs, en prétendant qu'Ariftote s'étoit pré-

cipité dans l'Euripe
,
pour n'avoir pu comprendre la caufe

du phénomène qui s'y faifoit remarquer fept fois par

jour, (v. art. 145). S. Juftin dit feulement qu'Ariftote

mourut de honte ôc de chagrin, pour n'avoir pu décou-

vrir cette caufe. « S. Grégoire de Nazianze fe contente

» de ne point contredire Julien qui avoir allégué Arif-

» tote comme un exemple d'une paffion pour l'étude fi

«grande qu'elle lui avoit caufé la mort Il fe pour-

» roit faire qu'il (Julien) eut voulu dire qu'Ariftote ob-

» ferva avec tant d'afllduité les mouvemens de l'Euripe ,

» & médita fi profondément fur ce fujet, que cette forte

» application de corps & d'efprit ruina fa fanté , & lui

» attira la maladie qui le fit mourir. Je croirois cela

» plutôt que toute autre chofe». (Bayle au mot Ariftote,

note Z. ) Strabon, Hefychius & Suidas difent qu'Arif-

tote avala du poifon. Mais le fentiment le plus général

fur la mort d'Ariftote, c'eft qu'il périt d'une maladie d'ef

tomac qui s'accrut par les veilles & par fon application

à l'étude. Quam {fidcm ) fine dubio ApoUodorus , Diony-

(lus-HalicarnafJlus , Ccnforinus , Lacrdus , ali'ique. mercntur

qui affirmant, flomachi injîrmitate cum (Ariftotelem) pe-

rii[fe, nimiisvigiliis & fiudiorum contracla cxccffu. Brucker,

Hift; Critic. Philofophiœ
,

part. II , lib. Il , cap. VU,
fe£l.I,$ VIII.

(a) On difoit auflî qu'Homerc étoit

mort de chagrin, pour n'avoir pu com-
preudre cette réponfe dcspêdieurs d'Ar-

cadie : Nous n'avons pas ce que nous

avons pris, nous avons ce que nous n'a-

vons pas pris. ( il s'agilToic des poux.)
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Stanley, Hijlor. philofoph. part. V, cliap. XI, fe fert

des mêmes èxpreffions, qu'il femble queBrucker a copiées.

D'ailleurs nous ne voyons rien dans les ouvrages d'A-

riftote qui annonce feulement la moindre curiofité dans

cette matière , ainfi cette vieille tradition mdrite bien peu
de confiance.

6. On voit dans l'hiftoire du voyage d'Alexandre le

Grand aux Indes , combien fes foldats, qui n'avoient au-

,cune idée de la marée, furent effrayés en voyant d'abord

i'Océan inonder les campagnes. Le défordre fut extrême
dans toute la flotte; mais ce fut bien autre chofe quand
la mer fe retira, & que les vailTeaux demeurés à fec

tombèrent les uns fur le côté , les autres fur la proue :

Alexandre lui-même fut très-inquiet, & il fallut toute fa

préfence d'efprit pour lui faire faire bonne contenance

jufques au temps où l'on vit la mer remonter; alors les

foldats fe demandoient avec étonnement d'où venoit cette

énorme afBuence d'eau.

Ténia farm hora erat , cum fîata vice Oceanus excefluans

inve/ii cocfitf & rétro jlumai urgere. Q^uod primo coercitum,

deinde vehementius pulfutn , majore impetu adverjum ageba-

tur
,
quam torrentia prœcipid alrco incurrunt. Ignota vulgo

freti natura erat , monflraque & irce Dcum indicia cernere vi-

debantur : identidem intumefcens mare, & in campos paulo

ante (iccos dejcendere Juperjujum.. Jamque levatis navigiis
y

& tota clajje difperja, qui expofiti erant , undique ad naves

trepidi & improvifo malo attoniti recurrunt. Sed in tumuliu

fejlinatio quoque tarda e/î. ., jamque œflus totos circa flii-

men campos inundaverai , tumulis duntaxat eminentibus
,

velut injulis parvis , in quos plerique trepidi onnjjls navi-

giis enare cœperunt. Dijperfa clajjls partim in praalta aqua
jlabat^ qua fubjederant vailes

^
partim in vado hœrebat y

utcumque incequale terrœ, fa^igium occupaverant undce ; cum
Jubito novus & prifîino major terrer incutitur. Reciprocarc

cœpit mare , magna traclu aquis in fuum fretuni recurrenti-

hus y reddcbatque terras paulo ante profundo falo merjas.

Igitur dejfituta navigia , alia prcecipitantur in proras , alia

in Idtera procumbunt ,,. jamque nox appetebat, & Rcgcm
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quoqut defperatio falutis œgiitudine affcurat; non iamen in-

viciurn animian curez ohruunt ,
quin tota nocfe prœfideret in

fpeculis , equitefque prœmitterct ad os amnis , ut cum marc

rurjus cxœjluare jcnfijfcnt ,
proccderent. Navigia quoquc la-

cerata refici, & cverja jluclibus erigi Jubet, paratojque. ejfe

& intentas cum rurjus marc terras inundajfet. Tota ea no3e

inter vigilias adhortationefque confumpta , celeriter équités

ingenti curfu refugere , & Jecutus ejî œjlus. Qui primo aquis

Uni traclu fubeùntibus cccpit Icvare navigia , mox totis cam^

pis inundans , etiam impulit clajfem : plaujujque militum

nauticorumque , infpcratam jalutem immodico cdebrantium

gaudio , liitoribus ripifque rejonabat. Unde tantum rediijfet

J'ubito mare
,
quo pridie refugijfet, qucenam effet ejufdem ele-

menti natura , modo difcors modo imperio temporum ob-

noxia , mirabundi requirebant. Rex cum ex eo
,
quod acci'

derat conjeclaret pofl folis ortum flatum tempus ejje , média

nocle ut œjîum occuparet , cum paucis navigiis jecundo amne

deduxit, A. Curtius , 1. ix , c. p.

7. On voit la même ignorance des Grecs par un

pafTage ancien qu'on trouve dans Diodore de Sicile

,

(p. 174.) ôc dans Agatarchides , (voyez Hudfon dans

la coUetlion des auteurs de géographie, T. I, p. 18).

Ce dernier auteur avoit écrit des leçons pour l'ufage de

Ptolomée Alexandre, Roi d'Egypte, environ 114 ans

avant J. C. Il paroît par la courte notice que nous en

avons , qu'elles contenoient beaucoup de chofes curieufes

fur l'hiftoire naturelle & la géographie. Agatarchides

parlant des Ichtyophages quihabitoient fur la mer Rouge ,

dit que le flux y amené beaucoup de poifîbns, ce qui

arrive deux fois chaque jour à trois heures & à neuf.

De quelle manière qu'on entende ce pafTage, il eft

impoffible de ne pas dire que l'auteur étoit dans une

erreur groffiere
,

puifqu'il croyoit que la marée arri-

voit tous les jours à la même heure. Peut-être que ce n'eft

pas l'erreur des Philofophes grecs de ce temps-là , & qu'il

faut reftraindre la méprife à l'auteur même qui l'a faite ;

c'eft ce qu'on eft tenté de croire, lorfqu'on lit dans un

voyage imprimé en 1766 : «La marée monte & defcend
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dans le golfe Adriatique deux fois ea vingt-quatre heures,

» à la hauteur d'environ deux pieds. . . . On s'apperçoit

«dans le grand canal de la diminution de la mer, fur-

» tout depuis midi jufqu'à deux ou trois heures {Dcfcrip.

de l'Italie, par M. Richard, T. II
, p. 2J1). L'auteur

a été frappé une fois de cette différence à l'heure du

dîner, fie il n'a pas fait attention le lendemain qu'il y
avoit trois quarts d'heure de retard. Agatarchides avoit

peut-être lu dans un voyage fait à la mer Rouge que

les eaux avoient monté à trois heures & à neuf, & il en

concluoit que c'étoit la règle ordinaire.

8. Vers le temps de Céfar , la conquête des Gaules

& de la Grande-Bretagne occafionna des navigations

dans l'Océan, & par conféquent les Romains eurent

dès-lors une connoiffance exacte des marées. Strabon qui

vivoit fous Augufte & Tibère , vers Tan 1 j de J. C. en

parle avec précifion d'après Pofidonius, à l'occafion des

mouvemens céieftes : il dit qu'il y a un flux de tous les

jours, un de tous les mois, & un qui a un rapport par-

ticulier avec la lune. En effet , lorfque la lune eft élevée

d'environ un ligne, (ou ?o degrës) la mer commence
à s'élever ou à fe répandre fur la terre d'une manière

fenfible, & cela, jufqu'à ce que la lune foit parvenue

vers Is milieu du ciel. Lorfque la lune décline vers le

couchant, la mer commence à fe retirer peu à peu. Lorf^

que la lune n'eft plus éloignée que d'un figne du côté

du couchant, la mer s'arrête jufqu'à ce que la lune foit

couchée , fit pendant le temps qu il lui faut pour def^

cendre encore fous l'horizon de la valeur d'un figne ;

alors la mer augmente de nouveau jufqu'à ce que la lune

foit élevée d'un figne , ^ les eaux recommencent alors

à s'élevir. Pofidonius dit donc , félon lui
,
que telle efi

la circulation diurne de la mer; quant à celle de chaque

mois, elle confifte en ce que les plus grands flux arrivent

aux environs de la nouvelle lune ; ils diminuent enfuite

lorfque la lune paroit à moitié éclairée : delà ils augmen-

tent jufqu'à la pleine lune , ë< diminuent enfin jufqu'au

quartier fuivant. 11 dit auiTj que ces marées font plus ou
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moins grandes en difîérens temps de l'année. On prétend,
dit-il, que les augmentations & les diminutions de la

mer font les plus fortes aux environs du folftice d'été. 11

conjedure que la diminution fe fait jufqu'au temps de
l'équinoxe du printemps. 11 rapporte qu'un certain Se-
leucus , originaire des bords de la mer Rouge, établif-

foit dans les marées une différence relative aux fignes cé-

leftes; il affuroit que la lune étant dans l'équateur, les

deux marées de chaque jour étoient égales, que dans les

folftices elles différoient, & pour la quantité, & pour
la vitcfle , & que cette inégalité avoit lieu à proportion

dans les autres fignes. Il rapporte aufii qu'étant à Cadix
dans le temple d'Hercule, au temps du folftice d'été, &
aux environs de la nouvelle lune , il avoit remarqué une
grande diiiérence dans l'élévation des eaux du Bxtis, qui

auparavant baignoient à peine la moitié du rivage , &
qui fe répandirent alors de manière que les foldats fe trou-

vèrent dans l'eau
, quoiqu'éloignés de l'embouchure du

fleuve de 700 ftades, (23 lieues marines) & que tous les

champs voifins avoient été couverts par les eaux, à 30
ftades, ou plus d'une lieue de diflance, ou environnés

comme des Illes. Le mole du port ds Cadix fut couvert

d'eau de dix coudées , comme lui-même le mefurat ....

& l'on affure que la même chofe arrive communément
à toutes les cotes de l'Océan {Strabon, liv. III, p. 175
de l'édition de Cafaubon 1620). Les marées de Cadix

ne font pourtant que d'environ douze pieds de hauteur

perpendiculaire , fi ce n'eft dans des cas extraordinaires ;

mais celui-ci en étoit un fans doute.

p. Ainfi les anciens avoient déjà compris que les

marées avoient du rapport avec le foleil & la lune. Pline

dit formellement que la caufe eft dans le foleil & la

lune qui attirent les eaux ,
qu'elles montent d'autant plus

que la lune eft voifine de la terre , & exerce fa force

de plus près. Ce chapitre eft curieux, & je vais en rap-

porter les principaux endroits.

J^f[us maris accedere & reciprocare maxime mirum efl : plu-

ribus quidem modis accidit , vcrum caiifa in fok lunaquc. Bis

limr
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inter duos cxortus lunce afïuunt , bifque rcmeant, vicenis quater-

nijqui Janper horis. Et primum , attollente Je cum cd mundo
,

' intumcjccntes , mox à meridiano cœli fafligiovergente inoc-

cafum refidentes : rurfufque ab occaju Jubter cœli ima , &
meridiano contraria accedente inundantcs : hinc donec it&rum

exoriatur
, fe forbcntcs. NiC unquam eodan tempore que

pridie reflui , ut ancillantc Jidere , trahenteque fccuni avido

haujiu maria , & ajjlduc aliunde quam pridie exoiientc :

paribus tamen intcrvaLlis reciproci
, fenijque femper horis ,

non aijufque diei aut noclis, aut loci, Jed œquinoclialibus ;

ideoque inœquales vulgarium horaruni fpatio , utcumque plu-

res in eas aut diei aut nociis illarum mcnjurce cadunt ^ &
cequinoclio tantum pares ubique. . . . Multiplex etiamnum

lunaris differentia
,
pnmumque feptenis diehus. Quippe mo-

dici nova ad dividuam œftus ,
pleniore ah ea exundant , ple-

nâque maxime fervent. Inde mitefcunt. Pares ad feptimam

primis, iterumque alio latere dividua augcntur. In coitu Jolis

pares pleine i cadem aquilonia & à terris longius recedente

miiiores quam cum in aujiros digrejfa propiore nifu vimfuam
exercet. Fer oclonos quoque annos ad principia motus & paria

incrementa centefimo lunce revocantur ambitu , augente ea

cuncla. Solis annuis caufis ^ duobus cequinocliis maxime tu-

mentes , & autumnali amplius quam verno ; inanes vero

bruma , & magis foljîitio. Nec tamen in ipfis ,
quos dixi

,

temporuni articulisy fed^paucis pofl diebus
, Jicuti neque in

plena aut noviJJlma , fed pojîea : nec flatim ut lunam mun-

dus ojlendat occultetve , 'aut média plaga declinet, veru/n

duabus ferè horis œquinoclialibus ferius , tardiore Jemper ad
terras omnium quce geruntur in ccelo effeclu cadente

,
quam

vifu , Jicut fulguris & tonitràs & fulminum. Onines autem

œjîus in Oceano majora integuntjpatia , inundantque ,
quam

in jeliquo mari : five quia totum in univcrfuate animofius

efl quam in parte, five quia magnitudo aperia Jderis vim laxè
'

graJJantis c^cacius fentit , eamdem angufliis arcentibus. Qua
de caufa ^ nec lacus , nec amnes fimiliter moventur. Ocioge-

nis cubitisJupra Britanniam intumejcere ccjlus , Pytheas Alaf-

flien/is auclor efl. Plin. 1. II, c. py. On peut voir les no-

tes que j'ai faites fur le 2e livre de Pline^ dans la nou-

Tome IF. B
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veile édition de cet auteur, publiée à Paris , chez Defaint

,

en 1771 , &c. on y verra aulTi les notes de M. Bouguer

fur les marées , relativement à ce chapitre de Pline, pag.

373 & 38?.

10. Il eft parlé aufll des marées dans Ptolonice {Qua-

dripart. liv. II, chap. XII, p. 4.02.) fecundum lunatn œ(lus

maris reduniadoncs.

11. Seneque s'explique avec exaftitude fur ce fujet,

quoique dans un ouvrage de morale, lorfqu'il dit en

parlant des eaux de l'Océan : Crefcunt , & ad horam ac

dicm fubcunt , ampliores miiiorcfque prout illas lunare fydus

dicuit , ad ciijus arhitrium Oceanus exundat (Seneca. de

provldentia , cap. I. ), Il dit ailleurs , mais en pafTant
,
que

la marée de l'équinoxe eft la plus forte, dans le temps

de la nouvelle lune : Utfolct œjlus œqumoxialis fiib ipfum

lunx folifque coitum omnibus aliis major undarc (Seneca,

quœfl. nat. lib. III, cap. 28.).

21. Macrobe, auteur du quatrième fiecle, décrit af-

fez bien les mouvemens de l'Océan, à l'occafion de la

période de fept jours ôc de fes propriétés : Oceanus quo~

que in incremento fuo hune numtrum tenet ; nam primo naf-

centis lunce die fit copiojîor Jolito , minuitur paulifpcr fe-

cundo , minoremque videt cum tertius quam fecundus , & ita

decrefccndo ad diem feptimum pervenit. Rurjus oclavus dies

manet feptimo par , & nonus fit fimilis fexto . . . tertio quoque.

duodecimus , & tertius decimus fit fimilis fecundo ,
quartus

decimus primo. Tertia vero hebdomas eadem facit quce pri-

ma
,
quarta eadem quœ fecunda (Somn. Scip. li. I , cap. VI,

p. 27 , edit. Lond. i d'p^.).

13. Les Poètes même ont parlé du phénomène des

marées ; tel eft Horace dans fon épître à Iccius.

Q^ua mare compefcant caufa:.

Virgile cite le flux ôc reflux de la mer, comme un des

objets de la curiofité d'un Philofophe.

Q^ua vi maria alta tumcfcant ^

Ohjicibus ruptis , rurfufque infeipfa refidant. Georg, IL 480.
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14. Lucain eo parlant des Belges , s'exprime d'une

manière très - philofophique fur le flux & le reflux de
la mer.

Quaqiic jaca littus duhiuni
,
quod terra frttumqut

Vindicat alternis vicibus , cum funditur ingens

Oceanus , vel cum refugis fe fluclibus aufert,

Vemus ah extrcmo pelagus fie axe volutety

Deftituatque ferens , an (idere mota fecundo

Tethyos unda vagœ lunaribus œjluet horis y

Flammiger an titan , ut alentes hauriat undas

Erigat Oceanum
y flucliifque ad Jidera tollat,

Quœrite quos agitât mundi labor i at mihi femper

Tu quœcumque movcs tam crebros caufa meatus

,

Ut fuperi voluere j latc. Luc. Pharf. I, 4.0p.

1 5". Ce que Lucain défefpéroît de pouvoir jamais en- Opinions fur la

tendre a fait également le défefpoir de tous ceux qui en ""''^ '^" "^^''^"•

ont cherché la caufe. S. Auguftin avoir fur-tout de la

peine à comprendre l'abaiffement ou le retour des eaux.

Maris inundantes tumores confîderarc permittitur fed receden-

tis imelligentiâ privamur [de Civ. Dei ^ Vil, 22 , Mirabil.

Jacrœ Scripturcz i. 7). Scaliger nous dit: Hdc in materia

philofophiam ipfam balbutLre{exercitationt J2). Le P. Cauf-
fin, fepulcrum eJJ'e curiofuatis humancz (dogm. de Refur-
rectione). Auffi le Plalmifte avoit-ii dit autrefois : Mira-
biles clationes maris , mirabilis in altis Dominas : que les

élévations de la mer font furprenantes, que la puiffance

divine fe manifefte bien dans les eaux !

16. La plus ancienne opinion que les Philcfophes
ayent hazardé fur la caufe des marées , eft celle de Timée,
indiquée par Platon & par Plutarque dans fon livre fur

les Sentimens des Philofophes, liv. III, chap. XVII. Il

penfoit que les fleuves fe précipitant dans la mer y\tlan-

tique par les montagnes des Celtes chaiToient par leur

chute les eaux de la mer
,
qui revenoient enfuite quand

Bij
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l'effort n'dtoit plus fuffifant. Cette idde fut refTufcitée

dans le dernier fiecle, par Scipio Claramontius , liv. XIII,

de univerfo , chap. XXII
, que Riccioli réfute affez au

long, Almag. T. II, p. 373, de même que lévapora-

tion caufe'e^ par le choc des eaux, que cet auteur fai-

foit entrer dans fon explication.

17. Platon croyoit qu'il y avoit dans la mer d^
gouffres qui abforboient une partie de fes eaux, & qui

les remettant enfuite formoient les alternatives de pleine

mer & de baffe mer. Ariftote & Heraclite difoient

que le foleil entraînoit avec lui des e^ialalfons qui au-

gmentoient le volume de la mer. Plut. ib.

Les Stoïciens, fuivant Solinus, chap. XXXVI, ôc Apol-
lonius deThyane regardoient le monde comme un grand

animal, dont les gouffres de la mer étoienc comme les

narrines
, qui infpiroient ôc refpiroient les eaux.

D'autres attribuoient les marées à une ébullition eau-

fée par des feux fouterrains; aux vapeurs & aux vents;

à une raréfatlion caufée par les rayons de la lune; à

l'interruption des mers par les continens ; au défaut d'é-

quiiibre entre les différentes parties des mers ; au mou-
vement diurne qui entraîne tout avec lui; à des influen-

ces occultes ; à des intelligences motrices. On peut voir

dans Riccioli, dix-huit opinions expliquées fort au long,

mais qui rentrent à peu près dans celles que je viens

d'indiquer.

18. Quelques Phyficiens ont tâché d'expliquer ce

phénomène par les mouvemens généraux de la mer d'O-

rient vers l'Occident , & du Septentrion vers le Midi

,

modiiiée pai les continens & les terres ; à la pente des

terres qui font au fond de la mer ; au poids des eaux fu-

périeures qui refoulent les eaux du fond de la mer ;

au feu central de la terre, & aux fermations fouterraines

qui produifent les trembiemens de terre ; d'autres à la

vîreffe du mouvement diurne de la fphere qui entraîne

les eaux. On peut voir dans î'Almagefte de Riccioli, inv

primé en \6s\ , (liv. IV ôc liv. IX), & dans fa Géo-
graphie reformée, plufieurs détails à ce fujet.
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ip. Jean Pic , dans Ion ouvrage contre les Aftrolo-

gues (liv. III, chap. XV), fit fur-tout fes efforts pour

expliquer les marées indépendamment de la lune, {Ric-

cioli Almag. novum, T. II, p. 574)« Mais la plupart des

Phyficiens ne purent s'empêcher de reconnoitre la lune

pour la caufe des marées. Tels furent Pline ( voyez ci-

deffusjart. 51); Pytheas, au rapport de Plutarque, {de

Placitis Pliilojophorum , lib. III , cap. XVII , voyez fur-

tout l'édition de Corfini, Florence 1750) ; Céfar même
iorfqu'il dit : Eadem nock accidii ut ejfet lima plena quce ma-

ritimos œ/îus niaximos , inOceano efficere confuevit {Com-

mentarior. lib. IV). Mais la difficulté confiftoit à imaginer

de quelle manière cet effet étoit produit par la lune.

Les uns difoient que la lune échauffoit ôc raréfioit les

eaux, ce qui augmentoit leur volume, & produifoit leur

intumefcence. D'autres difoient que l'influence de la lune

fur les liquides augmentoit le volume de la mer, comme
elle rendoit les coquillages plus pleins. Quelques-uns di-

foient que les exhalaifons fouterraines étoient excitées &
foulevées par l'atlion du foleil & de la lune. Le P. Four-

nier , dans fon Hydrographie , ouvrage d'ailleurs eftimable

a également recours à ces vapeurs fouterraines
, qui fe

répandent, dit-il, dans l'eau, & l'agitent, comme les hu-

meurs qui portent la fièvre dans le fang.

2.0. Les mouvemens diurne & annuel de la terre fu- syftéme de Ga-

rent fur-tout employés pour l'explication des marées ; & ^'^^'^•

Galilée avoir donné à cette explication une certaine cé-

lébrité. Il paroît par un paffage de Plutarque , dans le

ch?p. XVII, que parmi les anciens, on avoir eu cette

idée.U n Mathématicien , nommé Schucus
,
qui admettoit

le mouvement de rotation de la terre , difoit que le mou-
vement de la lune contrariant celui de la terre , les flots

qui fe trouvoient entre ces deux corps étoient accumu-

lés 6c formoient la marée. Galilée obfervoit, fans nom-
mer Seleucus

,
que le mouvement de la terre n'étant

point contraire à celui de la lune , cette opinion n'é-

toit pas fondée, {de fijkmatc wimdi , dial. 4,~,p. 543 ) ; il

en fubflltua une autre fondée fur l'inégalité du mouve-
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ment abfolu de la terre , réfultante de l'affemblage du
mouvement annuel & du mouvement diurne. Entre les

différentes parties de la terre, il y en a qui, par le mou-
vement diurne, vont du même côté que par le mouve-
ment annuel , ôc qui ont la fomme des deux viteffes

,

tandis que les parties oppofées, ou celles qui regardent

le foieil, n'ont que la différence des deux mêmes viteffes.

Or, dans un vafe plein d'eau auquel on donne un mou-
vement inégal, le fluide fait néceffairement des ofcilla-

tions, & ces ofcillations , félon Galilée, pouvoient pro-

duire les marées. A l'égard des changemens de chaque

mois, il les expliquoit par les inégalités que la lune de-

voit caufer dans le mouvement annuel de la terre. Enfin,

il attribuoit les inégalités annuelles des marées à l'incli-

naifon de l'axe de la terre. Il eft inutile de nous arrêter

à réfuter une hypothefe fi peu fondée ; on voit par le

livre de Galilée qu'il n'avoit obfervé les marées qu'à Ve-
nife, où elles font peu fenfibles, & où elles ne parvien-

nent qu'après avoir fuivi toute la Méditerranée ôc tout

le golfe Adriatique, en forte qu'il n'avoit pas une idée

diftin£le de tous les phénomènes ,
pour appercevoir les dif-

ficultés fans nombre de fon explication. Le P. Riccioli

le réfute fort au long {Almag. novum ^ T. II, p. 377,
de même que le P. Fournier dans fon Hydrographie,

1^43, p. a^o). Mais ce qu'il y a de plus étrange dans

l'explication de Galilée , c'efl: qu'il lui étoit difficile d'y

faire entrer la lune, fur-tout pour les marées de chaque

jour , tandis que tout le monde voit que les marées fui-

vent les paffages de la lune au méridien. Gaffendi rap-

porte cependant le fentiment de Galilée, fans ofer fe

décider contre lui {Op. T. II, p. 27); mais M. CafTmi

le réfute ( Mém. de l'Académie 1715, p. 2(55)&27(f).

21. Le P. Riccioli propofoit modeftement fon hy-

pothefe; favoir, que la marée eft produite principalement

par la lune qui fouleve les vapeurs & les exhalaifons du

fond de la mer ,
jufques à la furface , fms raréfaction ;

mais il étoit bien peu fatisfait de cette explication
,
puif-

qu'il ajoutoit ^uffi-tôt après : Nequc haclmus naclusjum ul"
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îum gui mihi in hac parte fatisfaciat , nequz pudet me id

mjcire cjuan plura aha fcitu facdiora ignoiwe non dubito.

Almag. novuni, T. II, p. 377.

22. Wallis crut en 1666 , avoir ajouté à l'explica-

tion de Galilée une circonftance très-importante , en con-

fidérant que c'étoit le centre de gravité commun de la

terre & de la lune
,
qui décrivoit une orbite autour du

foleil , tandis que la terre & la lune tournoient autour

de ce centre commun ; 6c il tâchoit de tirer de cette

confidération la fomme ôc la différence de deux mouve-
mens dans différentes parties de la terre, à l'exemple de

Galilée. Wallis étoit fi content de cette idée, que fans

avoir bien examiné fi elle s'accordoit avec les phéno-
mènes, il veut s'en affurer l'honneur , de peur qu'il ne

lui arrive comme à d'autres Anglois
,

qui
,
pour avoir

voulu long-temps méditer ôc perfectionner leurs décou-

vertes, ont été prévenus par des étrangers, attentifs aux

plus petits indices(0/7.T.II,p. 740). Wallis cite à cefujet,

quoique affez nial-à-propos , les taches de Jupiter ôc les

vaiffeaux lymphatiques : mais , du moins , aucun Fran-
çois n'a été tenté de lui dérober fon hypothefe pour le

flux ôc le reflux de la mer ; un Anglois même le réfuta

(voyez Chiidrey, dans les Tranf. philofoph. de 1^70,
no. 54. Abrégé II, 275)).

23. Defcartes expliquoit les marées par la cora- Autres hy^eà

Î)reflion de la lune fur la matière célefte qui environne '^'«'ês-

a terre (Princip. de la Philofoph. n". 4p,Regif. liv. IX,
chap. XXI, Rohaulr, part. I, chap. dernier).

Le P. Antoine Cavalleri , dans la pièce qui partagea

le prix de l'Académie en 1 740 , fe feryit des inégalités de
l'effort central du fluide

,
qu'il fuppofoit fe mouvoir en

tourbillon autour de l'axe de la terre.

24. L'hypothefe du P. Fabri, Jéfuite , ôc Phyficien^

célèbre, eft expliquée dans fon livre contre le mouve-
ment de la terre , Dialogi phyfîci in quibus de motu terrœ-

difputatur , marini œjîus nova cauja proponitur &c. aucl. R.
P. Honorato Fabri, S. J. Lugduni 166 <;, Il emploie l'iné-

galité des preffions de l'air
( p, 107); mais ce qu'il y a
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de fingulier pour ce temps-là, c'eft qu'il y admet une
gravitation de l'air vers la terre & vers la lune tout à la

fois; idée ingénieufe & qui auroit dû le conduire aune
explication plus jufte de la véritable caufe des marées.

2j. Céfar d'Arçons , dans un traité , imprimé à

Bordeaux, en i66j, pour la féconde fois, admettoitune
libration de la terre avec des repos de douze minutes

,

propres à expliquer le retardement diurne -des marées.

Scalberge Minière , dans un autre traité , imprimé à

Chartres en i58o, explique les marées par la force des

rayons du foleil & de la lune.

Dom Jacques Alexandre, Bénédictin, connu par un
fort bon ouvrage fur l'horlogerie, dans un traité du flux

& du reflux de la mer, qui remporta le prix de l'Aca-

démie de Bordeaux, en 1725, admet une hypothefe en-

core plus bizarre ôc plus abfurde
,
qu'il avoit même em-

pruntée de Baliani (Riccioli, p. 381), ôc que M. de
Mairan a pris la peine de réfuter {Mém. Acad. 1727);
favoir, que la terre tourne autour de la lune en un mois,

& que par ce mouvement périodique les eaux font obli-

gées de prendre la figure allongée , telle qua le petit axe

du fphéroïde foit dans la direction du mouvement de la

terre , & le grand axe dirigé vers la lune.

2.6. Toutes ces hypothefes font fi frivoles qu'elles ne
méritent , ce me femble , aucune efpece d'attention

,

& ce feroit allonger inutilement cet ouvrage que de s'oc-

cuper à les réfuter. Parmi les hypothefes qui ne méritent

pas d'être rapportées, on peut compter celle de M. l'Abbé

de Brancas, contenue dans im de fes livres qui a pour

titre : Explicadon du flux & du reflux dans leurs vérita-

bles circonflances y
qui maràfefte avec leur exacte expofition ,

d'après les Mémoires acadtmiquis , combien ce phénomène efî

inexplicable dans tout autre Jyfiême cojmographique & phj*

jique que le moderne , & en prouve l'exa'âitude & l'univer'

falité. A Paris, chir^ Jomhert 1749, in-^o. -j-Sjj pages.

De
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De la véritable caufe des marées.

Je pafle donc à l'explication qui eft la feule admiflî-

ble
, je veux dire l'attiadion lunaire. Il paroît d'abord

que les anciens avoient une idée de cette manière d'agir,

comme on en peut juger par le paflage de Pline, que

j'ai rapporté (art. j)), & le phénomène de l'Aiman de-

voit naturellement y conduire. Parmi les modernes, Ric-

cioli cite l'ouvrage fur les météores, publié par les Phy-

ficiens de Conimbre (a), où l'on trouve la même idée,

(liv. Il, traité VIII,) de même que Zanardus (queftion

30) & Scaliger [exercit. j2). Celui-ci après avoir rap-

porté les fentimens de divers auteurs , ajoute : Cum lunœ.

curjum feqid obfcrvatum elfct , ejus autonm lunam judica-

runu On m'objectera , continue-t-il
,
que la lune ne tou-

che pas les eaux ;
quelques Péripatéticiens fe font fait

cette difficulté , mais l'Aiman attire le fer fans le tou-

cher ;
quart non jequetur mare corpus nohilijjimi (ideris.

Vers la fin de cette differtation , Scaliger ajoute : non

ejje tune aquarum novam gcncrationem affirmare aufim ,

rcircfaclioncm quo confilio prdfiear equidcm mjdo ifufpendi

tamen cas illo umpore tamquani fcrrum à magneu fingulis

menfibus ubique locorum , excepta Lutorc illo Jolo, perpetuis

obfervatwnibus conipertuni e[l,

28. Gilbert , dans fon traité de l'Aiman , après

avoir expliqué toutes les révolutions planétaires par une

actrattion magnétique, femble infinuer tacitement la même
chofe pour les marées, lorfqu'il attribue à la terre & à

la lune une confédération magnétique, ajoutant que la

îune & la terre font de fubflances & de natures tout-à-

fait femblables; que la lune eft étroitement liée à la terre,

& qu'elle a des effets plus marqués fur la terre que tous

les autres aftres , excepté le foleil.

2p. Kepler , dans fon Ajlronomie lunaire , attribue laées de Kcplci;:

(a) Commchtarii CclUgii Conimbricen- gicos , & farva naturalia. Coloni*

G.S in quatuor iibros de cœlo mcleorolo- 1601 , 1603 , 1 vol. in-+".

Tome IF. G
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aufiTi la caufe du flux & du^reflux de la mer , aux corps

du foleil & de la lune, qui attirent les eaux de la mer

par une vertu à peu près femblable à celle de l'aiman.

Il avoue qu'il eft difficile d'expliquer ainfi la marée qui

arrive quand le foleil ôc la lune font couchés; mais il

tâche d'en rendre raifon par la réflexion des eaux con-

tre les côtes d'Afrique & d'Amérique. Il faut voir auffi

fa nouvelle Phyfique célefte que j'ai citée 1206, 3 377»
& où il s'exprime ainfi, après avoir dit que les eaux s'en

iroient vers la lune, fi la terre ceffoit de les attirer, &
que la lune tomberoit vers la terre fans la force centri-

fuge qui la tient dans fon orbite.

Orbis virtutis tracloriœ qux e/? ïn luna portigitur ufqu&.

ad taras & prokclat aquas fuh Zonam torridam
,
quippe in

eccurfum fuum quacumqut in vertican loci incidit , infcn-

(ïhiliier in maribus indufîs , fcnfibiliur ibi ubi fiint latijjnni

alvei Oceani , aquifque fpaciofa rcciprocaiionis libertas,

Quo facio nudantur littora ^onarum & climatum lateralium. .

,

Celcriter vero luna verticem iranfvolanu cùm aqucc tam cclc-

ritcr fequi non pojfint , fluxiis qiadan ft Oceani Jub torrida

in occidentem
,
quoad impingit ad contraria littora , curvatur-

que ab iis idijfohitur vero dijcejfu lunœ concilium aquarum feu

exercitus qui cfl in itinere verfùs torridam
,
quippe dcjcrtus

à traclu qui illum excitaverat , impetuque capto , ut in vajis

aquaticis , remeat & a[Jultat ad littora fua , eaque opcrit i

gignitque impetus ifle per abfentiam lunce impetum alium ,

donec luna rcdicns jrccna impetus Âujus recipiat, moderctur-

que & una cum juo moiu circumagat. Ita littora œqualiter

pateritia iifdem horis impUntur omnia , reducliora vero tar-

dius i non nulla diverjimodc ob diverjos Oceani aditus. [Af-
tronomia nova jeu phyjïca cœleflis tradita commentariis de

Jlella martis i5op. Introduclionis
, p. y).

Le même auteur, pour prouver que la terre eft la caufe

du mouvement de la lune, obferve que la lune, en paf-

fant au-deffus de l'Océan
, y caufe les marées

;
quemad-

modum igitur ut magnes magnetem autjerrum trahat cogna-

do corporum efficit ,Jic etiam de luna non e(l incredibile ut illa

moveatur à tcrrœ cognaio corpore , licet nec hic necillic interce^
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dat aliquis contaclus corporum. Adeoquc quid mirum Lu-
nam à terra movcri , càm viJeamus viciffim & lunam tran-

Jîtu juo fupcr vertices locorum caufarc. fluxum Oceani reci-

procum in Tellure. Nonne fads evidens hoc eji documcntuni

communicationis motuum inter hœc duo corpora. {Epitome

Ajlr. p. $$<;). On peut voir encore dans mon XXII^ livre

des idées femblables de plufieurs Pliilofophes (5375;).

XXX. Enfin, Newton, qui, dans fon fameux livre,

publié en i<587, à Londres, donna la découverte de l'at- Découvertes de

tradion univerfelle , appliquée à tous les grands objets

de l'Aftronomie, n'oublia pas le flux & le reflux de la

mer, & il démontra que ce phénomène eft une fuite de

l'attradion. Ce principe eft devenu fi évident, qu'il ne

fauroity avoir aduellement le moindre doute (5383).

Cependant M. Roucher , dans fon beau poëme des

douze mois, femble avoir méconnu l'évidence de cette

explication, lorfqu'en parlant du Phyficien, il dit, dans

fon mois de feptembrej

Tout ce qu'il ne voit pas , il peut le voir un jour :

Il faura quel pouvoir au liquide féjour

Enlevé & rend deux fois dans la même journée

L'onde tantôt captive, & tantôt déchaînée.

mais il faut avouer pour la Juftification de l'auteur, que
dans le mois d'août, il parle de Newton, & de la loi

de l'attraftion univerfelle d'une manière auffi exa£te que
fublime.

Toi, l'orgueil d'Albion, toi, par qui fut tracée

L'éternelle carrière où de feu couronnés

Roulent ces rois des airs , l'un par l'autre entraînés
,

Newton, placé fi loin de la foiblefTè humaine,

Toi feul a pu des cieux fonder tout le domaine.

Par de folles erreurs les mortels avant toi

Avoient de l'univers défiguré la loi ;

Tu parois j 6c foudain tous les cieux t'appartiennent,

C ij
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Les mondes à ta voix s'éloignent & reviennent

Vers un centre commun, Cins relâche emportés

De ce centre commun , fans relâche écartés.

Que ton fyftéme eft vafle & fimple tout enfemble !

Ta haute intelligence y combine , y raiïemble

Tout ce que l'empirée étale de grandeurs
;

Lui qui n'étoit jadis qu'un chaos de fplendeurs
,

Eft maintenant femblable à ces (âges royaumes

Où fuffit une loi pour régir tous les hommes ;

L'attraélion : Voilà la loi de l'univers.

Ces globes voyageurs , dans leurs détours divers ,

Sans jamais fe heurter fe traverfent fans ceiïè ;

A tes favans calculs tu foumis leur vîtefîè :

L'âge a fcellé ta gloire , & les fiecles nouveaux

Attefteront encor l'honneur de tes travaux,

Triomphe de génie & de paix , il efface

Tous ceux qui de la terre ont défolé la face.

Eh ! que font près de toi les plus fiers conquérans ?

Si leur courfe imita le fracas des torrens

,

Ils s'écoulent de même , & morts , il ne leur refte

Qu'un vain tombeau, chargé d'un nom que l'on détefle.

Qu'ont-ils fait d'étonnant ces ravageurs fameux ?

Ce que d'autres encor peuvent faire comme eux.

Le premier Roi brigand dont l'inquiète rage

Voudra fe décorer du beau nom de courage.

Va marcher en héros
,
par cent exploits divers

,

Sur ce globe ," perdu dans le vafte univers
;

Mais Newton règne feul fur des globes fans nombre

,

Oui : ces feux que la nuit voit briller dans fon ombre

Sont autant de témoins qui parlent à nos yeux

Du fage, devant qui s'ouvrirent tous les cieux.

Autres qui 11 fouvent éclairâtes fes veilles.

Si je n'ai pu le fuivre & fonder vos merveilles.

Mon
;
œil ravi , du moins, vous contemple, ÔC je fais

Bénir les douces nuits que vous embellilTez.
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M. Bofcovich, dans fon beau poëme fur les éclipfes,

fait audi des découvertes de Newton une éloge fublime;

mais cet habile Aftronome n'oublie pas d'y faire entrer

la caufe du flux ôc du reflux de la mer.

Qind memorem alternos motus quiluis alta tumend

Ohjicihus ruptls confurgunt cequora Jluciu

Tiun redeunt ntro , rurjiunque in Je ipfa refidunt.

De Eclipfibus , liber VI.

Dans le premier chant , il exprime la manière dont la

lune diminue la pefanteur des eaux dans la ligne des fyzy-

gies, & l'augmente fur celle des quadratures, les fait mon-
ter de fon côté, & les éloigne du coté oppofé, comme
oh le verra bientôt (jp).

Hïnc tumïdo alternos clet œqiiore Cynthia fluclas

,

Jamque locis ifdem trahit undas jamque rcpelllt

,

Attollens pondufque levans
,
jamque aggravât , atque

Introrfum premit ac fundum compingit ad imum.

Mais tous les phénomènes des marées font amplement
décrits dans le fixieme livre du grand poëme de M. Stay,

depuis le vers jS8, jufqu'au vers P75? {Plulofophiœ rc-

cenfionii à Bened. Stay , vcrfbus tradlix libri X ^ ly^o,
T. II).

31. On trouve à la page 4(^3 de là première édition

de Newton , un problême qui a pour titre : Invenire vim
folis ad mare, movendum. Il fait voir que l'attraction du
foleil fuffit pour élever les eaux de l'Océan , dans l'en-

droit qui eft dominé par le foleil , de vingt-trois pouces
plus que dans l'endroit qui eft à quatre-vingt-dix degrés
ou qui voit le foleil à l'horizon. Dans l'efpace de 4 pages
que Newton emploie à traiter cet objet , il explique

aufïï l'influence de la lune qu'il jugeoit alors fix fois

plus forte que celle du foleil, & les circonftances loca-

les qui dévoient rendre fes eficts plus ou moins fenfibJes

dans différentes mers. Il s'eft étendu davantage fur cette
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matière dans les éditions de 1715 ôc de i']26. Cepen-
dant la matière n'étoit point épuifée , à beaucoup près

,

& l'application qu'on pouvoit faire du principe de l'at-

tradion à un fujet auffi intéreflant, offroit une multitude

de recherches nouvelles 6c de réfultats curieux. Halley

s'en fervit le premier dans les Tranfa£lions philofophi-

ques de i6^-j, pour donner une théorie détaillée des

marées.

52. Mais ce fut l'Académie des Sciences qui fixa l'at-

tention des plus grands Géomètres de l'Europe fur cette

matière. Le prix fondé par M. Rouillé de Meilay , avoit

été propofé jufqu'alors pour les objets les plus impor-

tans de la navigation & de la phyfique célefte ; les Géo-
mètres de l'Académie, MM. d'Alembert, Clairaut, Fon-

taine, de Maupertuis, Bouguer , &c. qui commençoient
à s'occuper de l'attraâion , virent en 1738, que le pro-

blême des marées étoit fufceptible d'une profonde ana-

lyfe, & les recherches de Newton d'un développemeat
même néceflaire : ils propoferent donc les marées pour

fujet du prix de 1 74.0. Cette idée fut fuivie du plus heu-

reux fuccès , les trois plus grands Géomètres qu'il y eut

alors dans le refte de l'Europe, concoururent au prix,

& le partagèrent; favoir , MM. Euler , Daniel Bernoulli,

& Colin Mac-Laurin ; ces trois pièces font très-belles, 6c

les Pères Jacquier ôc le Seur, Commentateurs de Newton,
publiant leur troifieme volume en 17.^2 , crurent ne

pouvoir mieux faire que de les faire imprimer toutes trois

à la fuite de la propofition XXIV du troifieme livre de

Newton
,
fluxum 6* refluxum maris ab aclionibus folis &

luncc oriri. Il eft vrai que le P. Cavalleri, Jéfuite, Pro-

feffeur à Cahors
, partagea le prix avec les trois Géomè-

tres que nous venons de citer , au moyen d'une pièce ,

où il tâchoit de tirer parti du fyftême de Defcartes pour

l'explication des marées. Je voudroîs pouvoir taire cette

condefcendance de la part des cinq Commiflaires qui

étoient chargés de décider du prix; mais il faut fe fou-

venir qu'alors Mairan , Fontenelle , l'Abbé de Mo-
iieres , ôcc. foucenoient encore avec force les idées dont
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ils avoient été imbus dans leur enfance, 6c dont ils n'onc

jamais pu s'affranchir. On ne put refufer à des perfonnes

refpeâables d'ailleurs la fatisfadion de laiffer encore la

balance en équilibre, & d'affocier à trois célèbres At-

tradionnaires , au moins un Cartéfien, pour ne pas dé-

fefpérer tous les autres ; mais on feroit bien éloigné main-

tenant d'une pareille condefcendance. Ces quatre mémoi-
res ont été auffi imprimés en 1741 , à Paris, en un volume
in-4.°. de 3 jo pages dont je citerai plufieurs fois les pages

dans ce traité.

33. Parmi les pièces dont je viens de parler, celle de

Mac-Laurin ,
quoique fort courte, avoit un mérite parti-

culier ; on y trouvoit, pour la première fois, la démonf-

tration d'un théorème que Newton avoit fuppofé, ôc qui

n'avoit pas été rigoureufement démontré ; lavoir
,
que

la terre, la mer, ou en général une fphere fluide dont

toutes les parties font foUicitées par des forces propor-

tionnelles aux diftances à l'axe, prend la figure d'un fphé-

roïde elliptique. M. Clairaut, dans fa théorie de la figure

de la terre, publiée en 1743, fe fervit à-peu-près de la

même idée, 6c il la pouffa beaucoup plus loin , en l'appli-

quant à un fphéroïde qui ne feroit point homogène , 6c

à grands nombres de cas auxquels Newton 6c Mac-Laurin

n'avoient point fongé (3580).

La terre eu couverte d'une couche fluide fur laquelle

le foleil ôc la lune exercent leur adion. Cette force at-

tratlive eft de même efpece que la force centrifuge de

la terre autour de fon axe; elle fuit les mêmes rapports,

en forte qu'elle doit changer la furface fphérique des

eaux en une furface d'ellipfoïde ; ainfi la figure applatie

de la terre 6c la figure allongée des eaux de l'Océan

font une conféquence du même principe 6c de la même
théorie (^$512).

La pièce de M. Euler contenoit fur-tout de profondes

recherches fur l'effet de l'inertie de l'eau , ou de cette force

qui fait qu'elle fe prête difficilement à l'effet de l'attrac-

tion , 6c qui conferve le mouvement acquis , même après

que la caufe a ceffé. Je ne parlerai point ici de ce genre
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de difficulté qui exigeroit trop de calculs, 6c qui d'ailleurs

fuppofe des principes trop hypothétiques.

5 4. M. Daniel BernouUi , de Balle , déjà célèbre alors par

le bel ouvrage qu'il venoit de donner fur l'Hydrodynamique
fut un de ceux qui partagèrent le prix. Sa pièce avoit une
autre forte de mérite; il n'avoit pas démontré que la figure

des eaux devoit être elliptique ; mais en le fuppofant avec

Newton , il déterminoit par des formules très-générales

ôc très élégantes , toutes les circonftances des marées

,

qui dévoient réfulter de cette théorie, & je fuivrai la mcme
route.

^j. Depuis ce temps, plufieurs autres Géomètres
ont traité cette matière; & d'abord M. d'Alembert , dans

fes Réjhxions fur la caufe générale des vents , couronnées

par l'Académie de Berlin en \']^6 , & imprimées à

paris eii 174-7. H confidere fur-tout dans cette pièce,

l'attradion de la lune 6c du foleil fur la maffe de l'air ;

& fes principes peuvent s'appliquer au flux ôc reflux de
la mer. Il commence donc par déterminer ce que per-

fonne n'avoit fait avant lui, les ofcillations d'un fluide

qui couvriroit la terre à une petite profondeur , ôc qui

feroit attiré par le foleil ou par la lune, en comparant

ces ofcillations à celles d'un pendule, dont il détermine

la longueur ; il fait voir enfuite que M. BernouUi s'eft

trompé dans l'équation qu'il a donnée pour l'élévation

des eaux , en fuppofant la terre , compofée de couches

différemment denfes , 6c il démontre qu'il n'eft point

néceffaire pour expliquer l'élévation des eaux d'avoir

recours à ces différentes couches ;
qu'il fuffit feulement

de fuppofer que la partie fluide de la terre n'ait pas la

même denfité que la partie folide : enfin , il donne le

moyen de déterminer la viteffe ôc l'élévation des particules

du fluide, eu égard à l'inertie, & d'une manière peut-

être moins hypothétique que M. 'Êuler. Par ce moyen
il trouve qu'un fluide qui couvriroit la terre , doit avoir

de l'Eft à rOueft un mouvement continuel. Voyez l'Ency-

clopédie , T. "VI , au mot Flux , de même que l'art. V^m ,

& les Opufcules de M. d'Alembert, On peut voir encpre

ce
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ce qu'ont dit à ce fujet M. Bouguer en 174-p , Simpfon

en 17-J.3 , le P. Bofcovich en 17JJ , le P. Ximenez de

Florence dans une Diflertation ,
publiée aufli en 17JJ ,

le P. Prifi de Gravitate , 176'8
, p. 229 , &c.

35. Pour moi, je fuppoferai que la mer prend une

figure elliptique ; les autres hypothefes m'ont paru fi ar-

bitraires
, que je n'ai pas cru devoir cherciber à les

introduire dans un Traité élémentaire , deftiné principa-

lement à la pratique , & par lequel je cherche fur-tout

à procurer des obfervations
,
qui nous manquent dans

cette partie de la phyfique. Un jour , la géométrie , aidée

par les obfervations ,
pourra conduire un peu plus loin.

Je fuivrai le même principe que M. Bernoulii ; mais Plan de ce traité.

je chercherai une route plus fimple : j'y ajouterai des

explications , fans lefquelles la plupart des lecteurs ne

pourroient tirer aucun fruit des fpéculations les plus fubli-

mes ; j'éclaircirai des difficultés que M. Bernoulli s'étoit

faites fans les réfoudre ; je démontrerai des propofitions

qu'il n'avoit fait qu'énoncer ; j'entrerai dans des détails

d'obfervations
,
pour faire voir l'accord de la théorie

avec l'expérience & l'utilité que l'on peut tirer de ces

obfervations.

37. Je commencerai par une difficulté qui fe pré-

fente naturellement fur la formation d'un fphéroïde ellip-

tique , en vertu de l'attradlion du foleil , difficulté que
la plupart des Cartéfiens nous ont faite. Le foleil qui

répond perpendiculairement au-delTus de nous , attire les

eaux 6c les fouleve dans cet endroit ; il doit y produire

une marée, cela fe comprend facilement; mais la haute mer
arrive à la fois dans les deux points de la terre

, qui font

diamétralement oppofés ; car quand il y a eu une marée
le matin , il y en a toujours une le foir ; l'effet eft le

même quand la lune eft à notre zénit ôc quand elle

eft au Nadir. On ne voit pas d'abord comment l'at-

tradion dirigée vers la lune ou le foleil , doit éloigner

les eaux & les foulever dans la partie oppofée : pour

le fentir , il faut réfléchir fur un principe fonda-

mental , ôc qui revient à tout moment dans la théorie

Tome IF. D
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de l'attraction (3431) : fi le centre de la terre & les

difFérens points de fa furface étoient attirés également

,

& dans le même fens par le foleil , il n'y auroit point

de marées , puifqu'il eft évident que deux corps attirés

également ne peuvent être rapprochés ni éloignés l'un

de l'autre par l'effet de cette attraction commune : ils

ne peuvent être tranfportés que d'un mouvement com-
mun vers une même région fans changer de fituation

refpeCtive. Quand la terre , accompagnée de tout ce qui

l'environne ôc de tout ce qui y tient , eft tranfportée dans

fon orbite autour du foleil , les eaux ne s'en féparenc

point ; tout va du même fens & par un mouvement
commun , & l'on ne s'apperçoit pas plus du mouvement
que iorfqu'on vogue paifiblement dans un navire où l'on

eft auiïi tranquille que s'il étoit immobile. Il ne peut

donc y avoir de marées que parce que les eaux fupé-

rieures étant plus près de la lune que le centre de la

terre , ôc cela de 1 1 1 8 lieues marines , en font attirées plus

fortement que le centre. Par la même raifon , les eaux in-

férieures font moins attirées , comme étant de 1 1 1 8 lieues

filus éloignées de la lune qui les attire. Le centre &
a maffe du globe terreftre doivent donc s'approcher de

la lune plus que ces eaux inférieures, c'eft-à-dire
,
que

ces eaux refteront en arrière, fe fépareront, pour ainfi dire,

de la furface , ôc y formeront une efpece d'élévation ou
d'intumefcence femblable à celle qui fe faifoit dans les

eaux fjpérieures. Il doit donc y avoir deux marées égales

,

l'une du côté de la lune, ôc l'autre du côté oppofé ; les

eaux s'éloignent également de la terre , foit dans l'en-

droit où elles font forcées de s'approcher de k lune

plus que le refte de la terre , foit dans l'endroit où

elle s'en approchent moins que la terre.

Il en eft de même de l'aâion du foleil ,
qui attire les

eaux de la mer aufti bieti que la lune. Si la force du

foleil eft capable de faire parcourir deux pieds de plus

à la portion du fluide , qui eft de 1 1 1 8 lieues plus près

de cet aftre , il fera parcjuiir deux pieds de moins aux

particules d'eau qui fout au contraire de 1 1 1 S lieues
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plus loin. On peut fuppofer une efpece de déplacement

de la terre ,
qui feroit de cinq pieds pour le centre , de

fept pieds pour les eaux qui font du coté du foleil , &
de trois pieds feulement pour celles qui lui font oppo-

fées. Je l'appelle déplacement relativement à i'état où feroit

la terre avec les eaux , u tout étoit attiré avec la même
force.

58. Il eft vrai que la partie des eaux qui eft du côté

'de la lune en eft un peu plus près, par comparaifon avec

la diftance du centre de la terre
,
que le centre ne l'eft

par comparaifon avec la diftance des eaux les plus éloi-

gnées
,
puifque les 1 1 1 8 lieues de différence font en di-

minution ou en dedans pour la conjondion , elles font en

excès ou en dehors dans l'oppofition ; elles font donc

une partie plus forte de la première que de la féconde

diftance entre la terre & la lune. Cela pourroit rendre

les marées des nouvelles lunes un peu plus grandes que

celles des pleines lunes , comme on le verra ci-après {6^) ;

mais cette différence eft fort petite.

5P. J'ai démontré ( Aftr. art. 5J89 ôcfuivans), que

ia terre , fuppofée homogène , & tournant fur fon axe

en vingt-quatre heures , doit prendre la figure d'un

fphéroïde elliptique , applati vers les pôles , de manière

que l'applatiffement foit les cinq quarts de la force cen-

trifuge qui a lieu fous l'équateur , c'eft-à-dire , dans le

point où' elle elle eft la plus grande. Je partirai de ce

principe , & je ferai voir que tous les phénomènes des

marées en font une fuite (a).

Soit PP {Fig. I.) l'axe de la terre, E Q le dia- r-gncci.

mètre de l'équateur qui tourne par le mouvement diurne

autour du centre C : foit A B , le rayon d'un parallèle ter-

reftre ; par exemple , du parallèle que Paris décrit chaque

(a) Le théorème principal qui conduit
à cette démonftration, aiiifi qu'à celle

de la figure de la terre, fe trouve démon-
tré d'une manière fort élégante dans un
ouvrage du P. Bofcovicli. f Voyage af-

tronomique & géographique, Sec. pag.
410 & fuiv. ) & le même auteur avoit

dcraontré en 1760, dans fcsSupplémens

au Poème de M- Stay ,
pag. 48? ,

que

le carré de la durée de l'année fydéralc

eft au triple du carré de la durée du

jour fydéral, comme l'élévation pro-

duite fous l'équateur par la force centri-

fuge , eft à l'élévation de la mer pro-

duite par l'aiftiou du foleil.

D ij
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jour autour du point B ; la force centifuge du point A
eft proportionelle à A B

, parce qu'elle eft d'autant

plus grande que la vîtelTe eft plus confidérable ; aind

les difFérens points A , E , F , de la terre tendent à

s'écarter de l'axe PP. Telle eft la nature de la force qui

change le méridien circulaire P E P Q en une ellipfe,

dont E Q devient le grand axe & PP le petit. On peut

l'entrevoir fans aucun calcul par une propriété fort

connue de l'ellipfe ; c'eft que les ordonnées d'un cercle

deviennent celles d'une ellipfe quand on les augmente
toutes proportionnellement. Dans un cercle A È G B ,

Figure i.
( fig^ 2. ) Cl l'on augmente l'ordonnée D E d'une partie

E F qui en foit la moitié, l'ordonnée C G d'une partie

G H qui foit aufti la moitié de C G_, & ainfi des au-

tres, la courbe A F H B fera une ellipfe: il eft donc na-

turel de penfer que toutes les parties de la terre
,
qui

iendent à feféparer du cercle de la terre avec des forces

qui font également proportionnelles aux ordonnées de
ce cercle , doivent fe difpofer naturellement fur le con-

tour d'une ellipfe ; mais cette confidération ne fuffiroit

pas ici. D'ailleurs , le calcul prouve , ce qu'il n'eft pas

aifé d'appercevoir que là force centrifuge qui , même au
point Ej i-Fig- I. ) où elle eft la plus grande, n'eft

que ^, de la pefanteur totale des corps vers la terre ,

produit cependant un applatiflement ou une différence

entre C E & C P, qui eft jj^, de C E , c'eft-à-dire,

plus grand d'un quart que la force centrifuge qui pro-

duit cet applatilTement. C'eft une propofition que le

calcul démontre (3 j8p) , & l'on en appercevra à-peu-près

la raifon , fi l'on fait attention que l'applatiftement eft le

réfultat , non-feulement de la force centrifuge dans l'en-

droit où elle eft la plus grande , mais encore de toutes

celles qui font réparties dans tous les autres points de

la terre , Ôc qui contribuent toutes à cet applatiflement ;

il doit donc être plus fort que celui qui proviendroit

feulement de l'effort qui fe fait fous léquateur.

40. J'ai dit que la force centrifuge
,
qui vient du

mouvement diurne , changeoit la forme circulaire des
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méridiens terreftres en une figure elliptique ; je crois pou-

voir faire , fans le fecours du calcul , appercevoir auiïi

qu'il en eft de même de l'attratlion du foleil , ou, de

la lune , fur les eaux ; mais on en peut voir le calcul

rigoureux dans mon Agronomie, artic. 3^82 & fuiv.

L'attradion du foleil, au point G de la terre [Fig. 2.)

eft plus grande que Tattrattion fur le point C , parce

que le point G eft plus près du foleil que le point C ;

de même l'attradion du foleil fur le point E , eft plus

grande que l'attradion en D
,
parce que le point E eft

attiré déplus près ; la différence de ces attrapions eft d'au-

tant plus forte
,
que la différence des diftances eft plus

grande ; fi D E eft la moitié de C G , les particules qui

font en E feront détachées de la terre avec une force

moindre de moitié que celle qui tend à détacher les

particules deau qui font en G ; car cette difiance étant

la feule caufe de l'inégalité , on voit à-peu-près qu'elle

doit lui être proportionnelle.

Ainfi les particules E , G , ôcc. s'échapperont , l'une

en F & l'autre en H , de manière que E F fera la moitié

de G H ; par-là le contour A E H B fera celui dune
ellipfe , dont CH fera le demi grand axe , C A le demi
petit axe.

Pour avoir la quantité de cet allongement du fphé-

roïde aqueux , il faut favoir- quelle eft la plus grande

force , ou celle qui a lieu au point G , & les cinq

quarts de cette force donneront la fradion qui exprime

l'allongement du fphéroïde , ainfi que je l'ai démontré à

l'occafion de l'applatiffement de la terre (3 5'8cj).

41. La force du foleil fur les e?ux dépend de fa gran- Marée foia ire

deur , de fa denfité & de fa diftance , en fuppofant fa

maffe 3 p8oo fois celle de la terre , fa parallaxe de huit

fécondes fix dixièmes, & le rayon de la tene 3 2(?02co

toifes, ou II 18 lieues marines (a) , on trouve que les

(a) Nous ne nous fervirons dans ce niaisnous fuppoferonskdcgréde 5707;
livre que de lieues marines, de 10 au

.
toifes , comme il l'eft à Paris, & par-

degré , ou de milles de éo au degré , 1 conféquent la lieue marine de z'o'54

pour n us conformer à l'ufage des ma- 1 toifes ; elle feroit plus petite de 11

rins , qui hcarculemcnt font d'accord ! toifes i\ nous étions (bus l'équateur.

à cet égard dans les diiFciens pays jj
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cinq quarts de la force du foleil donnent une différence

de vingt-deux pouces fept dixièmes pour l'allongement

qu'il produit dans les eaux de la mer
( SS9^ )j c'eft à-

peu-près la quantité que Newton avoit trouvée.

42. L'attrattion dirette du foleil fur chaque partie de
la terre étant décompofée

,
produit deux forces ( Aftr.

art. 3J2p); mais, à l'exemple de M. Bamoulli, je n'em-
ploie point la partie tangente à la furface de la terre.

Cependant M. d'Alembert penfe que l'on peut négliger

la force qui éloigne l'eau du centre de la terre ,
parce

que la force de la gravité eft incomparablement plus

grande, & il confidere l'autre force, c'eft-à-dire , la force

perpendiculaire au rayon de la terre, ou la force tangen-

tielle , dont l'effet n'eft point contraire à celui de la pe-

fanteur , & tend à mouvoir les eaux de la mer horizon-

talement , avec des vîteffes différentes félon les différentes

diftances de la lune au zenit; ce mouvement doit en effet

jélever auffi les eaux de la mer au-deffous de la lune ,

& leur donner la forme d'un fphéroïde , dont la

différence des axes eft ~-^ çn fuppofant S la maffe du

foleil en parties de celle de la terre , & D la diftance

du foleil en parties du rayon de la terre ( Encyclopé-

die , verbo Flux , ij^6. Réflexions fur la caufe géné-

rale des vents, 1747).
Ainfi que l'on fuive à cet égard ou M. Bernoulli f

ou M. d'Alembert , ou tous les deux à la fois , on aura

toujours un fphéroïde aqueux ; la dernière formule peut fe

réduire en nombres , en ajoutant le logarithme du rayon

de la terre en pouces
,

qui eft 8374J5 , avec celui de

I ôc celui de la maffe du foleil divifée par le cube de fa

diftance , ou 240775 , & l'on a le logarithme de p pou-

ces ; ainfi l'effet des marées , en ne confidérant que la

force horizontale ou tangentielle , feroit encore moindre

que l'effet de la force verticale que nous avons trouvé

de 25 pouces.

M. Euler trouve auiïî le même réfultat de p pouces,

{Incjuifido phyftca j &c. an. 5P , )
parce qu'il néglige la
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force perturbatrice qui agit dans la diretlion de la gra-

vité naturelle ; il fait même un reproche à Newton d'avoir

trouvé deux pieds pour l'effet de l'attradion du foleil.

Mais Mac-Laurin , dans la pièce que nous avons ci-

tée , ne tient compte que de la force dirigée vers le cen-

tre de la terre : Ùc cauja phyfica fluxiis & njluxus mU"
ris , prop. i , 4 ôc 5 , à l'exemple de Newton ôc de

de M. Bernoulli.

Enfin Simpfon ayant fait entrer dans fon calcul les

deux forces à la fois trouve -— ce qui donne pour la

différence des axes i 5 î pouces ( Mathematical dijferta.-

dons. 1745 , p. 3p. )•

Ainfi de fix Géomètres qui ont traité ce problême ,

un feul a confidéré les deux forces à la fois ; deux ont

confidéré la force tangentielle feulement , & trois ont

pris la force dirigée vers le centre de la terre. Mais com-
me il en réfulte toujours un ellipfoïde , & que la quan-

tité abfolue ne peut être déterminée que par les obfer-

vations , je n'infifterai pas fur ces différences, & je palfe

aux conclufions que l'on doit tirer de cette figure al-

longée que prennent les eaux de la mer^ fuivant tous

les Géomètres que je viens de citer.

43. M. Bernoulli croit que la quantité de 23 pouces
trouvée par la théorie ne s'éloigne pas de celle qu'oa
obferve dans la grande mer pacifique; du moins c'efl,

dit-il , celle que les relations de voyages ont fait adop-
ter pour la mer libre ( M. Bernoulli

,
prix de 1740,

pag. 181); il fuppofe que l'on peut avoir huit pieds de
marée fous l'équateur, dans les cas extrêmes; favoir deux
pieds par l'adion du foleil & fix par l'adion de la lune,

dont nous parlerons bien-tôt (art. jj); mais la marée
eft certainement bien moindre dans les grandes mers

,

où les côtes ne retiennent pas l'eau ; nous en verrons
la raifon ( art. 47. ).

44. Tout ce calcul fuppofe que la terre foit un fphé-

roïde homogène, c'efl-à-dire, d'une égale denfité depuis

le centre jufqu'à la circonférence ; fi la terre eft plu*
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denfe vers le centre , & plus rare à la furface , on voit

affez que le foleil aura plus de prife fur les eaux qui fe-

ront plus éloignées de la partie denfe de la terre, ôc

au lieu de vingt-trois pouces que nous trouvons pour la

marée folaire , on en trouvera beaucoup plus fuivant les

diverfes hypothefes que l'on fera fur la ftruclure intérieure

de la terre qui nous eft totalement inconnue. Quand on
fuppofe ladenfité en raifon inverfe de la diftance au centre,

on trouve que la marée eft quatre fois plus grande, fuivant

le calcul de M. Bernoulli ; mais il eft clair qu'on ne
peut admettre une hypothefe qui donneroit vers le cen-

tre une denfité infinie ; d'ailleurs on va voir que M. d'A-
lembert accufe M. Bernoulli de s'être trompé dans fon
équation aux denfités.

Les marées font 4J. H eft probable fans doute que la terre eft un peu
de trois pieds aans plus denfe autour du centre qu'à la furface , & par confé-

quent on devroit trouver plus de huit pieds de marée dans

les mers libres; cependant on ne trouve gueres plus de trois

pieds à l'Ifle de Sainte -Hélène , au Cap de Bonne-Ef-

pérance , aux Ifles Philippines & aux Ifles Moluques

,

a la Martinique, &c. {Mém. de l'Acad. 17J1 , p. 4j5.
Philofophical Tranfaclions , i'j62

, p. jpi. Hiftoire de

l'Académie, 1724, p. 17 ) ; il en eft de même des cô-

tes de Guinée à quatre degrés de latitude nord ( Hift,

des voy. T. XV. p. 412 , édit. i/z-12.).

M. le Gentil, dans fon voyage aux Indes, ne l'a gue-

res trouvée plus confidérable que de trois pieds dans la

mer des Indes. M. Adanfon affure que vers l'embou-

chure du Sénégal les plus grandes marées des équinoxes

font de deux pieds & demi ( voy. au Sénégal
, p. 45 ).

Elles ne font gueres plus grandes aux Antilles, fuivant

des obfervations que M. de Verdun m'a communiquées en

1772 , peut-être même font-elles plus petites ,
par des cir-

conftances locales dont je parlerai à la fin de cet ouvrage.

C'eft aulîi par des circonftance locales qu'à l'Ifle de Taïti

,

elles ne font que d'un pied {PÂil. tranj. 1772 ,
pag. 357).

Pans les autres Ifles de la mer du Sud on la trouve à peu-

près de trois pieds. Voyage de MM. Cook , Furneaux &
Forfter,
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Forfter , fait dans les années 1772-1775- , & imprimé
à Paris en 1778, en quatre vol. in-^° , ou fix vol. i/z-8'^,

Obfervations de MM. Wales ôc Baily , imprimées en
un vol. in-^ en Anglois.

45. Ainfi , la hauteur des marées eft moindre qu'elle

ne feroit fuivant la théorie , même dans Thypothefe qui

produiroit le moins d'efîet , c'eft-à-dire, dans l'hypothefe

de l'homogénéité de la terre; cette hauteur eft moindre,
à plus forte raifon , qu'elle ne devroit l'être, vu l'aug-

mentation de denfité qu'il doit y avoir naturellement aux
environs du centre de la terre ; mais c'eft une fuite

évidente de l'inertie des eaux , du frottement qu'elles

éprouvent fur le fond , de la réfiftance qu'elles oppofent

à leur déplacement , de la cohéfion des parties qui ré-

fiftent à la féparation, & du peu de temps quelles ont

pour céder à l'elTet du foleil & de la lune avant la

rencontre des continens. Il n'eft donc pas étonnant ^ que
dans de vaftes mers où les eaux ne font ni accumu-
lées , ni retenues par des obftacles étrangers , la hauteur

des marécs ne foit que de trois pieds , fur-tout dans la

mer Atlantique, où les eaux retenues par les continens

de l'Afrique ôc de l'Amérique , n'ont pas une affez grande
étendue pour prendre la figure & la hauteur qu'exige

la caufe des marées (art. 124).

47. Au contraire, fi fur les côtes des vaftes continens,

on obferve de très-grandes marées , il eft évident que
cela vient de l'obftacle que les terres oppofent au mou-
vement de la mer : les eaux accumulées dans un golfe

,

dans un détroit , réfléchies par des terres voifines &
retenues par des côtes oppofées , doivent s'élever à une
hauteur prodigieufe. On éprouve à Saint-Malo , jufqu'à

47 pieds de marée, & plus encore, quand le vent con-

tribue à retenir & à élever l'eau fur les côtes •, nous en
parlerons plus au long, article \6o.

Ainfi la petitefl'e des marées , dans les mers libres , &
leur hauteur extraordinaire fur des côtes qui retiennent

les eaux, n'empêchent point que nous ne reconnoiilions

l'effet des attractions du foleil ôc de la lune dans ces

Tomz. IK, £
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mouvemens réglés de la mer ; nous nous fervîrons donc
de la théorie pour calculer les circonftances , les rap-

ports & les variétés de ces effets ; mais nous nous fer-

vîrons des obfervations & de l'expérience
,
pour en dé-

terminer la quantité abfolue, à caufe du grand nombre
de variétés que les circonftances locales y apportent ;

ainfi , la plus grande marée folaire à Breft , ou la plus

grande différence entre les rayons du fphéroïde folaire

pour Breft , eft fuivant l'obfervation , <ç pieds & j pouces

au lieu de deux pieds , en fuppofant 2 1 pieds pour les

plus grandes marées dans les fyzygies périgées.

48. Lorfque nous avons dit que le foleil pouvoit produire

feul 25 pouces d'élévation, nous avons fuppofé que la

terre étoit un globe : il faudroit peut-être de longs cal-

culs pour démontrer rigoureufement que la quantité des

marées eft la même fur une fphere ou fur un fphéroïde

très-peu applati , tel que la terre ( M. Euler , art. 3 j ).

Et pour faire voir qu'un déplacement d'eau de quelques

pieds fur la furface d'un fphéroïde
,
qui n'eft applati que de

77- ne doit pas être fenfiblement différent de ce qu'il feroit

fur une fphere ; mais on voit affez que la différence ne
pourroit être au moins que —^ de la marée totale ; ainfi

nous n'aurons point d'égard dans le cours de nos re-

cherches à la figure applatie de la terre.

Par la même raifon , fi l'on fuppofe que la lune , ayant

donné à la maffe des eaux de l'Océan la figure d'un

fphéroïde , dont le grand axe foit dirigé vers la lune , le

foleil vienne à exercer une adion femblable fur les mêmes
eaux dans une direttion différente ; cette nouvelle aftion

s'exerçant fur ce fphéroïde déjà formé par le foleil
,
pro-

duira le même déplacement que fi elle fe fut exercée

fur une fphere ; ainfi l'aûion de la lune élèvera les eaux

de la quantité qui rft proportionnelle à la force qu'elle

exerce ,
par-deffus la hauteur à laquelle la force du foleil

les avoit déjà élevées : l'on peut donc confidérer fépa-

rément ces deux a£lions , & en ajoutant leurs réfultats

enfemble , on aura l'élévation totale produite par les

deux caufes réunies.
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45). Tout ce que nous difons du fphéroïde produit

par le foleil, pourra donc ie dire de celui qu'engendre

la lune , & il ne s'agira que d'ajouter les deux élévations

qu'aura produit chacun de ces fphéroïdes calculé fépa-

rément : le fécond s'élèvera fur le premier comme le

premier s'élevoit fur le niveau du fphéroïde terreftre pri-

mitif dont l'Océan prend la figure dans fon état naturel.

Par exemple , la diftance CG fig. 1 ,
qui eft de 1 1 1 8

lieues marines , occafionne une marée GH de 23 pouces,

elle ne feroit pas fenfiblement plus grande fi l'on fuppo-

foit CG de 1123 lieues , la terre étant fphérique ; ni à

plus forte raifon fi l'on fuppofoit 1118 lieues ôc deux pieds

comme fur le fphéroïde déjà affedé par l'attradion du

foleil.

50. Ainfi je fuppoferai un fphéroïde allongé dirigé vers

le foleil , un autre fphéroïde plus allongé , dirigé vers la

lune, & je confidérerai ces deux fphéroïdes tournans au-

tour de la terre , par l'effet du mouvement diurne , le

fommet de chaque fphéroïde rencontre fucceflTivement

divers pays de la terre, & leur donne alors pleine mer,
parce que la partie la plus allongée ôc la plus faiilante

du fphéroïde donne une furabondance d'eau à l'endroit

où elle répond ; au contraire quand l'ailre eft à Thorizon

le petit axe du fphéroïde concourt avec le lieu de l'ob-

fervateur , c'eft alors baffe-mer. Cette hypothefe très-fim-

ple ôc dégagée de tout calcul nous fera trouver tous les

phénomènes des marées avec beaucoup de facilité , ôc nous

donnera lieu de comparer la théorie avec l'obfervation.

Des differens Phénomènes du flux & du reflux de

la Mer.

yi. Avant que de parler des phénomènes des marées

nous dirons un mot des obfervations qui doivent nous

fervir de règle.

M. de Candaie, que le P. Fournier appelle reflaura-

teur des Mathématiques en France, fit en i5'7^ plufieurs

obfervations exades fur les marées à l'embouchure de la

Eij
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Garonne, & publia un ouvrage intitulé : Marc Pcyncdsy

& le P. Fournier cite plufieurs fois ces obfervations

( Hydrog. p. 440 , 4^3 , ôcc. ). On fentit, fur-tout dans le

dernier fiecle , combien il étoit utile d'avoir fur les ma-
rées des obfervations fuivies &. détaillées. On donna des

ordres en Angleterre en \666 dans divers ports, comme
on le voit dans les Tranfa£l.ions philofophiques de \666

n**. 2 1 , ôc M, Moray publia des ïnflruûions pour faire

des obfervations exatles , dans le n* 17.

On publia vers i^vç, dans un Journal Italien, une inf-

truftion ample & détaillée fur la manière d'obferver les

marées , & l'on en mit un extrait dans le Journal des

Savans du 22 Avril i57j avec une figure de h machine

propofée pour cet effet, dont M. Perrault dreiTa le plan

fur l'idée qui en étoit donnée dans le livre Itaîien. Cette

machine confifte à élever un tuyau vertical qui plonge

en tout temps dans l'eau , & dans lequel un morceau de

bois flottant foit fufpendu à une corde qui palfe fur une

poulie ; un index placé fur la poulie marque fur les divi-

iions d'un cadran les élévations de l'eau ; un contre-poids

attaché à la corde paffe fur plufieurs poulies moufflées

pour qu'il ne parcoure que peu d'efpace dans le lieu de

î'obfervation. On peut auffi y mettre un engrenage d'un

pignon avec une roue qui ne fera qu'un tour pour dix ou

douze révolutions du pignon. Le trou par lequel l'eau en-

tre dans le tuyaa doit être plus petit de moitié que le

corps du tuyau , pour que l'inégalité des vagues ne fe

communique point au bois flottant. On remarque dans

ce même Journal la nécefllté de tenir regiftre des vents

& de l'état de l'atmofphere , de l'heure de chaque obfer-

vation , de la fituation de la lune ôc du foleil , &c.
Il y a des cotes & des ports qui allèchent de baffe-

mer , & où par conféquent on ne pourroit obferver par

cette méthode les hauteurs des marées; dans ces cas -là

on peut fe fervir d'une clialouppe ou d'un canot que l'on

amarre au premier endroit qui n'alfeche jamais , & avec
lequel on fonde à diftcrentes heures pour avoir les hau-

teurs au - deffus du fond. C'eft l'heure de la pleine mer
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qui fert de bafe aux calculs, & qu'on obferve avec foin,

de même que la hauteur de l'eau ; mais cette heure de

la pleine mer eft difficile à obferver immédiatement

,

parce que pendant plus d'un quart d'heure la hauteur de

la mer ne change pas fenfiblement , comme il arrive à

toutes les quantités qui parvenues à leur maximum & fur

le point de décroître , font quelque temps fans changer

feniiblement; mais pour déterminer l'heure de la haute

mer plus exatlement , on fe fert d'une méthode analogue

à celle des hauteurs correfpondantes , ufitée en agrono-

mie : on obferve le moment où la mer eft parvenue à une

certaine hauteur une demi-heure avant la pleine- mer ;

on obferve enfuite, une demi -heure après la pleine-

mer , l'inftant où les eaux font arrivées à la même hau-

teur que dans la première obfervation , & le milieu en-

tre ces deux inftans donne plus exa£lement celui de la

marée.

52. Les obfervations dont nous nous fervirons pour

comparer la théorie avec l'expérience , furent faites au

commencement du fiecle , d'après les inftruâions de l'A-

cadémie , ôc en conféquence des ordres de M. le Comte
de Pont - Chartrain , qui envoya dans divers ports de
France un Mémoire imprimé contenant la manière dont

il convenoit d'obferver les marées ( Hiftoire de l'Acad.

1701
, p. 1 1 ). M. Baert, profeffeur d'Hydrographie, à

Dunkerque , fut un des premiers qui s'emprefTerent à fé-

conder les vues de l'Académie & du Miniftre ; il envoya

une fuite de 4^4. obfervations faites en 1701 ôc 1702.

M. Caflîni le fils en publia une partie, avec des réflexions

propres à établir des règles générales fur les marées

( Mém. Acad. 1 7 1 o
, p. 318).

J5. Les obfervations du Havre furent faites par M.
Boyflaye du Bocage; M. Caiïini en rapporte plufieurs

dans les Mémoires de l'Académie pour 1710, pag. ^66
& fuivantes. Celles de Breft furent faites par M. Mon-
tier de Longchamps , depuis 171 1 jufqu'en 171 5; elles

font dans les Mémoires de 17 12 , p. 85, 1713 , p. 14,

171^, p. 245, Ôc 1720, p. iji; celles de l'Orient font
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aufiTi par extraie dans les Mémoires de 1720, p. 5^7;
elle furent faites par les ordres de M. le Régent. M. Caf-

fini , en recevant ces obfervations , en rendoit compte
à l'Académie; il y joignoit fes remarques, ôc il en tiroit

des conféquences , en général très-judicieufes ; ce qui y
manque ne vient que de ce que M. Caflini n'étoit point

guidé par la théorie des variétés que lattrattion devoir eau-

fer dans les marées
,
parce qu'on ignoroit encore les vérita-

bles règles de ce phénomène ; il a même varié fur les

règles qu'il avoit tirées de ces obfervations
,
parce qu'elles

n'écoieat pas toujours alTez bien d'accord pour fournir

des règles invariables. J'aurois bien voulu confulter les

originaux de ces journaux d'obfervations qui ont été fai->

tes , à ce qu'il paroît , avec beaucoup d'aiïiduité & beau-
coup de précifion ; mais je n'ai pu les découvrir. Heureu-
fement M. le Comte de Caflini en a trouvé beaucoup
dans les manufcrits de fon grand père , & il a bien voulu

me les communiquer.

Phénomène S ^. Le premier de tous les phénomènes des marées
4iume. confifte cu cc quc la mer s'élève & inonde nos rivages

deux fois dans i'efpace d'environ 24 heures & trois quarts,

& que les deux marées retardent d'iui jour à l'autre comme
le paflage de la lune au méridien. On appelle flux ou

flot la pleine mer , reflux ebe ou jufant , la bafle mer

,

les plus grandes marées s'appellent aulïï grandes malines ,

vives eaux
,
gros de l'eau , & les plus petites marées mor-

tes eaux , ou la mort de l'eau , fuivant le langage des pi-

lotes côtiers. Au bout d'une lunaifon , d'une révolution

lunaire fynodique , ou. d'un retour de la lune au foleil,

les marées reviennent à-peu-près à la même heure. Ce
phénomène étoit déjà connu des anciens (art. 5).); il

nous fait voir que la lune a beaucoup plus de part que

le foleil à l'élévation des eaux de la mer, & que fa force

eft plus grande que celle du foleil, à raifon de fa grande

proximité. Nous n'avons aucun autre indice de la mafle

de la: lune, de fa denflcé ôc de fa force réelle; mais le

phénomène des marées étant lie vifiblement avec le mou-
vement de la lune , c'eft un effet par lequel nous remon-
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tons à la caufe , & il nous indiquera le rapport des for-,

ces du foleil & de la lune ( art. 5 (5. ).

La révolution moyenne de la lune par rapport au fo-

leil, ou la lunaifon moyenne, eft de ap jours 12 heures

44' 2" 8 ( Aftr. art. 1481.); c'eft auffi la période des

marées , ou du moins leur période moyenne , abftrattion

faite de toutes les inégalités dont nous allons parler. Pour

avoir le retardement de chaque jour , il faut dire 2p jours

12 heures 44' 3'' font à 24 heures, comme 24 heures

font à 48' 4j" 7 ; c'eft le retardement moyen d'une ma-

rée à celle du jour fuivant.

5" j. Le fécond phénomène des marées eft celui de chaque phénomène

mois ; le flux eft plus grand dans les fyzygies , c'eft-à-dire,

dans les nouvelles lunes 6c dans les pleines lunes , & le plus

petit dans les quadratures , c'eft-à-dire, lorfque la lune eft

dans fon premier ou fon fécond quartier. Ce phénomène
étoit auffi connu des anciens, comme nous l'avons dit ci-

deflus ( art. p ) ; il eft conftant & général, on l'a obfervé par-

tout , & il n'y a aucune incertitude à ce fujet. Il nous apprend

que le foleil contribue à élever les eaux , ôc la théorie nous

l'a fait voir auffi ( art. 4 1 ).

Le foleil change les eaux de l'Océan en un fphéroïde

allongé , dont le grand axe eft dirigé vers le foleil 6c vers

le point oppofé ; mais la lune en conjondion avec le fo-

• leil ajoute fur ce fphéroïde un nouveau fphéroïde fem-

blable , 6c forme par conféquent une nouvelle élévation

des eaux
,
qui s'ajoute à celle que produiroit le foleil. La

même chofe a lieu dans l'oppofition
,

puifque les deux

fphéroïdes font égaux par leurs extrémités oppofées ( art.

37); ainff dans les nouvelles & pleines lunes la marée

totale doit être la fomme des deux effets du foleil 6c de

la lune ( art. 48 ).

Au contraire dans les quadratures , le grand axe du fphé-

roïde folaire concourt avec le petit axe du fpéroïde lunai-

re
,
puifque la lune étant à po degrés du foleil, le grand

axe dirigé vers la lune fait un angle droit avec celui qui

eft dirigé vers le foleil ; ainfi l'élévation des eaux que la

lune pouvoit produire eft diminuée de toute la quantité
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dont le foleil les abaiffe ; s'il y a fix pieds d'allongement

par l'effet de la lune ôc deux pieds par l'effet du foleil,

il ne reftera fur le petit axe du fphéroïde lunaire
,
que

quatre pieds de marée du côté de la lune pour le jour

de la quadrature ; l'on aura donc la différence des deux
effets dont on avoir la fomme dans le temps des fyzygies.

^6, Ainfi en comparant les marées des quadratures avec

celles des fyzygies , on connoit le rapport entre la dif-

férence oc la fomme des deux forces du foleil ôc de la

lune, d'où il eft aifé de conclure le rapport des forces

elles-mêmes.

Rapport des Par exemple, M. BernouUi dit que M. Thouroud lui

écrivoit que dans les grandillimes marées de Saint-Malo

la mer s'élevoit de jo pieds , & feulement de i y dans

les marées bâtardes (p. 1
1 3 ) ; il fuppofe donc que dans

les fyzygies les marées font d'environ ço pieds, ôc celles

des quadratures de ij pieds, elles font dans le rapport

de 5'o à 1 j , ou de 10 à 5 ; donc les forces de la lune

ôc du foleil , fuivant ces obfervations , font comme 1

3

à 7 ; car la fomme de 13 ôc de 7 eft à leur différence

comme 20 eft à 5, ou comme 10 eft à 3 , c'eft-à-dire,

comme les marées obfervées ; en forte que la force de

la lune
,
par rapport à celle du foleil , feroit ~ ou un

peu moins de deux ; mais j'ai litu de croire qu'on a af-

iigné une quantité trop forte à ces marées des fyzygies-

( art. i <?o
)

, ôc que la force du foleil feroit un peu dif-

férente d'après les marées de Saint-Malo.

On voit dans les Tranfadions philofophiques (n^ 14 ,

p. 813. Abrégé, T. II, p. 26^), que fuivant les obfer-

vations de Sturmy , faites auprès de Brifiol , les grandes

iliarées des nouvelles ôc pleines lunes dans le temps des

équinoxes font de -^ J pieds d'Angleterre ( ou 42 pieds

de France), ôc celles des quadratures de 25" pieds; elles

font donc entr'elles comme p eft à j , en forte que les

forces doivent être comme 7 eft à 2 ; car la fomme ôc

la différence de 7 ôc de 2 font p ôc $• , ce qui donne la

force de la lune 3 7. Les obfervations dj Calais m'ont

donné 5 feulement; Nev/con l'avoit d'abord fuppofée fix

fois
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fois plus grande que celle du foleil ; dans la fuite il la

trouva prefque quadruple. M. Bernoulli , après beaucoup

de comparaifons , a jugé que la force de la lune étoit

2^- fois celle du foleil dans les moyennes diftances de la

lune.

A Calais la différence entre les hauteurs moyennes de

la mer dans les fyzygies ôc les quadratures eft de 4 pieds 6
pouces & demi, par un très-grand nombre d'obfervations

;

c'eft l'effet entier de l'aclion du foleil, tandis que la fom-

me des deux effets efl de 1 8 pieds j pouces ; ainfi l'effet

de la lune feule eft de 13 pieds 10 pouces & demi; ce

qui eft un peu plus de trois fois l'effet du foleil, au lieu

de deux fois 6c demi qu'on emploie communément avec

M. Bernoulli. Cette détermination de la force lunaire fe-

roit des plus exattes
,
parce qu'elle eft déduite d'un nom-

bre confidérable d'obfervations , tant des grandes marées

que de celles des quadratures ; mais il y manque le ter-

me inférieur des marées des fyzygies , fur lequel il pour-

roit bien y avoir quelques pouces d'incertitude , & qui

cependant paffe pour avoir été déduit des fondes faites

pendant deux ans. Mém. de l'Acad. 1772 ,
part. I, p. 318.

Mém. pré/entés , T. VIII, p. jSp.

A Breft fi les grandes marées font de 22 pieds 6 pou-

ces au plus dans le périgée , & les plus petites qu'on y
ait obfervées de 4 pieds 4 pouces dans l'apogée , on ac-

corde ces deux données , en fuppofant 6 pieds 2 pouces

pour le foleil , & 1 3 pieds j pouces pour l'effet de la

lune dans les moyennes diftances ; la force de la lune fe-

roit donc feulement 2 g. Mais comme les grandes marées
obfervées à Breft ne vont qu'à 21 pieds , excepté deux
fois en plufieurs années (art. i5'4) j je fuis plus porté à

regarder les deux marées de 22 ôc 23 pieds comme étant

caufées par des vents extraordinaires , & je crois que les

marées produites par l'adion de la lune & du foleil ne
paffent pas 21 pieds, ôc ne vont pas au-deffous de 4 pieds

8 pouces à Breft (art. 1-0 j ôc io5), dans cette fuppo-

fition je trouve (art. 6^), qu'il y a 12 pieds 10 pouces
pour l'effet de la lune dans les moyennes diftances , ôc 5

Tome IK, F
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pieds 4 pouces pour le foleil , le rapport des forces efl:

entre 2 j & 2 ^
Ainfi ce rapport des forces du foleil & de la lune n'eft

pas éloigné de celui de i à 2 ^ , ôc s'il eft encore fuf-

ceptible d'une petite incertitude , c'eft par le défaut d'ob-

fervations fuffifantes.

Dans les exemples que je viens de rapporter
, je n'aî

employé que les hauteurs de la marée ; on verra bientôt

que les intervalles des heures des marées font auffi pro-

pres que les hauteurs à faire trouver le rapport des for-

ces du foleil ôc de la lune , ôc M. BernouUi s'en eft fer-

vi (art. 75 ); mais il faudroit encore des obfervations

faites avec plus de foin qu'on ne les a communément fur

l'heure de la pleine mer.

j7. Ainfi des deux premiers phénomènes obfervés de

tous les temps dans le flux & le reflux de la mer nous

avons tiré deux conféquences : les marées retardent tous

les jours à-peu-près comme la lune, ôc ont exadement la

même période ; donc la lune en eft la principale caufe.

Les marées font cependant plus grandes quand la lune

eft jointe au foleil ; donc le foleil y a aufli quelqu'in-

fluence. Nous avons vu la manière de féparer ces deux

effets par le moyen de l'obfervation.

58. La feule difficulté qu'on peut avoir fur la réalité

de cette caufe vient de ce que la haute mer n'arrive pas

au moment même où la lune pafl^e au méridien & do-

mine fur nous ; en forte que le fommet du fphéroïde

aqueux n'eft pas dirigé précifément vers la lune ni vers

le foleil , même le jour de la conjonction , où ils agiftTent

enfemble ; on a fait toujours cette objedion aux attrac-

inertie des eaux, tionnaires. Cependant il eft facile de fentir que c'eft un

effet de l'inertie, de la réfiftance, du frottement , & on

l'avoit déjà compris du temps de Pline ( art. p ). En ef-

fet la mer peut-elle fe prêter en un inftant à l'attraction

de la lune , ôc s'élever tout de fuite au point où cette

force tend à l'élever; les obftacles qu'elle rencontre, les

interruptions de l'Afrique ôc de l'Amérique qui coupent

l'Océan dans le fens le plus contraire à la régularité des.
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marées , la ténacité & l'adhérence des parties de l'eau ne font-

elles pas fentir aflez que fi la haute mer n'arrive pas tous

les jours aufli-tôt que la lune eft à fa plus grande hau-

teur , cela vient des obftacles étrangers. Enfin l'on fait

que l'imprefllon d'une force continue lors même que la

force cefie d'agir ; ainfi il n'eft pas étonnant que la mec
continue de monter même après que la force de la lune

a ceffé d'augmenter , & que la lune a pafTé le méri-

dien.

AufTi nous fuppoferons que le fommet des eaux ré-

pond toujours , non pas à la lune ou au point déterminé

par la théorie, mais à 30" plus à l'eft , comme la plu-

part des obfervations femble l'indiquer dans les mers li-

bres. La différence eft plus grande dans les mers embar-
Etabiifl-cment du

raffées. Cette différence entre le paflage de la lune & la Pon.

pleine m2r eft d'autant plus confidérable que la diftance

eft plus grande ôc le frottement plus long. M. Maske-

lyne a obfervé à l'ifle de Sainte-Helene , vers le milieu

de notre Océan ou mer Atlantique , que le retard , c'eft-

à-dire, l'heure de la marée pour le jour de la nouvelle

lune, qu'on appelle \heure, du port, ou Vétablijfement du

port , eft de deux heures & un quart ( Philof. Tranf.

1752, p. 5^)1 ). Au cap de Bonne-Efpérance
,
qui eft

hors de la zone torride, & par conféquent plus éloigné

du foyer d'adivité ôc du point où s'exercent les forces

attraSives , le retard eft de deux heures & demie , fuivant

l'obfervation de M. delà Caille {Mém. de. ÏAcad. 1751,

p. 4J5). Sur la côte de Gafcogne, de Guyenne ôc de

Poitou, aux endroits où les côtes de France font les

plus libres ôc les plus dégagées , il eft de 3 heures ; à S.

Paul de Léon en Bretagne quatre heures , à Saint-

Malo ôc à Plimouth 6 heures , à Barneville 7 heures

,

à Ilfigni ôc à Port-en-Beiïin 8 heures, à Caën ôc au

Havre de Grâce 5) heures , à Dieppe 1 o heur. \ , à Boulogne
1 1 heures , à Calais ôc à Douvres 1 1 |. A Dunkerque
ôc à l'embouchure de la Tamife, le retard eft de 12

heures ; en forte que le jour de la nouvelle lune , la

pleine mer qui devroit arriver à midi arrive à minuit

,

F ij
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parce qu'il a fallu 1 2 heures à l'Océan pour fe répandre

fur les côtes , pour franchir la Manche ou le détroit de
Calais , & arriver à Dunkerque. Le flot fait environ 20
lieues par heure fur nos côres.

Il en efl probablement de même dans des ifles de la mer
du Sud , où les marées des fyzygies arrivent une demi-
heure avant le paffage de la lune au méridien ( art. 212),
c'eft par un retardement de 1 1 heures ôc demie fur le

paiïage précédent.

On trouvera vers la fin de cet Ouvrage une table de
ce retard , ou de l'heure du Port en divers pays , com-
pofée de toutes les Obfervations que j'ai pu recueillir ;

ôc l'on eft obligé d'y avoir égard pour calculer l'heure

de la marée, ou la hauteur de la mer à une heure

quelconque
, par le moyen de la hauteur de la lune

(57, 8î ).^

5p. On s'apperçoit encore mieux de ce retardement

dans les rivières ; par exemple , la marée emploie p
heures ôc un quart, à remonter la Seine, du Havre jus-

qu'à Rouen ( 150). Elle arrive à Londres 3 heures

plus tard qu'à l'embouchure de la Tamife ;
quoiqu'elle foit

encore affez forte à Londres pour faire tourner à contre-

fens du courant la machine du London Bridge. Dans
la rivière des Amazones , la marée fe fait fentir à deux
cens lieues de l'embouchure , ôc emploie plufieurs jours

à fahe ce trajet ( Journal des Savans , Février 1 770 , M.
de la Condamine , Voyage de la rivière des j4ma:^ones ).

Au refte , l'établiflement du Port eft une différence à

peu-près confiante , entre le paffage de la lune au mé-
ridien ôc la marée ; en forte qu'en ajoutant enfemble

l'heure du paffage au méridien ôc l'heure du port , on a

à peu-près celle de la marée. Nous difcuterons plus bas

tout ce qui concerne l'établiffement du Port ôc les chan-

gemens dont il efl fufceptible (241 ôc fuiv. ).

60. Je crois donc qu'on ne fauroit révoquer en doute la

caufe de la différence entre le paffage au méridien ôc le

temps de la haute mer ; dès-lors on comprendra facilement

pourquoi le jour de la nouvelle lune ou de la pleine lune
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n'efî pas celui de la plus grande marée ; en effet , elle

n'arrive jamais le jour même de la fyzygie ; c'eft en

général 3 5 heures après, mais dans certains endroits

elli retarde eu^jore plus. Il en eft à peu-près de même
des marées des quadratures ; en forte que l'état des ma-
rées eft tel qu'il devroit être un jour ôc demi auparavant,

fi la mer prenoit auiïi-tôt l'état & la figure que les forces

du foleil & de la lune font capables de lui donner ; on
le favoit auiïi du temps de Pline

( 5 ). C'eft cet effet de

l'inertie fur lequel M. Euler a donné fur-tout de favans

calculs dans fa pièce fur les marées
(

prix de 1 740 ,

pag. 2Ç)6). On pourroit y ajouter une féconde raifon ,

c'eft que les forces étant les plus grandes dans les fyzy-

gies , elles varient très-peu aux environs de ces points-

là ; il n'eft donc pas étonnant que l'impreffion qu'elles

ont données à l'Océan fe continue encore quelque temps

,

malgré la petite diminution des forces
,

qui a lieu

pendant les 3 6 heures fuivantes , ôc que l'effet par con-
séquent aille en croiffant

,
quoique la force ait commencé

à diminuer.

M. le Gentil a obfervé conftamment , à Madagafcar,
que les grandes marées des équinoxes arrivent 5 j heures

après la nouvelle lune, & celles des folftices, 48 ou jo
heures après les nouvelles lunes.

Newton avoit déjà dit , qu'à Piimouth & à Briftol

les plus grandes marées n'étoient pas les premières après

les fyzygies , mais les troifiemes ; 6c il paroît que c'eft

d'après les Obfervations de M. Colepreff , faites à Pii-

mouth, & rapportées dans les Tranf. philof de 1668
,

&c celles de M. Sturmy , faites près de Briftol , & rappor-

tées dans les Tranf de 1 666.

Richer trouvoit à Cayenne que c'étoit vers le troifié-

me jour qu'arrivoient les plus grandes marées ( Objcrva-

tions Ajîron. p. 6']. ).

Mais fur la côte de Flandre , où la marée entre plus

difficilement, le retardement eft de trois à quatre jours;

les plus grandes marées arrivent quatre jours après les
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fyzygies , & les plus petites quatre jours après les qua-
dratures ( Mémoires de Bruxelles , T. I, pag. 134).
Newton avoit déjà fait cette remarque : les plus grandes

marées , dit-il , dans les détroits ôc dans les embouchu-
res des Heuves , ne font que le quatrième , ôc même le

cinquième jour après les fyzygies.

Ainfi pour faire des calculs exa£ls fur les marées , il

faudroit déterminer ce retardement des marées dans dif-

férens jours de la lune pour chaque Port , comme on
détermine celui de chaque jour

,
qu'on appelle établif-

fement du Port.

6\. Mais puifque dans les mers plus libres cet effet

ne retarde que de 35 heures, nous fuppoferons cette

quantité dans les articles fuivans ; ainfi quand nous pren-

drons la diftance de la lune à la terre , fon élongation

au foleil , & fa déclinaifon pour calculer une marée,
nous prendrons celles qui avoient lieu 3 5 heures avant

cette marée ; car puifque la marée qu'on obfervera
,
par

exemple , demain au foir vers minuit , eft produite par

l'adion de la lune qui a lieu aujourd'hui vers midi

,

comme le prouvent les marées des fyzygies & des qua-

dratures , également d'accord fur ce point-là
( 7 ? )

,

tous les élémens du calcul doivent être ceux qui ont

lieu aujourd'hui , & nous y aurons égard dans les règles

de l'art. 8 y.

Tioifieme phé- 52. Le troifieme phénomène général ôc inconteftable

des marées confifte en ce qu'elles font beaucoup plus for-

tes quand la lune eft périgée
, que quand elle eft apo-

gée. Cet effet eft fi fenfible qu'il* y a des quadratures où

l'élévation des eaux eft égale à celle des fyzygies, ôc cela

par le feul effet de la proximité de la lune à la terre

[Mém. de r^cad. 172 1 , p. 162.). La hauteur de la mer

à Breft dans les fyzygies périgées furpaffe de plus de $

pieds la hauteur dans les fyzygies apogées, ôc cet effet

eft fi conftant que, fur plus de 140 obfervations faites à

Breft , M. Caffmi n'en trouvoit pas une qui ne fût con-

forme à cette règle {Mém. de 1712, p. pj. Mém, 1714.,

no mené des ma-
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p. 23'3); on l'avoit même obfervé long-temps auparavant,

comme on le voit dans les Réflexions de Childrey fur

l'hypothefe de Wallis par rapport aux marées ( Philof.

Tranf. 1670, n° 6^, art. 2.).

Dans la table que M. Caflini calcula pour le change-

ment des marées ( Mém. de l'Acad. 1 7 1 3 , p. 31
)

, il fai-

foit le changement proportionnel à celui des diftances de

la lune ; mais la théorie nous apprend qu'il eft plus con-

fidérable , & elle vient fort à propos au fecours de l'ex-

périence ; car M. Caffini , attribuant trop peu d'effet à l'i-

négalité des diftances de la lune, cherchoit à expliquer,

pat fes différentes déclinaifons , des marées qui ne dé-
pendoient que de la diftance. Il varia beaucoup à cet

égard , comme nous aurons occafion de le dire , & il

ne pouvoit même expliquer des marées qui fe font trou-

vées à Breft n'être que de 4. pieds 6 pouces dans des qua-

dratures apogées , ôc qui auroient dû être un peu plus fortes

,

fuivant fa table ; par exemple , le j Septembre 1 7 1 1 &
le 1$ Mars 1712 {Mém. Acad. 1713.).

53. Les forces attractives de la lune font en raifon in-

verfe des carrés des diftances, fuivant la grande règle de
i'attradion ; cela feul fait voir que la différence des ma-
rées doit être plus grande que celle des diftances ; mais
lorfque cette force attratlive fe confidére , non pas dans
la direûion primitive , mais relativement au rayon de la

terre , c.'eft-à-dire , lorfque l'on décompofe la force de
la lune pour avoir fon effet fur la pefanteur des eaux re-

lativement au centre de la terre , on démontre facilement

que cette partie de la force eft en raifon inverfe des cu-

bes des diftances ( Afîron. art. 3444) ; en forte que fi la

force de la lune apogée eft double de la force moyenne
du foleil , elle fera triple dans le périgée ; c'eft à-peu-
près ce qui a lieu quand on fuppofe , comme nous l'a-

vons fait, que la force moyenne eft de 2 \-, car 2 ^ eft

le milieu entre 2 ôc 3. Ainfi la marée folaire étant fup-

pofée de 2 pieds , celle que la lune y ajoute fera quel-

quefois de 4 pieds
,

quelquefois de d' ; le total d'une

grande marée des fyzygies fera tantôt de 6 pieds & tan-



4? TRAITÉDUFLUX
tôt de 8 i au contraire celles des quadratures feront de 2

pieds ou de 4 , fuivant que la lune fera dans l'apogée ou
dans le périgée.

63. La parallaxe horizontale de la lune pour Paris
,

fuivant les meilleures tables , varie entre jj' y
3" & 61'

28" (a), c'eft-à-dire , à-peu-près depuis ^4' jufqu'à <?i' ï,
d'où il eft aifé de conclure que la plus petite diftance eft

à la plus grande , comme 7 eft à 8 , & que leurs cubes

font comme 2 eft à 3 , ou plus exadtement , comme 1 2 j

eft à 20(5. Si, par exemple, la lune produit 15 pieds j

pouces de marée à Breft , dans les moyennes diftances

(art. 5" 5) 5 elle n'en produira que 10 pieds 10 pouces

dans l'apogée, mais il y aura 16 pieds dans le périgée,

& la différence entre ces deux marées fera $ pieds 2 pou-

ces. Mais fi l'on préfère de n'adopter que 2 1 pieds pour

la plus grande marée de Breft & 4 pieds 8 pouces pour

la plus petite , en rejettant les extrêmes , on trouvera

qu'il faut fuppofer pour le foleil $ pieds 8 pouces dans

le périgée, ôc que les effets de la lune font 10 pieds 4
pouces ôc ly pieds 4 pouces, quantités qui font encore

dans le rapport des cubes des parallaxes , mais qui ne

différent que de cinq pieds.

Il fuffit d'un très -petit tâtonnement pour trouver ce

qu'il faut ajouter pour l'effet du foleil à la plus petite

marée , ôc ôter de la plus grande, pour que les quanti-

tés réfultantes foient entr'elles, comme 12 j à 206 , ou

comme la force de la lune dans fon apogée eft à fa force

dans le périgée.

J'aurois pu emprunter de la feule théorie cette diffé-

rence de s pieds entre les effets de la lune apogée ôc

périgée, pour avoir moins d'élémens à déduire des ob-

fervations ; mais cette différence eft encore donnée par

les obfervations môme ; car entre la marée du 8 Septem-

(a) Celle cju'on ttbuve pour tous les 'ainfi elle va depuis 54, i" jufqu'à 6 1' 36",

jouis dans le Nautical Almanac de | du moins à très-peu près ; par exemple ,

Londres, ou dans la CohnoijAncc ici 1 aux mois de Septemb. 17^6, & Novem-
fi-m^t , eft la parallaxe cquaroiiale plus bre 1777.
grande d'environ 8" cjuc celle de Paris,

|

bre
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bie 17 14, qui fut de 1 J pieds p pouces , ôc celle du 25

Septembre
,
qui fut de 20 pieds 1 1 pouces , on trouve

la même différence , à 2 pouces près ( Mém, de. L'Acad.

1720 , p. 162. ).

Voici une table qui fait voir la

quantité de cette action de la lune

à différentes diflances , pour chaque

parallaxe prife dans la Connoiffance

des temps ; en prenant pour unité

le plus petit effet
,
qui a lieu dans

l'apogée. Les décimales qui font à

la fuite de l'unité peuvent donner

aifément l'effet de la lune pour un
lieu quelconque ; par exemple , à

Breft, où l'unité vaut 10 pieds &
un tiers , fi la parallaxe efl de

57' 45'", on multipliera 10 7
par

•1 , 225 , ôc l'on aura 12 f, c'eft ainfi

que j'ai calculé la féconde colonne
de la table ci-jointe.

On voit par cette table , que le milieu entre les deux

parallaxes extrêmes, c'eft-à-dire 57' 4j", donne pour
l'aâion de la lune 12 pieds 8 pouces , tandis que le

milieu entre les deux adions efl de 12 pieds i o pouces ;

celui-ci répond à j8' de parallaxe ^ parce que le progrès

des cubes n'efl; pas uniforme quand on fait croître les

racines
, qui font ici les parallaxes , en progreffion arith-

métique.

On peut juger à l'infpedion des Ephémérides ou de la Con-

noijfance des temps que l'Académie publie chaque année,

& du Nautical almanac de Londres , des jours où doi-

vent arriver les grandes marées , en voyant la valeur de la

parallaxe de la lune , ou celle de fon diamètre apparent ;

car fi la parallaxe eft la plus grande , fi elle va fur-tout à ô'
1

^

minutes , la veille de la nouvelle lune ou de la pleine

lune, on peut juger qu'il y aura une des plus grandes ma-

rées qu'il puiffe y avoir. Pour trouver l'effet qui répond à

Tome IV, G

Paiallaxes
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un jour donné, ilfautdivifer l'effet de la lune dansfes moyen-

nes diftances, ou lorfque la parallaxe eft de J7 minutes

par le cube de la parallaxe qu'elle avoit 35 heures avant

le jour donné , ôc multiplier le quotient par le cube de

la parallaxe des moyennes diftances, qui eft de 57 minu-

tes environ.

Pour qu'on ait une idée de la manière dont les pa-

rallaxes varient de jour en jour entre l'apogée ôc le

périgée de la lune
, je vais rapporter un exemple tiré

d'un cas extrême, entre le 6 Février 1775 , où elle étoit

la plus petite, & le ip où elle étoit la plus grande.

Dilhnceà
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mon réfultat, & il attribuoit le refte aux difFcrentes décli-

naifons de la lune, parce qu'il faifoit entrer dans fon calcul

des marées extraordinaires qu'on doit rejetter , &: qui ne

font pas l'effet de la lune.

« Nous fuppofons , dit-il , qu'à Breft , dans les grandes

j> marées qui fuivent les nouvelles ou pleines lunes , lorf-

» que cette planète eft dans fon périgée , & qu'elle par-

>> court en même temps l'équinodial , la hauteur de la

» pleine mer eft de 20 pieds ; que lorfque la lune eft dans

5> fon apogée, & fur l'équinodial, la hauteur de la pleine

» mer eft de 17 pieds, & que lorfqu'elie eft dans fon apo-

» gée , & que fa déclinaifon à l'égard de l'équinodial eft

» de 28 degrés jo'
,
qui eft la plus grande qu'elle puiffe

» avoir , la hauteur de la pleine mer eft de 1 j pieds

» 6 pouces. Nous fuppofons aufh que dans les petites ma-
» rées qui fuivent les quadratures ; lorfque la lune eft

» dans fon périgée , & qu'elle parcourt l'équinodial , la

» hauteur de la pleine mer eft de 14. pieds j que lorf

» que cette planète eft dans fon apogée & fur l'équi-

» nodial, la hauteur de la pleine mer eft de 12 pieds;

» & que lorfqu'elie eft dans fon apogée , & que fa dé-

» clinaifon eft de 28 degrés 50' , la hauteur de la pleine

» mer eft de 10 pieds 6 pouces.

» Suivant ces règles , la différence de la hauteur de la

» pleine mer caufée par les diverfes diftances de la lune

» à la terre dans les nouvelles & pleines lunes , eft de 3

» pieds
,
plus grande du double

,
que celle qui eft produite

» par la déclinaifon de la lune » ( Mém. de l'Acad. 1715,
pag- 27). _

On verra bientôt que l'effet des déclinaifons n'eft point

prouvé par les obfervations (art. ici
) ; d'ailleurs, M.

Caffmi ne parle point ici du terme de la baffe mer
, qui

doit entrer dans le calcul , & il n'auroit pas dû trouver

4 { pieds de différence entre les hauteurs fupérieu-

res de la marée , fans égard aux • inférieures ; mais il

a pris des marées extrêmes qui étoient affedées par les

vents & qui font très-rares
,

puifque dans les obferva-

Gij
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tions que j'ai reçues de Breft en 177^ , 1774 & i77) j

il n'y a pas une feule hauteur de 20 pieds (art. io5).

Ainfi en admettant avec M. CafTini la hauteur moyenne
de la pleine mer fur l'échelle de Breft -17 pieds <? pouces,

& la variation produite par la diftance de la lune, con-

formément à la théorie 5 pieds o pouce; les deux tiers

de cette différence ( art. 118) donneront 3 pieds 4 pouces

pour le changement de hauteur du terme fupérieur , entre

l'apogée & le périgée , ou i pied 8 pouces , entre la

moyenne diftance ôc le périgée ; ainfi la hauteur de la

pleine mer fera de ip pieds j pouces dans le périgée de

la lune. Il me paroît qu'elle va rarement au-delà ; car fut

40 hauteurs obfervées dans les fyzygies , entre 1773 &
177J ,

je n'en ai trouvé qu'une qui furpafsât de j pouces

la hauteur que je viens d'aftigner pour la pleine mer dans

le périgée fur l'échelle de Breft, c'eft celle du i Février

177J. £n fuivant les mêmes données, on trouveroit i5

pieds I pouce pour la plus petite hauteur des vives eaux j

6c fur les 40 obfervations il n'y en a que trois où l'on

ait eu 4^5' pouces de moins ; ainfi la théorie eft très-

bien d'accord à cet égard avec l'obfervation : quant à M.
Calfmi , il fuppofoit i j^ pieds pour la plus petite hauteur ;

mais il n'y a pas une feule de mes 40 obfervations où

elle ait été auiîl petite.

Si j'avois pu retrouver les Journaux des Obfervations

des marées qui furent faites à Breft fans interruption ,

depuis le 10 Juin 1711 jufqu'au 30 Septembre 1716,
& au Port de l'Orient, depuis le 21 Mai 171(5 jufqu'au

30 Juin 17 ip, jaurois pu en déduire le rapport des

forces du foleil & de la lune , foit dans l'apogée , foit

dans le périgée, en comparant un grand nombre d'ob-

fervations ; mais puifqu'il ne nous en refte qu'une par-

tie incomplète , je me contente des milieux qui paroif-

fent allez bien conftatés , & je fépare par la théorie les

effets de la lune dans fon apogée & dans fon périgée,

en donnant à l'un 10 pieds 4 pouces de marce totale,

& à l'autre 1 5 pieds 4 pouces.



ET DU REFLUX DE LA MER. 53
6/^. Les retours de la lune à fon apogée ne font pas

d'accord avec fes révolutions périodiques ou fynodiques ;

car l'intervalle moyen entre l'apogée & le périgée efl

de 13 jours 18 heures 39' 1 5" 5? (> (Aftron. 14.81 ), tandis

que la différence moyenne entre une nouvelle lune &
une pleine lune, efi; de 14 jours 18 heures 22' 1", 44,,

ce qui produit les 57 marées dans un mois lunaire, ou
une révolution fynodique de 29 jours & demi. Ainfi

quand la conjonction & le périgée fe font trouvés con-

courir enfemble pour produire une grande marée, il y
en a une plus petite 14 ou ij jours après, parce que

la pleine lune fe trouve tomber vers l'apogée. Mais bientôt

après , le périgée commence à s'éloigner de la fyzygie,

il concourt enfuite avec la quadrature, dont il augmente
la marée , & les grandes marées des fyzygies deviennent

plus petites.

Il y a des obfervations , defquelles on a femblé conclure

que les marées des nouvelles lunes font un peu plus fortes

que celles des pleines lunes. M. le Gentil
,
qui les a obfer-

vées affiduement pendant près de cinq mois dans l'ifle de

Madagafcar , dit avoir obfervé conftamment les premières

^^ 3S'z à 58 pouces , & les autres de 24 à 30 pouces ;

mais cela devoit venir de la fituation de l'apogée de la

lune qui étoit oppofé au foleil dans le temps de fes obfer-

vations au mois d'Oftobre 17(53. Si l'effet étoit confiant,

il faudroit l'attribuer à la proximité des eaux fupérieures ;

en effet , la lune eft plus près des eaux fur lefquelles

elle domine
,
que du centre de la terre ; elle eft plus

près du centre de la terre que des eaux inférieures , ôc

la première différence doit produire un effet un peu plus

grand que la féconde , à caufe de la proximité ; mais cela

doit être très-peu fenfible , comme je l'ai déjà remar-

qué ( art. 38 ).

M. Bouguer avoir formé une règle de pratique pour

trouver la hauteur des marées dans les fyzygies , relati-

vement aux diftances de la lune , en fuppofant fon atlion

3 { fois celle du foleil, & leurs diamètres moyens égaux,

& relativement aux déclinaifons en fuppofant que les ma-
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rées augmentent lorfque la lune s'approche de l'dquateur

( Nouveau Traité di Navigation , 1753, p. 230 ). En voici

un exemple.

Supposons que la marée ait été obfervée de 17 ^ pieds

lorfque le diamètre du foleil étoit 32' 18", & celui de la

lune pris 35 heures plutôt jj' 22", & la déclinaifon de

la lune 2.° 16' , on ajoutera 2} fois le diamètre de la

lune avec ~. de celui du foleil, on aura $96^" , on en
ôtera le quart de la déclinaifon en minutes , ôc il reftera

S9^9 qui fera l'expofant ou le nombre correfpondant à

une marée de 17^ pieds. On fera 4a même chofe pour
une autre fyzygie , & fi le nombre correfpondant fe trou-

voit ^4,27 , on diroit yp2r)
: J427 :: 17 j^: i5 , ce feroit

la hauteur de la marée pour cette féconde fyzygie.

S'il s'agiffoit des quadratures on ôteroit les ~ du dia-

mètre du foleil , au lieu de les ajouter
,
pour former les

expofans.

Il feroit trop long d'examiner ici les fondemens de

cette règle & la valeur des nombres aiïignés par M. Bou-
guer : il n'a point rendu compte des hypothefes qu'il

avoit adoptées , & ces règles ne fauroient être aufll

exaâes que celles que je viens d'expliquer , ou qu'on

trouvera ci-après (art. Sj ).

Effet des diftaii- ^S' L'effet des diftances de la lune étant fi fenfible

CCS du foleil. par l'obfervation des marées , on en a conclu un effet

femblable pour les diftances du foleil, car il eft trop peu fen-

fible pour qu'on eiàt pu le découvrir par expérience. En
effet la diflance du foleil, au commencement de Janvier,

eft à fa diftance au commencement de Juillet dans l'a-

pogée , comme 9832 eft à ioi58 ; les cubes de ces dif-

tances font entr'eux comme i eft à i, to5i ; la force

du foleil eft donc plus grande d'une dixième partie en

hiver qu'en été : fi le foleil produit à Breft
J"

pieds 8

pouces de marée dans le périgée, il y aura 6 pouces &
demi de moins dans l'apogée, c'eft-à-dire, qu'il y aura y pieds

5 pouces dans les moyennes diftances , & 6 pouces de dif-

férence entre l'hiver & l'été. Je fuppofe 5" pieds 2 pouces &
j pieds 8 pouces pour les effets du foleil

, parce que cela
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me donne pour Ja lune i o pieds 4. pouces & 1 5 pieds 4,

pouces , dont la difFérence eft conforme à la théorie

(art. (^3 )
, & aux marées extrêmes, fuppofées de 4 pieds

8 pouces, & de 21 pieds.

Nous trouvons, dit M. Caffini {Mcm. 1720, p. 361),

que toutes chofes égales , les marées des folftices d'hiver

font plus grandes que celles de l'été. Par exemple le 13

Décembre 171 5, jour de la nouvelle lune, la déclinai-

fon de la lune étant de 18" 43' auftrale , & fon demi-

diamètre apparent 14' 4j", l'élévation de la mer au port

de l'Orient fut obfervée de 12 pieds j pouces; mais le

23 Juin 1717 ,
jour de la pleine lune , la déclinaifon

étant de 18° 25' auftrale , & fon demi-diametre appa-

rent 14' 47" , l'élévation fut obfervée de 11 pieds 6

pouces plus petite de 1 1 pouces que le 1 3 Décembre.

De même le 28 Décembre \'ji6
, jour de la pleine

lune, la déclinaifon boréale étant de 18^^ 1 j', & le demi-

diametre \6' 47", l'élévation de la mer fut obfervée de

1 3 pieds 8 pOuces ; miais le 8 Juillet 1717, jour de la

nouvelle lune, la déclinaifon feptent. étant 17* 30', &
le demi-diametre \6' 48", l'élévation de la mer ne fut

trouvée que de 12 pieds 1 1 pouces ,
plus petite de p pouces

que le 28 Décembre précédent. Les hauteurs du 7 Dé-
cembre & du 17 Juin 1714, à pareilles diftances de la

lune, différent de 8 pouces ( Mém. 1720, p. \66). Cela

s'accorde fort bien avec la théorie ; car il peut arriver

que les différences de p & de 1 1 pouces viennent en
partie de la féchereffe & du calme qui régnent en été ;

mais au moins les diftances du foleil
,
qui agit en hiver

de plus près , doivent également y contribuer , d'un di-

xième de l'effît que le foleil eft capable de produire, &
on s'en apperçoit dans les obfervations.

66. Après avoir indiqué la manière de diflinguer dans

les marées les effets qui dépendent du foleii & de la lune

dans leurs différentes diftances, il eft temps de montrer

ce. qui doit en réfulter dans différens pays de la terre &
à différentes heures du jour. Nous conferverons toujours

notre hypothefe qui confifte à fuppofer que le foleil &
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la lune changent la mafle de l'Océan en uu fphéroïde

allongé.

Diftaiiccs de la Pour Calculer les hauteurs de la mer en différens points,
ineauzcnit.

il ne s'agit que d'avoir pour un point quelconque , la va-

leur du rayon du fphéroïde aqueux , ce qui eft fort fim-

ple par le moyen du lemme fuivant.

Lemme. Lorfqu'une ellipfe eft très-approchante d'un

cercle; c'eft -à-dire, que les rayons tirés du centre de
l'ellipfe à fa circonférence font très-petits; leurs différences

par rapport au demi grand axe font comme les carrés des

linus des diftances au fommet du grand axe. Soit AFBG,
îig- j. fiS' 3 î ^^ fphéroïde allongé , dont les eaux prennent la

figure par l'attradion de la lune; ADEG le cercle cir-

confcrit, en forte que GA , foitégal à CE, la différence

entre CB & CA , c'eft-à-dire BE , eft la plus grande hau-

teur de la marée , celle qui a lieu dans le point de la

terre qui a la lune à fon zénit ; & l'excès de CF fur la

plus petite hauteur CB eft la hauteur de la marée au point

F , comptée du terme des baffes eaux qui a lieu au point

-B toutes les fois que la lune eft à l'horizon. Mais
la quantité FD eft la différence entre la plus grande hau-

teur en A & la hauteur au point F. Or, par la propriété

de l'ellipfe , FD eft à BE comme le carré du cofmus de

l'arc ED eft au carré du rayon ( AJlron. art. 2(58o ); donc
' la différence entre un rayon tel que CF & le demi grand

,

axe CA eft comme le carré du fmus de la diftance AD
ou de l'angle que le rayon CF fait avec le grand axe du

fphéroïde.

Si l'on appelle m la marée totale ou la différence EB
des deux axes , ôc ^ la diftance de la lune au zénit du

lieu F , ou l'arc AD , l'on aura pour l'abaiffement de l'eau

en F , m fin- d.

Si Ton veut avoir fon élévation par rapport à la baffe

mer CB , on prendra CA pour unité , l'on confidérera

que CF==i m fin ^ dàa que CB:=--i—m ; la diffé-

rence entre CF 6c CE eft m—m fin^ d ou m (i

fin - d) =m cos ^ d; c'eft l'élévation de la mer au-deffus

des baffes eaux , ou la plus grande marée totale pour le

point
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point F ; c'eft donc la plus grande marée poffible , ou la

différence des demi- axes multipliée par le carré du cofi-

nus de la diftance au fommet du fphéroïde ; nous l'em-

ployerons fous cette forme dans les articles fuivans.

Si l'on compte la hauteur d'une marée depuis le terme

inférieur des plus baffes eaux
,
qui répond en B au petit

axe de l'ellipfe , la marée totale étant toujours la diffé-

rence entre les deux demi-axes , la hauteur de la marée
en un point quelconque F , ou l'excès de CF fur CB

,

fera à la hauteur totale de la marée au point A, comme le

carré du finus de la hauteur de la lune , ou de l'arc ED eft

au rayon. Et comme les finus font des fradions du rayon,

il ne faudra que multiplier l'effet total , ou la hauteur de
la pleine mer, par le carré de cette frattion , pour avoir

la hauteur de Peau en un point quelconque F du fphé-

roïde , comptée depuis le terme de la baffe mer précé-

dente.

La même opération nous fervira pour trouver les

hauteurs à différentes heures dans le même jour , à dif-

férentes hauteurs , à différentes latitudes fur la terre; enfin,

pour différentes déclinaifons du foleil & de la lune.

67. A différentes heures , il ne s'agit
, pour avoir la changement â

hauteur de la mer
,
que de trouver la diftance entre le difFérentes hcu-

fommet de l'ellipfoïde , ou le point de la plus grande
marée , & le lieu donné où fe trouve l'Obfervateur ; c'eft:

la diftance de la lune au zénit du lieu , fi le fommet de
l'ellipfoïde eft fuppofé dirigé vers la lune ; ou la diftance

de la lune au zénit , en diminuant fon angle horaire de
3'' 4\, &c. fuivant l'établiffement du Port; & en pre-

nant pour fa déclinaifon celle qu'elle avoit ^6 heures
plutôt , fi l'on veut avoir égard à ce que nous avons dit

ci-deffus (art. 78 & 5i ). Cette diftance au zénit fera

l'arc AD ; la plus grande marée poffible ou la différence

des axes , multipliée par le carré du cofinus de cet arc

AD, ou du finus de la hauteur' de la lune, donnera la

hauteur de la marée pour l'heure dont il s'agit , par

l'effet feulement de la lune.

68. On voit auffi par la même propofition , pourquoi

res.
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les progrès de la mer montante font comme les carrés

d.s temps, ainfi que l'obfervation l'a fait voir ( Mém. Je

l'Acad. 1720, pag. 3(îo). Si la mer defcend d'un pouce
en un quart-d'heure, après le moment de la haute mer,
elle aura defcendu de 4. pouces au bout d'une demi-

heare ; car FD augmente comme le carré du finus de
l'arc AD lui-même , tant qu'il eft affez petit pour que

le finus foit proportionnel à l'arc AD , ou au mouve-
ment diurne ; donc dans l'efpace d'une demi-heure la

defcente des eaux eft comme le carré du temps : il en
eft de même de la montée ; on compte du moment de

la mer étale , c'eft-à-dire , du temps où elle ne fait plus

aucun mouvement pour monter ni pour defcendre.

De l'influence du foldl fur l'heure de la marée,

6$. Jufqu'ici nous avons fuppofé prefque toujours

,

que le mouvement de la lune régloit le changement
des marées

,
parce que nous n'avons parlé que de celles

qui arrivent dans les fyzygies ou dans les quadratures ;

voyons ce qui arrive dans les pofitions intermédiaires
,

lorfque les forces du foleil & de la lune ne font ni conf-

pirantes , ni oppofées , & que les deux aftres influent

enfemble, ôc fur l'heure de la marée & fur fa hauteur.

Quatrième phé- ^-^ quatrième phénomène général des marées, que
flomene. Eifet des des obfcrvations fuivies ont fait reconnoître avec cer-
ébngations de la

^j^^jg ^ ^^ 1^ différence qu'on obferve
,
quand la lune

eft éloignée de la fyzygie & de la quadrature , entre la

pleine mer &: le paffage de la lune au méridien : cette

différence, au lieu d'être toujours égale à l'établiffement

du Fort , eft plus ou moins grande que dans les fyzygies

ou dans les quadratures ; & cela forme une exception à

la règle d'approximation que nous avions donnée à l'ar-

ticle J4. Le retardement des marées que nous avons

trouvé de 4S' 46", d'un jour à l'autre ( art. 5'4 ), varie

aufli entre 35' & 1 '' 24/ ( art. 72 ) ; les différentes élon-

gations de la lune , ou fes diftances apparentes au foleil

,

font une différence de plus d'une heure fur le temps de
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la haute mer
,
parce que le fphéroïde lunaire ôc le fphé-

roïde folaire, étant placés obliquement l'un fur l'autre,

il en réfulte que le point de la plus grande hauteue

n'eft point le fommet du fphéroïde lunaire , mais qu'il

en eft à une certaine diftance du côté du fphéroïde

folaire. Ainfi la plus grande marée eft moins confidéra-

ble que celle que la lune feule pourroit produire , & le

temps où elle arrive eft différent de celui que l'on dé-

termine par le paflage de la lune au méridien ( art. 5*4 ).

Celui-ci n'eft exa£t que pour le fommet du fphéroïde

lunaire , & en fuppofant que le point de la haute mec
accompagne toujours la lune , ou en foit toujourfi^ à la

même diftance.

70. M. Bernoulli a déterminé ces différences, rela-

tives aux phafes de la lune , foit pour la hauteur , foit

pour le temps
,
par des formules très-favantes , mais très-

compliquées , ôc il en a fait une table que l'on trouvera ci-

après p. 63 ; mais il eft facile d'y parvenir par une méthode
indirecte {Ajlron. art. 3J5)<5), qui eft plus générale, &
fur-tout plus commode ; elle eft même plus exade ; car

un calcul dans lequel on ne néglige rien , & dont l'ap-

proximation peut être pouffée très-facilement jufqu'aux

fécondes, eft plus exatt que les formules algébriques, où
l'on eft obligé de négliger beaucoup de termes pour

fimplitier les exprefTions.

71. Soit L {fig. 4) la lune dans le méridien , ou le point p; „

de l'équateur où répond la lune; S le foleil , H le point

de la haute mer qui eft entre le foleil & la lune , mais

plus près de celle-ci, à raifon de ce que la force de la

lune eft plus grande que celle du foleil; nous allons dé-

terminera la Ibis ôc la fituation du point H ôc la hauteur

de la marée dans ce point-là. Suppofons la plus grande

hauteur que le foleil puiffe produire dans les eaux de lai

mer exprimée par l'unité , celle qu'il produira au point

H fera ( cof SH) - fuivant ce qui a été remarqué ( art. 66).

Suppofons aufli la force périgée de la lune égale à 5

,

l'on aura pour la hauteur produite en H, j (cof LH)s
ainfi la hauteur totale de la marée en H, qui eft la fonv

Hij



6o TRAITÉDUFLUX
me des deux , fera cof. SH - +5 cof. LH ^ Je fuppofe qu'il

y ait 60" de différence SL entre la longitude du foleil &
celle de la lune, en en mettant p^

l
pour l'arc LH , &

50**
{ pour SH, on trouvera cof. SH ^ ^= o, 4.0 j & 5

cof. LH ^ => 2 , cj 1 8 , la fomme eft 3 , 523. Si l'on par-

tage autrement les 5o« de l'élongation SL, on trou-

vera toujours une fomme plus petite , ce qui nous ap-

prend que c'eft à p^ | de la lune qu'eft le fommet du
îphéroïde aqueux, ou le point de la plus haute marée. Ainfi

quand il y aura pleine mer , la lune étant à 60'^ du fo-

leil , elle fera encore à s>° i du méridien , & il lui faudra

40' pour y arriver, à raifon de 2j heures 6' qu'elle em-
ploie à y revenir quand elle eft périgée & qu'elle a fa plus

grande vîtefle vers l'Orient , ou fon plus grand retarde-

ment diurne. C'eft ainfi que M. BernouUi auroit pu cal-

culer la table fuivante ; mais il s'eft fervi d'une formule

algébrique plus directe 6c en même temps plus compli-

quée. Au lieu de 40' il en trouve 38 î ; mais ces 5
8'

[ font

placées dans fa table vis-à-\ds de 80? & non pas vis-à-vis

de 60° auxquelles elles devroient répondre fuivant le cal-

cul précédent; la différence vient du retard de 3 5 heu-

res qu'on obferve dans les effets de la lune fur les marées

(art. 60), èc nous allons bientôt expliquer tout ce qui

réfulte de ce retardement.

Règle du p. Bof- On poutroit parvenir à trouver le même réfultat par un
théorème fort élégant que le P. Bofcovish a démontré

dans fes fupplémens au poème de M. Stay, favoir que la

fomme des forces du foleil & de la lune eft à leur diffé-

rence comme la tangente de 1 élongation de la lune efl

à la tangente d'un arc
,
qui retranché de cette élongation

donne le double de l'arc compris entre la lune & le

point de la haute mer {Philojophice rece/itioris à Bcncdiclo

Stay, &.c. \j6o. T. II, p. 487 ).

En comparant cette théorie avec les obfervations, on

trouve en effet un retardement de la marée, ou un avan-

cement de près d'une heure dans certains cas, par rapport

au paffage delà lune au méridien {Mém. de l'Acad. 1710,

p. 33(5} , mais ce n'eft pas dans les mêmes jours que par

covich.
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le calcul précédent , comme je l'ai déjà annoncé ; pour

en montrer la différence , examinons ce qui fe paffe dans

les quadratures.

Soit M le foleil dans le méridien {fg. <;) ,1> la lune figure ;.

dans fon premier quartier, à 90° du foleil à midi, & par

conféquent à l'horizon ; elle arrivera au méridien enM , à 5

heures 12', en fuppofant qu'elle retarde de 48' d'un paf-

fage à l'autre, ou qu'elle foit dans fes moyennes dif-

tances ; mais au bout de 6 heures 12', la lune ayant fait

3 degrés par rapport au foleil , le fommet du fphéroïde

aqueux aura fait un arc LH ,
que l'on trouveroit de deux

degrés par le calcul de la méthode précédente, & com-

me la table fuivante peut l'indiquer. Le fommet H fera

donc de 5 heures plus éloigné du foleil ; fon paflage au

méridien qui étoit fuppofé produire la haute mer, arrivera

donc à 6 heures 20', en fuppofant la quadrature à midi,

(M. Bernoulli
, p. «2p). Ainfi la marée des quadratures

devroit retarder fur celle des fyzygies de 6 heures 20'.

Cependant fuivant les obfervations de Breft , du Havre , &
de Dunkerque, elle ne retarde que de 5- heures 12' {Métn.
de l'Jcud. 1712, p. i?o, 171 4, p. 248 ),bude j heures
22 (Mém. 1720, pag. ijS ); mais cela vient de ce que
l'effet fuit la ca.ufe d'un jour ôc demi ( art. 60

)
, ou deux

jours ( Mém. 1 720 , p. 1 5o ) ; & ce n'eft qu'un jour & demi
après la quadrature que le retardement fe trouve de 6
heures 1 2' , comme il devroit l'être le jour de la qua-
drature, en ne confidérant que la caufe expliquée ci-deffus ;

c'eft ce que remarqua très-bien M. Bernoulli (p. 151 ).

Par la même raifon, les premiers nombres de la table

fuivante ne commencent pas par zéro
, qui devroit ré-

pondre aux fyzygies
,

puifqu'alors la haute mer lépond
au foleil & à la lune tout-à-la-fois ; mais on a remonté
de 20° tous les nombres de la table, pour fatisfaire

à cette règle des obfervations.

Ce feroit plutôt de i<?° qu'il auroit fallu changer
ces nombres , fuivant M. Bernoulli ; mais il a préféré le

nombre rond de 20° pour la implicite du calcul.
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Cette table eft difpofée pour chaque diftance ou élon-

gatioii entre la lune ôc le foleil, au moment de fon

paflage au méridien ; ôc les degrés de cette élongation

convertis en temps , donnent le temps vrai de ce paf-

{àge ; par exemple , en fuppofant 50» de diftance

entre le foleil ôc la lune dans le méridien , le temps

vrai eft alors 4 heures o' ; le fommet du fphéroïde

aqueux a précédé de 38'
^ , c'eft-à-dire

,
que la marée a

dû arriver à 3 heures 21'; mais en retardant de 20"

ce nombre de 38' il faut l'appliquer à 80° de dif-

tance ou à 7 heures 20' , ôc il vient 4 heures 41'
^ pour

l'heure de la marée , en fuppofant la lune à 80"

du foleil , ôc au méridien à 7 heures 20' dans fon apéri-

gée , ôc abftratlion faite de l'établiifement du Port. Àinfl

la table fuivante fuppofe que la diftance de la lune au

foleil , ou la phafe indiquée dans la première colonne ,

ait lieu dans le teaips que la lune eft au méridien
,
qui

eft aufli le temps de la pleine mer , du moins à une

Jieure près , ôc qui doit fervir de règle pour la marée.

Quand on a calculé les nombres qui répondent au

périgée de la lune , il faut les augmenter dans le rapport

de 2 à 2^ , Ôc à 3 5
pour avoir la colonne des m'^vennes

diftances ôc celle de l'apogée ; car les nombres des colonnes

de cette table font dans le rapport inverfe des forces de la

lune (M, Bernoulli
, p. 154. Aftr. art. 3 jp 5, ôc ci-après,

art. 16). Et fi l'on fuppofoit que la force moyenne de

la lune fut triple de celle du foleil , comme je le trou-

vois par les Obfervations de Calais ( art. j5) , il faudroit

prendre les nombres de la première colonne qui répond

au périgée ,
pour en faire la féconde colonne , ou celle

des moyennes diftances , les augmenter pour former

la troifieme colonne , ôc les diminuer pour former la

première.

Cette table fuppofe , ainfi que les calculs précédens ,

que le folsil 6c la lune font dans l'équateur. Si l'on vou-

ioit mettre une plus grande prccifion dans le calcul , il

faudroit employer les hauteurs des deux aftres (art. 85 ),
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TABLE de l'intervalle de temps dont la haute

mer arrive avant ou après le pacage de la lune au

méridien fupérieur ou inférieur ,
calculée par M.



6^ TRAITÉ DU FLUX
riclien à 14'', c'ell la même chofe que quand elle y pafle

à deux heures ; car Ci la lune au lieu d êtte en L ( Fig. 4 )

,

fe trouve en M, au plus bas du méridien , la haute mer
au lieu d'être en H fera en N , toujours du même fens

par rapport à la lune ; c'eft-à-dire
,

qu'elle fuivra égale-

ment le partage au méridien, Ci le mouvement diurne fe

fait vers la droite en haut, & en bas vers la gauche.

72. Cette table peut fervir à trouver l'établiflement du
port par une feule obfervation. Par exemple, le Capitaine

Cook , dans fon premier voyage autour du monde , éprouva

fur la côte de la nouvelle Hollande, par ij'' de latitude

fud, vers le Cap delà Tribuladon
,
que le 11 Juin 1770,

la mer étoit pleine à 1 1 heures 20 minutes du foir. Ce
pays étant à 1 64^ de longitude , ou 1

4'' 24' à l'occident de

Paris, & le vaiffeau ayant été toujours vers l'occident, il

comptoit moins que nous, & nous avions à Paris le « 2 Juin

i''44'. Parles palTages delà lune au méridien deParis,le

II & le 12, 14'' 39', & I y*" 53'
) js trouve que l'heure du

partage dans le lieu de l'obfervation étoit 1 j'' 16' , &c le

pafl!age inférieur 14!' ^4'; mais on voit dans la table pré-

cédente que la lune étant apogée & pafllant au méridien

à 3'' , la marée arrive 34' avant le partage j il faut donc les

ôter du partTage 14'' J4' , il reliera 14'' 20'
,
qui étant otées

de l'heure de la marée obfervée à 11'' 20', donne p
heures pour l'établirtement du Port, en cette partie delà

nouvelle Hollande.

Mais en fe fervant de cette table pour trouver ainlî

rétablifl"ement du Port , on feroit obligé d'y faire en-

fuite une corredion de 22' le jour de la fyzygie, &
par conféquent on n'auroit pas ce que les Marins ont

coutume d'entendre par rétablirtTement , c'eft-à-dire,

l'heure vraie de la marée le jour de la nouvelle

lune : nous verrons bientôt la manière d'y remédier

( art. 74 ).

On voit par cette table, que du jour de la nouvelle

lune au jour fuivant , la pleine mer doit anticiper quel-

quefois fur le paflTage de la lune d'environ un quart-

d'heure
,
puifque l'on voit dans la colonne de la lune

apogée
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apogée 14.' de plus vis-à-vis de 2'', que vis-à-vis de 1''

20'
; ainfi l'intervalle des deux marées , au lieu d'être

de 24'' 40', n'eft que de 24.'^ 2.6' aux environs des fy-

zygies apogées ; les marées avancent fur la lune d'une

demi-minute par heure. On y voit aufiTi
,
qu'après la qua-

drature la pleine mer retarde d'un jour à l'autre de 31';

car il y a 31' pour 40' de retardement diurne; enforte

que l'intervalle d'une marée à celle du jour fuivant eft

de 2 j'' II' au lieu de 24'' 40' ; & fi la quadrature arrive

quelques heures avant la pleine mer , il faut ajouter 5'

par heure au temps de la pleine mer moyenne des qua-

dratures ; c'eft à peu-près la conclufion que M. CafTini

droit des obfervations ; car il ajoutoit 2"- {Mém. 1712,
pag. 5)0, 171 5, pag. 280), au lieu de 2 qu'il avoit

d'abord employées {Mém. 1710, pag. 571).

73. Mais pour mieux juger de l'accord de cette table

avec les obfervations
,

je vais choifir les plus anciennes

qui aient été publiées par l'Académie. Suivant celles de M.
Baert à Dunkerque , le retardement n'étoit que de 36'

du deuxième au troifieme jour après la fyzygie , & il

alloit de i^ 8' jufqu'à 1'' 24', le deuxième & le troifieme

jour après la quadrature {Mém. de l'Acad. 1710 , pag.

336 ) , le milieu eft 1'' i<5'. Or, on voit dans la table

précédente
,
qu'en effet il y a 1 1'} dans les moyennes

diftances dont la marée avance pour 40' de différence

dans le paffage ; donc pour 49', qui eft le retardement

moyen de la lune, il doit y avoir 14' ; c'eft la quantité

dont la marée doit avancer ou retarder moins que les

4P' , elle ne doit donc retarder que de 3
5"'. On voit

auffi que dans cette table il y a 2j', dont la marée re-

tarde après la quadrature pour 40' de retardement de la

lune, ce qui fait 30' pour 49' ou pour un jour; donc
le retardement doit être de 1'' 19' , ce qui ne diffère pas

fenfiblement de i*" i5', que l'obfervation adonné. Cet
accord entre la théorie & les obfervations eft fingulier

;

1°. en ce que M. Caffmi & M. Baert
,
qui ne foup-

çonnoient pas la règle , ni même la caufe de ces irrégu-

larités , en avoient conftruit une table d'après les feules

Tome IV. \
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obferv'ations , fans y mêler de préjugé ni d'hypothefe

,

ce qui rend les obfervations bien plus prdcieufes ; 2". en
ce que ces obfervations comportoient à peine une exac-

titude auiïi fcrupuleufe que celle qu'on vient de voir

par l'accord de la théorie ôc des obfervations. M. Ber-

noulli
(
pag. 1 1 8

)
, trouve aufli par des calculs direds

,

que les retardemens font entre jj' & 85', ce qui s'ac-

corde avec les obfervations de M. Baert.

74:. Cette correction des marées à différens jours a été

adoptée par tous les auteurs un peu exacts
,
pour calcu-

ler l'heure de la pleine mer ; mais fous une forme dif-

férente, & par une table dans laquelle on fuppofe, fuivant

l'ufage
,
que l'établiffement du port ou l'heure de la marée

le jour de la nouvelle lune foit une quantité confiante, à

laquelle on ajoute le retardement de 4P par jour, plus

ou moins la correction précédente On trouvera ci-après

cette table dont l'ufage eft plus commode , & dont je vais

expliquer la conftrudtion.

Par la table de M. Bernoulli qu'on a vue ci-deffus , on
trouve dans les moyennes diftances de la lune 12 a 13

minutes par jour pour l'accélération de la marée , ce qui

fait voir que le retardement naturel de 49' par jour ,

fe réduit 336' qu'il faut ajouter à l'heure du port, un jour

après la nouvelle lune, pour avoir l'heure de la marée ce

jour-là. C'eft ainfi que M. Bouguer dreffa une table de la

correclion
,

qu'il faut appliquer à l'heure de l'établiffement

dans un port pour y avoir le temps de la pleine mer , ou du

retardement qui doit arriver pour tous les jours après les

différentes phafes de la lune {Elément de navigation, 17^5,
p. 22 j.). M. de la Caille retendit dans l'édition qu'il donna

de cet ouvrage en 1760 & en 17(^5), p. ^6.^. Sa table a

été adoptée par Robertfon , célèbre Profeffeur de marine

aux Ecoles d'Angleterre , dans fes Elémcns de navif!;a-

tion , T. II. p. 3 p 8, & par M. l'Evêque [Guide du Na-
vigateur, 177P , p. jSp ). On y trouve pour la quadrature

$ heures 5', cela veut dire que la pleine mer, qui devroit

arriver à 6 heures, arrive J4' plutôt ; voici la raifon de

ces 54', On voit dans la table précédente que la marée
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arrive 22' après le paffage de la lune, fi c'eft dans les fy-

zygies , ôc 40' î avant , Ci c'eft dans les quadratures ; cel-

les-ci avancent donc de 62 à 6^ minutes fur les premiè-

res : & comme c'eft dans les fyzygies qu'on détermine l'é-

tabliiTement du port, & qu'on règle toutes les autres ma-
rées , il faut partir de celle-là , & ne mettre pour les

autres phafes que la quantité dont la marée correfpon-

dante avance fur celle de la fyzygie
,
qui eft toujours fup-

pofée connue, puifqu'on l'appelle l'heure du port.

M. Pingre, dans fon Etat du ciel pour lyjT 5 a donné

une table pareille , mais elle dépend de la diftance entre

la lune 6c le foleil , & les nombres font un peu diffé-

rens ; car pour 3 fignes o" , c'eft-à-dire pour le moment
de la quadrature le retardement y eft marqué 4 heures

yy' , au lieu de j heures 6' que donne la table de M. de

la Caille. Il y auroit 6 heures o' fi l'on n'avoit point d'é-

gard aux circonftances de l'inertie & de l'adion du foleil;

ainfi M. Pingre ôte 6^' de l'heure naturelle de la marée,

conformément à la table de M. BernouUi ; car dans celle-

ci il y a 22' de retard à la nouvelle lune, & 40 | d'ac-

célération pour la marée de la quadrature ; celle-ci avance

donc de 62 { fur la première.

Au lieu de 6^' M. Bouguer fuppofe J4' feulement, la

différence de «,)' eft à-peu-près celle qu'il y auroit entre

y heures folaires & j heures lunaires ; ainfi je foupçonne

que M. Bouguer a fuppofé la quadrature à midi , & a mis

dans fa table le temps que la lune emploie depuis ce mo-
ment-là pour aller au méridien, où le temps qui s'écoule

depuis le paffage du foleil au méridien jufqu'à celui du

fommet du fphéroïde aqueux ; tandis que M. Pingre a

voulu fuppofer la phafe à l'heure du paffage de la lune ,

comme M. Caffmi & M. BernouUi ( art. 245 ) , ce qui

lui donne 4'' J7' feulement pour l'heure de la marée en

quadrature, au lieu de <i^
6' que l'on trouve dans la

table de M. Bouguer & de M. de la Caille. Mais il paroît

que dans cette fuppofition de la quadrature arrivée à

midi , M. de la Caille auroit dû tenir compte encore

de la quantité dont le fommet du fphéroïde s'éloigne de

I ij
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Ja lune , ôc qui eft d'environ deux tiers du mouvement
de la lune dans le temps des quadratures & des moyennes

diftances , ou — , c'eft - à - dire , —^— = 4 , la force de

la lune étant 2 i. Cela fait une minute & demie par heure

fur le temps ( M. Bernoulli
,
pag. 112, i 18 & 125;.) : alors

M. de la Caille auroit eu j'' 15' au lieu de j
*" 6'. D'ail-

leurs , c'eft au paflage de la lune par le méridien que

l'on doit rapporter les marées ; ainfi il eft plus naturel

de fuppofer que la quadrature eft arrivée à fix heures

,

ou à l'heure du paflage de la lune au méridien.

Au refte , la table eft difpofée pour l'intervalle de temps
entre la phafe de la lune & la marée ; elle apprend

, par

exemple
,
que quand la quadrature arrive au moment de

la marée, 6c que l'intervalle eft zéro, le foleil eft à 5''

6' du méridien au moment de la pleine mer ; ainfi quand
on ne fait pas à peu-près l'heure de la marée , il faut

commencer par un calcul approché pour parvenir à un
calcul plus exaâ. Cependant il me femble plus naturel

de fe régler fur le paflage au méridien que fur le mo-
ment de la haute mer , j'en donnerai la raifon ( arr.

247 ).

7j. M. de la Caille donne pour l'ufage de cette table

l'exemple fuivant. Suppofons que le dernier quartier de la

lune foit le 1 p du mois à j heures , & qu'on cherche
l'heure de la marée pour le 1 8 dans un port dont l'éta-

bliflement eft 5'^ 20' du matin ; on trouve d'abord dans

la table que pour un jovir avant le fécond quartier il faut

ajouter 41-' p' à l'établiflTement du port , on aura donc
\^^ 2p'; ainfi la pleine mer fera le 18 à une heure ôc de-

mie du matin ou du foir.

Pour avoir celle du matin plus exa£tement , on prendra

l'intervalle entre le 18 à i^ ^ du matin & la quadrature

du ip à çh du foir, & l'on aura un jour ij''' {, ce qui

donnera dans la table ^^ 38', on les ajoutera avec p'^ 20'

établiflTement du port, ôc l'on aura I2h 58', ainfi la ma-
rée fera vers i'^ du matin le 18,
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TABLE de la correclion qu'ilfaut appliquer à l'heure de Hétablijfemen t

du Port
,
pour avoir le temps de la pleine mer à un jour propofé.

Intervalle

de temps.
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J'aîmerois mieux fiippofer que l'établifiement fut pour

le foir ; ainfi ayant trouvé 1 5 { heures , on devroit

fuppofer que c'eft la marée du lendemain matin 19 , alors

la différence jufqu'au ip à j heures du foir eft de 1 j*^
^

,

ce qui donne dans la table /^.^ 29'
, qui , ajoutées avec

<)'' 20', font 15'^ 4P' , ou ih 45»' du matin pour la ma-
rée du 19.

J'obferve encore qu'on ne devroit pas ajouter l'heure

du port pour avoir l'intervalle qui fert à chercher dans

la table; car c'eft la pofition de la lune au temps de fon

paffage par le méridien , & non fa pofition au moment
de la marée

,
qui eft cenfée régler la marée de ce jour-

là ; la marée qui arrive à 9'^ 20' du foir, le jour de la

fyzygie dépend du paffage de la lune au méridien qui eft

arrivé ce jour-là à midi ; du moins c'eft la fuppofition la

plus naturelle que l'on puiffe faire pour établir des règles

générales ( art. 247 ).

La même obfervation peut s'appliquer à la manière dont

M. CalTini cherchoit l'heure de la pleine mer : il trou-

voit par un milieu entre 2p obfervations que la pleine

mer des quadratures àDunkerque arrivoità jh 5 , en fup-

pofant la quadrature au moment même de la haute met
{Mém. de l'Acad. 1710, p. 333). Il ajoutoit aux obfer-

vations 2 minutes ( enfuite 2 ^ )
pour chaque heure dont

la quadrature avoit précédé l'heure du flot; mais fuivant

mes principes ce feroit le paffage au méridien
,

qui eft

à 5 heures , & non l'heure du flot , auquel il faudroit com-

parer la quadrature pour y faire la correction qui dépend

des différentes heures où elle arrive, & pour avoir enfin

l'heure de la pleine mer , qui a lieu quand la quadrature

eft arrivée au moment du paffage de la lune au méri-

dien.

Trouver 1 licurc La table précédente fert "auffi à trouver l'établiffement

du Port par une ^y port, par uttc feule obfervation de la pleine mer faite
iWe qiielcon-

^^^^^ ^^^ fyzygies ; Car fi on l'avoit trouvée le 1 8 à 1
31^ 49'

ôc qu'on trouvât dans la table qu'à la diftance où l'on eft

du fécond quartier il y a 4^ 2p' à ajouter à l'heure du port

pour avoir l'heure de la raarés i on les retrancheroit de
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celle qu'on a obfervéc; ôcTon auroit l'heure du port. CelIC'

ci eft telle que les marins ont coutume de la déterminer

(art. 24.4), ôc n'exige pas la corredion de 22' plus ou
moins, dont j'ai parlé ci-defTus (art. 72).

76'. M. Bernoulli s'eft fervi de ces différences qu'on

obferve d'un jour à l'autre dans l'intervalle des marées
,
qui

va de 5
5"' à 8j' (art. 75 ), pour déterminer le rapport

des forces du foleil & de la lune , que nous n'avons dé-

terminé ci-deffus que par les hauteurs même des marées
(art. j(5). Cette méthode a un avantage, fuivant ?yî. Ber-

noulli , en ce que les intervalles ôc les temps des marées lui

paroiffent être moins incertains ôc dépendre moins des vents

6c des circonftances locales que les hauteurs de l'eau dans

ces mêmes marées. J'ai démontré dans mon Aftronomie

,

d'une manière fort fimple (art. sss>^)) que la diflance du
foleil au point de la haute mer eft à la diftance de la lune

à ce même point , comme la force de la lune eft à la

force du foleil. Si S eft le lieu du foleil {fig. 4 )
, L le lieu F'S^Ji= 4-

de la lune, H le point de la haute mer, ôc que la force

de la lune foit triple de la force du foleil , l'arc SH fera

triple de l'arc HL; or, LH exprime le retardement de
la marée H

,
par rapport au pafîage de la lune L par le

méridien
,

qui eft d'environ 12 à 13 minutes par jour

( art. 74) ; donc Ci SL eft le mouvement de la lune en un
jour par rapport au foleil , ou le retardement diurne du
paffage de la lune par le méridien, de 48', ôc HL le re-

tardement diurne du point de la haute mer par rapport

au paffage de la lune L par le méridien
, qui eft d'environ

13' , le temps SH fera de 36' , c'eft-à-dire , triple du temps
HL , comme la force L eft triple de la force S. Ainfî

connoiffant par obfervation les arcs LH ôc SL , on en
conclud le rapport des forces du foleil ôc de la lune; c'eft

celui que M. Bernoulli dit avoir trouvé de 2 à 5 , ou
de I à 2j, dans les moyennes diftances de la lune à la

terre.

77. Cette force de la lune eft auflî le feul moyen
que nous ayons pour connoître la maffe ou la quantité

de matière attradive dont la lune eft compofée. La den-
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fité de la lune , fuivant ces calculs eft à celle de la

terre , comme fept eft à dix , c'eft-à-dire , fon poids ou
fa mafle ;V de celle de la terre {Ajlron. art. 3414-).

78. La iîtuation du point de la hauteur entre le foleil

ôc la lune (art. 71), eft mefurée fur un arc de grand
cercle qui paiTe par les deux aftres, d'où l'on peut faci-

lement conclure fa fituation , par rapport au méridien

Fig. 6. & au pôle du monde. Soit P le pôle du monde [flg. 6
) ;

5 le foleil , L la lune , H le point de la haute mer.

Dans le triangle S P L, on connoît par les Ephémérides
ou par les tables, les déclinaifon du foleil & de la lune,

6 leurs diftances au pôle du monde , P S , PL, avec
l'angle compris SPL , différence d'afcenfion droite entre

le foleil & la lune , on cherchera l'angle L : dans le

triangle PLH on connoît l'angle L , la diftance de la

lune au pôle PL , ôc la diftance LH entre la lune & le

point H , trouvée par la règle précédente ( art. 71), on
cherchera donc l'angle H P L , différence d'afcenfion

droite entre la lune & le point de la haute mer , qui

eft toujours fitué entre la lune & le foleil ; on trouv^era

aufli fa diftance au pôle , c'eft-à-dire , l'arc PH. Delà il

eft aifé de conclure la diftance du point de la haute

mer au zénft d'un lieu donné, à une heure quelconque,

tout ainfi qu'on trouve la hauteur d'un aftre , quand on
connoît fa diftance au pôle & fon angle horaire ( Aflron,

art. 1034). La pofition de ce point H nous fervira

bientôt à trouver l'état de la marée pour une heure

quelconque ( art. 8 ; ).

75). La caufe qui produit les marées s'exerce princi-

palement entre les tropiques , & le fommet du fphéroïde

aqueux y eft toujours placé j 6c par conféquent la marée
EffttsdcsdifFc- devroit y être la plus forte ; mais les circonftances lo-

cales, les continens, les golfes, les détroits, augmentent

la hauteur de la marée dans nos régions boréales

,

& les rendent fouvent plus fortes que celles qui ont lieu

fous l'équateur. Cependant il eft bon d'examiner ce qui

devroit arriver par la feule théorie à différentes diftances

de l'équateur 5 la même méthode nous apprendra ce qui

doit

rentes latitudes.
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doit réfulter des déclinaifons de la lune & du foleil

lorfqu'ils fe rapprochent de nous , & cela ne fera pas

inutile
,

puifque ce dernier eôet peut être fenfible pour

nous.

80. Pour réparer les difficultés , & aller du fimple au

plus compofé , fuppofons d'abord que la lune foit dans

i'équateur , aulTi bien que le lieu de l'Obfervateur ; dans

ce cas , toutes les marées fupérieures ou inférieures feront

égales ; car tous les jours le fommet du fphéroïde aqueux

pafTera au zénit & au nadir , ce qui donnera deux fois

la pleine mer ; il paffera auffi dans l'horizon , ce qui

donnera la baffe mer au lever & au coucher de la lune

,

ou plutôt au lever du fommet du fphéroïde ,
qui en dif-

fère de 30° environ (art. 58), à caufe du frottement

des eaux : je néglige ici l'effet du foleil ( art. 7 1 ).

81. Si l'Obfervateur quitte I'équateur E {Fig.j), en Figure 7.

avançant vers le pôle P , ôc qu'il fe trouve en O , la

lune étant toujours dans I'équateur EQ , les marées de-

viendront plus petites ; car le fommet du fphéroïde refte

toujours dans le plan de I'équateur EQ ; le petit axe

efl toujours dirigé vers le pôle, c'eft- à-dire, fuivant CP ,

& l'Obfervateur fitué en O , a pour hauteur de la marée
l'excès de CO fur GP

, qui eft égal à la plus grande

différence , ou à l'allongement total , multiplié par le

carré du cofinus de EO , ou de la latitude du lieu

(art. 66). Par exemple, à 50° de latitude on trou-

ve pour la marée totale o, 41 , c'eft-à-dire, 41 cen-

tièmes au lieu de l'unité , ou environ les deux cinquièmes

de la marée qu'on auroit fous I'équateur.

82. Les deux marées qui arrivent dans l'efpace de

24^1 font toujours égales dans cette hypothefe ;
puifque

la lune, étant fuppofée dans I'équateur, refte fous l'ho-

rizon autant de temps qu'au defTus.

Si l'Obfervateur arrive jufqu'au pôle il n'y aura plus

de marée
, puifqu'il fera perpétuellement fur le petit axe

du fphéroïde.

Quoique le progrès en latitude faffe diminuer les ma-
xées , il ne change point leurs intervalles j elles feront

Tome^ IK, K
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chacune de 12 heures lunaires, ou de 12'' 54-' de temps

folaire
,
puifque la lune , étant fuppofée dans l'équateur

,

emploie 6 heures lunaires à aller du méridien à l'ho-

rizon , 6c de l'horizon à la partie inférieure du mé-
ridien.

83. Si rObfervateur relie fous la ligne équinoûiale en
E , tandis que la lune décline vers l'un des pôles , &
qu'elle foit en O , elle entraîne avec elle le fommet du

fphéroïde lunaire vers le point O , la marée diminue

comme le carré du cofinus de la diftance EO entre la

lune & le zénit de l'Obfervateur E, ou de la déclinaifon

de la lune ( art. 66 ) , foit qu'elle aille au nord ou au

midi de l'équateur. Mais ce changement n'eft pas confi-

dérable, car la plus grande déclinaifon poffible de la lune

eft de 28° 43' quand fon nœud afcendant eft dans fé-

quinoxe du printemps : or le carré du cofinus de 28 '^ 43'

eft 0,77 ; ainfi la plus grande marée qui ait lieu fous l'é-

quateur , la lune y étant elle-même fituée , n'eft diminuée

que d'un quart par la plus grande de toutes les déclinai-

fons. Les intervalles des deux marées confécutives font peu

differens dans ce cas-là
, puifque pour un habitant de la

ligne équinodiale la lune eft toujours levée à-peu -près

aufll long- temps que couchée. Les hauteurs des de^x ma-

rées font les mêmes ; car quand la lune eft en L fous

l'horizon , le fommet oppofé du fphéroïde aqueux eft en

H , & farc HE eft égal à EO , fauf le changement de

déclinaifon de la lune en douze heures.

84. Enfin fi l'obfervateur a une latitude, & que la lune

ait une déclinaifon, la hauteur de la marée, fuivant no-

tre tiiéorie , fera affeclée par ces deux caufes , & les deux

marées confécutives feront d'autant plus inégales , que

le parallèle diurne de la lune fera coupé plus inégalement

par l'horizon , 6c que l'arc femi-diurne différera davantage

de l'arc femi-noûurne , c'eft-à-dire ,
que la lune fera plus

long - temps fur l'horizon que defîbus , ou réciproque-

ment.

En effet, la baffe mer doit arriver, faivant nos princi-

pes
,
quand la lune eft dans l'horizon , foit à fon lever ,
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foie à fon coucher ; donc s'il fe paffe i5 \ heures entre

fon lever & fon coucher , & 8 ^ entre fon coucher & fou

lever du lendemain , la première marée durera le double

de la féconde. Delà vient que l'heure de la marée dans

les quadratures ne doit pas être auffi confiante & aufli

réglée que celle des fyzygies ,
parce que quand la lune

eft au méridien & à ^0° du fohil , celui-ci ayant une dé-

clinaifon quelquefois beaucoup plus grande ou beaucoup

plus petite, quelquefois égale à celle de la lune, n'eft pas

toujours dans l'horizon lorfque la lune eft au méridien,

comme on le fuppofe, quand on dit (art. jj ), que l'ac-

tion du foleil dans les quadratures eft employée toute en-

tière à diminuer celle de la lune, & que l'élévation des

eaux que la lune peut produire eft diminuée de toute la

quantité dont le foleil les abaiffe. Au refte , toutes ces

différences entre les deux marées confécutives font fort

diminuées dans le fait par le mélange des deux marées,

comme nous le dirons bientôt (art. $2 ).

S^. D'après toutes les circonftances précédentes , on Réruirntde-; re-

peut indiquer les règles exactes qu'il faudroit fuivre, fi gles précédentes.

l'on vouloit calculer la hauteur de la marée dans un lieu

quelconque , ôc à une heure donnée. Il faut favoir quelle

eft la plus grande différence de la haute mer à la baffe

mer pour le lieu donné , en excluant cependant les ma-

rées extraordinaires qui viennent par des tempêtes (art.

ico). Prenons, par exemple, à Breft 2 i pieds (art. jô");

je fuppofe que cette plus grande différence repond au

périgée de la lune, à celui du foleil, aux fyzygies, & au

temps où le foleil & la lune paffTent le plus près du

zénit. Je fuppofe auffi que les plus petites marées y font

de 4 pieds 8 pouces (art. j5),ôc que cette quantité

répond à la quadrature apogée , le foleil étant périgée.

On ôtera de la première j pieds 8 pouces , & l'on les

ajoutera à la féconde ( art. 6^ ) , c'efi ce qui eft nécef-

faire pour que la différence & la fomme foient dans

le rapport des forces de la lune dans le périgée & l'a-

pogée , déjà connu par la théorie ; l'on aura l'effet de

la lune dans l'apogée xo pieds ^ pouces, & dans le pé-;

K ij
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rigée i $ pieds 4 pouces. L'effet du folell

j pieds 8

pouces , réduit à la moyenne diftance , n'eft que de 5

pieds 5" pouces ( art. (îj )
, & il eft de j pieds 2 pouces

dans l'apogce. Cette quantité étant divifce par le carré

du cofinus ( art. 66) , de la plus petite diftance du foleil

au zénit de Breft
,
qui eft de 25°, nous donnera l'eiTet total

du foleil ; c'eft l'allongement du fphéroïde produit par

l'atlion du foleil. J'ai pris la quantité qui répond à

l'apogée du foleil, parce que quand le foleil eft à fà

plus grande hauteur dans nos régions feptentrionales , il

eft auffi à fon plus grand éloignement ; mais en l'aug-

mentant d'un vingtième, l'on aura l'effet moyen du foleil.

Divifant par le cube de la diftance du foleil à la terre

pour un jour quelconque ( la diftance moyenne étant

prife pour unité
)

, on aura le plus grand effet du foleil

pour ce jour-là. On le multipliera par 2' (art. $6), ce

qui donnera l'effet de la lune pour la moyenne diftance ;

ou ce qui vaut mieux encore , on cherchera direttement

l'effet de la lune par la méthode que nous avons fuivie

( art. 6^ ). Celui-ci , divifé par le cube de la parallaxe

moyenne , & multiplié par celui de la parallaxe actuelle ,

donnera l'effet de la lune pour le jour où l'on eft. On
aura feulement attention de prendre ces parallaxes &
ces diftances , un jour & demi avant le jour & l'heure

propofés (art. 6\). Ayant le plus grand effet du foleil fie

Figure j. de la lune pour ce jour-là , on trouvera le point H intermé-

diaire entre le foleil & la lune, & la valeur delà plus gran-

de élévation à ce point-là expliquées par les règles datas

mon Afironomie, art. ^^96 , ou ci-devant art. 71. On
cherchera par la trigonométrie fphérique la diftance de

ce point H au zénit du lieu donné, à l'heure propofée

(art. 78, AJlron. art. 1054), ^^ employant le triangle

formé au pôle, au zénit, & au point de la haute mer,
en prenant les déclinaifons qui avoient lieu 36'' plutôt,

& diminuant l'angle au pôle de la quantité de Téta-

bliffement du Port (art. j8 ), évaluée en degrés. On
multipliera la plus grande élévation par le carré du co-

finus de cette diftance du point M au zénit ( art. 66
) ,
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& l'on aura l'élévation actuelle de la mer , comptée

depuis le terme des baffes eaux de ce jour-là.

Pour calculer le point de la haute mer , on peut bien

fe contenter de l'opération du globe ( j4Jîron. 200 ) à

moins qu'on n'ait des tables des hauteurs pour diffé-

rentes heures ôc pour différentes déclinaifons , comme
celle que j'ai publiée pour Paris dans la Connoiffance

des temps de 17(^2 , celles de M. Thébuchet
, que j'ai

inférées dans les Tables du Nonagéfime de M. l'Evêque,

ou celles que M. Caffmi a données en 1770, dans un
Almanac in-^". à l'occafion de fon inftrument univerfel;

mais il faudroit qu'on pût les étendre à un plus grand

nombre de latitudes géographiques.

Tel eft le réfultat de tous les calculs que l'on peut

avoir à faire fur les marées ; ce travail feroit long , mais

il y a des cas où il eft important d'avoir des règles cer-

taines ôc exaiSles ; je l'éprouvai moi-même en i'j6^
,

dans un Procès qu'avoit Aï. Tanks , Négociant de Nor-

vège , contre les Officiers de l'Amirauté de Boulogne ;

l'Académie fut confultée , relativement aux heures des

marées ; ôc le rapport que je fus obligé de faire , fut la

première occafion des recherches que je publie aujour-

d'hui. Au refte , les données de ce problême ne font

pas encore toutes affez bien conftatées , par exemple

,

le mélange de deux marées d'un même jour (art. j?2),

ôc l'influence des vents (art. 100).

85. Il nous refte à parcourir les phénomènes particu-

liers qui doivent s'obferver fuivant les temps ôc les lieux

,

pour les rapporter à la théorie précédente , ôc lui donner
une nouvelle confirmation. Il eft aifé de voir par le mou-
vement du fphéroïde aqueux, autour de l'axe de la terre,

quelle différence il doit y avoir entre la marée fupérieure

ôc la marée inférieure. Soit P le pôle du monde {fg. 8),
CP l'axe de la terre , CL le grand axe du fphéroïde

,

dirigé à peu-près vers la lune. Cette ligne CL tourne
autour du point C par le mouvement diurne , ôc décrit

la furface d'un cône , dont CP eft l'axe , dont CL eft

le coté , ôc dont l'angle total LCF eft le double de

Fiçîure g.
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LCP , c'eft-à-dire , du complément ds la diclinaifon de la

lune , ou plutôt de celle du fommet du fphéroïde aqueux.

La marée fupérieure a lieu quand la lune paiTe au méridien

au-deflus du point L ; la marée inférieure arrive quand
elle paffe au méridien au-deffous du point G , ou fur la

ligne CGF. Soit lare AL égal à la déclinaifon de la

lune , AB égal à la latitude d'un lisu B fitué plus près

du pôle , BL eft la différence entre la latitude ôc la dé-

clinaifon , en les fuppofant du même côté , ou vers le pôle

P. La hauteur de la marée fupérieure eft la différence

entre CB & le petit axe CD , c'eft-à-dire , la dift'érence

des axes ou la marée totale , multipliée par le carré du
cofmus de l'arc LB , ou de la diftance de la lune au

zénit dans le méridien ( art. 66 ).

87. Lorfque dans la marée inférieure la lune eft fur

Figure 5. la direction CL {Jig. 9 ) au-deflbus de l'horizon , la dif-

tance BK du lieu B au fommet fupérieur K du fphé-

roïde , eft la fomme de la latitude du lieu ôc de la dé-

clinaifon de la lune, ou de BA & de AK, en fuppofant

toujours la latitude du lieu 6c la déclinaifon de la lune de

même dénomination , ou vers le même pôle P
,
par exem-

ple , du côté du nord , comme en Europe. La marée

abfolue , ou la différence des demi-axes du fphéroïde

lunaire , multipliée par le carré du cofinus de cet arc

BK (art. 66), ou de la fomme de la déclinaifon ôc de

la hauteur du pôle , donnera la marée inférieure ou cor-

refpondante au paifage inférieur de la lune par le mé-

Diffeieiice des tidicn fur le point L ; ainff la différence entre la marée
deux maaxs con- fupérieure ôc la marée inférieure devroit être égale, fuivant
fecucKçs,

cette théorie , à la différence des axes multipliée par la

différence des carrés des cofinus des deux arcs , dont

l'un eft la fomme , ôc l'autre la différence de la latitude

du lieu ôc de la déclinaifon de la lune.

88. Delà il fuit que plus on avance vers un des pô-

les ,
plus la diff^irence de hauteur entre deux marées con-

fécutives d'un même jour va en augmentant , du moins

relativement à la hauteur abfolue de chacune ; mais la

hauteur abfolue diminue de plus en plus
;,

parce qu'elle
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dépend de la diftance au zénit

,
qui devient de plus en

plus grande. De même la différence des durées de ces deux

marées confécutives va toujours en croiffant
,
parce que

l'arc femi-diurne diffère de plus en plus de l'arc femi-

no£lurnej la marée fupérieure eft celle qui dure le plus

tant que la lune eft en deçà de l'équateur , ôc la marée
inférieure tant que la lune a une déclinaifon contraire à

la latitude du lieu.

85). Lorfque la latitude devient alfez grande pour que
la lune ne fe couche point ; il n'y a plus qu'une feule ma-
rée , & par conféquent la différence des deux marées efl

infinie ; en effet la lune touchant l'horizon à fon paffage

inférieur par le méridien au-deflbus du pôle , c'eft l'inf-

tant de la baffe mer , comme fon paffage fupérieur eft

celui de la haute mer ; cette marée unique doit durer au-

tant que la révolution diurne de la lune, c'eft-à-dire , 2^
heures i plus ou moins;

5)0. Les anciens avoient déjà remarqué des différences

entre les deux marées d'un même jour
,
pour différentes dé-

clinaifons de la lune (art. 8
) , & des obfervations plus exac-

tes les ont mifes hors de doute. Dans les nouvelles ou plei-

nes lunes d'été , & fur-tout deux jours après, les marées du
foir

,
qui fuivent le paffage du foieil au méridien à une

plus grande hauteur, font plus hautes que celles du ma-
tin pour nos régions feptentrionales, &en hiver elles font
plus petites , fuivant les obfervations ( Mém. de lAcad,

1713 , p. 283 , 1720, p. I îp & 354), & cela doit être;

car dans la nouvelle lune d'été le fommet du fphéroïde aqueux
eft près de notre zénit , le foieil 6c la lune paffant au
méridien fur l'horizon à midi , & à une grande hauteur on
fort près de notre zénit , ce qui produit la marée à Breft

vers les trois heures. Dans la pleine lune d'été le paffage

de la lune au méridien fe faifant plus au midi, ou plus

bas à minuit , le fommet du fphéroïde aqueux eft plus loin

de notre zénit , & la marée du matin qui fiiit ce paffage

eft encore la plus petite ; aufîi cette règle s'obferve conf^

tamment & fans aucune exception , conformément à i^t

théorie que je viens d'établir.
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En hyver c'eft le contraire , la inarce du matin eft plus

grande que celle du foir ; car dans la conjonction la lune

à midi pafle au méridien fort près de l'horizon , ce qui ne

peut faire le foir pour nous qu'une petite marée. Dans
pîgurc 7. roppofition en hiver le foleil étant en H ( Fig. 7 )

, la lune

palîe fous le méridien à midi près du nord en L. Le fom-

met qui lui eft oppofé fe trouve être plus loin du zénit

O , ce qui fait le foir une plus petite marée. En hiver

il arrive quelquefois dans les fyzygies , mais rarement ,

que la marée du foir eft un peu plus grande que celle

du matin ; cela vient de ce que les marées ne font les plus

fortes que deux jours après la fyzygie , en forte que la

marée du foir devant être par cette raifon plus grande que
celle du matin le jour de la fyzygie, cette augmentation
compenfe l'abaiffement qui devoit avoir lieu par la règle

que nous expliquons dans cet article ; alors on n'apperçoit

en hiver du matin au foir que la différence entre les deux
caufes qui prévalent l'une fur l'autre ; au lieu qu'en été elles

concourent enfemble pour rendre les' marées du foir plus

hautes que celles du matin ( Mém. 1720, p. ijp ).

pi. Dans les quadratures qui font vers l'équinoxe du
printemps , les marées du foir font plus grandes , que

celles du matin ( Mém. 1714-, pag. 2 j (5
) ; cela s'obferve

fur-tout, deux jours après la quadrature {Mém. 1720,
pag. i5i ). La lune ayant une grande déclinaifon bo-

réale
,
quand elle paffe au méridien à 6 heures du foir

dans le printemps , le fommet aqueux eft plus près de

nous, ce qui doit produire une plus grande marée.

Si la lune paffe à 6 heures du matin , comme il arrive

dans la féconde quadrature , fa déclinaifon étant méri-

dionale , fon paffage fupérieur qui produit la marée du

matin , doit faire le moindre effet par rapport à nous ,

la lune étant fort éloignée de notre zénit. La marée

eft donc encore la plus petite , comme dans l'autre qua-

drature \ ainfi au printemps les marées du foir font les

plus grandes.

Vers l'équinoxe d'automne, les marées des quadratures

font les plus grandes le matin {Mém. 17 14., pag. ^jd),
parce
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parce que dans la première quadrature la lune eft fort

bafle le foir , ce qui fait la petite marée , & que dans la

féconde quadrature elle pafTe le matin au méridien à une

grande hauteur, comme il eit aifé de le voir à l'infpec-

tion d'un globe célefte , ce qui fait une grande marée

le matin. En hiver la différence eft moins fenfible qu'en

été , & cela vient des vents qui groffiflent les marées ,

& qui font qu'elles participent davantage l'une de l'autre.

Dans les quadratures du printemps , l'excès des marées

du foir fur celles du matin eft moindre qu'en automne,
par la même raifon.

Cette inégalité des marées confécutlves eft encore plus

fenfible à Saint-Malo , fuivant les Obfervations de M. le

Fer deBeauvais, faites en 111^.

5)2. Cette différence des deux marées confécutives

,

quoi qu'elle fe vérifie par les obfervations , n'eft pas , à

beaucoup près , auffi grande que la théorie l'exigeroit

,

& c'eft ici la plus grande difficulté que la théorie

éprouve quand on la compare avec l'obfervation.

Par exemple, le 15? Juin 1712, jour de la pleine lune

périgée , la maréç du matin fut obfervée à Breft de 1

7

pieds un pouce , & celle du foir 1 8 pieds 2 pouces , plus

grande de 1 3 pouces feulement. Or , la lune avoit 24
degrés de déclinaifon méridionale ; ainfi elle paffoit par le

méridien à i8d de hauteur & à 55 de dépreffion ; la

différence des carrés des finus de ces deux arcs eft 0,75 ,

tandis que le plus grand carré eft 0,83 ; ainfi la diffé-

rence de ces deux marées devroit être les fept huitièmes

de l'effet de la lune
,
qui eft de \6 pieds à Breft dans les

grandes marées qui arrivent ?u périgée ( art. 6^ ). On voit

que la différence qui s'obferve entre deux marées confé-

cutives eft fort petite , en comparaifon de celle qu'il

devroit y avoir fuivant la théorie ; elle eft ici de 13

pouceG au lieu de 14 pieds; elle eft encore moindre par

ie plus grand nombre des autres obfervations.

Mais , comme dit M. Bernoulli
(
pag. 1 55 ) , la plus

grande marée augmente la plus petite , & celle-ci dimi-

nue l'autre ; de forte qu'elles font beaucoup moins iné-

Tomc JF', L
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grles qu'elles ne de\roienf l'âtre fans cette raifon : en

conféquence , M. EernouUi prend le milieu entre les

deux marées d'un même jour pour les rapprocher de la

théorie. On fent bien que le mouvement diurne eft trop

rapide pour que les marées puiflent en fuivre toutes les

circonftances
,
par un changement continuel de direftion

& de vitefle dans des ofcillations qui fe fuccedent de fi près.

On a cherché à déterminer par le calcul des ofcillations

d'un fluide, la différence des deux marées d'un même jour

{Mérn. de l'Acad. 1^76, pag. ipp ); maison ne connoît

pas affez la nature des fluides , ni la manière d'en traiter

les équations
,
pour qu'il foit néceffaire de nous en occu-

per ici ; le principe de la gravitation univerfelle
,
pour

être à l'abri de toute objection , à cet égard , n'a pas

befoin de ce grand appareil de calculs ôc d'hypothefes ; il

eft afiez évident que deux ofcillations confécutives , qui

devroient être inégales, fe contrarient ôc fe mêlent néceffai-

rement, ce qui doit diminuer l'inégalité des marées; mais il

n'y a que l'obfervation qui puiflTe en déterminer la quantité.

La marée de la p^. On ne voit point dans l'explication précédente de

grandfr"'
^'"' fondement à l'opinion où font les Marins, qu'en général

la marée de la nuit monte plus que celle du jour; peut-

être cela vient-il de la denfité de l'air qui eft plus grande la

nuit , & qui fait que l'effort du vent eft plus confidérable.

Peut-être eft-ce un préjugé fondé fur quelques faits particu-

liers obfervés dans des cas où la lune feule en étoit la caufe.

Par exemple , le Capitaine Cook , dans fon premier

voyage autour du monde, obferva le 11 Juin 1770, que

la marée fur la côte de la nouvelle Hollande à 15" de

latitude , monta beaucoup plus à onze heures du foir

qu'elle n'avoit fait pendant le jour ; mais j'obferve que la

lune paffoit au méridien prefque à fon zénit ; & dans

le paffage inférieur , le fommet du fphéroïde aqueux

devoît palier à 50" du zénit; ainfî l'une des marées devoit

être plus grande que l'autre.

^ Il eft vrai que le Capitaine Cook ajoute qu'il Rt la

même remarque pendant ij jours: à la pleine lune & à

la nouvelle lune les eaux de la mer dans la rivière de la Baye
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de la Trinité , montoient d'environ p pieds le foir , & le

matin à peine de 7, 6c le reflux qui précédoit le flux

du foir , s'abaiiïbit beaucoup plus que celui qui précédoit la

marée du matin. Cette différence fut exactement la même
dans chacune des trois grandes marées qu'il obferva , &
elle fut fenfible 6 z j jours , c'eft- à-dire, environ 3 jours

avant & :; jours après la nouvelle lune ou la pleine lune.

{PltiloJ'. Tranf. l'JJ'S ,
pag: 448. Journal de PhyJ. T.

XIII
,
pag. 1 14. Koyage de Cook, T. IV

,
pag. 7 ) ; mais

TAuceur ajoute que le vent étoit plus fort le jour que
la nuit, ce qui pouvoit avoir occafionné cette différence,

d'ailleurs , il ne fpécifle pas les dates d'obfervations ; ainfi

je ne puis entreprendre de les expliquer. Il ajoute que
la marée des quadratures étoit fort petite ; on n'examina

pas Cl la hauteur du jour différoit de celle de la nuit;

mais, autant qu'il s'en fouvient , on n'y difliguoit aucune

différence. Ainfi , à tout prendre
,
je ne vois pas encore

de preuve fuffifante de l'opinion vulgaire
,
que la marée

de la nuit eft plus grande que celle du jour.

Outre la différence qu'il y a entre les deux marées

confécutives d'un même jour , il y en a une entre les

deux parties d'une même marée ,
qui confifte en ce que

la mer met plus de temps à defcendre qu'à monter ;

mais ce n'eft point par une caufe aftronomique ; nous

en parlerons ci-après (art. 125 ).

Examen de la quejlion : fi les marées des équï-

noxes font toujours Us plus fortes.

94. Les marées dss équinoxes paffent pour être gêné- Marées des équi.

ralement les plus grandes; c'eft une queftion qu'il s'?s;it
'i^',''"

.

Nc^'^^o" a

ij . r • ° 1 1 , . r ni?' • ec£ mal compris.
dex^mmer, loit par la théorie , loit par 1 oblervation ,

ainfi que je l'ai fait dans un Mémoire , où j'ai déjà prouvé

que les grandes marées des équinoxes n'ont lieu que
dans certains cas [Mê/n. de l'Acad. 1772 , partie I,
pag. 2P7 ).

M. Caffini {Mém. 1715 ,
pag. 275), dit que fuivant

'Nevrcoiij l'effet du foleil ôc de la lune dépend de leur

Lij
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déclinaîfon
, que le foleil 6c la lune , en s'élcîgnant de

l'équateur vers les pôles
,
perdent peu à peu de leur

effort , &; caufent des marées plus petites dans les fyzy-

gies des folftices
,
que dans celles des équinoxes , mais

plus grandes dans les quadratures des folftices. Cette ma-
nière d'expliquer Newton n'eft pas conforme à la théorie

de ce fameux Auteur. Il dit feulement (Liv. III, prop.

37, pag. j.-}! de l'édition de'Xjenèvej, qi;e la force de

la lune pour élever les eaux de la' mer fous l'équateur,

diminue dans les quadratures
,
[arce que fi le foleil n'a

point de déclina'fon , la lune vers 18"^ de diftance à la

quadrature (à caufe de l'inertie expliquée art. jy), a

environ 22° 13' de déclinaifon ; ainfi fa force réduite au

plan de l'équateur , diminue comme le carré du cofmus
de la déclinaîfon ; mais cela efî vrai , feulement pour un
lieu fitué fous l'équateur : ainfi Newton n'a rien dit qui

ne foit conforme aux explications précédentes.

Suivant la théorie , expofée julqu'ici , les pays fitués

fous l'équateur doivent avoir la plus grande marée au

tenîps de l'équinoxe; parce que le foleil & la lune, paf-

fant à leur zénit , ils font recouverts alors par le fommet
du fphéroïde aqueux , ce qui forme la plus grande marée
polfible. Lorfque la lune s'éloigne de leur zénit, la ma-
rée diminue comme le carré du cofinus de la déclinaîfon

(art. 75); ainfi les marées des équinoxes font les plus

grandes pour les pays fitués fous l'équateur. AulTi M.
Richer trouva en 16^2, qu'à Cayenne 34" 55', latitude

Nord , où il y a 5 pieds de marée , il y avoit un demi-
pied de plus aux environs des équinoxes ( page 6~i ).

Mais fi l'on confidere un pays fitué fous le tropique,

dans le temps que la lune a 25°.: de déclinaîfon, & qu'elle

pafle à fon zénit, on trouvera que la marée y eft plus

grande que quand la lune étoit dans l'équateur, puifque

le fommet du fj héroïde aqueux décrira le tropique par le

mouvement diurne , & inondera fuccelîivement tous les

pays qui s'y trouvent. Au contraire , quand la lune fera

dans l'équateur, le fommet du fphéroïde fera éloigné de
23°^ du zénit de ce lieu, & la marée y fera de o, 841

,
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c'eft-à-dire , moindre d'un cinquième. Ainfi la marée de
l'e'quinoxe ne fera pas la plus grande de toutes

, pour
un pays fitué vers le tropique.

pr. Par la même raifon , tous les pays fitués dans les

zones tempérées , auront une marée plus grande quand
la lune fera dans le tropique le plus voifui

, que quand
elle fera dans l'équateur, puifque le fommet du fphéroide

aqueux fera plus près de leur zénit quand ce fommec
décrira le tropique.

L'on a cherché à modifier la théorie précédente, à y
faire entrer des confidérations particulières , comme nous
le dirons bientôt ,

pour fatisfaire à l'opinion générale des

grandes marées des équinoxes (art. iia); on ppurroit

dire en effet des principes établis ci-deffus
, que tel feroit

l'état des chofes , fi la terre étoit entièrement recou-

verte par les eaux, fans aucune interruption de continens

ôc de terres , & fans aucune împulfion étrangère ; mais

les eaux de notre Océan , referrées entre l'Afrique &
l'Amérique , & agitées par des vents très-variables fur

les cotes d'Europe, doivent fuivre des directions très-

diri^érentes. Voyons donc ce que l'obfervatioa peut nous
apprendre à cet égard.

Strabon dit formellement qu'à Cadix , c'eft dans les

folftices qu'arrivent les grandes marées, ( voyez ci-deffus

art. 8 ).

Le Père Fournier , en nous difant (pag. ^6j), que
les marées de Mars & de Septembre font les plus hautes,

ajoute , « & plus de beaucoup en celles de Septembre
» que de Mars ; comme au contraire , le plus b?s de
» l'eau eft toujours plus fenfible aux fjlftices d'hiver &
» d'été , & plus encore en celui d'hiver que d'été

,

» comme autrefois le Seigneur de Candale a pris plaifir

» d'obferver exaftement en la cote de Médoc & em-
» bouchure de Garonne ». Cela prouve que ce n'eft pas

la fituation de la lune ôc du foleil dans l'équateur , qui

produit les grandes marées de Septembre ; car le même
effet ^uroit lieu dans l'équinoxe de Mars.

Wallis, dans fon traité de jEJIu Maris fait en iC66
^
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dit qu'après des obfervations de plufieurs années , il

penfe que ce n'efl: point vers les équinoxes qu'arrivent

les grandes marées, mais au commencement de Février

6c de Novembre , du moins fur les côtes d'Angleterre.

M. Toaldo dii formellement que les plus grandes marées

à Venife ne font point celles des équinoxes , mais celles

du folftice d'hiver ; peut-être parce que le golfe adria-

tique eft plus fourni d'eau en hiver ( PhdoJ. T/anf. 1777,
page I n }. ^

p5. Les premières obfervations qu'examina M. ÇalTmi,

lui donnèrent ce réfultat : « On fuppofe ordinairement,

» dit-il
, que les plus grandes marées arrivent dans les

» nouvelles & dans les pleines lunes qui font près des

» équinoxes ; cependant par la comparaifon des Gbfcrva-

» tions faites à Dunkerque , on voit que les plus grandes

» marées font arrivées le 50 Novembre 1701 , le 27 ÔC

» le 28 Février 1702 (Menu 1710, pag. 32^).
» A l'égard des marées qui font près des équinoxes

,'

» tant dans les nouvelles que dans les pleines lunes , il

» s'en trouve quelques-unes qui font haut s, & d'autres

» qui font baffes ; de forte qu'on ne peur yas pr.ndre

» pour règle générale que les grandes marées arrivent

» au Havre de Grâce , dans les marées qui font près des

» équinoxes ( Mém, 1710, pag. 5 6$ ) ».

Cependant dans les Mémoires de 1714 , il donne beau-

coup à la déclinaifon du foleil ôc à celle de la lune.

Plus la déclinaifon de la lune eft grande , dit-il , moins

les marées font élevées. Nous trouvons à Breft que cette

aftion eft environ la moitié de celle qui eft caufée pat

les dlverfes diftances de la lune à la terre. La déclin?ifon

du foleil fait le même effet que celle de la lune
,
quoi-

qu'avec moins de force ; nous jugeons qu'elle eft à peu-

près la moitié de celle de la lune {Mém, 17 14., F^gc
258).

Dans les Mémoires de 1720 il ne va prs aufti loin,

il dit feulement que les marées des équinoxes paroilient

en général plus grandes que celles d'été, 6c quelles font

plus grandes aufli quand la lune eft dans l'équateur ,
que
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quand elle a une déclinaifon {Mém. de 1720, page

1 5 1 & 3 (5o ).

Il dit en même-temps que les marées du folflice d'hiver

font plus grandes que celles du folftice d'été ( Mém. 1 720

,

pag. 361 )f ce qui contrediroit le fyftême des déclinai-

fons ; mais peut-être cela vient-il des diftances du foleil

(art. (5'î ), ôc en partie de l'abondance des pluies, de

la fonte des neiges , & de la force des vents d'Ouefl
, qui

fur nos côtes doivent refouler les eaux , & qui font or-

dinairement plus rares en été que dans les équinoxes ou
dans l'hiver. Nous difcuterons plus bas les obfervations de

Breft rapportées par M. Caflini (art. 101 ).

5)7. M. de Fourcroy , Officier général dans le Corps
Royal du Génie , & l'un des Correfpondans les plus

utiles de l'Académie des Sciences , étant Ingénieur en
chef à Calais , s'occupa fpécialement des marées dans le

Port de Calais & dans les environs (a).

En i7(5p je lui demandai de donner un foin particulier

à ces obfervations vers l'équinoxe de Mars ; j'en ai rapporté

les réfultats dans les Mémoires de 1772, p. 306 ; on y
voit que la hauteur n'alla pas même aux termes des

marées moyennes des fyzygies
,
quoique la lune fut pé-

rigée ; mais le vent n'étoit pas favorable à la marée ,'

ce qui lui a perfuadé, comme à moi, que les grandes

marées lorfqu'elles arrivent aux environs de l'équinoxe

n'ont pas une autre caufe que les vents. Voici ce qu'il

m'écrivoit le 17 Mai 1770. «Les hauteurs de la marée
» confirment journellement votre fentiment contre le

» préjugé des équinoxes ; elles me paroiffent démontrer
3) que dans tous les mois également , c'eft la concurrence

» feule du périgée de la lune , avec la fyzygie qui donne
» les plus hautes marées , fur-tout quand les vents con-
» courent encore à refouler les eaux vers le lieu des

» obfervations. Toutes les marées extraordinaires de cette

» côte font accompagnées du vent de N. de N. O. ou
» N. N. O ; ces vents doivent refouler fur Oftende les

(<i) Son Mémoire fur les marées de Ides Savans étrangers y 17S0.
la côte de flandre eft dans le T. VHI

1
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» eaux que cette large mer reçoit du flot par l'efpace

» de ijo lieues, entre TEcoffe & l'Irlande, tandis que
» la Manche & le pas de Calais en font abrités par l'An-

» gleterre ; il n'eft donc pas étonnant que les grandes
» marées foient moins fenfibles fur la côte de France à

» mefure qu'on s'éloigne d'Oftende fous le vent , vers

j) le S. O. »

C'eft à l'endroit marqué i j^ pieds , qu'efi: le point

de la hauteur moyenne de l'eau dans les fyzygies, fur

l'échelle de l'éclufè de Calais (art. 176), par un milieu

entre un grand nombre d'obfervations j c'eft à \-]\ que
monte la pleine mer , la plus haute des fyzygies dans le

périgée de la lune ; mais oa la vit monter jufqu'à j 8 pneds

8 pouces le 2 Janvier i7<?7 ; c'eft la plus haute marée
dont on fe fouvienne à la côte de Flandre. Le vent

étoit N. N. O , c'étoit deux jours après la nouvelle lune

périgée ;& la parallaxe de la lune étoit d'environ 61'.

On voit que cette grande marée n'eft point arrivée au

temps des équinoxes ; mais au contraire
, peu après la

folftice : il en eft de même de plufieurs marées extraor-

dinaires ; & en examinant le regiftre de ces obfervations je

trouve des hauteurs de i5 pieds à Calais vers le folftice

d'été , auffi bien que dans les équinoxes toutes les fois

que le vent eft au Nord ou au N. O.

Marées cxtraor, 9^' ^ Dunkerque , fur l'échelle de l'éclufè de Bergues ,

iinaii-es, dont M. de Fourcroy a raflemblé les obfervations, le point

où monte la pleine mer moyenne des fyzygies, eft mar-

qué 17 pieds 6 pouces; la plus grande hauteur 20 pieds 4,

pouces , la plus petite i ; pieds p pouces, l 'ans les quadra-

tures, la plus grande hauteur des mortes eaux ij pieds p
pouces , la plus bafle 1 3 pieds i pouce , la moyenne

14 pieds j pouces. Or, la marée du 31 Décembre 1720

y monta jufqu'à 22 pieds 5 pouces, celle de Décembre

i76'3 à 22 pieds, & celle du 2 Janvier i-jô-^ , à 22

pieds 6 pouces {Mém. 1772, pag. 305" )• T^e ces trois

marées ( les plus fortes dont on ait confervé le fouvenir
)

,

sucune n'approche des équinoxes, mais toutes font voi-

iines du périgée de la lune , dont j'ai fait remarquer l'in-

fluence
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fluence confiante pour les grandes marées ; & proba-

blement la hauteur y fut augmentée par le vent.

Dans le Mémoire de Dom Mann , fur l'ancien état de

\a. Flandre maritime , il rapporte j exemples de marées

extraordinaires , où l'eau a furpaffé de 2
, 4 , ou ^ pieds

le niveau des grandes marées ordinaires de vives eaux ;

elles font des 51 Décembre 1720, 27 Février 173^,
II Mars 1750, 2 Décembre 17(55 & 2 Janvier 1757;

il n'y en A qu'une qui approche de l'équinoxe , ôc il

ajoute à ce fujet : « une expérience cbnftante a fait

i> connoître que toutes les hautes marées extraordinaires,

» fans exception fur cette cote , font accompagnées , ou

» plutôt caufées par de grands vents qui viennent du Sud-

» Oueft jufqu'au Nord.... Ces marées s'élèvent plus haut

» au-deflus du niveau des plus hautes marées ordinaires

» de vives eaux , à Oftende & à Nieuport ,
que vers Dun-

» kerque ÔC Calais
,
parce que ces bourafques doivent

» refouler fur les parages d'Oftende les eaux de la mer
i> du Nord

,
pendant que la Manche & le Pas de Calais

w en font à l'abri, étant couverts par la grande Bretagne. Il

» n'eft donc pas furprenant que ces inondations foient

« de moins en moins fenfibles à mefure que l'on s'éloi-

» gne d'Oftende. Il arrive même que dans celles qui

» viennent des vents du Sud-Oueft , on a vers Calais des

» marées moindres qu'à l'ordinaire , à caufe que ces vents

» chaffent les eaux du détroit de Calais vers le N. E , &
» c'eft ce qu'on a toujours obfervé. On ne voit prefque

» jamais d'inondation fur les côtes de France & d'Angle-

» terre qui bordent la Manche , non plus que fur les

» côtes à l'Eft de l'Angleterre
,
pendant que celles de

» Zélande en ont fouffert des défaftres continuels, depuis

» les temps les plus reculés jufqu'à préfent » ( Mém. de

l'Acad. de Bruxelles , T. 1 , 1777 ,
pag. i 14 - 148 ).

1 00. On trouve à la vérité , vers l'équinoxe , des vents

& des marées extraordinaires ; tel eft le fameux coup

de vent de la faint François, arrivé le 4 Octobre 17^^
(Journ. de Marine

, p. 1 6) , & la marée du 4 0£lobre 1 724 ;

celle-ci monta jufqu'à Londres avec tant de violence,

Tome IF, M
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que l'eau pafla par-defTus le rivage près de Chelfea , em-
porta la digue faite pour le nouveau canal qui dévoie

porter l'eau à Hannover Square , & détruifit toutes les

machines : on eftimoit le dommage à 2000 liv. fterling,

ou 4<5'ooco tournois. Il y en a piufieurs autres, citées pat

Childrey dans les Tranjaclions Philo/oph. ( Abr. T. II ,

pag. 281), I 0£lcbrc i2jo, 13 Janvier ijî2, 30
Septembre ijyj, 10 Mars & 1 Novembre ^Sio, S
S.-ptembre 1 J52 , vieux ftyle, 8 Décembra«j 5oo , 25
Octobre i5oi , nouveau ftyle , 23 Février 1002, 1 Mars
1504., 20 Janvier 1607, j Novembre i<^jo, inondation

fameufe en Zélande ; 23 Janvier 154.3 , 23 Février

i5j I , 2 AoiJt 1657 , 22 Août i5j8 , 24 Mai i553 ,

ip Septembre 166^ ; & il obferve que le périgée de la

lune ôc la force des vents en font la principale caufe.

Parmi ces marées extraordinaires, il y en a piufieurs

qui font fort éloignées de l'équinoxe ; & à des époques
poftérieures on'' en trouve encore piufieurs ?utres ; par

exemple, celle du 27 Février 1735, qui fe fit fentir à

Londres & à Oftende.

Le I Novembre 1 7 J f ,
jour du tremblement de terre

de Lisbonne , il y eut jufqu'à Saint-Malo un reflux ex-

traordinaire de la mer ; mais il ne faut point faire en-

trer un pareil événement dans l'obfervation des marées.

Le 27 Novembre 1772 , la marée fut fi forte à PortP
mouth, qu'on n'avoit jamais vu la mer Ç\ haute; une partie

des fortifications de Blockhorfe fut entraînée par l"im-

pétuofité des vagues ( Galette, di France
,
pag. 452 ).

Le 23 &: le 2j Février 1773 , on eut à Granville

en Normandie , une des plus grandes marées dont on ait

mémoire fur cette cote. I e vent de Sud-Oueft étoit fi vio-

lent
, que la mer renverfc, des ouvrages confidérables qu'on

avoit entrepris dans ce Port. On parle encore en Langue-
doc d'une te.npête de la fainte Luce. i ^ Décembre, la plus

terrible dont on fe fouvienns ; de même que de celle

qui arriva fur la fin de l'hiver 1571. Le 31 Décembre
1778, il y en eut une fur les côtes de Normandie, qui

fut très-violente ; toutes ces marées extraordinaires font

fort loin des équinoxes.
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101. Si l'on difcute les obfervations même rapportées Les anciennes ob.

par M. Caflini, pour établir l'effet des équinoxes ôc des dé- Nervations de Brcft

* 1- T r V ^ ^- J ' ^ "^ prouvent pas
clinaiions lur 1 augmentation des marées , on trouvera linfluence des é-

qu'il n'eft pas aufli fenfible que les autres loix établies quinoxes.

ci-deflus pour -les fyzygies ôc les apfides. Le 2 5 Février

1712, il y eut à Breft 22 pieds j pouces de marée,

& il n'y en a guère de plus grande dans les équinoxes

,

fi l'on en excepte celle de 25 pieds 5^ pouces du 17
Mars 1 7 1 4.

Le 30 Décembre 1712^ il y avoit à Breft 20 pieds

'10 pouces de marée , à peu-près comme le 14 Septem-
bre précédent , enforte que le folftice ôc l'équinoxe don*

noient la même hauteur
,
quoique dans le folftice la lune

fut prefque aufli éloignée de la terre. Ces grandes ma-
rées de l'équinoxe ont lieu dans le périgée ; mais quand

la lune eft dans fes moyennes diftances, ou qu'elle ap-

proche de l'apogée, on trouve la marée beaucoup moin-
dre ; ainfi le 12 Avril 1713 , il y eut 17 pieds 5 pouces,

& le 2j Avril 17 pieds 4 pouces ( Mém. 1714 , p. 2 5' 4).
Le 23 Septembre 1714, jour de la pleine lune péri-

gée , la déclinaifon feprentrionale étant de 4° 1
5' feu-

lement , la mer à Breft monta de 18 pieds 1 pouce, ôc

le foir de ip pieds 2 pouces au-deflTus du point fixe,

Ôc defcendit de 1 pied p pouces au-deflbus , ce qui fai-

foit 20 pieds 1 1 pouces de marée.

On verra aufli dans les obfervations rapportées ci-

après, que le 6 Avril 171 y, deux jours après le périgée

il y eut 21 pieds p pouces de marée ; ôc le 13 Odobre
22 pieds 5 pouces.

On voit ici que le périgée , la fyzygie , l'équinoxe ôc

la petite déclinaifon de la lune , ne futîifent pas pour

produire 23 pieds de marée; il y a donc eu de l'erreur,

ou une caufe extraordinaire pour le 17 Mars 1714,
nous y reviendrons bientôt ( art. 1 07 ).

Le 21 Mai 171 5, jour de la nouvelle lune, à même
diftance que le 23 Septembre i7i'î', la mer monta le

foir à 1 8 pieds j pouces , ôc le matin à 1 8 pi^s un
pouce, la déclinaifon de la lune étoit de 17° 4?' Bor,

M ij
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Ainfi dans l'équinoxe de 1714., la mer étoit plus haute

de 4 pouces que le 2 1 Mai ; ce font ces 4 pouces que

M. Cafîini attribue à la déclinaifon de la lune de 1
8°

(Méni. Acad. 1720 , p. 1 53 ) : il ne dit pas à quel endroit

ia mer étoit defcendue le 2 1 Mai , & c'eft par-là qu'on

juge de la marée totale. J'ai trouve dans les manuf-
crits

j que ce jour-là on n'avoit pas obfervé la bafle

mer; mais le lendemain 22, la mer monta de 18 pieds

6 pouces & 1 8 pie Js 1 o pouces , & defcendit dans l'in-

tervalle , au-deffous du point fixe, de 2 pieds, ce qui fait

20 pieds 10 pouces de marée; elle ne diffère que d'un

pouce celle du 23 Septembre 1714.

Le 8 Septembre 1714, jour de ia nouvelle lune apo-

gée , la déclinaifon de la lune étant de 1° 2' boréale ,

la hauteur de la nig^ fut obfervée le matin de 1 j pieds

1 1 pouces , ôc le foir de 1 5 pieds y pouces ; la baffe

mer fut de 8 pouces au-deffus de zéro. Le <; Juin

171(5
,

jour de la pleine lune apogée, la déclinaifon

méridionale de la lune étant de ip°, la hauteur fut le

matin de 1 y pieds 2 pouces , & le foir de i j pieds 1

1

pouces , ôc la hauteur de la baffe mer fut de 1 o pouces

fuivant les manufcrits. La hauteur du j Juin fut donc
précifément comme celle du 8 Septembre au matin ; ôc

îi l'on prend un milieu entre les deux élévations con-

fécutives , on trouve 8 pouces de moins le j Juin ;

ainfi voilà deux comparaifons de hauteurs où l'on voit

peu de différence de l'été à l'automne , malgré la déclinai-

fon du foleil ôc de la lune , ôc la faifon des vents ; mais

dans les hauteurs que je viens de rapporter , M. Caffini

n'avoit point dit jufqu'où la mer étoit defcendue , ôc la

différence entre l'apogée ôc le périgée n'eft que de 2

pieds ôc demi , ce qui prouvoit que ces obfervations du
terme fupérieur des marées n'étoient pas fuffifantes pour
établir une théorie. J'y ai fuppléé , en rapportant les

hauteurs de la baffe mer , ôc cela n'a rien ajouté en faveur

du fyftême que je difcute. Depuis que j'ai recouvré les

obfervations qui avoient ^ré faites au commencement
du fiecle

,
j'ai vu fe multiplier les cas favorables à mon
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fyftême aufli bien que les exceptions : par exemple , en

jettant les yeux fur les marées de 1714 , obfervées à Breft,

je vois d'abord de très-grandes marées dans les équinoxes.

Celles du 14 Février ôc du 28 Juillet, qui font à peu-

près égales , & vers le périgée , ne font que d'environ

20 pieds; tandis qu'il y en a une de 22 pieds 2 pouces

le 24 Septembre. De même celles du i y Avril & du

24 Odobre font beaucoup plus grandes que celle du
28 Juin, à quatre jours du périgée. Mais d'un autre

côté, la marée du 2 5 Août eft plus grande que celle

du 1 5- Mars
,
quoique celle-ci tombe également fort près

du périgée ; & celles du 5 i Mars & du p 0£tobre ne

différent que de 2 ou 3 pouces de celle du 12 Juillet,

quoiqu'à la même diftance de l'apogée.

Ainfi l'on trouve dans cette même année des obfer-

vations favorables au fyftême des grandes marées équi-

noxiales ôc des obfervations contraires.

Les obfervations faites en 171J, & qu'on trouvera

ci-après, font favorables à l'opinion des grandes marées

équinoxiales. Le 6 Janvier 171 j ,1e lendemain delà pleine

lune, & cinq jours avant le périgée, la marée fut à Breft

de 1 7 pieds y pouces , en prenant un milieu entre la

pleine mer du matin ôc celle du foir , comme on le

verra, dans les obfervations rapportées plus bas. Le 21

Mars , lendemain de la nouvelle lune , ôc le jour même
de l'apogée, la marée fut de 17 pieds 2 pouces.

Le 6 Avril , lendemain de la pleine lune , deux jours

après le périgée, il y eut 21 pieds p pouces. Les diffé-

rences entre ces deux marées font à peu-près celles qui

doivent avoir lieu par l'effet des diftances de la lune

(art. 6^ ) ; mais la première eft fenfiblement plus petite,

ôc elle eft proche du folftice.

Le 2 Juillet, lendemain de la nouvelle lune, 7 jours

avant l'apogée , il y eut 17 pieds de marée. Le 28

Septembre , lendemain de la nouvelle lune , deux jours

avant l'apogée, il y eut 17 pieds i pouce ; c'eft auiïi

beaucoup plus qu'il ne devroit y avoir , relativement à

l'obfervation précédente.



P4 TRAITÉ DUFLUX
Le 13 Odobre, lendemain de la pleine lune périgée,

il y eut 22 pieds 3 pouces, ce qui s'accorde avec celle

du 28 Septembre ; le 11 Décembre, lendemain de la

pleine lune, trois jours après le périgée, il y eut ip

pieds j pouces.

Le 2(5 Décembre, lendemain de la nouvelle lune,

quatre jours après l'apogée , il n'y eut que 1
5' pieds 7

pouces. Ces deux marées folftitiales qui s'accordent en-

tr'elles , à raifon des diftances de la lune , font plus pe-

tites d'environ deux pieds qu'elles ne devroient l'être , à

proportion des deux marées équinoxiales précédentes ;

enforte que cette différence eft favorable au fyftême des

grandes marées équinoî^ales. J'obferve pourtant que le 4
Mai & le 12 Novembre , affez loin de l'équinoxe, il y
eut 2 I pieds de marée , à peu-près comme en Mars &
en Septembre aux environs du périgée ; fecondement

,

qu'il y a près d'un pied de différence entre l'équinoxe

du printemps ôc celui d'automne à pareilles diftances de

la lune ; troifiemement, que la hauteur de la pleine mer
le 1 1 Décembre , ne diffère que de 3 pouces de celle

du 14 Septembre, l'une & l'autre à deux ou trois jours

du périgée , en comparant une marée du matin avec une

du foir ; enforte que, même dans cette année 171 f, il

y auroit de quoi faire douter du fyftême général , & de

quoi fe prêter à l'explication qui fe tire de l'influence des

vents de l'équinoxe.

En examinant de même les obfervations faites à l'Orient,

je vois d'abord que dans toute l'année 1718 , la plus

grande marée eft celle du 29 Juillet. La marée du p
Septembre dans l'apogée , eft précifément égale à celle

du I Février. La marée du 28 Juillet eft plus grande

que cells du 17 Mars, qui n'étoit que de deux jours plus

éloignée du périgée. Celles-des 8 & 22 Décembre font

égales à celle du 2 Avril , à même diftance de l'apo-

gée. Il eft vrai que celle du 2^ Septembre périgée,

furpaffe de beaucoup celles des foftices ; mais il me paroît

que c'eft une de ces marées rares & extraordinaires à

l'Orient, ou la mer monte rarement de 16 pieds. Aufli
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la marée fuivante du lo Odobre , ne fuipaffa que de 6

pouces celle du 14 Juin, qui étoit cependant à la même
diftance de l'apogée.

Si je ne poufle pas plus loin cet examen des cbfer-

vations anciennes , c'eft parce qu'elles ne contiennent

point l'indication des vents , & que je ne puis parcon-

féquent y diftinguer la règle d'avec les exceptions ; je

reviendrai quelque jour là-defius , fije puis parvenir à

trouver des obfervations faites fur 1^ vents, entre 1711

& 1718.

102. Je dirai cependant quelque chofe des obfervations

faites à Breft en 1775 , 1774 & 1775", par les foins

de M. Blondeau , Profefleur de Mathématiques , & Au-
teur du Journal de Marine. Ces nouvelles obfervations Nouvelles obfer-

ne m'ont rien fourni de contraire à mes réflexions nations de Breft.

précédentes. Il eft vrai qu'on n'a obfervé que le terme de
l'élévation fupérieure de la marée ; mais puifque c"eft-là

tout ce que les Marins apperçoivent
,
quand ils jugent

que les marées font grandes , ces obfervations peuvent
fervir à vérifier , fi leur opinion eft conforme aux obfer-

vations, quand elles font circonftanciées, ôc difcutées mieux
que par un fimple apperçu.

Dans ces obfervations nouvelles , on voit que la hau-
teur moyenne des marées dans les fyzygies eft de 17
pieds p pouces (art. ij<î), comme par les anciennes
obfervations. Les hauteurs varient depuis i j pieds 7
pouces jufqu'à ip pieds 10 pouces; tandis que M. Caf-

fini établifToit pour les limites 1 yi & 20 pieds , ce qui

me fait croire que la nouvelle échelle eft au même ni-

veau que celle dont on fe fervit depuis 1711 jufqu'à

171 (f.

Le 24 & le 2 j Juillet i774) le 22 5c le 23 Août,
après les pleines lunes périgées , la mer parvint à 1

8

pieds 8 pouces , comme le 29 & le 30 Mars précédens,
qui fe trouvoient entre la pleine lune du 27 & le pé-
rigée du 31 , ôc prefque comme le 17 & le 18 Sep-
tembre 1773 , entre la nouvelle lune du .i5 & le pé-
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rigée du ip

, qu'elle étoit parvenue à 18 pieds 10

pouces, ôc ip pieds.

Il eft vrai que le 30 Septembre 1773, JO"i^ de la

pleine lune
,

qui ne précédoit l'apogée que de quatre

jours, la mer parvint à 17 pieds 8 pouces , ce qui eft beau-

coup pour une marée aiîez éloignée du périgée , mais

le vent étoit S. O. très-fort ; 6c le 2 Octobre le vent

étant diminué , elle n'alla qu'à 1 5 pieds p pouces
, quoi-

qu'ordinairement W fécond jour après la pleine lune la

marée foit au moins auffi forte que le jour même de la

fyzygie.

La pleine lune de Janvier 1775', quoiqu'exadement

dans l'apogée, alla jufqu'à \6 pieds ; la diflférence de p
pouces eft à peine celle qu'exige la différente diftance à

l'apogée.

Le 22 Septembre 1774, deux jours après la pleine lune
,

dans la moyenne diftance, la mer monta jufqu'à ip pieds;

mais le vent étoit Sud-Oueft fort \ auffi après la nouvelle lune

fuivante , le c> & le 7 Octobre, le vent étant foible , elle

ne paffa pas 17 pieds p pouces ,
quoiqu'à quatre jours

feulement du périgée, qui eut lieu le 10. C'étoit un pé-

rigée foible où la parallaxe ne paffoit pas jp' 33"; mais

cependant la mer auroit dû monter plus que le 22 Sepr

tembre fi le vejjt eut été auiïi fort.

Le 1 & le 2 Février 1775 , après la nouvelle lune

périgée, la mer fut à ip pieds 10 pouces ôc ip pieds

4. pouces , tandis qu'elle ne fut enfuite qu'à 1 8 pieds 8

pouces à la fin de Mars 1775", entre la pleine lune ôc

le périgée, ôc à 18 pieds 3 pouces le 2 Avril 1775,
après la pleine lune dans les moyennes diftances ; ces

différences font à peine celles que produifent toujours les

diftances de la lune
, qui doivent faire plus d'un pied

de l'apfide à la moyenne diftance.

Le 17 Mai 177 y, après la pleine lune, ôc un peu

avant le périgée , la mer monta encore à 1 7 pieds 6

pouces , mais le vent étoit foible ôc venoit du nord ;

ç'eft-à-dire ,
qu'il étoit contraire à l'élévation dç la marée.

. Elle
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Elle avoit été à 17 pieds 8 pouces le 3 Septembre 1 77 î >

quatre jours avant l'apogée ; mais dans cette marée , le

vent étoit le plus favorable à l'élévation des eaux.

Peut-être que fur tout ce que je viens d'en dire , on

m'objedera qu j'affeÊte de choifir les petites marées des

équinoxes ôc les grandes marées des folftices , tandis que

je rejette toutes les autres. Je répondrai 1°. que ne pou-

vant les expliquer toutes , il faut néceflairement choifir ;

2°. que toutes les fois qu'il y a de la diverfité dans les

phénomènes , il eft naturel de regarder comme excep-

tion , ce qui peut tenir à une caufe variable telle que les

vents , Ôc confidérer comme la règle ce qui eft conforme

au calcul d'une caufe conftante , telle que la lune.

Mais je ne crois pas que les exceptions foient aufli

fréquentes que les cas où s'obferve la règle ; car fur 1 C

hauteurs de la pleine mer qui ont paffé 15» pieds , en

quatre années des anciennes obfervations à Breft , il y
en a dix qui ne font point voifines des équinoxes , c'eft-ar

dire ,
qui ne font point dans les mois de Mars & Avril

,

Septembre & Octobre : ainfi les grandes hauteurs ne font

pas affetlées aux équinoxes ; mais il y a huit mois d'un

côté , & il n'y en a que quatre de l'autre , cela prouve

que les exceptions arrivent plutôt aux environs des équi-

noxes , & l'on ne peut pas en douter ,
puifqu'on fait

que c'eft le temps des grands vents.

103. Si les marées des équinoxes font les plus grandes,

le paffage de la lune dans l'équateur doit y influer

ainfi que celui du foleil. M. Cafiini avoit jugé que la

déclinaifon du foleil pouvoit faire à peu-près la moitié

de l'effet de celle de la lune ( Mèm. 1714, pag. 2 j 8 )

,

ce qui revenoit au quart de celui des différentes diftan-

ces de la lune à la terre ; cela ne s'accorderoit pas avec

la théorie , ôc l'on ne peut guère l'établir par les ob-

fervations , cet effet du foleil devenant trop petit pour

qu'on puilfe le démêler parmi les circonftances locales

qui influent fur les marées.

Mais fi le paffage du foleil ôc de h lune dans l'équa-

teur j|||)dutfoit une grande augmentation dans les ma-
ïs IV, N
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rees , le paflage de la lune feule en produlroît un très-

fenfible , & les marées des quadratures dans le temps
des foiftices feroient auiTi plus grandes que dans les

temps des équinoxes : or , cela ne s'obferve point comme
nous allons le prouver ; au lieu qu'on y voit l'effet du
périgée de la lune , au point qu'il y a des quadratures

où la mer monte autant que dans les fyzygies , du
moins , fuivant M. Caffini {Mcm. 1720, p. icJa). Par

exemple , dit - il , le 51 Janvier 1 7 1 (î , jour du der-

nier quartier , la hauteur de la pleine mer fut de 1 6

pieds 2 pouces ôc de 1 y pieds 7 pouces , tandis que le

24 Janvier précédent
,

jour de la nouvelle lune , elle

avoit été de 1 6 pieds i pouce 6c 1 j pieds 7 pouces.

Si M. Caflini eut pris la plus grande hauteur qui arrive

un ou deux jours après la nouvelle lune , & la plus

petite qui arrive deux jours après la quadrature , il auroit

trouvé celle-ci un peu moindre , comme il paroît par

l'échelle des marées ( iv'^. 1 1
)

, où je l'ai marquée parles

obfervacions modernes, de 22 pouces au-delTous de la

plus petite hauteur des fyzygies.

Pour faire voir que les marées des quadratures dans

les foiftices , où la lune eft dans l'équateur, ne furpaflent

pas celles des quadratures du printemps ôc de l'automne,

où la lune a une grande déclinaifon
,

j'ai comparé les

hauteurs fupérieures des marées à Bref! , obfervées en

Ï773 > 1774 & ^77? î q"£ j'^i reçues de M. Blondeau. La
hauteur moyenne des marées en quadrature y eft de 12

pieds 5 pouces; les extrêmes font 10 pieds 8 pouces,

& 1 3 pieds p pouces ; mais en retranchant les cas ex-

traordinaires &. rares , ces hauteurs paroiftTent comprifes

entre 1 1 pieds 2 pouces , 6c 1 3 pieds 6 pouces ; enforte

qu'il y a 2^ pieds pour la plus grande différence entre

l'apogée ôc le périgée. Voyons maintenant s'il y a une

différence fenfible entre les paffages de la lune dans l'é-

quateur ôc les luniftices , c'eft-à-dire , les temps où la

lune a fa plus grande déclinaifon auftrale ou boréale.

Le 26 Septembre «773, après le premier quartier,

la lune ayant une déclinaifon de 1 3 degrés , 6c j|fânt à
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fept jours de fon périgée, la hauteur de la pleine mec
fut de 1 2 pieds 6 pouces.

Le 8 Décembre, la lune étant dans l'équateur , il y
eut 1 2 pieds i o pouces , & la lune n'étoit qu'à cinq

jours du périgée ; les 4 pouces qu'il y a de plus font

à peine l'effet de la proximité de la lune ; car la pa-

rallaxe qui varie d'une minute ôc demie en deux jours ,

change d'environ un pied l'effet total de la lune , & cet

effet efl pour la majeure partie fur la hauteur fupérieure

( art. 1 15) ).

Le j Janvier 1774 , la lune dans l'équateur en quar-

tier, à cinq jours du périgée, hauteur 13 pieds o pouce.

Le 7 Mars, 15 pieds 6 pouces; la lune étoit à 18"

de déciinaifon & à deux jours du périgée ; mais ayant

égard à la diflance , on trouvera encore une marée plus

grande que quand la lune étoit dans l'équateur.

Le î Avril, la lune ayant 1 j° de déciinaifon à cinq

jours du périgée , i 3 pieds 6 pouces ; cette hauteur efl

encore plus grande que quand la lune avoit peu de

déciinaifon.

Le 26 Mars & le 8 Juin 177^, il y eut 12 pieds

6 pouces.

Le 8 Avril 1775" , la lune étant apogée, & fort loin

de l'équateur , il y eut 10 pieds 8 pouces de hauteur.

Le 8 Mai il y eut 1 1 pieds 1 pouce ; la lune étoit

beaucoup plus près de l'équateur , mais elle étoit à deux
jours de fon apogée , ce qui devoit produire quelques

pouces de plus ; donc on n'y apperqoit aucun effet de la

déciinaifon.

Ainfi l'efî'et des déclinaifons de la lune
, qui devroit

fe manifefler clairement dans les quadratures n'y eft pas

fenfible , ce qui me paroît prouver que les grandes

marées ne font point produites par les paffages du foleil

& de la lune dans l'équateur. Cependant , comme on
ne trouve pas dans ces obfervations le point de la

baffe mer , je n'ai pu en faire un ufage fufîifant.

104. Mais comme M. CaiTmi infifle dans plufieurs

endroits fur l'influence des déclinaifons de la lune
, je

N ij
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vais rapporter encore la fuite de fes preuves , en rap-

prochant le calcul des diftances de celui des déclinaifons de

ia lune. Le 24. Mars 1 7 1 2 , il y eut à Breft 20 pieds 7 pou-

ces de marée , en comptant depuis la baffe mer jufqu'à la

haute mer; la lune étoit éloignée de ^77 parties, dont

1000 font la diftance moyenne; ainfi elle étoit plus près

de fon périgée que de fon apogée. Le 21 Juin 1712 ,

elle étoit encore plus près de fon périgée ^ & il y eut

I pied ^ pouces de moins ; favoir , 1 o pouces de dé-

preffion pour la baffe mer , 6c 1 8 pieds 4 pouces de

JiauteuT.pour la pleine mer , ce qui fait ip pieds 2.

pouces de marée totale , au lieu de 20 pieds 7 pouces.

M. Caffmi en conclud qu'il y avoit le 24- Mars 17 12,
quelqu'autre caufe qui contribuoit à l'élévation de la marée:

cela donne lieu, dit-il, de conjecturer, que toutes chofes

égales , les marées font plus grandes dans les équinoxes

que dans les folftices {Mém. 171 5 , pag. ij? ). Mais ce

n'eft-là qu'un cas particulier : l'air étant beaucoup plus

calme au mois de Juin qu'au mois de Mars, il me femble

qu'on ne fauroit tirer une conféquence auffi générale de la

petite différence que je viens de rapporter. D'ailleurs , fi le

plus grand effet des déclinaifons ôc des équinoxes réunis

enfemble , n'a fait que 1 7 pouces , il y auroit au moins
beaucoup à rabattre de ce qu'on leur a voulu attribuer.

Les obfervations que M. Caffmi rapporte enfuite ne
prouvent que l'effet des diftances. Le 7 Avril 1712 , il y
eut 17 pieds 7 pouces de marée totale, ia lune étant

à 1032 ; le 30 Juin 171 1 , 18 pieds i pouce, la lune

étant à p5o ; le 14 Septembre 20 "pieds 11 pouces;
la nouvelle lune étoit le 12, & à pép de diftance. La
înarée du 30 Juin fe trouve plus forte que celle du 7
Avril , ôc cela eft une fuite de la diftance ; auflî M.
Caffmi ajoute : « Il paroît par ces obfervations que les

» différentes hauteurs qu'on obferve dans les marées dé-

* pendent de deux caufes , dont la principale , & qui

» jufqu'à préfent fe trouve la plus confirmée par nos ob-

» fervations , eft la diverfe diftance de la lune à la terre;

^ la féconde eft fa proximité , ou fon éloignement de Vé-
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» qiiinoxial ; 6c que la combinaifon de ces deux caufes

» produit les principaux phénomènes qu'on obferve dans

» la hauteur des marées » ; mais dans les obfervations que
je viens de citer , on ne voit guère ce que l'on peut

attribuer à la proximité de la lune à l'équateur
,
puifque

les marées^ des équinoxes font les plus petites.

M. CafTini ayant comparé les petites marées des qua-

dratures le ij & le 28 Juin 1712 , avec celles du 16

& du 3 1 Mars , il en conclud que la hauteur moyenne
des petites marées dans les équinoxes , eft de 7 à 8

pouces moindre que dans les folftices ; cela s'accorde

avec la théorie précédente : il attribue cet effet aux
déclinaifons de la lune , & il en conclud que les di-

verfes hauteurs que l'on obferve dans les marées des

équinoxes & des folftices , ne doivent point fe régler préci-

fément fur les temps des équinoxes ôc des folftices , mais
fur la plus grande ou la plus petite déclinaifon de la

lune ( Mém. 171 î, pag. 22 ). Je remarquerai feulement,
que fi la déclinaifon du foleil ne diminue pas les marées
comme il en convient ici , les déclinaifons de la lune ne
doivent pas les diminuer ; ôc que fi les déclinaifons de
la lune y influent peu , comme nous allons le voir

,

celles du foleil doivent y influer encore moins, puifque
fa force eft plus petite.

loj. Au refte , M. Caffini lui-même attribue peu à

l'influence des équinoxes [Mém. 1720, pag. 1^2), en
confidérant que dans le folftice d'été 1714, la nou-
velle lune donna une marée plus grande que celles des

deux nouvelles lunes de l'équinoxe d'automne. Or
,
j'ob-

ferve que dans la nouvelle lune du folftice il y avoit

une fort grande déclinaifon , tandis qu'elle étoit nulle

dans celle de l'équinoxe ; ainfi l'effet des diflances de la

lune à la terre , furpaffe ôc fait difparoitre celui des

équinoxes ôc des déclinaifons lunaires.

Il eft vrai -que dans les Mémoires de 1720, p. 51^0,

M. Caffini rapporte une obfervation faite à l'Orient, ôc

qui paroît indiquer une grande diminution de marée
quand la déclinaifon de la lune augmente ; mais cette
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obfervatîon, & celle du 21 Juin 1712 (art. 104.), font

prefque les feules qui pourroient paroitre concluantes

,

& il en faudroit une fuite pour établir un pareil fyftê-

me ; d'ailleurs , il faut obferver qu'à l'Orient les marées
font aflez irrégulieres {Mém. 1720, pag. 5^8), ôc que
quand on compare une obfervation faite en été avec une
obfervation d'automne, on rifque beaucoup d'être trompé pat

l'influence des vents d'automne ôc de la fécherefie de l'été.

Quoi qu'il en foit, cette obfervation de l'Orient ell

celle du ip Juin \']ï6
,

qu'il compare avec celle du 2^
Septembre 1718, dans les moyennes diflances de la lune.

Pour la première, la déclinaifon de la lune étoit de ip°

Boréale , & l'élévation de la mer fut de 1 3^ pieds , favoir,

5 pouces le matin , & 1 3 pieds p pouces le foir : dans

celle du 24. Septembre 1718, la déclinaifon étoit de 0°

50' , la hauteur de la pleine mer le foir fut de 1 j pieds

8 pouces fur le poteau , & celle de la baffe mer, le

matin avoir été de 4 pouces feulement ; ainfi la marée
totale fut de 15"" pieds, c'eft-à-dire, plus grande de 2

pieds 2 pouces. Cette différence eft bien plus forte que
ci-deffus (art. 104), & deviendroit embarraffante , même
dans le fyftême de M. Caflini ; mais en confultant fes

manufcrits, j'ai vu que le lendemain & le furlendemain

de la nouvelle lune, c'efl-à-dire , le 20 & le 2 i Juin,

il y avoir eu i 7 pieds o pouce , ôc 1 j pieds i pouce , ôc

la marée devoit être plus grande le 20 que le ip ; c'efl

celle-ci qui eft la marée dépendante de la nouvelle lune,

ôc elle diffère beaucoup moins de celle du 24 Septem-
bre. Au refle , la différence peut être attribuée aux vents

d'Oueft qui régnent fouvent dans l'équinoxe. Dans la

copie qui exifte ôc que j'ai confultée , il n'eft prefque

jamais queflion des vents, quoique M. Caffmi dife qu'on

avoit foin de les obferver , comme influant beaucoup fus

les marées {Mém. 17 12, pag. 88).

Sans cette copie dont je viens de parler
,
j'aurois eu

de la peine à difîinguer fi les i j pieds 8 pouces étoient

la marée totale, ou feulement la hauteur de la pleine

jner. D'abord on eft tenté de croire que c'eft la diffé-
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rence totale, en voyant (pag. 3 j6) qu'on obfervoit tous

les jours la hauteur de la pleine mer & celle de la

baffe mer ; mais quand on lit
(
pag. S<5o) ,

que le poteau

eft refté à fec pendant 24' le 17 Mars 1718 , on a lieu

de penfer qu'en général on ne faifoit pas ufage du point

de la baffs mer; car ce jour-là il eft parlé r'e l'élévation

de la mer, tout comme dans les obfervations du ip

Juin & du 24 Septembre. Or , le jour que le poteau

eft refté à fec dans la baffe mer , on ne pouvoit pas

mefurer l'élévation de l'eau au-deffus de cette baffe mer,

qui n'arrivoit pas jufqu'au poteau ; donc auffi dans les

autres jours l'élévation ne doit être fuppofée que le

nombre de pieds de l'échelle ou de la divifion du po-

teau. En effet , dans le Mémoire cité on ne voie pas

quel étoit le terme inférieur de cette divifion ; ce Mé-
moire eft fort court, & contient fort peu d'obfervations

;

mais dans le manufcrit j'ai trouvé les hauteurs de la

baffe mer, & j'ai vu que fouveat elle étoit à zéro; ainfi

le commencement de la divifion étoit aux plus baffes

eaux. Le i5 Février & le 17 Mars 1718, le poteau

étoit à fec, & l'on n'a rien marqué ces jours-là pour la

baffe mer ; mais quoique le poteau fut à fec , il s'en falloit

très-peu que l'eau ne l'atteignit ; & l'on peut regarder

encore la hauteur de la baffe mer , comme étant à zéro

de la divifion. Tout cela prouve la néceffité qu'il y a

de publier les obfervations en entier avec tous leurs

détails.

loj. Il faut auffi recourir à quelque circonftance par-

ticulière pour expliquer la grande marée de 23 pieds 5

pouces 6 lignes, obfervée à Breft le 17 Mars 1714-

i

c'eft la plus grande qu'on ait vue à Breft , & elle feroit

des plus favorables au fyftême que je combats ( Mém.

1714, pag, 2^4 ); mais il y a plufieurs raifons de l'é-

carter. D'abord
,
quoique la lune fut périgée , fa diftance

n'étant que de 5)3 p le 1 j Mars précédent, le périgée ne

fuffit pas pour expliquer cette obfervation ; car la met
n'alla pas à 25 pieds le 2J Septembre fuivant ; elle

n'alla même qu'à 21^ le 28 Août;ôc le p Juillet 1713 >
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la diftance de la lune à la terre étant la même. Il eft

vrai que fa déclinaifon la veille étoit de 21° auftrale
;

mais cela ne fauroit expliquer, même dans le fyftéme de
M. Calïini , une H grande différence ; d'ailleurs , ce tut

moins l'élévation que la defcente qui fut extraordinaire le

17 Mars & le 2 y Septembre 1714; carie u Ottobre

1711 & le 5 Août 17 13, la mer avoit monté prefque

aulli haut fur l'échelle ; mais elle n'étoit defcendue qu'à

I pied I o pouces au lieu de 5 pieds 6 pouces ; il femble

qu'il y ait eu quelque- fecoufle violente le 17 Mars 17 14,
& ces fecouffes font plus rares en été ; mais je voudrois

qu'on nous eût tranfmis l'état de l'atmofphere dans cette

marée extraordinaire : j'ai peine à croire qu'on n'y eût

pas trouvé la caufe d'une partie de cette grande dépref-

fion. Au refte , elle, n'efl: point dans les manufcrits que
j'ai confultés , où il n'y a vers ce temps-là que les marées

dés jours de fyzygies ou de quadratures ; mais on y
trouve celle du i j Mars deux jours auparavant , qui

n'étoit que de 20 pieds & demi.

106. Il arrive de temps-en-temps des abaiiTemens ex-

traordinaires
,

qui font probablement produits par des

circonftances particulières, comme depuis le ip jufqu'au

22 Juin 1715, ou avec des marées de 20 pieds , l'a-

baiffement fut de 2 pieds & demi , & avec une marée

de 20 pieds 4 pouces, l'abaiflement fut de 2 pieds 10

pouces ; tandis qu'il n'avoit été que de 1 pied 5 pouces

pour une marée égale le 12 Odobre 1715' , 6c que pour

une marée de 21 pieds 2 pouces le 29 Novembre 1712,
la baffe mer étoit reliée de 1 1 pouces au-deffus du point

fixe.

Ainfl l'on peut confidérer l'adion du vent dans cer-

tains cas , comme dépla(^ant & tranfportant le volume

entier de la mer , à Breft , d'environ un pied & demi

plus haut ou plus bas que fa fituation ordinaire ; tandis

que l'action de la lune s'exerce à l'ordinaire fur ce vo-

lume ainfl déplacé , fans éprouver d'altération remarqua'

ble , fi pendant le temps que dure une marée entière

,

l'effet du vent s'eft foutenu.

Mais
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Mais il arrive aufli que cet effet du vent furvient ou
qu'il ceffe dans l'intervalle d'une marée , ou depuis la

baffe mer jufqu'à la haute mer ; alors on trouve une
inarée extraordinaire, comme celle du 17 Mars 17 14,
où la mer n'étoit montée qu'à i p pieds 5» pouces {

;

tandis qu'elle a monté jufqu'à 20 pieds 6 pouces le 13

Octobre 17 17, & à 20 pieds 4 pouces le lendemain,

quoique l'abaiffement ces jours-là n'ait été qu'à 2 pieds.

Elle étoit montée à 20 pieds 5 pouces le 2p Novembre
1712 , jour où cependant la baffe mer refta de 1 1 pouces

au-deffus du point fixe.

Cette manière de féparer l'adion des vents de celle

de la lune , me paroît être du moins une hypothefe

propre à concilier beaucoup de variétés dans les obfer-

vations. La même différence de 18 pouces fe reraar^

quera dans les quatre points effentiels de l'échelle des

marées
, qui ell calculée d'après les obfervations , & où

l'on voit les cas extraordinaires féparés des fituations gé-

nérales de la haute mer & de la baffe mer.

Ainfi je fuis perfuadé que les grandes marées pro-

duites par la lune dans fon périgée , ne doivent être ^
fuppofées à Brefl: que de 21 pieds environ (art. $6);
mais on n'en fera bien affuré que lorfqu'on aura des

obfervations affez bien circonftanciées pour féparer l'effet

de la lune de celui des vents ; & nous fommes obhgés

d'attendre celles que le Miniftre a donné ordre de faire

dans plufieurs Ports auiri tôt que la paix le permettra '

'

(art. ijj )•

107. M. Brunings , favant Hollandois , Direfteur des obn-rvations de
canaux ôc des rivières

,
qui demeure aux éclufes de Hollande.

Zwaanenburg , m'a communiqué en 1774, lorfque j'é-

tois en Hollande , des obfervations faites au Texel en
1771 , tous les jours de l'année, où 4'on a marqué la

quantité dont la marée s'eft élevée au-deffus de la haute

mer ordinaire : on y voit que le 2 j Janvier au matin

,

cet excédent alloit à 24^ pouces de France
,
par un vent

de N. N. O. ; le 4 il y avoit 28 pouces
, par un vent

dOueft & de Nord; le 17 ôc le 18 Juin 13 j le premiei;

Tome IF, O
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Août 20 , le 14 ôc 15 Août ip , le 21 Décembre &
le 27 Juillet 17Î, le 22 10 pouces; tandis qu'à la pleine

lune du 50 Mars il y avoit 14 pouces au-defTous , la

veille 14 , le lendemain & le furlendemain 10 ; à la

pleine lune du 25 Septembre S pouces, le lendemain

<? pouces, & le furlendemain hauteur ordinaire. On voit

dans ces obfervations tout le contraire des grandes ma-
rées d'équinoxes ; je les aurois fait imprimer en détail

,

fi l'heure de la marée y étoit rapportée, & fi l'on y
avoit marqué plus fpécialement ce que l'on entend par

les termes de haute marée ordinaire. On verra que les obfer-

vations de Katvyk, que je rapporterai ci-après (art. 184),
ne prouvent pas davantage les grandes marées des

équinoxes.

108. On trouvera audl plus bas (art. ifS), des ob-

fervations faites fur la Charente
,
qui me furent commu-

niquées à Rochefort en 1773 , lorfque je faifois la def-

cription de ce Port ; on n'y voit rien qui ne foit favorable

à mon fyftême : elles donnent une feule fois \()l pieds

de marée dans la pleine lune de l'équinoxe le 20 Mars;
mais la lune étoit périgée , & le vent à l'Oueft. Les
marées des fyzygies en Avril & Septembre ont été de

î7|à i8| , mais toujours dans le périgée de la lune. D'uia

autre côté, les marées des mois de Novembre 1771 ,

Février 1772 , Novembre 1772 , ont été de 17 à 17^;
celle d'Août à 18 & i8j. Il y a eu 17^ le 22 Janvier

dans le périgée, par un temps calme ,
quoique ce fût ^

jours après la nouvelle lune; & le 27 Ottobre, quoique

cinq femaines après l'équinoxe , mais par des vents de

Sud & d'Oueft. Ainfi l'effet du périgée de la lune &
des vents d'Oueft eft bien plus fenfible dans ces obfer-

vations que l'effet des équinoxes, qui difparoît, pour ainfi

dire
,
parmi les autres.

11 feroit à fouhaiter que ces obfervations euffent été

fuivies plus long-temps, & qu'on y eût marqué les heures

des marées, mais cela eft long & difficile; on pourroit

plus facilement en efpérer de Rochefort, à caufe de la

marine du Roi ; mais la réilftance & le gifement des
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bords de la rivière , & les différentes crues d'eau qui la

font varier
, y jetteroient quelqu'incertitude. Il vaudroit

mieux établir le lieu des obfervations dans la pafle des

vaiffeaux , ou du moins fur la barre de la rivière
, que

l'on connoît aiïez peu. L'on ne favoit pas encore bien

en «773 , lorfque j'étois à Rochefort , fi des vaiffeaux

tirant ip pieds d'eau, pouvoient defcendre en rade;

les Officiers les plus inftruits croyoient que cela étoit

impolfible : les obfervations dont je parle décideroient

la queftion.

1 op. J'ai confulté fouvent dans mes Voyages fur les côtes

de rOcéaa , les Mariniers & ceux qui travaillant dans

les Porcs , examinent mieux que perfonne les circonftan-

ces des grandes marées ; ils eftiment que les environs

des équinoxes fournilîent de plus grandes marées , tantôt

avant , tantôt après la fyzygie la plus voifme des équi-

noxes ; mais ils ne font pas précifément perfuadés que ce

foit l'effet de la nouvelle lune de l'équinoxe ; cela nous
donne encore plus de liberté pour interprêter leur opi-

nion , 6c nous permet d'attribuer ces grandes marées à

la force & à la diredion des vents, qui font fréquens

dans cette faifon , mais qui ne concourent pas toujours

avec la fyzygie , ni avec le périgée de la lune.

Je dis que ces vents de l'équinoxe font fréquens , on
pourroit même dire ordinaires. En général, il y a des

chofes affez périodiques ôc affez réglées , même dans

nos climats
,
pour qu'on foit étonné lorfqu'elles n'arri-

vent pas, & pour qu'on en oublie les exceptions. Telles

font les gelées de Janvier , les ouragans de Mars , les

chaleurs d'Août , les pluies de Novembre. Tels font auflî

les vents du Sud-Oueft au mois de Septembre , qui amè-

nent fouvent des pluies , & qui font une caufe affez

confiante pour avoir pu accréditer l'idée des grandes

marées des équinoxes , & fur-tout de l'équinoxe d'au-

tomne.

I 1 0. M. de Chabert , dans fon J^oyage à fAmérique

feptsntrionale /imprimé 17^3 > ayant fuppofé que les marées

de l'équinoxe font plus grandes à Louisbourg , ajoute

Oij
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aufli (p. lop

) ,
que la lune à l'équateur , ou dans fa moin-

dre diftance à la terre , occafionnoit ordinairement des

vents plus forts. Cela fuftit pour que je puiffe attribuer à ces

vents cette augmentation des marées dans les équinoxes.

M. Adanfon attefte que les grandes marées du Niger

fur la côte d'Afrique , dont il a été témoin , font arri-

vées vers le fulftice d'hiver
, ( Voyage au Sénégal^ p. 14.4. ),

On obferve dans les nouveaux Mémoires de l'Aca-

démie de Philadelphie
, que la partie orientale du con-

tinent de l'Amérique , & la partie orientale du continent

de i'Afiis , ont beaucoup de rapport entr'eiles à pareilles-

latitudes
, que les mêmes vents y produifent les mêmes

faifons , tandis qu'ils produifent des effets contraires

dans les parties occidentales des deux continens. L'on
faura un jour fi les grandes marées qui arrivent fouvent

en Europe dans le printemps & dans l'automne, ont lien

de même au nord de la Californie ; il eft probable qu'on

y trouvera les vents de Sud-Oueft , plus forts dans les

mêmes temps de l'année.

111. On ne peut attribuer à une autre caufe que les

vents , ces marées extraordinaires dont nous avons parlé

(art. loo), ôc les phénomènes encore plus extraordi-

naires-'qu'on obferve de temps- en-temps. Par exem^^Ie,

le 25 Août 1724, la marée, après avoir monté à Portf-

mouth pendant une heure & demie, s'arrêta, baiffa pen--

dant près de trois quarts-d'heure , & remonta enfuite à

l'ordinaire. Il y avoir long-temps qu'on n'avoit eu d'exemple

d'un femblable phénomène , & il ne peut s'expliquer que
par les vents.

Il en eft de même de la fingularité qui arriva le 15

Février dans la Tamife , & fur laquelle il y a plufieurs

lettres dans les Tranfacl. Philofoph. 17J6', p. ^25 & fuiv.

la mer ne defcendit que de 2[ pieds, 4 heures après le

.flot ; elle remonta pendant quelqu-rs minutes ; elle re-

defcendit enfuite , mais fi peu ,
qu'il reftoit j pieds d'eau

de plus que dans la plus haute des balTes marées ; le vent

fut très-fort le matin pendant le flot , & il étoit au Sud-

Oueft ; mais après-midi pendant l'ebbe , le vent dimi-
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nua , ôc pafla au Nord-Oued. Or , les vents de Nord
font toujours de grandes marées dans la Tamife : on jugea

que c'ctoit-là la caufe de ce phénomène. Les marées

furent fort irrégulieres depuis le p jufqu'au ip.

Cette influence du vent fur les hauteurs de l'eau s'ob-

ferve fur-tout à Pétersbourg, où il n'y a point de flux

ni de reflux : la mer y varie de 6 pieds , le vent d'Oueft

ou de Sud-Oueft la fait monter , elle baifle par les vents

d'Eft & de Nord-^fl \ le dégel ôc les pluies ne paroif-

fent pas même y influer.

Ajoutons aulTi
, que les vents peuvent caufer dans les

grandes marées de très-grandes variations , quelquefois

fans qu'on ait lieu de s en douter ,
parce que des ora-

ges arrivés fort au loin , font des ondes qui fe propa-

gent & qui durent long-temps \ c'eft ce qu'on appelle

des rats de marées.

112. Les obfervations ne font donc point concluantes

pour l'opinion des grandes marées dans les équinoxes \

la théorie n'y eft pas plus favorable , comme nous l'a-

vons déjà vp ( art. p^ ),. M. Bernoulli & M. Euler l'ont

éprouvé dans leurs recherches. M. Bernoulli , perfuadé

que les plus grandes marées arrivoient aux environs des

équinoxes , & voulant expliquer ce phénomène , fut

obligé d'avoir recours à deux fuppofitions
,
qui paroîtront

moins néceffair^-s aujourd'hui , la propofition qui les lui

lit adopter, fe trouvant être plus que douteufe. La pre-

mière fuppofition , c'efl que les marées qui ont lieu fur

nos côtes dépendent de la partie de l'Océan , comprife

entre l'Afrique & l'Amérique vers 35°^ de latitude, d'otr

elles s'étendent & fe propagent jufqu'aux côtes de France

par communication , ôc de proche en proche. La féconde

fuppofition de M. Bernoulli, c'eft que deux marées con--

fécutives , dont l'une doit être grande ôc l'autre petite

,

fe combinent ôc s'afl^e£lent mutuellement , de manière

que l\ine étant augmentée ôc l'autre diminuée , c'eft à

peu-près le milieu entre les deux qu'on obferve ôc qu'on

éprouve fur nos côtes, ( M. Bernoulli, ^zg. 168). Par-là

il le tira de la difficulté que lui faifoient les marées dea
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équinoxes & les déclinaifons de la lune. Il eft conftant

que par la théorie la marée d'en -haut doit être plus

grande quand la lune eft plus élevée , que quand elle eft

dans l'équateur ; mais aulfi cette marée qui eft plus grande
,

eft fuivie d'un autre qui eft plus petite , & le milieu entre

ces deux marées confécutives fe trouve être plus petit,»

tant qu'on ne pafle pas ^$"; mais il eft plus fort à des lati-

tudes plus avancées. Ainfi pour trouver une hauteur

plus confidérable fur nos côtes , il fâlloit fuppofer que
nos marées étoient moins l'effet d'une action immédiate

de la lune fur la mer qui baigne nos côtes
,
que le ré-

fultat des mouvemens imprimés à la maffe d'eau , qui

avoifine davantage les tropiques, & où l'étendue de la

mer eft plus vafte , & fe prête davantage à l'adion lu-

iiaire ; par-là on fembloit accorder une peu la théorie

avec l'obfervation des grandes marées de l'équinoxe.

113. Mais M. Euler
,
qui travailloit dans le même

temps à Pétersbourg fur le même objet , 6c qui partagea

Je prix de 1741 ,
prit un parti bien différent pour fauver

cette difficulté ; ôc il ne défera pas autant à la perfua-

fion générale des grandes marées des équinoxes. A la

fin du quatrième chapitre de fon traité fur cette matiè-

re {a) , il obferve que fi l'on prend le milieu entre les

deux marées confécutives d'un même jour , dont l'une

eft plus grande ôc l'autre plus petite , on aura une hau-

teur moyenne
,
plus grande quand elle eft à l'équateur

,

& plus petite quand la lune décline vers les pôles j du

moins , tant qu'on eft à des latitudes terreftres
,

qui ne

font pas extrêmement grandes ; mais c'eft le contraire

,

ajoute M. Euler , vers 60 degrés de latitude ; d'où il

fuit que dans les régions voifmes des pôles , les grandes

marées ne doivent pas arriver au temps des équinoxes

,

mais plutôt vers les folftices , en quoi la théorie eft très-

bien confirmée par l'expérience ( pag. 283 ). Si l'on cal-

cule la hauteur méridienne de la lune ôc de fon point

oppofé ; en prenant la fomme ôc la différence de la dé-

elinaifon de la lune ÔC de la hauteur de l'équateur , les

(lî) laqullhio pkyfic^in caufam fluxus ac rcfluxus maris, à L, EuiiR.
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hauteurs des deux marées feront exprimées par le carré du
finus de la fomme , & le carré du finus de la différence de la
déchnaifon & de la hauteur de l'équateur ; la fomme des
deux marées étant partagée en deux , forme la hauteur
moyenne de la marée ; tandis que le carré du finus
de la hauteur de l'équateur forme la liauteur de la marée
dans les équinoxes , comme on peut le conclure de tout
ce que nous avons dit ( art. 55 & 85 ). Or , fi la hauteur de
léquateur eRde^s", la fomme eft le complément delà
différence, & en ajoutant les carrés de leurs finus, on aura
toujours l'unité. Ainfi à 45° de latitude, la hauteur
moyenne eft toujours la même, quelle que foit la décli-
naiion de la lune , & les grandes marées ne dépendent
pomt des équinoxes

; mais à 60° de latitude , on trouve
que quand la lune a 23° de déclinaifon, la marée moyenne
eft plus grande d'un cinquième que quand la lune eft
dans léquateur; elles font dans le rapport de 51 à 2c
toujours en prenant le milieu entre les deux maréeî
conlécutives.

114. M. Euler
, dans le fixieme chapitre de la même

diiiertation
, effaie de faire entrer dans le calcul des ma-

rées hnertje des eaux, où cette propriété phyfique des
fluides

,
qui eft de ne pouvoir prendre en un inftant la

figure qui convient aux forces dont ils font animés, &
daller au-delà du mouvement qu'elle? leur ont imprimé
bans cette inertie

, les eaux feroient toujours en équi-
libre avec les forces évaluées géométriquement

, elles
en fuivroient tous les degrés & toutes les variations

, &
perdroient a 1 inftant tout le mouvement qu'elles auroient
reçu dans les temps précédens

, pour n'avoir que celui
dont ia_ caufe agit dans l'inftant donné. C'eft avec cette
luppofition qu'on admet pour repréfenter l'état des marées
^n/phéroide allonge, dont le grand axe eft toujours
dirigé vers laftre qui attire, & en fuit tous les mouvement
(
art. 3p ) ; mais pour appliquer le réfultat de ces calculs

aux phénomènes de la marée, M. Euler propofe dechercher par les obfervations, quelle eft la latitude ter-
reftre, ou les plus grandes marées répondent aux j.lus



112 7RAITÉ DU FLUX
grandes déclinaifons ; il fuppofe dans un exemple que

c'eft à 60°
, & il donne une formule par laquelle on

trouveroit enfuite la déclinaifon qui doit produire à

chaque latitude la plus grande marce , lorfqu'on auroit

déterminé par obfervation le coefficient qui dépend de

l'inertie
(
pag. 510), En attendant, ajoute-t-il , nous

ne déterminons rien à cet égard ; mais nous attendrons

qu'on ait fait avec. foin des obfervations à ce fujet.

Dans le feptieme chapitre, M. Euler dit, que vers

50° de latitude la déclinaifon de la lune qui doit occa-

jfionner les plus grandes marées eft de 16°, fuivant fhy-

pothefe la plus probable de l'inertie , ce qui s'accorde

ibrt bien, ajoute-t-il, avec les obfervations faites fur les

côtes feptentrionales de la France
,
par lefquelles on voit

que les plus grandes marées ont coutume d'arriver dans

les fyzygies de Février & de Novembre , où la lune, a à

peu-près cette déclinaifon.

Cependant M. Euler , après divers calculs fur ces hy-

pothefes d'inertie , finit , en difant que ce n'eft qu'à 76*

de latitude qu'on trouveroit fauffe la règle des plus gran-

des marées équinoxiales ; ôc que comme on n'a pas cou-

tume d'y faire des obfervations , on peut admettre d'après

la théorie, que les plus grandes marées arrivent aux en-

virons des équinoxes
, pourvu qu'on ne foit pas trop

près du pôle , ôc qu'on mefure les hauteurs par le milieu

arithmétique
,

pris entre les deux marées confécutives

(
pag. 3 9 î ) 7 iiisis il ne laiffe pas de convenir que les

obfervations ne confirment pas décidément cette théorie,

& que cette manière de mefurer les grandes marées n'eft

pas naturelle (pag. 332). Tout cela prouve la difficulté

qu'il y a de concilier les grandes marées de l'équinoxe dans

nos régions boréales, avec l'attraction du foleil & de la

June.

iij. On conviendra du moins facilement que l'opi-

nion générale des grandes marées des équinoxes, quoique

peu d'accord avec la théorie générale que j'ai adoptée

,

ne fuffit pas pour qu'on puilfe douter de la caufe des

piarées ; puifque le phénomène n'eft pas conftaté ,
que
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les vents fuffifent pour expliquer ce qu'on a pu obfervet

à ce fujet , ôc que le calcul de l'inertie pourroit expli-

quer une petite différence fi elle étoit bien conftatée.

Ainfi il me femble que le fyftême des grandes marées

des équinoxes devroit être réduit à ceci : il y a fort conclufîon pour

fouvent dans les mois de Mars ôc de Septembre des les marée» d'é^m-

vents d'Oueft qui refoulent les eaux ôc augmentent les
"°^^'

marées fur nos côtes; mais il en arrive de plus fortes

encore en hiver. Ainfi, ces grandes marées, quand elles

arrivent vers les équinoxes , ne font pas l'effet des at-

trapions du foleil ôc de la lune, ôc ne contredifent

point la règle générale que donne la théorie de l'attradion.

Au refte,fi tout ce que je viens de dire ne prouve pas

que les grandes marées, lorfqu'elles arrivent aux environs

des équinoxes , fans que la lune foit périgée , font pro-

duites par des caufes étrangères à l'attradion, il en ré-

fultera du moins
,
qu'il eft utile de faire encore fur les

marées une fuite d'obfervations exactes , d'en marquer

toutes les circonftances météorologiques , fur-tout la di-

reâiion ôc la force du vent, ôc de les publier en entier

pour fervir aux recherches qui reftent à faire fur le flux

ôc le reflux de la mer.

J'ai donné dans les Mémoires de 1772 , une fuite

d'obfervations faites à Calais, mais on n'y trouve rien

pour la baffe mer ; ôc ce feroit une partie importante de

ces fortes d'obfervations. J'ai lieu d'en efpérer de nou-
velles, comme on le verra ci-aprcs ( art. ijj' )•

1

1

7. Après avoir parlé de toutes les circonftances Niveau de U
générales des marées, il eft néceffaire de dire un mot mer»

fur la manière d'établir le niveau naturel des eaux
, qui

auroit lieu s'il n'y avoit point de marées , ôc le ternie

duquel on peut compter les élévations ôc les abaiffemens

de l'eau.

On a fouvent pris pour niveau naturel le milieu entre -

les plus grandes ôc les plus petites hauteurs de l'eau ;

mais ce milieu n'eft point conforme à la théorie, ôc c'eft

elle qui doit nous éclairer , là où les obfervations ne
peuvent rien nous apprendre. J'ai démontré dans moi\

Tome IV, P
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Aftronomie (art. 3335 & 3J98), que fi une fphere eft

changée par une force étrangère en un ellipfoïde allon-

gé , la quantité de matière reliant la même , enforte que
le volume de la fphere & celui du fphéroïde foient

égaux , il arrive ndceflairement que le grand axe diffère du
petit axe , trois fois autant que le petit axe diffère du diamè-
tre primitif de la fphere. Par exemple , fi le grand axe furpalfe

de 3 pieds le petit axe , celui-ci aura un pied de moins que
le diamètre de la fphere, avant qu'elle fut changée en fpé-

roïde , & le grand axe aura 2 pieds de plus que la

fphere. Ainfi la pointe du fphéroïde s'élèvera de 2 pieds

au-deffus de la furface naturelle que l'eau avoit dans le

principe, ôc elle rentrera d'un pied fur les côtés , ou
vers les,^ points du petit axe. Delà il fuit que la montée
des eaux eft double de la defcente.

Donc fuivant la théorie, la figure elliptique, étant celle

du fphéroïde aqueux , le milieu entre la plus haute mer
ôc la plus baffe mer n'eft point le niveau naturel de
l'Océan j mais le niveau eft à un tiers feulement de
l'efpace total , en partant du terme inférieur des plus

baffes eaux. Par exemple
,
quand il y a 21 pieds de

marée dans les fyzygies à Bref! , la mer defcend de 7
pieds au-deffous du niveau naturel, & monte de 1^ pieds

au-deffus.

118. Lorfque l'on a une marée moyenne à Breft de

18 pieds 3 pouces , il y a 12 pieds 2 pouces au-deffus

du niveau, ôc 6 pieds i pouce au-deffous ; mais la

hauteur moyenne au-deffus du point fixe , ou du point de

zéro
, gravé fur l'échelle de Breft , eft d'environ 1 7 pieds

10 pouces ; ce point eft donc de j pouces plus haut que

le terme inférieur de la marée ; il faut donc ôter ces j p. de

l'abaiffement au-deffous du niveau naturel ; il refte y pieds

8 pouces, donc le zéro de l'échelle eft de $ pieds 8

pouces plus bas que le niveau naturel de la mer.

Si l'on vouloir donc réduire à ce niveau naturel toutes

les obfervations imprimées dans les Mémoires de l'Aca-

démie , ôc celles qu'on trouvera ci-après (art. ij4),il

faudroit ôter 5 pieds 8 pouces de toutes les hauteurs
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obfervées fur l'échelle ,
pour avoir les hauteurs au-deffus

du niveau , & les ajouter à toutes les dépreffions , pour

avoir les dépreffions au-deflbus du niveau naturel de la mer.

i ijj. Ce que nous avons dit du niveau naturel au*-

defTus des baffes eaux, a lieu pour les grandes marées

des fyzygies , mais non pas pour celles des quadra-

tures : dans celles-ci , la hauteur totale étant la diffé-

rence des effets de la lune & du foleil , fi on appelle ces

quantités L & S , on aura
f
L 7 S pour l'élévation

au-deffus du niveau naturel
,
produite par la lune , moins la

dépreffion produite par le foleil (art. j5), & l'on aura

j L— ~ S pour la dépreffion des baffes eaux au-deffous

du niveau ; ainfi le rapport de l'élévation à l'abaiffement

dans les quadratures , dépend de celui des forces L & S ;

& (i ce rapport eft celui de J à 2 ( art. $6) , l'élévation

des eaux au-deffus du point fixe , fera 8 fois plus grande

que leur dépreffion ; car en fubftituant pour L fa valeur

- S , la première quantité fera | S, 6c la féconde g feu-

lement , c'eft en effet ce que trouve M. BernouUi à la

fin de la pièce que nous avons citée. Il n'y aura même
que deux élévations & point de dépreffion ; fi j S eft égal

àjL , ou L=2 S, comme ouïe fuppofe dans l'apogée de

la lune.

120. Quand on fuppofe la force du foleil j pieds 5" Echelle des ma-

pouces (art. <5'j ) & celle de la lune apogée 10 pieds téesàBreft»

4 pouces , on trouve que le foleil dans fes moyennes

diftances abaiffe les eaux de ip'- i o p% & les élevé de 3
^'•7^-

la lune apogée les élevé de . 5 11 , ôcles abaiffe de 3 5'

donc dans la quadrature apogée il do it'^~ ~" ^
"~ 7"

y avoir au-delFus du niveau. ...3^ IjCX ^ -^

aînfi toutes les petites marées des quadratures font au-

deffus du niveau naturel de la mer depuis 2 pouces jul^

qu'à j pieds 1 pouce , en fuivant les fuppofitions de l'ar-

ticle 5j ; mais fi l'on ne fuppofe que 4 pieds 1 1 pouces

pour le foleil, & 10 pieds 10 pouces* pour la lune,

comme un plus grand nombre de comparaifons femble

me l'indiquer , on aura $ pieds 7 pouces au-deffus, & 4
pouces au-deffous du niveau naturel,

P i)
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12 r. Cette détermination du niveau de la mer fuffit

pour démontrer la formule de la marée totale que donne

M. BernouUi
( pag. i oo ) ; il trouve qu'en nommant s

le finus de la hauteur de la lune , b le finus total , St

M la marée totale , la marée pour un lieu quelconque

,

eft '--~-^~ M. Sa démonflration
,
qui fuppofe des fériés, eft

inutile après ce que nous avons démontré (art. 66); car

^'S- 3' Télévation en F {fig. 5 )
, au-defTus du point B des baffes

eaux, eft M^-^, celle du niveau iTaturel eft -^ M (art. 117),
donc la différence eft l'élévation au-deffus du niveau natu-

rel M ss ^ M, ou —— M, ce qui revient au même en

faifant le finus total b^=i,
La marée com- 12 2. Après avoir VU ce que c'eft que le niveau naturel

mence parle plus (jg \^ mer, OU le terme moyen des marées, on peut

demander comment doivent fe compter les extrêmes

d'une marée ; eft-ce depuis la defcente jufqu'à la montée
fuivante , ou depuis la montée jufqu'à la defcente ? Cela

paroît d'abord indifférent
,
pourvu qu'on fuive toujours

une règle uniforme ; cependant il femble qu'il y a un
peu plus de rapport , fur nos côtes , de la baffe mer à la

• haute mer qui la fuit
,
qu'à la haute mer qui précède

,

puifqu'au moment où la caufe des marées commenceroic
• d'agir , elle feroit baiffer les eaux fur nos côtes en les

élevant foMs l'équateur ; d'ailleurs , les Pécheurs annoncent

fouvent que la mer fera très-haute lorfqu'ils ont remar-

qué que le jufan defcendoit plus bas qu'à l'ordinaire.

Il paroît donc que la hauteur totale d'une marée doit fe

mefurer depuis le bas du premier abaiffement de la nier

jufqu'au fommet de l'élévation fuivante , c'eft-à-dire , de-

puis le plus bas du jufan jufqu'au fommet du fîot com-
plet ou de la mer étale.

M. de Fourcroy s'eft apperçu que quand on mefure la

diflance de la baffe mer à la plus haute mer précédente,

on trouve des différences inégales , & qu'on n'a la hau-

teur ni de la première marée , ni de la féconde ; c'eft:

donc la haute mer fuivante qu'il penfe qu'on doit com-
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^arer à la bafle mer précédente ;c'eft celle-ci qu'on peut

regarder comme la première ofcillation de la marée
complette {Mém. préjentés jtomtVlW

,
pag. 5'5?o).

M. Caffini dit à la vérité, qUe plus la mer s'eft élevée,

& plus elle devient baffe enfuite , lorfqu'elle s'eft retirée

( Mém. de l'Ac. 17 1 2 , p. 5)4.) : il ne cite à cet égard qu'une

feule obfervation , & en confultant les manufcrits ( art, j 5 ),
*

j'ai vu qu'il avoit pris la baffe mer précédente
; je fuis

tenté de croire qu'il regardoit cela comme indifférent
,

car il prend la baffe mer précédente ( Mém. 1 7 i 3 , p. 18),

& deux fois la baffe mer fuivante (pag. 287). Pour
moi

,
j'ai pris tant que j'ai pu le milieu entre les deux

hauteurs de la pleine mer obfervées le même jour
,
pour

y comparer la baffe mer obfervée entre deux , de peur

de tomber dans l'inconvénient des cas extrêmes & irré-

guliers.

123. Suivant les obfervations de Breft , de Dunkerque, la mer cfl plus

de Bordeaux & de Rouen, la mer emploie un peu plus longtemps à det-

de temps à defcendre qu'à monter ; la différence peut
^^" ^^'

aller à un quart-d'heure dans les nouvelles & pleines

lunes , ôc une demi-heure dans les quadratures ( Além.

1712 ,
pag. 5)4, 1713 , p. 1$ & 128, 1720

, p. i;7). /

» Ceci paroît d'abord, dit M. Caffmi , contraire aux
» règles de la ftatique ; le poids de l'eau devant réfifter

îj à la marée qui s'élève , & faire retarder le temps de
» fa plus grande élévation. Tout au contraire , ce même
» poids doit contribuer à faire baiffer la marée avec
» plus de précipitation , & accélérer le temps de la baffe

» mer ; enforte que de la haute mer à la baffe mer fui-

>} vante , il devroit s'écouler moins de temps que depuis
» cette baffe mer jufqu'à la haute mer. Mais il paroît

,

» dit ailleurs M. Caffmi
,
qu'on peut en attribuer la caufe

» à ce que l'effort qui oblige les eaux à s'élever , les

» pouffe avec violence , & par conféquent avec beaucoup
» de \ïX^Q vers les cotes d'où elles fe retirent enfuite

,

» par leur propre poids , avec moins de viteffe qu'elles

y> n'étoient montées. On peut dire auffi, comme M. Caffini

» i'obferve dans un autre Mémoire
,

que l'effort qui a
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» obligé la mer de monter , fubfifte encore quelque temps
» après qu'elle eft arrivée à fon plus haut point , ôc tient

» les eaux fufpendues , ou du moins les empêche de def-

» cendre , avec le degré, de vîteffe qu'elles auroient li

» rien ne s'oppofoit à leur defcente ».

Quand M. CalTini dit
,
que la mer qui étoit montée pat

une violente impulfion , ne fe remet dans fon état naturel

que par fon propre poids , enforte qu'il n'eft pas fur-

prenant qu'elle emploie plus de temps à defcendre qu'elle

n'en a mis à monter ; ce dernier raifonnement eft une

fuite de fyftême que M. CafTini employoit pour l'expli-

cation des marées
, par la prefTion de la lune fur la met

{Mém. 1712, pag. pj , 1713 , p. 281 , 1720, p. in)»
mais il n'a pas lieu également dans notre explication ,

puifque la mer s'abaiffe fur les côtes par une augmen-
tation de pefanteur , tandis qu'elle s'élève vers la lune pat

la diminution de fon poids ( art. 5p ).

On m'a afluré qu'à Bordeaux , la marée ne met quel-

quefois que 4.'' à monter ôc 8'' à defcendre
,
quelquefois

^^ pour la montée ôc -j^ pour la defcente ; mais la dif-

férence y eft toujours très-confidérable. Cela vient peut-

être de ce qu'en defcendant , les eaux trouvent à l'em-

bouchure une marée montante.

On verra une femblable différence dans les marées

de la Seine (art. ijo). Mais il y a une raifon locale

qui doit empêcher la mer de defcendre à Breft aufli

rapidement qu'ailleurs. Elle ne defcend à Brefl que pour

monter dans la Manche , où elle éprouve une réfifiance

fi grande ,
qu'elle n'eft pas encore à fon plein en

Normandie
,
quand elle eft déjà baffe en Bretagne. Les

eaux de la Bretagne font donc obligées de furmonter

cette réfiftance qui doit retarder leur defcente. Le re-

tardement feroit encore plus confidérable , s'il n'y avoit

pas une grande furface de mer du côté du midi , où une

partie de ces eaux peut fe répandre en liberté ; aufli

quand le vent repouffe les eaux au large , ellef* defcen-

dent plus bas que la hauteur ordinaire , ôc l'excès eft

plus fort que celui de la haute mer
,

produit par un

vent favorable à l'élévation.
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Des marées dans les petites mers , SC fpécialement

dans la Méditerranée.

124. Dans les petites mers en général, comme dans

ia Méditerranée , le flux ôc le reflux eft infenfible. C'eft

une objeûion que l'on a faite cent fois contre l'explica-

tion newtonienne des marées ; il s'agit donc de faire voir

,

que fuivant la théorie précédente , comme fuivant l'ob-

fervation , la marée doit y être infenfible.

Les eaux de la mer, forcées par l'attraftion kmifo-

laire de prendre la forme d'un fphéroïde , ne la prennent

qu'en fe dépla<;ant , de manière que fur un efpace de

iSo°, les eaux s'élèvent vers la lune & vers le point

oppofé , & s'abaiflent vers le point intermédiaire. Il iaut

que les parties qui font à po° de la lune, fournifl"ent

des eaux pour les parties qui s'élèvent, & que par leur

abaiflement , elles foutiennent l'élévation de la partie fupé-

rieure ; car les fluides ne fe féparent point , leurs co-

lonnes font toujours en équilibre ; la mer ne s'élève que

dans l'endroit où les colonnes deviennent plus légères

,

& font obligées pour foutenir l'équilibre , d'avoir une

plus grande hauteur. Si la fphere SAP
, fig. 10, fe fjV. 10.

change en un ellipfoïde YBMG , c'eft parce que la co-

lonne de fluide CB ( dont la pefanteur eft diminuée par

l'adion de la lune
)

, devient affez légère pour que la

colonne CG
,
quoique plus courte , ait autant de force

que la colonne CB. Si l'on ne confidere qu'une partie

Kl de fluide, ifolée , & referrée entre deux montagnes

EK , Dî , l'on verra que cette partie d'eau ne peut tout

au plus que prendre une direction HF
,

parallèle à la

furface ED du fphéroïde aqueux, dont il s'agiflbit dans

le premier cas ; car malgré la force qui tend à former

le fphéroïde entier YBMG, l'on fent allez, fans aucune

démonftration
,
que la petite portion de fluide , ifolée

entre les rayons CE & CD , ne peut être tranfportée

de la furface Kl du globe , à la furface ED du fphéroïde
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où elle n'auroit pas de foutien ; elle ne peut que s'încH-

ner comme la ligne HF
,
qui étant parallèle à ED , in-

dique la diredion que les forces étrangères font capa-

bles de donner à la furface des eaux , fans qu'elles

ceffent d'être en équilibre.

M. BernouUi a trouvé
, que dans les mers ifolées la

marée efl proportionnelle à l'étendue de la mer en lon-

gitude ; il a reconnu aulîi d'autres propriétés de ces

fortes de marées ; mais M. BernouUi , n'ayant point dé-

montré fes formules
,

j'ai cru qu'on feroit bien aife d'en

trouver ici des démonftrations
,
par lefquelles on recon-

noît une erreur de moitié dans un de fes réfultats.

1 2 j . Soit donc Kl l'étendue en longitude d'une petite mer ;

pour avoir la marée , i! faut calculer la quantité F I dont

les eaux s'élèvent en prenant la fituation F H. Nous n'em-

ploîrons dans ce calcul que la valeur m de la plus grande

marée avec les finus £c les cofinus des diflances du point K
& du point I au grand axe de i'ellipfe, ou au point A de la

haute mer. Soit=: i le fmus total , C P ou C A ; foit s le co-

finus de l'arc AK ; l'élévation ÉK de la marée générale

au-deffus du cercle AjVIP eft (.y^— f) m (art. i2i.)5puif-

que par rapport au point G elle eft ms- , & que GP=-f /n;

donc CE^^n-OT (.s^— -5). Delà on peut conclure EQ , car

les triangles femblables CKO, CEQ donnent CK : KO
:: CE : EQ, ou I : v^i~j-7 : : i -h m (i^—y) : Vi-ss
( iH-m (i*— f ) ). Par la même raifon, i : 5 : : CE : G Q,
donc C Q = s~k-ins {s^ —), dont la différentielle Q?i ds

~i- ^ms^ds — L mds ou ds ( i-f-m (5 s^— |) ). Cette diffé-

rentielle multipliés par la bafe EQ trouvée ci-delfus , don-

nera l'élément de la furface du fegment BEQ, c/i v'i—s*

{i -hms^ — {m -^-^ms"— ^m ), en négligeant les m-, ou.—
(i

—

fm) V x—ss ds — 4^.$^ vl — ss ds. Nous mettons le

ligne — , parce que le fegment augmente quand s diminue.

Pour avoir l'intégrale de cette quantité , il faut confidérer

que celle de ' i—ss ds eft le fegment A KO, & que celle

dit s'-Vï^s ds [Ajîron. ^^26.) c'à.^ f Vi—ss ds—i {\—ss)

Vv^ss : donc l'intégrale entière eft AKO(i'-h'^)-h/n5

^ x—ss) VT^s 5 ç'eft le fegment B E Q. Ajoutant le trian-

gle
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gîe C E Q ,
qui eft la moitié du produit de CQ par E Q , ou

il^zif -{- ms \^i—ss {s^— |) , nous aurons le fe6teur ellipti-

que BCE = iv'7^(i-hj;?2) -4- A KO ( i-hj). CefeÉteur

répond au point K de la terre dont la diftance au fommet A
a pour cofinus CO = *. On aura une femblable exprefllon

pour un autre point I , auquel répond le cofinus CN -= «;

& prenant la différence de ces deux fedeurs , on aura

lafurfacedu fe£leur C ED= {~-h\ m) {s v i-ss-n \^i-nn)

-+-(n-7) KONL
12 5. Si l'on appelle A l'arc Kl de la terre qui forme

l'étendue en longitude de la mer dont il s'agit , ôc S Tefpace

circulaire KONÏ , l'on aura S égale à la différence entre

les fegmens AKO & INA, dont les valeurs font^_2S?
6c tl-1^ ; c'eft-à-dire , que S = ^ -i-''^- '-^.

Donc n y^T^'- — s vT^s= 2 S— A ; & fubftituant dans

la valeur du fefteur CED , elle devient ( i-h ~ ) S— (
^-4-i m)

(2S--A).

Si Ton en retranche le fe£leur circulaire K C I ou - »

il reftera l'efpace EDIK =-Km — Sm; & comme cet

efpace eft aufll égal à D F multiplié par A , il s'enfuit que

DF=tAn— ^.
1 27. Pour avoir la petite ligne FI , il faut ôter DF de DI :

or la valeur de DI pour une diftance I A dont le cofinus

eft/2, eftn-'"—^ (i2i);doncFI= «^7n

—

^~^^k''* ^ ^"^"

ftituant pour ^ fa valeur l
+"' i--a--»v^ -»

^ ^^ ^^^^ p j

— 1?72(2^^— 1-+-"' ^--illî^) : elle ne diffère de l'ex-

preiïion de M. Bernoulli {fag. i7p à la fin.) que par la

fratlion { ,
qui paroît avoir été oubliée dans fon calcul.

Pour trouver à quelle heure arrive la plus grande & la

plus petite marée dans cette mer Kl , il faut faire égale à

zéro ia différentielle de F I ou de n^ m — ;n -4-^-^-
; & pour

cet effet nous commencerons par chercher la différen-

Tome IF. Q
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tielle de S ou de ^ -H "-'''-""— '-^'-'-^

( art. 126.), en fai-

fant A confiant , & nous trouverons "' ^~--" — TÇ'î~h
"^

'-^^^-^Hés^ondni^^-ds^l^^. Mais puîfque

A eft confiant, les différentielles des arcs AI, AK font

égales , & rr^^= T—- ; donc dS = ~^ (s'-— /zM. Em-

ployant cette valeur dans la différentiation de F I, l'on aura

mdn (2/Z-4- j^r~^ ) qu'il faut faire égale à zéro , c'e(l-à-

dire que 2 A « V x^nn — ?z- -h i^ = o , comme M. Eer-

noulli, p. 17P , ou 2 A/z \ i—nn-^ x— s"^ -+-n*~ 1. Si nous

appelions { ôc z/ les arcs AI & AK , dont n & 5 font les

cofinus, réquation précédente fe changera en celle-ci,

2 A cof. I fin. :j;=:fin. z/-— fin. {- , ou (Ail. 3527.) 2 A fin,

2:^=coC 2 ^ — cof. 2 zz, ou parce que zz:=r^-i- A, 2 Afin.

a. i-= cof.2 ^— cof. a ^. cof. 2 A-i-fin. 2
;j;. fin. 2 A (Aft. 3518.):

donc fin. 2 ^ ( 2 A — fin. 2A )
=r cof. 2 { ( i— cof. 2 A ), &

J« . /• finus verfe i A
div. par cof. 2 ^ , tang. 2 ^ = TA-fm.iA -

1 20. Cette exprefiion du double de la diflance { de l'aflre

au zénit du lieu I , ou de l'arc AI , a nécefiâirement deux
vakurs , dont l'une eft le fupplément de l'autre ; ainfi l'arc

\ a deux valeurs qui font enfemble 5)0°. Donc fi la haute

ou balTe mer arrive à une diftance de 40° du méridien A
du côté de l'orient , la bafle ou haute mer pour le mcme
lieu de la terre arrivera du côté du couchant à jo" du
méridien , c'eft-à-dire , comme s'exprime M. Bernoulli

(p. 17c).
) que l'arc hoiairi compris entre la haute & la

bafie mer eft toujours de po degrés.

130. Si l'étendue A de la petite mer IK étoit de po°,

on auro it le finus de A I égal au cofinus de AK, ou
V I— /2/2r=j ; & fubftituant cette valeur dans ^knv^— nn—
nn \~ss=.o\ 2 Azz'. 1377^=2/2/:— 1 ;4 A^/z^— ^A^/z-tz^:

4 /2+— 4/Z^ -+- I ; «4 (A^^ l) - ZZ^ (A'-+- 1)= -
I ;

«+ - /2'=:

T^'.^tj ; ajoutant
l
de chaque côté & tirant la racine

,

'^^=
i+ ^^'^^E:7-lH-|Av^I^,;donczz=v^lT^,.
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La valeur de l'arc A qui eft de 5>o^ , étant exprimée ea

parties du rayon, eft égale à i, 7707(^5; d'où il eft aifé de
conclure que la valeur de n eft o,p(5oio, c'eft le cofinus
de i5» 14' 20" ou I h. j' de temps. Ainfi dans une mer
qui auroit po° d'étendue en longitude , le flux arriveroic

I h, j' plus tard que fi toute la terre étoit inondée.
On trouveroit pour ce cas- là 0,844 m pour la hauteur

de la marée.

131. Si l'étendue A de la mer eft un arc très-petit, on
trouvera n= \/i, & FI =:-J". Pour le démontrer, nous
allons chercher la valeur de N O , en fuppofant que l'arc

I K eft égal à fa corde. Ayant tiré la tangente I T R , on

a le finus verfe KT'de l'arc IK égal à ^. A caufe des

triangles femblables ICN, RTK, nous aurons V i—nnx
« :: ^^TR =^^^,& IR = A^^-^-^„. Par les

triangles RIX & ICN, nous aurons 1 : v'i— /z/i ::

A-+--J^j^^: IX ou NO,=Av/IIi;^-f-i:«A^ Donc
C O ou s r= n — A v'i— «rt— -nk> ,

j'- = «j-— 2 A /i

VT—nn -J-A* (1— nri)— tV- A^, ou -*— «' -h 2 A « */i—/z/z =3

A''(i—2 72^); mais le premier membre eft égal à zéro,
comme on l'a vu ci-deflus (art 128.) : donc A^ ( i — 2 /z^)=
O , I = 2 «i

, /2 :=^ y/ i. , ce qui répond à un arc A I de 4 j".

On fubftituera cette valeur de n dans celle de ^S elle de-

viendra -— Ai donc I— i^={-f-A, sV \^s = v'i—A'

,

& réduifant cette quantité en férié , les deux premiers ter-

mes feront \— A^ : fubftituant cette valeur dans celle de
FI (art. 127.), la plupart des termes fe détruifent , ÔC

il ne refte que ~-^ au lieu de A/n que trouve M. Ber-
nouUi (p. 181.).

Delà on peut conclure les propriétés des marées dans

les petites mers , comme Kl, ainfi que les énonce M.
BernouUi

( p. 178. ).

1°. La haute mer a lieu vers une extrémité I , dans le

même temps que la baffe mer s'obferve à l'autre extré-

mité K.
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2°. La marée eft la plus forte aux extrémités orientales

& occidentales : elle eft nulle dans le milieu V..

3°. La pleine mer n'arrive pas quand l'aftre eft au mé-
ridien , comme dans une mer ouverte , ni quand il eft à

l'horizon, mais vers le milieu de l'intervalle, ou à 4J d.

fi la mer a peu d'étendue en longitude , c'eft-à-dire^ quand
l'aftre eft à 3 h. du méridien.

4°. La marée eft proportionnelle à l'étendue de la met
d'orient en occident.

132. La Mer Caspienne n'a que di^c degrés d'étendue

en longitude , un arc de 1 0° eft la fixieme partie du rayon

du cercle à peu près; ainfi les marées y doivent être 12

fois plus petites que dans la mer libre; car ^"=7^ dans,

ce cas-là. Mais la mer Cafpienne étant fituée vers 4J° de
latitude , les marées y feroient déjà moindres de moitié

que fous l'Equateur & dans la grande Mer ; ainft fuppo-

fant 3 pieds pour les grandes marées de la mer Pacifique,

ou pour la valeur de /rz,^ & 18 pouces à la latitude de

^5° } ^~ = 1 {• Donc il n'y auroit plus que 18 lignes de
marée dans la mer Cafpienne. M. Bernoulli trouvoit 8

pouces, parce qu'il fuppofoit 8 pieds dans la mer Pacifi-

que, & qu'il employoit A m au lieu de -^ (p. 182.)

153. L'on pourroit, par la même méthode, déterminer

les marées d'une mer étroite dont la longueur feroit du'

nord au fud. Si cette mer faifoit tout le tour d'un méri-

dien , la lune éleveroit les eaux à fon paffage au méridien^

autant que fur une fphere entière ; mais 6 heures après ,

les eaux reprendroient leur niveau naturel : ainfi la marée
totale ne parokroit que les deux tiers de ce qu'elle doic

être fur le globe.

Si cette mer n'occupolt qu'une petite partie au méri-

dien , les eaux s'inclinant parallèlement au fphéroïde pri-

mitif, la marée feroit proportionnelle à l'étendue de îa

mer en latitude , & elle feroit la plus grande à 47° de
l'aftre du fud au nord , & au paflage de l'aftre par le mé-
ridien. Six heures après , les eaux reprendroient leur ni-

veau. Nous n'infifterons pas davantage fur ce cas-là ,
parce
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qu'il n'y a pas fur notre globe terreftre de mer qui foit

dans une femblable pofition. Il nous fuffic d'ailleurs d'avoir

montré que la marée doit être infenfible dans les petites

mers , foit en longitude , foit en latitude.

154,. La Mer Méditerranée, malgré la communi-
cation qu'elle a par le détroit de Gibraltar avec l'Océan,

doit être regardée comme une mer ifolée , à caufe de la

lenteur du mouvement des eaux, & de la difficulté qu'elles

trouvent à entrer ôc à fortir; voilà pourquoi les marées y
font peu fenfibles. Plufieurs Auteurs ont penfé qu'elles

étoient moindres que l'effet des vents , ôc qu'il n'y avoit

de fenfible que celui-ci.

a II eft certain , dit le P. Feuillée
, que le flux & le

» reflux que nous obfervons dans la Méditerranée , n'ont

» pas d'autre caufe que les vents ; puifqu'on remarque que

» dans cette mer, les eaux font pleines dans la faifon des

«vents d'Oueft 6c de Sud-Oueft, parce qu'ils pouflent

» alors les eaux du grand Océan , 6c les font entrer par

» le détroit de Gibraltar dans la mer Méditerranée , d'où

» elles ne fortent qu'après la ceflation de ces vents , ou
» lorfque quelques vents oppofés venant à fouffler , obli-

» gent ces eaux à rentrer dans l'Océan ». ( Feuillée ,

Journal, &c. Paris, 1714 /pag. J7p.)
Dans les Mémoires rédigés à l'Obfervatoire de Max-

feille pour 177c, (féconde Partie, p. k^j), on trouve

plufieurs obfervations des hauteurs de l'eau dans le Port

de Marfeille , faites en 1 7 j 3 & 1 7 J4 , par lefquelles il

fembloit qu'en général , l'eau étoit plus élevée quand la

lune étoit à l'horizon que quand elle étoit au méridien;

mais la différence n'étoit que de quelques pouces, ôc

le P. Pézenas n'ofoit entreprendre de décider s'il y avoic

réellement une marée à Marfeille. » On y trouve à la

» vérité , dit-il
, plufieurs raifons , de croire que le flux

» ôc le reflux fe font fentir jufques dans notre Port,'

» mais ces mêmes obfervations nous fourniflent aufli

» quelques indices du contraire; <^'en eft aflez pour nous

» faire fufpendre notre jugement jufqu'àce que nous ayons

» ïaiTemblé des preuves plus décifives ; elles ne feront

Marées dans U
Mtditerianée.
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» telles que loifque le nombre des obfervations qui teiv

» dent à établir le flux 6c le reflux , fera incompara-
» blement fupérieur à celui des obfervations qui femblent
» contrarier les premières ».

i^;. M. le Chevalier d'Angos , Officier au Régiment
de Navarre , excellent obfervateur , s'étant trouvé à
Touloiî , mecrivoiï d'abord en lyvô', qu'il étoit très-

difficile d'y réparer l'effet des marées d'avec les variations

que les vents produifent fur la hauteur de la mer. Mais
ayant fait en 1777 & en 1778 des obfervations exactes

6c fuivies ^ M. d'Angos a reconnu que dans les temps
calmes les loix des marées s'y obfervent diftinctement

,

ÔC que la mer rrtonte d'environ un pied, 3" ou s^ [ après

le paflage de la lune au méridien. Voici 280 obferva-
tions qu'il m'a communiquées , & qui ont exigé biea
des foins.

Parmi ces obfervations, il y en a environ la moitié qui

font marquées d'une H , cela veut dire haute mer ; les

autres font marquées d'un B. Les dillances font prifes

du niveau de la mer à un point fixe , reconnu fur

le revêtement du Quai de Toulon, à l'endroit du Port,
qui eft à-peu-près en face de l'Hotel-de-Ville. Les eaux
n'étoient éloignées de ce point -que de deux pieds en-

viron , dans la pleine mer , & de trois pieds dans la baffe

mer. Les diftances extrêmes font pour la haute mer i

pied 5" pouces , & pour la baffe mer 4. pieds o ; enforte

que la mer a varié de 2 pieds 7 pouces dans le cours

de ces obfervations ; fans parler des cas extraordinaires

que l'on ne rapporte point ici , comme ne pouvant ap-

partenir aux marées lunifolaires.

Malgré tous les foins que M. d'Angos a pris pour faire

ces obfervations , il ne croit pas qu'on puiffe y efpérer

une précifion. plus grande que celle d'une demi-heure

pour le temps de la haute mer ou de la baffe mer; &
cela eft bien naturel , vu la petiteffe & la lenteur de ce

mouvement.
Pour mieux juger des obfervations qu'il alloit raffem-

hht
f M. le Chevalier d'Angos prit la réfoiution de ne
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point s'occuper en les falfant, de la loi qu'elles pouvoient

lliivre ; de ne point penfer à la pofition du ciel, ni même
aux obfervations précédentes : par-là il fe trouvoit exempt

de toute efpece de préjugé. C'eft ainfi que l'on devroit

faire les obfervations toutes les fois que l'on fe propofe

de décider une queftion encore douteufe.

On trouve au bas des obfervations de chaque mois

l'état de la mer 6c la diredion des vents
,
pour les jours

où Ton n'a pu faire d'obfervations fatisfaifantes.

Il y a quelques observations marquées : : comme le 4 Août

1 777 ; c'eft lorfque la mer , après avoir paru atteindre fa plus

grande hauteur , & déjà baiiTée de quelque chofe , remon-

toit tout-à-coup pendant quelque temps , & reprenoit en-

fuite fon premier mouvement, de forte qu'il reftoit du
doute fur le véritable temps de la haute mer , ou de la

bafl'e mer.

D'autres font marquées incertaines ; c'eft lorfqu'ii a

été impollible de s'afTurer d'une obfervation , à caufe des

alternatives d'accroiffement 6c de diminution , ou par

d'autres raifons.

On remarquera aifément que Ci l'on fe permettoit de
faire au temps des obfervations , les petites corre£lions

qui feroient permifes à raifon de la difficulté qui s'oppo-

fe à la préciiion , on en trouveroit la plus grande partie

très-bien d'accord.

L'effet total des marées étant fi petit ôc fi troublé par

les changemens des vents , on fent aifez qu'il eft difficile d'y

bien diftinguer les marées des fyzygies , d'avec les ma-
rées des quadratures ; on peut donc fe contenter d'avoir

la quantité de la marée moyenne, 6c pour cela prendre

un milieu entre les cent-quarante-un nombres de la haute

mer , ce qui donnera 5 pouces 6c '^ & le milieu entre

ceux de la baffe mer ,
qui donnera 2 \ , enforte que la ma-

rée moyenne eft d'un pied , 6c la hauteur moyenne de
l'eau répond à 2 pieds 6c 7 pouces de l'échelle des

obfervations.

On trouvera ci-après la comparaifon détaillée des heures

ôc des hauteurs de ces différentes marées.
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Ohfervations des marées de la mer Méditerranée ,

faites a Toulon en 17y7 y èC. ^77^-
Par M. le Chevalier D'A N G o s.

Févr.

Mars

1er haute
Ou
bilTe.

H
H
B
B
B
B
H
H
H
H
H
H

8'>3o'

8 30

7

7

7 30

9

7 M
8 30
8 o

7 39
8 o

845

Dirtmces



DjtS dcj
OWer»ationi

'777.

Avril 4

$

6

i6

2-3

^4

'3°

I

z

3

4
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Mer haute Heures Ditlanres I

M^r haute Heures i
Di:Unces

du au I
Ver.c. oo i du } au

bafT. foir. | Point fixe.

Mai

Juin

5

6

II

II

z6

^7'

baire.

B
B 6 30

i^

Incertain, vent N. 0.

H
H
B
B
B
B
H
H
H
H
B

B
B
B
H
H
H
H
B

B
B
H
H
B

H
H

10 o

10 30

9 3'^

10 o
10 o
n lî

9 o

10 o

11 o

1 1 30

5 30

845
8 30

9 4$
10 30

9 o

9 o

10 4^

5 30

$ 4$

845
8 o

845
5 15

8 o

8 o

2 10

2 II

^ 3

2 I

^ I

Venc.

N.O
|n

N.O
N.O
E
E
N.O
E
E
E
O
E
E

S. E
O
S. O
O
E
E
E
E

E
E
O
S

E

S.O
E

mer très-haute,
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Mer hauie

baife.

B
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Date des

Obfervations.
J777-

151

Nov.

Dec.

er haute

balfe.

H
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Dec. I
^

M
16

18

20

24
i5

30

3
I

177S.19

ao

29
3c

31

3
1 1

13

2i

^3

24

28

Janv. 18

Févr.

Mars

Mer haucii

baîFe.

B
B
B
H
H
H
H
B
B
H
H
H
B
B
B
H
B
B
B
H
H
B
B
B
B
H
H
H

8'45

10 15

I I o

7 o

8 30
11 45
midi

9 30
10 o

7 3°
8 c

5 o

9 o

9 o
II o

6 30
10 15

11 o
II o
Il 30
midi

7 o

7 o
10 30
11 i^

10 o
10 i^

30

Diflanccs

Point fîxe.

E
E
E
O
E
S. E
S. E
E
S. E
S.O
S

E
O
E
E
E
O
E
E
S.O
S.O
O
S.O
S. E
S. E
E
E
E

Incertain , mer calme O

!er hauce

bjfle.

Incertain

H
H
B
B

Diftancei
j

fixe.
1

4^
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Mars

Avril

12

13

14

15

19
20

29

30

31

I

2

3

4
5

10

II

ï3
i8

^9

24
^5

29

30
Mai 5

é

10

II

17
18

19

Mer hau
ou

B
B
B
B
B
H

Incertain

Incertain

Incertain

B lu
Incertain

H
H
H
H
B
B
B
B
H
H

Incertain

B
B
B
H
B
B
B
H
H
H

Heures
du
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Dare des

Obfcrvacions.
'77*.

Mai

Jiun

Mer haute
ou

balTe. .
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excepté celle du p qui paroît bonne; mais fi l'on fuppofe que
celle du 6 qui eft marquée à 7'' ait pu être retardée par la

grande agitation de la mer les jours précédens, ôc qu'elle

fut arrivée à 6" fans cette caufe , alors l'erreur qu'il y aura

fur les deux fuivantes rentrera dans les limites que l'Auteur

s'eft réfervées.

La correfpondance des marées avec le mouvement de la

lune
, paroît fur-tout quand on prend de grands intervalles.

Par ex. depuis le 17 Janvier 1777, la mer ayant été très-

agitée 1 1 jours de fuite par un vent violent, on retrouve

encore le sp la haute mer vers 3'' 7 après le paflage de la

lune ; les deux hautes mers fuivantes font bien, 6c les baffes

mers du 25) & du 3 1 prouvent que celle du 5 o marquée à
2^ efl un peu anticipée. ,-,7

Dans les mois de Juin, Juillet, Août, il y a des jours

où M. d'Angos a eu trois Obfervations par des vents tantôt

conftans , tantôt variables : les intervalles s'accordent en-

core ; on ne fauroit donc attribuer à ces vents un effet auffi

réglé , & qui a lieu dans tous les mois de l'année, par tous

les vents , & la mer étant calme ou agitée , comme il

paroît par la fuiçe.fle ces Obfervations.

La hauteur de la mafée à Toulon , eft fujette à des va-

riations femblables à celles de l'heure où elle arrive. Voici
une Table de? cent <}uatorze jours où l'on eft parvenu

à bien obferver la haute mer & la baffe mer, y compris

ceux où l'orî a obfervé trois fois le même jour. J'y ai ajouté

les pliafes de la lune
,
pour qu'on puifle examiner avec moi

le rapport qu'elles ont avec îles élévations ^ b rrjarééé-A

1777.

Janvier i
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PbiCcs.

P. L. le II.

D. Q. le 19.

1778. Pieds, pouc. Vhafes.

Mai
Juin

6-

o

o

4-

N. L. le i6.

P.Q.

P. L. le 10.

J'ai marqué dans cette Table les 1 7 jours où la marée a

été de plus de i y pouces , parce que je les regarde comme
des marées extraordinaires produites par les vents.

La plus forte de toutes eft celle de 2 j pouces
,
qui eut

lieu le 28 Février 1778 ,
par un vent de S. O, qui doit

élever les eaux en pouffant la mer fur Toulon ; auffi la

mer monta jufqu'au point de l'échelle marqué i pied

5 pouces , tandis que la hauteur moyenne eft à 2 pieds

7 pouces ; ainfi elle furpafla de 14 pouces le terme moyen,
6 ne defcendit que de 1 1 pouces au-deflbus , ce qui an-

nonce une force particulière, qui tendoit à faire monter

les eaux. Au contraire dans la marée du 1 Novembre 1777

,

qui fut de 21 pouces, par un vent d'Eft, c'eft la defcente

qui fut extraordinaire , les eaux allèrent jufqu'au point de

l'échelle marqué 4 pieds , ou 1 7 pouces plus bas que le terme

moyen , & ne montèrent que de 4 pouces au-deffus de ce

terme moyen
,
parce que le vent d'Eft éloigne la mer des

côtes de Toulon. Cette marée de 21 pouces eft après celle

de 2 j , la plus forte qui ait été obfervée.

Le 1 1 Mars 1778 , par un vent d'Oueft, la mer monta
jufqu'à I pied 6 pouces, ou 11 pouces au-deffus du terme

moyen , ce qui fit une marée de 1 8 pouces.

Le 4 Avril
,

par un vent d'Eft , la mer baiffa jufqu'à

3 pieds j pouces, ou 10 pouces au-deffous du terme moyen.

Le 10 Avril le vent paffa de l'Eft au Sud-Oueft , en-

forte que dans la pleine mer il étoit favorable à l'élévation,

ôc dans la baffe mer favorable à la defcente ; aulli y eut-il

encore une marée de 2 i pouces.

La plus grande élévation étant de 14 pouces au-deffus

du terme moyen , & la plus grande depreflion de 1 7 , on a

3 I pouc. ou 2 pieds 7 pou. pour la plus grande différence,

Sij
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de hauteur qui ait eu lieu pendant dix-liuit mois, du moins

dans les temps où la hauteur a pu s'obferver pafTablement

bien ; mais cette différence de 2 pieds 7 pouces , n'a ja-

mais eu lieu dans une feule marée, on ne l'a trouvée qu'une

fois de 2 pieds 1 pouce le 28 Février 1778, encore étoit-

ce par un vent de S. O. qui fans doute avoit pris fa force

dans l'intervalle qu'il y eut de la baffe mer du matin à la

haute mer du foir ; ces cas-là font rares ; ordinairement le

vent tient la mer haute ou baffe pendant toute la journée

,

& pendant ce temps la marée fait augmenter ordinairement

cette mer, ainfi déplacée par le vent, comme fi elle étoit

dans fon état naturel (art. io5).

Ces 1 14 Obfervations des marées
,
qui toutes ont eu lieu

dans l'efpace de 5 à 7 heures , rendent évident l'effet de

la lune. H eft impoffible que dans tous les mois de l'année

& toutes les fois que la mer eft tranquille, on ?pperçoive

ime variation de 6 en 5 heures , à la même diftance de la

lune au méridien, fans que ce foit l'effet de la lune fur les

eaux de la Méditerranée. Mais on a de la peine à apper-

ce\oir ici la différence entre les fyzygies ôc les quadratures,

qui eft fi fenfible dans l'Océan. Au mois de Janvier 1777 ,

on ne voit d'abord aucune différence entre le D. Q. & la

N. L. & l'on trouve enfuite une marée plus grande à la

quadrature fuivante.

Celle du 2 Mars eft égale à celle du 7 Février, quoi-

que celle-ci foit dans la quadrature & l'autre dans la nou-

velle lune. Celle du 23 Avril en pleine lune eft plus petite

que celle du i 7 en quadrature, & égale à celle de la qua-

drature fuivante.

La nouvelle lune du 7 Mai donne un pouce de moins

que le D. Q. du 2p.

Le P. Q. du 12 Juin donne un pouce de plus que la nou-

velle lune du 6 Juillet.

Le I Novembre, après la nouvelle lune, on trouve, à

la vérité
, p pouces de plus que dans les quadratures du

8 Oflobre & du 8 Novembre; mais la marée du i Novem-
bre eft une marée extraordinaire qu'on ne peut attribuer

qu'à un vent d'Eft, qui caufa un abaiffement dont il n'y a
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point d'autre exemple dans ces Obfervations. On ne peuc

pas l'attribuer à la proximité de la lune; car elle étoit au

contraire dans fon apogée.

D'ailleurs la différence entre l'apogée & le périgée, eft

bien moindre que celle des fyzygies aux quadratures ; fi

donc celle-ci ne fe fait pas remarquer dans ces obfervations,

celle des diftances ne peut pas y être fenfible.

Aurefte , la différence que produifent la fituation de la lune

à l'égard du foleil, & fcs diflances à la terre, eft plus petite

que l'effet total de la lune ;
par conféquent ces différen-

ces, quoiqu'elles doivent exifter , ne fauroient être bien

fenfibles; d'ailleurs elles font fouvent détruites par les caufes

fecondaires qui ont une fi grande puiffance fur d'auffi pe-

tites marées. Mais chacun pourra difcuter ces obferva-

tions à loifir; j'ai toujours cru qu'on verroit ici avec plaifir

la première fuite d'obfervations fatisfaifantes qu'on ait faites

fur les marées dans la mer Méditerranée.

1 5 5. Dans le détroit de Gibraltar, qui a i o lieues marines Dans le a^'rroii

de longueur, & 3t de largeur entre Tariffe & le Cap de
'^'' G''^''»''"'-

Malabare, il y a comme cinq lizieres. Suivant la carte du
détroit, {Hydrographie Jrançoije de Bcllin, tom. 1 , n° ^6

y

ij6i ), la marée commence à porter vers l'Eft à i i'' le

jour de la nouvelle lune le long de la côte d Efpagne, dans

une lifiere qui n'a pas trois quarts de lieue; à 2'' dans la fé-

conde; à 1'' dans la quatrième, ôc à 10'' dans la cinquième,

qui eft le long de la côte de Barbarie.

A Cadix, la mer eft pleine à 2 h. x, ainfi elle doit com-
mencer à y monter fenfiblement vers l'Eft à 10'', fi ia

marée y vient de l'Océan ; il paroît donc que dans cette

îifiere d'Efpagne c'eft la marée de l'Océan qui fe fait fen-

tir , ôc l'on comprend que la mer fe gliffant le long des

côtes doit en effet fe porter vers Gibraltar & Ceuta.

1 5 7. M. Bernoulli,en pariant de ces cinq lifieres,(p. 184)
dit que le mouvement de celles qui font le long des côtes,
doit être attribué aux marées delà mer Méditerranée: eue
les deux partjes qui les touchent immédiatement, ont un
mouvement qui tient aux marées de l'Océan ; enfin que
la partie du milieu dont le mouvement eft conftamment vers
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l'Eft, & n'a point de rapport avec la lune , vient du défaut

d'équilibre entre les deux mers. Le mouvement vers l'Eft

eft contraire au mouvement général que l'air & la mer ont

vers l'Occident ; celui-ci eft produit par un eiTec de la rota-

tion de la terre fur fon axe, ôc du retardement que caufe à

la rotation de l'air & de l'eau la matière fupérieure , fuivant

M. BernouUi (Prix de i7)i, tom. VII, pag. 8). Mais

M. d'AUmbert , dans fes Recherches fur la caufe des vents,

réfute ce fentiment , & fe fert ds la raréfaction de l'air

(Voyez Encyclopédie aux mots Alifc, Vent).

On a fouvent dit que les eaux de l'Océan entroient dans

la Méditerranée
, par le détroit de Gibraltar ;

pour expli-

quer comment elles en fortoient enfuite, on a eu recours à

un courant inférieur ( Phil. tranf, 1684, n*^. ij8, p, J(^4,
Abr.II, 285;) ; & un Maître d'équipage l'a éprouvé enjplon-

geant très-avant dans la mer , un fceau qui faifoit voir la

diminution de la route du vaifTeau.

238. Le Chevalier Henri More, qui a été \6 ans à Gi-

braltar, où il commandoit des ouvrages de fortifications, y
a fait quelques remarques furies marées; elles y montent,

dit-il , depuis deux jufqu'à quatre pieds , & régulièrement

comme ailleurs. Il dit qu'il y a une forte marée qui entre

& qui fort de la baie de Gibraltar , ôc vient de Cabrita ,
qui

eft à l'Oueft , ( je croîs que c'eft vers le Cap Carnero ) & de la

pointe d Europe, qui la termine à l'Eft. Ce flot a environ

un mille de large ou un peu plus. {Plul. tranf. \-j62,p. 445).
En môme temps que la marée fe répand dans la baie de Gi-

braltar, le long de 1 Europe, on remarque, foit du haut du
rivage , foit de dedans les vaiffeaux un autre courant dans

le large qui a une direction contraire; aufTi les vailTeaux

qui viennent de Malaga, & vont à l'Oueft dans l'Océan,

s'ils trouvent le flot contraire au-defl"ous de l'Europe
,
jet-

tent l'ancre derrière les hauteurs , & ils attendent la ma-
rée qui bientôt les porte à volonté, tandis que ceux qui

négligent cette attention font expofés à retourner malgré

eux à Malaga
,

par les vents d'Oueft. M. More raconte

quelques faits dont il a été témoin , ôc qui prouvent cette

diverfité dans le mouvement des eaux du détroit.
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Etant en garde fur la côte d'Europe , M. More vit un

chebec Efpagnol qui venoit de i'Oueit avec un petit vent,

& de temps en temps tomboit dans le calme, vis à-vis du
rocher où il étoit; il le vit avancer , reculer , aller du côté
de Barbarie, & revenir jufqu'à ce que vers les 7 heures du
foir, fans avoir plus cie vent, il retourna avec facilitd, ôc

fe perdit dans le lointain de la Méditerranée.

M, More fut une fois quatre jours à aller du milieu du
canal ôc de la partie occidentale jufqu'à Gibraltar, ce qu'un

autre vaifT^au ht en cinq heures, & cela faute d'avoir été

prendre la côte d'Efpagne ( ib. p. ^ja).

Les marées y font telles
,
qu'en prenant bien fon temps

& choififfant la place , on peut entrer ou fortir , foit aue le

vent foit contraire ou favorable,

13p. On obferve quelque chofa d'analogue entre Porft-

mouth 6c l'Ile de Wight; lorfqu'il y a pleine mer dans le

milieu du canal , elle eft balle d'un côté & montante de
l'autre , ou lorfqu'il y a haute mer fur un bord , elle eft

baffe à l'autre & croiflante dans le milieu.

140. M. More faifant voile par un vent d'Eft, pour pafler

le détroit de Gibraltar & aller à fOueft , le vaiffeau rencon-
tra une forte marée qui tournoit la pointe de Cabrita, telle

que toutes les voiles ne furent pas de trop pour y réfifter.

Cependant prenant la côte d Efpagne , tandis que 70 au-
tres navires prirent le milieu, dans l'efpace d'une heure, la

marée changea & le vaiffeau fit fon chemin
, jufqu'à ce

qu'il eut paffé Tariffa, ôc fut vis-à-vis de Tanger, où le vent
devint contraire ; il prit le travers , ôc trouva la marée de
Barbarie, qui porta le vaiffeau au-delà du Cap, tandis que
la flotte retourna à Gibraltar, ôc attendit pendant trois fe-

maines un vent favorable. La reffource des navigateurs,

eft toujours un fort vent d'Eft qui les pouffe hors du dé-
troit, fans qu'ils s'embarraffent du courant.

Deux vaiffeaux étoient dans la baie de Gibraltar , char-

gés pour Londres : l'un des deux s'érant un peu écarté de
l'autre , paffa le détroit , revint, Ôc trouva fon compagnon
qui attendoit encore dans la baie.

Les barques qui paffoient tous les jours de Ceuta en



144' TRAITÉ DU FLUX
Efpagne, dans les dernière guerre, montroient aux An-
glois avec quelle facilité les Elpagnols traverfent le détroit y

viennent à Tariffa, ou au moins à la baie qui eu entre

TarifFa, j" lieues à l'Oueft de Gibraltar, ôcCabrita, tandis

qu'il étoit auffi évident que les mêmes barques , lorfqn elles

étoient prifes, & que les Anglois ctoient à bord, ne fai-

foient rien de femblable
,
parce qu'ils ne prenoient pas leur

temps aulîl bien que les Efpagnols. Mais il feroit à fouhai-

ter que quelque OlHcier Èfpagnol nous donnât un détail

plus fatisfaifant des circonftances de la marée dans le détroit

de Gibraltar , ainfi que des obfervations de marées faites à

Cadix, avec foin, & pendant un temps afîez confidérable.

141. Dans le port de Bouc en Provence, la différencç

des hautes eaux aux bafles eaux, eft de deux pieds 6c quel-

ques lignes ; elle eft caufée en partie par les vents ; ceux

du Sud-Oueft
,
par exemple, qui font les traverfiers de la

côte , élèvent les eaux de la mer fur cette côte ; mais on m'af-

fure qu'il y a auITi un flux 6c un reflux périodique dans le

port de Bouc , ce qui produit des courans journaliers qu|

entrcnp 6c qui fortent ; 6c ils fe font beaucoup plus fentir

dans le canal, qui pafl^ant au Martigue, où les eaux font

reflTerrées , eomniunique dans le vafte étang de Berre.

142, Pour qu'on puiflTe juger de la difliculté qu'il y a de

féparer l'effet des marées fur la Méditerranée de celui des

vents ôc des courans, je joindrai ici un fait qui fit du bruit

en 1725, mr.ls qui fe répète de temps à autre. Dans la

continuation des Mémoires de Littérature & d'Hijloire de M.
de Salengre (tom. II , Paris 1 726) , on trouve le récit d'un

mouvement extraordinaire de l'eau dans le port de Mar-

feille , arrivé le 29 Juin 172J. M. Gerbier , Profefl"eur

de Mathématiques, y donne un difcours de 52 pages à

ce fujet, quoiqu'il convienne que ces fortes de mouvemens

ne font pas fort rares ; mais cette fois on en parla dans toute

la France
,
peut-être à caufe de l'accident qu'en éprouva un

bâtiîiient qui étoit dans le port; on avoit déjà oublié que

le 24 Novembre 1 6^^ , le Mole de Caflis
,

près de Mar^

feille , avoit été ruiné , par une élévation de p à 10 pieds,

cjans les eaux de la mer.

Le
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Le 2p Juin 172 j, fur les 8 heures du foir, l'eau du port

s'abaiffa d'abord de manière à laifler voir la vafe à quelque

diftance de la rive, d'où {brtoit une très-mauvaife odeur ;

quelques minutes après, il entra dans le baflin comme un
torrent d'eau venant de la rade avec grand bruit , & qui

reflbrtit bientôt, après avoir démarré ou agité les navires,

fur-tout un pinque chargé de ris, qui fut prefTé entre deux

vaifleaux, & acheva de fe rompre contre les piliers de la

chaîne. L'eau monta de j à 5 pieds , mais tout cela ne dura

pas demi-heure.

La mer étoit tranquille alors au milieu de la rade , mais il

y avoit un mouvement fenfible le long du rivage.

On s'apperçut de l'élévation de la mer à la plage d'Aren

,

aux environs de l'Eftaque , & de Cafteau-Follet ; de l'autre

côté à la pointe de Montredon, au cap de la Croifette,

& à Caiïis où l'eau furmonta le Mole. On ne s'en apperçut

pas à la Ciotat ôc à Toulon , à caufe des caps de l'Aigle

& de Sicié qui les couvrent.

Plufieurs jours avant & après cet événement , la mer

,

quoique calme dans le milieu de la rade , faifoit une efpece

d'ondulation le long de la côte, où il fe formoit des courans

qui portoient vers l'Eft, ce qui arrive fouvent quand un

vent qui a foutenu la mer à une certaine hauteur vient à

être croîfé ou contrarié par un vent de terre.

Le vent de S. O. pouffe les eaux fur la côte de Provence,

le S. E. vers celle du Languedoc ; fi le vent du S. O. qui

foutient les eaux à MarfeilTe vient à paffer au JN. O. l'eau

diminue dans le baffm de 3 à 4 pieds au-deffous du niveau

moyen du quai , ou de 1 8 pouces au-deffous de fon niveau

ordinaire ; il fe fait alors une grande agitation vers ks caps

ôc les pointes qui avancent affez dans la mer pour réfifter

à fon cours.

Mais il arrive quelquefois que le S. E. qui vient du

large , réfléchi par les côtes du RouffiUon
,
qui font fort

élevées, devient S. O. ôc que vers le centre du golfe de

Lyon , il fe fait un concours des deux vents ; l'on a vu

deux vaiffeaux arriver l'un fur l'autre ayant chacun vent

arrière, ôc les marins difent quelquefois qu'il eft Ponent

Tome 1V\ T



1^6 TRAITÉ DU FLUX
dans le port, tandis qu'en pleine mer on a Sud-Efl ou Sud-

Oueft.

Ce font ces vents réfléchis qui forment des courans par-

ticuliers dans différentes directions ; ces courans font tou-

jours plus ou moins confidérables , félon que le vent ré-

gnant force ou foiblit/fans que l'eau de la rade en foit fen-

fiblement agitée. Il y a apparence qu'un petit vent de terre

paflager , qui fe fit fentir à Marfeille le 2p Juin 1725 , dé-

termina quelqu'un de ces courans à porter vers le S. E. ou
que le golfe de Lyon étant moins foutenu par le S. E. la

mer s'affaifla & fit une double ofcillation qui remplit le

port pendant quelques minutes. Il a pu arriver aufli que
la fituation E. O. du baflin étant oblique à l'égard du cou-

rant, & abritée par le fort Saint-Jean , l'eau du bafTm ait

été d'abord déterminée à fuivre le courant en s'abaiflânt de
ij à 20 pouces, & foit remontée bientôt

,
parce que le

courant donnant contre la roche côtiere jufqu'à la tête de
More , les eaux s'y font élevées de 6 pieds , & ont produit

l'élévation dans le baflin du port de Marfeille.

143. En fuivant la Méditerranée, on ne voit aucun en-

droit où l'on ait obfervé les marées, fi ce n'eft à Venife. On
remarque dans le golfe Adriatique un courant qui entre le

long des côtes Orientales , ôc fort le long des côtes de
Venife ôc de Ravenne , comme l'obferva Montanari dan»

un Mémoire qui eft imprimé dans le quatrième volume
du Recueil des Auteurs qui ont écrit fur le mouvement des

eaux, édition de Florence ij6S. Ce courant fait trois ou
quatre milles par Jour. Ce mouvement eft peut-être une fuite

du mouvement général de la Méditerranée, qui entre par

le détroit de Gibraltar, le long de la côte d'Afrique ]uf-

qu'en Egypte, ôc revient par les côtes d'Italie, de France

& d'Efpagne. (Hydrographie de Fournier , Mémoires de

l'Acad. 177J).
Au fond du golfe Adriatique, on diftingue des marées

régulières, comme je l'ai expliqué dans mon Voyage en

Italie, tome VIII, /?. 12, parce que les eaux accumulées

& retenues dans un efpace étroit, y montent aflfez pour

que la marée foit fenfible.
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144,. A Venife rétablifTemeiit du port eft à 10''^, la Marées à Venife.

hauteur moyenne de la marée eft de 2 pieds de Venife

,

( ce pied a 10 lignes de plus que le pied de France) ; dans les

iyzygies, les marées vont jufqu'à 3 pieds ou 37, 6c l'on a

coutume de les attendre pour faire entrer les gros vaiiïeaux.

Il y a des tempêtes où la mer monte jufqu'à 6 pieds. Dans les

quadratures , la marée moyenne eft d'un pied & un tiers

,

quelquefois elle ne va pas à 3 pouces. M. Toaldo , habile

Aftronome de Padoue , a donné des Tables qui contien-

nent le réfultat des obfervations faites par M. Temanza

,

depuis 17 j I jufqu'à 17J j , & par M. Miotti en 1767. Novœ-

Tabulez Barometfi ^(lufque Maris y I75j. Philof. Tranfac-
tions 1777 > P' 148'

Quand on s'éloigne de Venife , en fe rapprochant de la

Sicile , les marées font de plus en plus petites , & l'on ne

les diftingue plus quand on eft forti du golfe Adriatique.

1 4 j . M. de Chabert étant occupé en 1766 , à déterminer

les pofitions de la côte Orientale du royaume de Tunis , ap-

perçut les marées au fond du golfe de Gabès, lat. 34".

long. 28°. 6c il les avoit déjà reconnues avant que d'être

dans le Golfe.

«C'eft-Ià, dit-il, que j'éprouvai le plus fenfiblement la

» marée, que j'avois déjà reconnue depuis les Querquenis;

» elle eft très-réglée dans tout ce Golfe , ôc diftinde de
» l'effet des vents du large ou de terre qu'on voit dans d'au-

to très golfes de la Méditerranée. Lorfque j'abordai aux ifles sur la côte de

» de Pfaila le i j Août, vers i i heures 6c demie du matin, Tums.

» jour où la lune étoit en quadrature, la mer commençoit
» à baiffer ; 6c quand après mon obfervation je voulus re-

» tourner à mon bord , ma chaloupe fe trouva tout-à-fait

» échouée , il fallut attendre le retour du flot. La diffé-

» rence de hauteur de l'eau de la haute à la baffe mer

,

» fut ce jour-là d'environ trois pieds , mais la hauteur du
» rivage en fable aride , indiquoit que dans les grandes ma-
» rées cette différence peut être de cinq pieds ».

La marée fe fait encore fentir vifiblement fur toute la côte,'

à l'Eft du golfe de Gabès, 6c même jufqu'à celle du golfe de

la Sidre; mais l'effet en étant moindre, on diftingue diffici-

Jij
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lement les temps exa£ls du flux & du reflux, à caufe de l'agi-

tation de la mer par le vent. ( Mém. de l'Ac. 1767 , ^. 293 ).

145. L'EuRiPE, ou détroit de Negrepont dans l'Archi-

pel de Grèce, reçoit aufli, à ce qu'on prétend , le flux <îe

la Méditerranée , mais avec des irrégularités ilngulieres

,

dont les anciens ont beaucoup parlé, au point qu'on attri-

buoit la mort d'Ariftote à la difliculté de comprendre ce

pliénomene ( Voyez art. j ).

L'Euripe eft un détroit de la mer ^gée , fitué à 58°

3 1' de latitude, & 41° 39' de longitude, entre l'île de Ne-
grepont autrefois l'Eubée, & la Livadie autrefois la Bœo-
tie, 28 milles au Nord d'Athènes. Il eft fi étroit, qu'on y a

fait un pont fous lequel une galère a peine à paflTer.

Tite-Live (mort l'an 2 j)difoit que, fuivant l'opinion gé-

nérale , TEuripe avoit fept flux & reflux réglés dans un
jour , mais que cette opinion étoit faufl!e; qu'il couloit tan-

tôt d'un côté, tantôt de l'autre, comme les vents ou comme
les torrens qui tombent des montagnes , 6c qu'il n'y avoit

point de port plus mauvais que celui de Chalcis, à caufe de

ces courans. Ex paunti inrinqiie coaclum in anguflias mare j

ut fpeciem intuenù primo gemini portas in ora duo verfi prœ-

buerit : Jed haud facile alia infeflior clajjl fîatio efl , nam &
venti ab utriufque terrai prœaltis montibus Jubiti ac procelloji

decidunt ^ & jretum ipfum Euripi non Jepties die
,
jicut fama

fcrt , temporibus (latis reciprocat
,
jed temere in modum venu

nunc hue nunc illuc , verjo mari , relut monte prœcipiti devO'

lutus torrens rapitur ; ita nec nocle nec die quies navibus datur

{Liv. lib. XXVIII, cap. FI).
Strabon ( mort l'an 25) en parle différemment dans fa

.Géographie ( L. p , p. 405 , éd. Cafaub ). De reciprocationc

Eurij. ijujfficiat dixijfe id, quod cumfepties quavis die ac nocle,

mutari aiunt. Cauja alibi ejl indaganda. Il ne faut pas, ce me
femble, entendre par là qu'il y ait fept changemens le jour

ôt autant la nuit; car dans le premier livre (pag. ^4) il dit

que l'Océan change deux fois, & le détroit de Chalcis fept

fois , ce qui fert à expliquer l'autre paffage , ainfi que celui

de Pline
,
qui renferme la même obfcurité.

Dans les Tragédies attribuées à Séneque ( moit l'an 6^ )
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il efl; encore parlé des fept flux. Enripus undas fUclit inflabi-

lis vagas ,Jcptetnque curjus fle&à , & totidem rcfert, dum lajfa

Titan mcrgat Oceano juga.

Pline
(
qui mourut Fan 75) ) n'en dit qu'un mot en pafTant :

In plcrilque tamun JE^uariis propt&r difparesfyderum in quoque

tra'Jlu cxortus diverf exiflunt œilus tempore non ratio/ie dij-

cordes (îcut in fyrtibus. Et quoTurndani tamen privata natura

ejl, vdutTauromitani Euripi fœpius & in Eubœa'feptics du ac

noclc reciprocantis. L. II , c. XCVI vers la fin.

Cependant Pomponius Mêla
,
qui vivoit dans le premier

fiecle, un peu après les deux Auteurs précédens ,
parle de

quatorze flux , fept le jour ôc fept la nuit •, ce qui fe rap-

proche davantage de l'obfervation qui en a été faite par

un Phyficien du dernier fiecle ( 14.7 ). Euripon vacant rapi~

dum marc, & alterna curfu fepties die ac fcpties nacle fluclibus

inviccm vcrfïs adco immadice flucns ut ventes etiam ac plenis

velis navigia fru[lretur{De fau orbis L. Il, cap. VJI. Me-
diterranei maris infulx ).

Suidas , Ecrivain du dixième fiecle , dit que l'Euripe

change fept fois par jour.

14.7. D'après cette diverfité de témoignages des Anciens

,

on efl: tenté de croire qu'il n'y a rien de régulier dans les

mouvemens de l'Euripe. Mais le Père Babin, Jéfuite, qui

avoit habité deux ans dans le pays , en donna une defcrip-

tion circonftanciée dans une lettre de 1 66^ , rapportée dans

les voyages de Spon, tom. 2, p. 15)3 & fuiv. dans les Tran-
faûions Philof de \6-ji , dans le Dictionnaire Géogra-
phique de la Martiniere , au mot Euripe , dans la Col-

ledtion Acad. tom. I, & dans l'Ouvrage de M. Buc'hoz,
intitulé, La Nature confidérée fous fes différens afpefls,

T. ÎVjJuin 1771 , Lettre XCVI ,
pag. 177-ipi.

Dans chaque mois lunaire, il y a 1 8 ou 15) jours où le flux

eft réglé ; c'eft depuis le premier de la lune jufqu'au huit

inclufivement ; depuis le 14. jufqu'au 15) , & depuis le 27
jufqu'au 25) ; mais il eft déréglé du p au 1 3 , & du 20 au 2 5

inclufivement.

14.8. Lorfqu'il efl: réglé , on y obferve deux marées

comme dans l'Océan ; l'eau monte pendant fix heures , &
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retarde chaque jour d'environ une heure , en hiver comme
en été , foit qu'il y ait du vent ou du calme ; la hauteur

de cette marde n'eft que d'un pied, rarement de deux.

Le flot porte vers les îles de l'Archipel au Midi , où la

mer eft plus grande , & le Jufan coule vers la Theflalie
,
par

un golfe & un autre détroit vers les Thermopyles. Les Ga-
lères en profitent pour aller à Theffalonique & du coté de
Conftantinople.

i-îp. Lorfque l'Euripe eft déréglé, le flux s'y obferve ,

ï i , 1 2 , 1 3 , 6c même 1 4 fois par jour , & le reflux autant

de fois.

Le P. Babin demeura une fois une heure ôc demie au

moulin qui eft fous le château de Negrepont, autrefois

Chalcis, & quoique le vent fut aflez fort, il vit changer
trois fois le cours de l'eau; il remarqua fouvent la même
çhofe étant dans le port fur des vaifleaux ou fur des bar-

ques de France , oti il demeuroit autant de temps qu'il le

falloit pour obferver ces mouvemens. La même chofe lui

fut aflurée par des Turcs & des Grecs, qui ont foin de deux
moulins établis fur ce détroit , & en voient changer les

roues plufieurs fois chaque jour , félon la direction du
courant.

Si ces obfervations font exactes , il faudra recourir à plu-

fieurs caufes pour les expliquer. D'abord il y a un grand

nombre d'îles , de golfes & de détroits
,
qui fe rempliflent

& retiennent les eaux pendant quelque temps à la fuite des

grandes marées des fyzygies, aulieu que dans le temps des pe-

tites marées des quadratures, ces différentes eaux qui s'écou-

lent & fe mêlent à la marée, produifent des inégalités plus

fenfibles, qui rendent méconnoiflables les effets généraux

du flux & du reflux de la mer. Peut - être y entre-t-il un
mélange de deux marées inégales, dont l'une vient par le

Nord & l'autre par le Sud à des heures différentes. Enfin
,

il peut y avoir des détroits plus larges ,
qui font plus long-

temps à fe vider, & fournifîent de l'eau les uns après les

autrçs ; comme dans les fontaines intermittentes on fuppofe

des réfervoirs dont l'écoulement eft plus long que dans d'au-

tres j mais les phénomènes de l'Euripe n'ont pas été afllez
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obfervés pour qu'on puifle établir une explication détaillée,

ijo. Un anonyme aflure même dans le Journal de Tré-

voux de 1 705" ,
que le cours de l'Euripe n'a point de rapport

avec celui de la lune, que les montagnes voifines de l'Eu-

ripe font fort hautes, ôc occafionnent des vents très-vio-

lens & très-variables ,
qui font la caufe de ces courans. Ces

vents font ordinairement à l'Eft & au Nord-Eft pendant le

jour, à rOueft ôc au Nord-Oueft pendant la nuit; tandis

que dans les autres îles qui font jufqu'à la côte d'Afie, An-
dros, Tine, Miconi , Nicofie, Samos, les vents font or-

dinairement au Nord ; par là les eaux s'élevant plus ou
moins au-deffus ou au-deflbus de l'Euripe, elles détermi-

nent le courant d'un côté ou de l'autre. L'anonyme dit que
ce courant ne change que deux ou trois fois en 24 heu-

res , & que félon la diverfité des vents qui régnent , les

marins jugent fi les courans feront bons pour entrer dans

le canal. Il dit avoir remonté une fois le canal par un cou-

rant qui étoit contraire au vent, mais les matelots l'averti-

rent que ce vent, qui ne faifoit que de s'élever, avoit déjà

diminué la rapidité du courant, & que les eaux change-

roient bientôt de cours , & fuivroient celui du vent. Cepen-
dant comme cet Auteur prétend enfuite, que Ci la lune rè-

gle le Hux ôc le reflux de l'Océan, ce n'eft qu'autant qu'elle

fert à régler les vents: cela me rend fes obfervations un
peu fufpetles. Voyez le Journal de Trévoux 1705, ôc l'Ou-

vrage de M. Buc'hoz, que j'ai cité plus haut,

I î I. Dans les rivières, la marée fe fait fentir plus ou ^^ Dans ks Ri»ie-

moins, mais avec des circonftances qui varient fuivant les

lieux ôc fuivant les vents. A l'embouchure de la Seine , au Ha-
vre-de-Grace, la mer commence à monter à trois heures , ôc

à Rouen, qui eii k ^^ lieues plus haut, elle commence à

monter vers midi, ou midi ôc un quart, lorfque les vents

ne font pas contraires. Au Havre, la mer eft pleine à p heu-

res , ou 6 heures après qu'elle a commencé de monter ;

mais il n'en eft pas de même dans la rivière , la durée du
flot n'y eft jamais fi grande , elle n'eft communément que
de deux heures, Ôc cela varie de plus de trois quarts-

d'heure en plus ou en moins ^ fuivant les vents.

res.
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Voici une Table qui m'a été communiquée par M. Miftral,

Commiflaire de la Marine , au Havre.

Dillances en 1
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I j j. Dans la rivière des Amazones , qui a looo lieues

de cours au travers de l'Amérique Méridionale, la marée

eft fendble jufqu'à 200 lieues ou 20 journées de l'embou-

chure, au détroit de Pauxis; comme nous l'apprend M. de

la Condamine, dans fon Voyage de la rivière des Amazo-
nes, publié en 174? , réimprimé dans les Mémoires de

l'Académie pour 1745", & dans l'Hiftoire générale des

Voyages. Voyez le Journal des Savans, Février 1770.

Le fort de Pauxis a été conftruit par les Portugais, fut

la rive feptentrionale de l'Amazone , à l'endroit où ce

fleuve, qui plus haut ou plus bas a quelquefois plufieurs

lieues de large, fe rétrécit, ôc n'a que poj toifes ; on mon-
tre fur le rivage le terme de la haute marée , où l'eau at-

teint deux fois le jour ; on la voit enfuite baiffer de quel-

ques pouces en fix heures.

En partant du fort , à peine la marée montante retarde-

t-elle la marche d'un canot qui defcend, fur-tout à rames;

mais quelques journées plus bas , la rame ne peut furmon-

ter la force du flot, & il faut attendre l'heure du reflux,

pour pouvoir defcendre. « On conçoit bien , dit M. de la

» Condamine
, que le flux qui fe fait fentir au Cap de Nord,

i) à l'embouchure de la rivière des Amazones , ne peut par-

» venir au détroit de Pauxis, à 200 lieues de la mer, qu'en

» plufieurs jours, au lieu de cinq ou fix heures, qui eft le

» temps ordinaire que la mer emploie à remonter. Et en
» effet , depuis la côte jufqu'à Pauxis , il y a une vingtaine

» de parages qui défignent
,
pour ainfi dire , les journées

r> de la marée, en remontant le fleuve. Dans tous ces en-

» droits l'effet de la haute mer fe manifefte à la même heure

» que fur la côte ; ôc fuppofant pour plus de clarté
,
que

» ces difi^érens parages font éloignés l'un de l'autre d'envi-

» ron 1 2 lieues , le même effet des marées fe f^ra remar-

» quer dans leurs intervalles à toutes les heures intermé-

» diaires , à favoir dans la fuppofition des 12 lieues, luie

» heure plus tard de lieue en lieue, en s'éloignant de la

» mer. Il en eft de même du reflux aux heures correfpon-

» dantes. Au furplus , tous ces mouvemens alternatifs , cha-

» cun en fon lieu, font fujets aux retardemens journaliers,

Tome IF. V
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» comme fur les côtes. Cette efpece de marche des marges
» par ondulation, a vraifemblabiement lieu en pleine mer,
» & il paroit qu'elle doit retarder de plus en plus, depuis

» le point OLi commence le refoulement des eaux jufques

» fur les cotes».

1 5"4. M. Linguet , dans fes Canaux navigables j p, 24.1 ,

appelle erreur, fauffeté , impoflibilité, forte méprife cette

obfervation de M. de la Condamine; & comme celui-ci

obferve qu'il faut plufieurs jours à la marée pour remonter

ces 200 lieues, M. Linguet ajoute qu'il faudroît pour cela

qu'il fe formât de place en place des vides, des féparations,

au point où finiroit la marée du jour, ôc où agiroit encore

celle de la veille. Mais il eft aifé de comprendre que ces

différentes marées font feulement des ondes ou des pians

inclinés en-delfus ÔC en-deffous des points de haute mer,
& la rivière n'en coule pas moins fur ces plans inclinés

,

quand la force de fon courant eft plus grande que celle de
la marée. Tous les fleuves montent en approchant de leur

embouchure. M. de l'Orme a obfervé que la Saône arri-

vant à Lyon vers fon confluent dans le Rhône , eft plus

haute qu'elle ne l'eft à une lieue plus près de fa fource

,

comme je l'ai remarqué dans mon Traité des Canaux de

navigation. Elle ne coule pas moins fur ce plan , incliné

en contre haut: elle defcend, pour ainfi dire, en montant,
parce qu'elle coule alors non pas en vertu de la gravité,

qui tend toujours en bas, mais en vertu de la force ac-

quife, & de l'impulfion des eaux fupérieures qui viennent

du Maconnois & du Beaujolois, fe précipiter vers Lyon.
Guglielmini avoit déjà fait pareille obfervation en Italie ,

ainfi que Zendrini ; on i'obferve même dans les canaux

auxquels on oppofe un batardeau ( Cametti , Micanicajluido-

rum 1777,/?. 225"). Faute d'avoir fu le méchanifme de ces

mouvemens compofés , M. Linguet prend la peine de con-

foler l'Académicien célèbre qui les entendoit très-bien ; & il

finit, en difant, « Qui rougiroit d'avouer fes erreurs, quand

»on voit des hommes célèbres en commettre de pareil-

» les? , . Dans toute l'Europe, qui a lu fon livre, il ne s'eft

» trouvé perfonne qui ait relevé fa méprife , &c. » mais j'en
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ai dit affez pour prouver que le fait eft très-naturel ôc très-

vrai.

M. de la Condamine a remarqué d'ailleurs qu'il y a dans

ce grand fleuve deux courans oppofés qu'on obferve dans

le temps du flux , l'un à la furface de l'eau , l'autre à quel-

que profondeur ( comme nous l'avons dit du détroit de

Gibraltar
, ) ôc deux autres courans , dont l'un remonte le

long des bords du fleuve, ôc s'accélère, tandis que l'autre

au milieu du lit de la rivière, defcend ôc retarde. Enfin il

y a dans certains endroits deux courans oppofés qui fe

rencontrent dans le voifmage de la mer , comme dans des

canaux de traverfe ,
qui fe forment naturellement , où le

flux entre à la fois par deux côtés oppofés. Une partie de

ces faits n'avoit pas été obfervée , ôc auroit fourni à M. de

la Condamine le fujet de beaucoup d'obfervations curieu-

fes, ainfi que les divers autres accidens des marées fans

doute plus fréquens ôc plus variés qu'ailleurs dans un fleuve

où elles remontent à une plus grande diftance de la mer
qu'en aucun autre endroit du monde ; mais cela eut de-

mandé un long féjour dans chaque lieu , ôc un délai qui

ne s'accordoit pas avec la jufte impatience où étoit M. de

la Condamine, de revoir la France, après une abfence qui

avoir déjà duré près de neuf ans. Nous parlerons bientôt

d'un autre phénomène fmgulier
,
qu'il obferva près de l'em-

bouchure de la rivière des Amazones (200).
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OBSERVATIONS
SUR LES MARÉES,

Faites dans différentes parties du monde.

1
5: j. 1' Es règles expofées jufqu'ici s'obfervent dans touteS'

i^les grandes mers; mais aux approches des conti-

nens les circonftances locales y apportent de très-grandes

variétés. Je terminerai donc ce Traité, en rapportant les

Obfervations faites jufqu'ici dans divers pays , & que je fuis

venu à bout de raffembler , en attendant que nous en ayons
de plus exaûes & de plus détaillées.

Je commencerai par les Obfervations deBreft, que j'ai

citées fouvent, dont quelques-unes furent rapportées dans

les Mémoires de TAcadémie pour 1712, 1713, i7i^ôc
1720. J'en ai retrouvé la plus grande partie dans des ma-
nufcrits que M. le Comte de Calîini a bien voulu me com-
muniquer, & j'ai cru qu'il n'y auroit rien de plus utile dans

mon Ouvrage qu'un recueil d'Obfervations aufll détaillées.

Elles furent faites depuis 171 1 jufqu'à 17 15, à une
échelle graduée, placée à Breft, du côté de la chaîne du
port. Elles peuvent fe lier avec celles de la pleine mer

,

qui ont été faites depuis quelques années dans le baffin de
Breft, & dont je parlerai bientôt ( art. i ^5-

)
, la nouvelle

échelle me paroiHant être fituée à la même hauteur que
l'ancienne échelle fur laquellefurent faites les Obfervations
que je vais rapporter.
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Ces Obfervations anciennes m'ont fervi à lever des dou-

tes que m'avoient laifles celles qui font rapportées dans les

Mémoires de l'Académie. En effet , dans les extraits qu'ea

donne M. Caflini , il feroit quelquefois impoffible de diflin-

guers'il étoit queftion de fimples hauteurs mefuréesau-deffus

du point fixe qu'on a pris pour le terme des mefures ( Mém,
1 7 1 5, ;?. 1 7), & qui fait le zéro de l'échelle, ou des marées to-

tales prifes entre le plus bas & le plus haut, ce qu'on appelle

montant de l'eau. Par exemple, dans les Mémoires de 1720,

p. 162 , il diflingue [3. plus grande marée obfervée le 23 Sep-

tembre 1 7 1 4 , de 15) pieds 2 pou. & la plus peJte de 1 pied

5) pouces, d'où il conclut l'élévation de la mer de 20 pieds

1 1 pouces ; dans les Mém. de 1 7 1 3 , p. 1 7 ôc 1 8 , il appelle

cela hauteur de la marée y dans les Mém. de 17 i.j.
, p. 25-4 ,

il l'appelle l'élévation de la marée, ou élévation de la mer ;

je croyois donc que par ce mot d'élévation il entendroit

la marée totale : mais à la page \6^ des Mém. de 1720,
il parle de la même obfervation , en difant , le 2 3 Septembre

l'élévation de la mer a été obfervée le matin de 1 8 pieds

I pouce, & le foir de 15? pieds 2 pouces ; ainfi ce mot
étoit appliqué également à une feule hauteur.

Dans les Mém. de 1 7 1 4 , /\ 252, 27^, il fe fert des

mots hauteur de la -pleine mer^ hauteur de la plus grande marée

pour des Obfervations 011 il ne me paroît pas qu'il ait eu

égard à la baffe mer. Cependant je n'ai pu le vérifier, parce

que les Obfervations de 17 13 ne fe trouvent plus.

J'avois été embarraffé de même, lorfqu'il dit, La marée.

fut obfervée de 17 pieds ( Mém. 1 7 1 3 , ;?. 282 ) , il me fem-

bloit que c'étoit la marée totale ; mais j'apperçus à la page

285 cette expreffion employée pour une obfervation que

j'avois remarquée dans un autre Mémoire {pcig^ 21 ) où
elle efl; jointe à une hauteur de baffe mer; dès-lors j'en ai

conclu que cette expreffion la marée fut obfervée , &c. figni-

fie auffi la hauteur de la pleine mer ; ainfi quand M. CalTmî

dit la marée , la plus grande marée , V élévation de la mer , la

hauteur de la wzer , cela fignifie également la hauteur comptée
fur les divifions au-deffus du point fixe. On peut donc
fuppofer que c'eft-là ce qu'il entend toutes les fois qu'il
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n'indique pas les deux hauteurs de la pleine mer & de la

baffe mer, comme ayant été obfervées le même jour &
dans la même marée ; d'autant plus qu'on voit qu'il taifoit

rarement ufage des deux enfëmble, quoiqu'on dut le faire

dans tous les cas: c'eft la réflexion que j'ai déjà faite fur les

Obfervations de l'Orient ( loj ).

La feule chofe qu'il y auroit à défirer dans ces Obfer-

vations , c'efl: la diredion & la force du vent
, qui proba-

blement expliqueroit plufieurs marées extrêmes , foit pour
la montée, foit pour la defcente. Mais malgré cela, j'ai

cru que des Obfervations aufli fuivies & auÛi difficiles à

faire, feroient toujours utiles , & par conféquent bien pla-

cées dans ce traité, en attendant celles que nous avons lieu

d'efpérer ( i ? î )• Le vent s'y trouve quelquefois marqué

,

accompagné des chiffres, i ou 2
,
je crois qu'ils défignent

le degré de la force du vent. Les marées moyennes qui

me paroiffent réfulter de toutes ces Obfervations, font de
Marées moyeu- 1 8 pieds 3 pouces pour les fyzygies , & de 8 pieds j pouces

pour les quadratures , ainfi l'effet du foleil paroît être de

4 pieds 1 1 pouces , celui de la lune 1 3 pieds 4 pouces

,

& la force de la lune, par rapport à celle du foleil ,2,7,
ce qui diffère peu de 2 , j ,

que j'ai employé dans cet Ou-
vrage ; mais il me paroît, du moins, que cette force de
la lune eft certainement comprife entre 2t & 2|. En la

fuppofant 2,7, on trouve pour la maffe de la lune ^'^ de

Maffcdela lune. Celle de la terre, au lieu de 4^ ,
que je trouvois par les cal-

culs rapportés dans mon A(lronomii (3413 ).

La hauteur moyenne de la pleine mer des Syzygies , fur

l'échelle de Breft
,
paroît devoir être fixée par les Obferva-

tions à 17 pieds 10 pouces, celle de la pleine mer moyenne
en quadrature, à 12 pieds 6 pouces, 6c Tabaiffement des

marées moyennes des fyzygies, 5" pouces au-deffous du
point fixe de l'échelFe de Breft. On trouve auffi pour les

Marées totales, grandes marées
,
quand la lune eft périgée, 19 pieds j

pouces d'élévation , & i pied 4 pouces d'abaiffement , ce

qui fait pour les marées totales 20 pieds p pouces ou 20

pieds 1 1 pouces , fi le foleil eft périgée j en mettant de

côté l'effet des vents (art. loj ).

iies
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Je n'ai rien ajouté à ces Obfervations que l'indication

des phafes de la lune, & des paffages par les apfides par

léquateur, ôc par les points de la plus grande déclinaifon,

que j'appelle lunifllces.

Je n'ai pas même fuppléé l'indication de matin & de foir

là où elle manque, afin que s'il y avoit quelque équivoque,

chacun put difcuter les Obfervations , en en faifant ufage

,

fans être obligé de s'en rapporter à mes conjettures ou à

mes difcutions.

1 j (5. Dans le temps où je ne pouvois retrouver les anciennes Nouvelles obfcf-

Obfervations de Breft
, je priai M. Blondeau , Profeffeur de ^^^'«"sdeBreft..

Mathématiques à Breft, de m'en procurer quelques-unes qui

pulTent me fervir à lever les difficultés dont j'ai parlé dans

les articles \o\-\q6. Il s'y porta avec zèle, & il parvint à

m'en procurer un allez grand nombre, aidé par M. Lebourg,

l'un des premiers Pilotes duRoi , M. Jezequel & M. le Brun

,

qui s'en occupèrent depuis le i Août 1 77î ,
jufqu'au 8 Juin

177J , du moins avec peu d'interruptions.

Il y a dans le baffin de Breft , entre l'Intendance & le

Contrôle, deux grandes règles de bois, divifées en pieds &
en pouces par des lignes blanches fur un fond noir : elles

font placées au-dedans du baflin entre le pont & les portes

bufquées fur les deux murailles oppofées, l'une du côté du
Nord , l'autre du côté du Midi. C'eft à l'échelle du Nord
qu'on a fait ces Obfervations. Les hauteurs font comptées

du deflus du radier , ou plutôt du feuil de l'éclufe , c'eft-à-

dire , du fond, ou du fol de l'entrée de l'éclufe, car le ra-

dier va en s'inclinant de 6 pouces depuis le feuil jufqu'à

l'endroit où il eft baigné par la mer , ôc où l'on a mefuré

les abaiffemens de la marée.

Le 31 Mars 177J, M. Blondeau reconnut que la mer
étant au plus bas , le trouvoit à 2 pieds i pouce au-deffous

du radier.

du matin de i pied 1 1 pouces.

2 3

I o

G 8i

à ces abaiffemens l'on aura la

Le 1 Avril à
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dépredion du juzan , au-defTous du zéro ou du commence-
ment de l'échelle où font marquées les hauteurs que j'ai

rapportées art. 102, ôc dont je parlerai encore art. i j5.

Quoique dans ces Obfervations on n'ait point marqué
le terme inférieur de chaque marée , ôc que par là elles

foient inutiles pour déterminer le rapport des forces du
foleil & de la lune , elles pouvoient au moins fervir à faire

voir jufqu'où la mer s'élève ^ dans les équinoxes, les fol-

flices, les apfides de la lune, les lùniftices, ôc par confé-

quent fe lier avec celles qui furent faites au commence-
ment du fiecle , ôc dans lefquelles on a fouvent rapporté la

hauteur inférieure avec la hauteur fupérieure..

Le Mémoire que je fis en 1775 ,
que M. le Marquis de

Chabert fit imprimer au mois de Novembre 1777,0c que

le Miniftre voulut bien envoyer à Breft , à la follicitation de

l'Académie , nous procurera fans doute à la paix une autre

fuite d'Obfervations ; le zèle de M. Blondeau , ôc fur-tout

l'intérêt qu'y prend l'Académie Royale de Marine , me font

efpérer le fuccès de ma demande.

M. Blondeau ra'écrivoit déjà le 26 Décembre 1777,
qu'en conféquence des ordres de M. de Sartine , on l'avoit

chargé de drefler un modèle pour les Tables d'Obferva-

tions , ôc qu'on fe difpofoit à "élever un mât auprès de
l'Amiral, vis-à-vis l'Intendance, ou vers la mâture, avec

un corps de pompe fixé au mât , ôc un pifton dont la trin-

gle fut graduée, pour les hauteurs. La guerre a reculé mes
efpérances ; j'attendois ces Obfervations pour publier mes
réflexions fur les marées, mais mon travail pourra être utile,

tel qu'il eft ; à force d'attendre j'aurois perdu l'avantage

qu'elles pourront occafionner ; je me fuis donc enfin déter-

miné à donner ce que j'avois, en attendant mieux.

Ohfcrvatlons
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Ohfârvations des marées faites àBrefl, depuis ijllJufqu à l-jiS'
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1^4

Jt3urs

4u mois.

I7II.

Aofit 12

13

M

16

17

18

'9

20

2.Z

23

24

26

^7

28

29

30

3^

Sept. I

TRAITÉ

H. M.

2 i^i

z 42

3 ^

3 M
3 42.

3 54

4 i7t

4 34
5 12-if

$ 35 'm,

6 14 m.

30 f.

56

5Î

39

33t
139

9 48
10 29

9
49:r.

27

53f
^3î

45

3 10

3 26

3 48

4 6

4 2-5

4 38

5 13 ^

5 30 m
5 41

5 57
6 i4i-

Hauteur de
la pleine mer,

au-deflfus

du point fix'.

pi. po. li.

I

3

4
2

2

3

I

10

I

7
o

2

3

4
o

5

1

1

3

7

3

5

o

6

10

4
o

5

8

II

2

o

7
8

4

3
II

DU FLUX



ET DU REFLUX DE LA MER. \6<;

Jours
du mois.
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Sept. 13

Odob.

H. M.

r 17

1 35
z 21

2 42j

3 4
3 M
3 39

3 51

4 Si-

4. 22

4 48

4 5St

5 i7r

1 40

î 50

^ I3i
6

21

36

17

34
» 9
8 33
8 53

10 o
10 ui
11 46
o 18

o $54
121
44t
6

284

53

M
3 33

3 5iî

Hauteur de la
pleine mer,
ùu-delï"us

u point fixe.

pi. po.

14 6

15 9
i') 7
16 II

15 II

I

Haut.dcla baffe

Temps mer , au-icflus

de la bjffe mer. |
011 ai-deifous

du point fixe.

^7
16

16

16
3

16 6

16
3

15 10

1$ 3

814

14

^3

13
iz

12

I I

II

10

II

II

IZ

12

13

14

16

17

17

4 6

B

3

5

18 10

[9 I

^9 5

H. M.

8 41

9 16'

9 49r

" $

28

5 37Î

7 $7r

8 42

9 2.$

10 9

pi. po. h.

L. dans l'e'q.

P. L. 7i> 38' f.

Apogée o'' m.:

Lunift. bor.

D.Q.ii''io'f.

10 4

4 4

L. dans l'e'q.

N. L. é'' o' m.
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S. O.

O.N.L.iohiT

N. O. T.

L. dans l'eq.

p.Q.ii''5o'f:

Apogée 7" foir,

Lunifl-. bor.

P.L.ii''52'nv

L. dansl eq.

Périgée i ii foir.

D.Q.io''48'm.
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174



ET DU
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1711.

Mai 8

9

10

II

II

14

M
16

17

18

19

2.0

21

^3

^4

z6

^7

îl8

5^9
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3'

H. M.

i8

O 2^5

r o
r Z2

47 r

33
5^

^9

39
o

17

39
44

19

38
I

^3

38

14

33
2

25

26

20

3Ô
19 f.

44
16

46
14

3 î

3 3^

4 o

4 ^7
ToOTÊ /r.

Hauteur cie la
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1711.

Juin 2 I

22

23

H
^$

lé

^7

28

30
Juillet I

2

3

4

î

7

8

9

10

31

H. M.

5 15

39

5

33

21

4$
8 10

8 31

9 4
9 ^3

9 49
10 25
10 53
n 35

39

1 19
2 21

2 44
3 5

321
3 37

3 56

4 13

4 34
4 47
5 4
î *3

5 42-

5 57
é 18

6 36

7 12

7 3^

7 5i

8 26

8 48

P'-po- 1.1 H. M.

17 5

18 4
17 o

17 iO

16

16

14

13

13

12

12 1

1

13 ï

5

12 10

ï3 9
14 6

14 4
M ^

14 10 6

15 7 8

lï 2 6

15 II

M 7
16

M
16

16

M

3

9

3

9
I

3

9
14 10 8

15 2

14 8

14 II

13 II

14 6

H-ut.t'dJbî.Te'
mer , au-di iTus 1 Cire nftanccJ
ou au-dertous 1 de» Cùfervatio: s

eu poii.t iL\_.

n 34 m.

o 22 f.

2 2 1:

2 39 f.

3 40 ^

4 54

î 53
(6 25 m.

l7 if-

7 ^3 "1-

8 1 1 m.

9 o

9 40

10 19

10 49

11 21 m.

II 55

27 f.

1 45^

i 36

pi. po. 11.,

-o 3

2, N. E.

1 2 5 L> dans l'éq.

2 7 8JD.Q.8''i8'i:

3 o

4 3

3114
4 o

3 10 6

3 9 é

3 3

2 9

^
3

I IO

I 8

' 7

I 7

ï 7

1 9

2 9

3 o

Apogée i"» fl

Luiiill. bor.

N.L. io''3î'f.

L. dans l'cq,

P. Q. éhjj'f.
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17 12.

Juil,

17

18

H. M.

17

47
^î

49

37 m-
i5

29

$4

Août

19
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Jours
du moi).
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i84
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^3

H
^5

16

^7
28

29

30

i7i4.Ja. I

a

3

4

$

6

7

8

9

10

Temps
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laUffe

,t.,.a-deHuS C'rconflmces
u jii-dtffoas dis Obferv»tiOIU.

Apogée ^^ m.

Le i L. dans

l'ëquateur.

D. Q. 6'M I
' f.

LegLuni.me'r.

N.L.z'-ii'f,

Périge'e n'' T.

Le i6'L. dans

l'ëquateur.

P. Q.7h38'm.

LeziLuni.bo»

LezSApo. é'^f.

P.L. lo'^m.

LeiL.dansréq.

0.(3.7^48 'm.

LunitK me'rid.

Lei4Pér. t^r.

N.L. rihj9'f.

L. dans l'éq.

Le 2 1 Lun. bor.

P.Q. îii^f.

LeiS Ap.y^m;

Le Z9 Lune

dans l'e'q.

P.L. 3h 18' m.

o 3

o 3

146 iLunift. mer.





rpo TRAITÉ DU FLUX
JourJ

du mois.



E



ip2 TRAITÉ DU FLUX
Huut.delàbim

I

mtr.au-dcffus' CirconftjrÇM

ou audeifous des Obfervations.

du point tixe.

Apogée iih n

L. dans Téq.

P. Q. 3!^ m.'

Lunifl. bor.

Juin z/
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[714.

Juillet

H. M.

2. 55

3 17

3 44
4 o

4 H
4 47
5 10

1 34
^ 58
6 18

41

28

59
8 26
8 55

9 2.<;

10
3

10 40
11 i:;

ir 55

32
^

3

1 Z9

1 57
o Zi

2 39

3 8

3 ^3

3 50

4
24

44
59
12

34
56

7
18

Hautei
pleine mer Temps

iertus de la bi.V^ mer.
fixe.

pi. po. li.j

16 o

17 I

16 8

17 7
16 II

17 4
18 o 6

17 o

17 8

^6 y 6

ij o

M é 3

15 " 3

14 7
14 1

1

13

14

13

13

13 10

14 o

9 3

I 9

7

9

14

14

15

15

16

i^ Il

16 8

lé 4
16 10

16 2

Te;7îe /F',

16

15

16

15

M
14

15

8 ^

II

I 3

5 6

6

II

I 3

3 55

5 3

6 16

6 46

7 43

9 ^5

10 4

10 40

11 13

II 57

o 22

Hjut.((eljD.iitc

mer , au-cteJ:iis

ou au-»ieirous

du poii^t fixe.

pi. po 11.

0106

O 16

o
5

o 5

029

P. L. >i''ii f.

1 6 6

^ 5

2 8

27e
^ 7

I 2

o 10

o 6

o 4

10

1 6 6

Périgée 6'^ f.

L. dans l'éq.

D.Q.io''6'm.

Lunifl. bor.

N. L. -5'^9' f.

Apogée i'' r

L. dans l'éq.

Bb
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N,L.6''48'tTV

L. dans l'e'q.

Apogée l'im.

P.Q.io''4S'm.

Lunift. mer.

P.L. 9''i2.'m.

Périgée 9'' f.

Lune dans l'éq.

Bb ij
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N.L. 10'^24'f.

Apogée 3'' f.

Lune dans l'éq.
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i<?8 TRAIT Ë DU F L^U X
Jours

du mois.
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Nov.

Circonffanctj
Ils Obfervatioi

D.Q.f ji'n,.

L. dans l'e'q.

Apogée 6'' C,

N. L. g»' q
'

T'i rn.

Lunift. mer,

L. dans l'éq.

Périgée i*" f.



T R A I T I^, DU FLUX
H.ii.t'ur de la

au dcifus
' du poinr tixe.

Nov. i8

Dec.

2-3

24

26

28

29

I

H. M.

31

1 z

I 30
1 57
2 24.

2 <;i

3 12

3 34-

3 57

4 i3

4 41

1 8

5 ^5

5 48
6

6

6

7

7

7

7

31

48

14

31

57
19

55

23

5

10 20
11 14
II

o

o

I

I

I

2

2

2

3

36
lé

30

3

^5

36

20

55

5

3 ^7

3 44
4 2

pi. po. li.

M
16

16

17

17

17

4 6

5
6

6

2

3

Hduc.de la bafrtr

m.T , au-dcifus
ou au-drlfous
du poir.t tixe

17 9 6

17 9 6

2 6

3

4
5 8

3

5

3
é

6

5

7
1 3

3

7

9
2 9

3
II

4 I 9

13

14

14

14

14

15

15

16

•M
i

H. M. 'Pi. po. li.

7 5^

8 43

9 33

10 25

11 7

II $8

o 34

2 I

2 54

3 5i

8 2

8 43

9 21

9 59

o 10

2

-O 7

1 9

-I 7

-o 9

° 3

1 o
5

2 9

I 2

5
I

P. L. ih23'f.

Lunift. Bor.

I 6

o 4

016

D.Q.o''8'm.

L. dans l'éq.

Apogée 7'' m.

N.L. i''55'm.

Dec. 8



REFLUX DE LA MER. .01
Hauteur de la l u j. ._ —

.

I Nër'n,''r '"I -r. ,

"auteur de ,

a

aid,.?, 'L ^'^'"Ps I baire mer , au-

^"ome IV,

Circonftmce'î
des Obf.rvations

Luiîift. mér.

L. dansi eq,

P.Q.^iMy'm.

Périgée 2'' m.

Lunift. bor:

décl. 21 deg.

P. L. 2'' 17' m.

L. dans l'éq.

Ce
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171^.

Janv. 18

19

^3

Z4

^5

iS

27

28

29

30

3^

H. M.

^7

3 36

5$
II

21

47
I

19

5 30

5

6

35

35

3
12

35

47
8 8

8 31

10 3î
11 12

o 5

o 4-0

o $6

34
57
^5

45
6

18

3 49
4 7
4 33
4 50

5 33

Hauteur de U
pleine mer ,

au-deifus

du point fixe.

pi. po li.

5 49

15

15

16

16

16

16

lé

i6

16

lé

lé

16

16

15

14

^3

13
12

II

II

II

12

13

13

13

M
15

i5

16

17

17
18

18

19
18

18

H. M.

7

4 '

4
o I

9

4
1

1

2

II

3

8

o

o

8

5

II

7

3

3

7
3
I

9 4
8

5

6 6

8

7
I

6 6

5 6

10

6

10

2

o 9
II

o

9 35

10 18

10 $1

11 $8

o 4.1

o 59

I

» 39

2 17

3 18

4. 22

8 17

9 "

9 44

10 33

11 II

II 55

Hauteur de la

bjfle mer , au-

def. ou au-def.

du point Axe.

pi. po. li.

o 2

-o 6

-o II

- 1 2

o 6

r 3

2 3 .

3 4 6

5
o

5 <5

5 o

P. L. ^hiôT

L. dans l'éq.

Apogée lo^rn.

D.Q. 6M5'f-

Lunift. mer.

I 5

o 2

I 3 6

2 z

-a 10 4

1 7

N.L. 5'^ 20' m.

L. dans l'éq.

Ccij
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J7M-

Mai

H. M.

M
39

7
2.7

^3
26

38

3

^3

45
14

36

S

33
II

41

10 50
11 ^7
II 55

ï3

14

15

ï7

18

3.0

II

31

55

29

41

zo

33
50

_ 30

3 4-6

4 5

4 17

4 31

4 51

5
"

5 3^

5 51

5 58

Hjutcur df la

pleine miT ,

au-deiriii

pi. po. 11.

3

18 6 6

i^
5

18 4
18 3

17 9 9

17 100
16 8 6

4

3
S

7
6

1

1

9

16

M
15

14

13
12,

12 10

12 4
13 2

12 II

13 3

13 4

H. M.

3 II 8

15 3 «^

14 6

14 9
14 1 1 6

15 8

14 2

18

15

16

15

1.6

15

i5

15

lé

15

M

9
8 6

I

9 8

5

9 6

o
6

I

z

7

9 36

10 22

11
5

II 58

42

1 34

i 19

3 30

4 3'^
.

5 48

Ç6 23 m,

U 35 f-

7 19

8 6

8 39

9 22

9 ^o

10 z8

10 55

11 33

o g f.

Haut.delaLialfe

mer , au-deflus Crconftances
Lu^it-deflous dct' Obfcrvjrtions.
du poit.t (ix;.

pi. po. li.

-1 <5 jN. L. 9"44'm.

-26

Lunift. bor.

o 4

z o

3
I

3

3 7

4.46

4 4

3
8

3 9

3
2.

z
3 9

z I

o II 6

o 10 9

086
o 5

II

1 3

P.Q.8'^36'm.

L. dans l'éq,

Apogée 3'' r

Lunift. mer.

Mai 13
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171^.

JuiL

$

6

7

8

9

10

II

II

'3

14

16

19

H. M.

4 41

') 57
19

29

59
2-3

26

55
2Z

38

4
38

^7

^9
II '52

o 33
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[715.

Août 14

19

Sept.

H. M.

3 H
3 39

3 54

4 IX

4 4i

$ 2.

5 io

î 41
6 6
6 22
é 51

7 5

7 3^
8

3

8 39
9 16

9 51
10 23
11 6
II iJO

O 22

3

3Î
2

24

38

3 10

3 26

3 48

4 i

4 21

4 34
4 5$

5 8

5 ^3

5 43;

5 5S'
6 14'

pi. po. li.

19

3

4
[ I

7
o

o

3

o
I

s
6

4
S

4

4

3

17

17

16

lé

II

14 8 6

13 10

13 I

11 II

12 9 5

13

^3
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Jours
du mois.
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Jours
du mois.
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Jours 1

du mois 1

1



ET DU



222
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13

18

20

23

24

^5

26

27

H. M.

3 36

4 o

4 13

4 31

4 49

5 4

5
^-

î 36

^ 45
6 18

2Z

41

49
zi

34

8 as
8 SI

9 40
10 32
r I 13
ri SI

o 26

53
1 24
I 50
1 31
2 31

2 s3

3 lâ

3 41

3 51

4 II

4 34

^ 3

5 II

1 33

5 59
6 21

Hauteur d: U

pi. po. li.

16 1

1

16 II

lé

lé

^7

15

14

13

IX I T

12

n 10

£0 I I

10 10

10 S

10 10

10 10

11 II

li o

I 6

16 II

17 i

17 1

1

17 8

16 10 8

Hauteur de lai

Temps b-fiçmer, au- Cîrconflances
de la balle mer. d. f. uu au-del. des Obfervations,

t du point fixe.

H. M. ipi. po. 11.

10
s-

10 3$

11 8

II 41

o 19

54

1 31

1 57

2 S4 r

6 is m

7 19

8 4

8 33

9 2.7

10
s

10
s

I

11 31

o 14 f.

I 7

I o

o 4

I

1 2

I II 6

3 4

4 I

3 7 é

III

046
o 7

2 3

•2 10

3 I 6

3 °

I 8 6

P. L.
s
"48 'm.

Lune dans l'éq.

Apogée é'' f.

D.Q.iihz^'f,

Lunift. mer.

Lune dans leq.

N. L. ^h
f:

Périgée à midi.
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Jours

du mois.
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Jt/iô

Mai z8

30

Juin

j
Hauteur de IdJ

t pleine rner | Temps
: mer. ' au-deirus de la liante mer,

I
du poigt tiKe.

H. M.

9 ^5

9 44^

10 31
11 o

37

7
48
Z9

3^
3z

z a

X 31
2 45

3 2

3 ^3

3 4Z

3 54

I 4 lé^

4 2.8

4 49
5 ^3

5 40

5 54
6 16

6 Z4
6 5z

7 iz

7 49
8

5

8 4z

9 II

9 38
10 18

10 49
II z8

11 $4

o 3Ô

pi. po. il.
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1^6. Après avoir rapporté les anciennes Obfervatlons

,'

il me refte à les comparer avec les nouvelles ( loa, ijy).
Les hauteurs nouvelles ne paffent pas 15» pieds 1 o pouces

,

tandis que fur l'ancienne échelle on eut une fois , fuivanc

M. Caiïini , 2 1 pieds 2 pouces le 2 5 Fév. 1 7 1 3 ; on pourroit

donc croire que le zéro , ou le commencement de la nou-
velle échelle a été placé environ un pied plus haut ; mais
l'abaiflement obfervé le i Avril dans la nouvelle échelle,

n'eft que d'environ 2 pieds , ôc fur l'ancienne il alla deux
fois à 5 \ pieds , favoir , le 1 7 Mars ôc le 2 j Septembre 1 7 1 -j j

ce qui fuppoferoit la nouvelle échelle plus baffe.

Mais il femble qu'en remettant les ex'trêmes , il n'y a

pas de différence fenfible entre l'ancienne ôc la nouvelle

échelle, ôc que les hauteurs dans les nouvelles lunes

périgées font de \^\ pieds fur toutes les deux, quand il

n'y a pas des vents forcés qui les portent jufqu'à 20 ou
z\. Cependant les hauteurs de ip- pieds font allez rares

dans les nouvelles Qbfervations , elles me paroiiïbient plus

communes dans les anciennes ; elles vont même au-delà ,

& j'étois tenté de croire que la nouvelle échelle étoit

plus haute de 6 pouces ; mais j'ai vu enfuite que M.
Callini avoit ehoifi dans les anciennes Obfervatlons toutes

les plus grandes hauteurs qui euffent été vues dans plufieurs

années , ôc j'ai vu dans les anciennes qu'elles avoient été

rarement à ipf ou 20 pieds , de même que dans les

nouvelles. Mais dira-t-on fi l'échelle eft la même, comment
fe trouve-t-il qu'il n'y ait pas une feule hauteur de 20
pieds depuis 1775 jufqu'en 1775', tandis que M. CafTmi

fuppofoit 20 pieds pour toutes les nouvelles lunes péri-

gées équinoxiales (art. 5?)?
Je réponds que dans les Obfervatlons précédentes il ne fe

trouve que trois hauteurs en quatre années qui paflent 2.0

pieds , ôc que M. CafTuii s'en eft fîrvi, parce qu'alors on ne

îavoit pas encore féparer l'effet du vent de ceïui de la

lune , comme je crois y être parvenu (art. 105" )•

Je n'ai vu qu'un moyen de lever ces difficultés ; j'ai

alTemblé toutes leg marées des fyzygies , obfervées à la

nouvelle échelle , ôc par un milieu entre quarante Obfer-

vatlons
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vations j'ai trouvé 17 pieds p pouces pour la hauteur

njoyenne ; j'ai pris un pareil nombre d'anciennes Obfer-

vations , & j'ai trouvé 17 pieds 10 pouces, c'eft-à-dire,

que j'ai trouvé, à un pouce près, la même quantité. D'ail-

leurs , M. Caflini avoit adopté d'après les Obfervations ,

i^~ ôc 20 pieds pour les hauteurs extrêmes; le milieu

eft aullî 17 pieds p pouces, comme par les nouvelles Ob-
fervations.

La hauteur moyenne de la pleine mer en quadrature Egalité des deu^

par un milieu entre quarante Obfervations modernes , échelles,

eft de 12 pieds y pouces , & je ne trouve qu'un pouce

de plus par les anciennes Obfervations ; les extrêmes vont
depuis 10 pieds 8 pouces jufqu'à 13 pieds p pouces dans

les nouvelles; il s'en trouve une de 10 pieds 3 pouces

dans les anciennes Obfervations, mais elle étoit de 10

pieds 10 pouces à la marée précédente, ôc c'eft aufll celle

qui donne une marée totale de 4, pieds 4 pouces que
j'ai rejettée , comme étant un cas extrême & rare , dû
à l'influence d'un vent extraordinaire. Ainfi j'ai lieu de
croire que la nouvelle échelle ne diffère pas fenfiblement de

l'ancienne ; mais comme dans les nouvelles Obfervations on
n'a pas le terme inférieur , ou la baffe mer

,
j'ai préféré de

publier les anciennes. Cependant, l'avantage d'avoir dans

les nouvelles Obfervations la force & la diftinâion des

vents , fait qu'elles mériteroient auffi d'être publiées &
confultées dans ces recherches.

J'ai vu par ces Obfervations
,
que fouvent pour favoîr

à quelle hauteur avoit monté la mer , on regardoit le

point de l'échelle qui étoit mouillé ; cette hauteur eft

toujours trop grande
,
par la levée de la mer ou le cla-

potage
,
qui fait que la vague frappe , fe brife, & mouille

quelques pouces au-deffus du véritable niveau de l'eau.

Quand on n'a pas la facilité de préparer un tuyau dans

lequel l'eau foit tranquille , il faudroit au moins avoir

une planche attachée lâchement , & nageant à la furface .

de l'eau
,
qui , par fa fituation , marqueroit fur l'échelle à

très-peu-près le point du niveau , ou de la furface moyeiuiQ
de l'eau.

Tome ly^ G ^



254 TRAITÉ DU FLUX
Obfcfvations de 157. J'ai parlé des Obfervations qui avoient été faites

a. l'Orient depuis le i Février 1711 ,
jufqu'au i Février

17 12, & depuis le 21 Mai 1 7 1 5
,
jufqu'au 30 Juin 17 ip

(art. 55 & 100) ; il en eft parlé dans les Mémoires de l'Aca-

démie pour l'année 1720, mais je les ai retrouvées prefque

toutes dans les Manufcrits de feu M. CalTmi , favoir depuis

le 1 Février jufqu'au 30 Septembre 171 1 , & depuis le

21 Mai 1715 jufqu'au 30 Juin 1719; il n'y manque
que quatre mois ; mais l'indication des vents ne s'y trouve

que rarement ', il feroit trop long de les rapporter ici.

Il me fuffira de dire que les hauteurs de la pleine mer
font entre p pieds & 17; que la marée moyenne dans

les fyzygies y eft de 13 pieds 11 pouces par un milieu

entre quarante Obfervations , dont la moindre e(t de 11

pieds , & la plus forte i5 pieds i pouce ; il y en a bien

une de 18 pieds 2 pouces; mais je l'ai rejettée , comme
étant produite évidemment par un vent extraordinaire.

La marée moyenne des quadratures y eft de y pieds

8 pouces par un milieu , entre quarante Obfervations

,

dont les extrêmes font 4 pieds 1 pouce & 7 pieds 1

1

pouces.

La demi-fomme & la demi-différence de ces marées

moyennes , donne pour la lune p pieds pt pouces , &
pour le foleil 4 pieds ij pouce ; ainfî la force de la

lune dans fes moyennes diftances, feroit 2, 57 , ce qui

eft un peu moins que 2^ ; tandis que les Obfervations de

Breft ont donné un peu plus..

Obrervations de *J^' J'^^ parlé à l'article 108 d'une fuite d'Obferva-
i^ochcfort. tions , faites pendant un an à l'embouchure de la Cha-

rente , fur les petits fonds de Fouras : voici l'extrait que

j'en ai tiré pour les environs des fyzygies.

Ce que l'on appelle ici petit frais , eft un vent capable

de faire filer fix noeuds à un vaiffeau ; c'eft-à-dire
,
par-

courir deux lieues par heure. Bon frais , eft celui qui

feroit filer neuf noeuds. Grand frais répondroit à douze

nœuds ou quatre lieues par heure.
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1 jp. A LA Rochelle , la côte eft très-plate , & dans

les fortes marées l'eau fe retire de 682 toifes dans le

canal , c'eft-à-dire , dans la partie la plus creufe de la

côte
,
qui fe dirige de l'entrée du Port à l'ouverture dé

la digue. Si l'on entreprenoit de faire des Obfervations

aufli loin , il faudroit y aller en bateau à l'heure de la

haute mer, ce qui feroit bien difficile, & quelquefois

dangereux , ou bien avoir un bâtiment à l'ancre.

Ainfi l'Académie de la Rochelle , à qui j'avois de-

mandé des Obfervations, n'a pu nous envoyer que des

hauteurs de la pleine mer ; elles ont été obfervées pat

M. le Chevalier de Vialis , Major du Corps Royal du
Génie, depuis le 15" Mai 177J jufqu'au i j Mai 1775,
une fois le jour ; mais il n'a point indiqué l'heure ; c'eft

ce qui m'a empêché de publier ici ces Obfervations.

On travaille aftuellement dans l'avant - Port de la

Rochelle, à une jectée qui doit avoir jfo toifes, mais
que l'on efpere de prolonger encore dans la fuite ; fi

jamais elle va jufqu'au point que la mer couvre encore
dans fon plus grand abaiffement , l'on pourra y faire des

Obfervations de marées.

Les Obfervations de M. de Vialis ont été faites fur

le radier de l'éclufe de Maubec, qui fert à donner l'eau

dans les foffés de la Ville ; elle eft fituée fur le canal de
Maubec, qui eft un prolongement du Port de la Ro-
chelle.

Le radier de l'éclufe eft plus élevé de 2 pieds 5 pouces p
lignes, que le fol de l'entrée du Port ; de 12 pieds f

pouces p lignes plus que le fond de l'ouverture de la

digue , & de 8 pieds 1 o pouces 3 lignes plus que le niveau

des plus bafles marées , fuivant les mefures de M. du
Chefne , Diredeur des Ponts & Chauffées.

La plus petite hauteur de la pleine mer, que M. de
Vialis a obfervée , étoit de 6 pieds 6 pouces le 22 Mai

177J dans la quadrature de la lune
, par un vent de

N. O. ainfi il n'y avoit alors que 1 j pieds 4. pouces
d'eau au-deffus de la plus baffe marée.

La plus grande hauteur eft arrivée le 2^ Décembre
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1775", deux jours après la nouvelle lune, par un vent
de Sud ; elle écoit de 14. pieds 8 pouces. Ainfi il y avoit

alors 23 pieds 6 pouces au-deffus des baffes eaux; c'eft

à-peu près la même différence qu'à Breft.

La diffe'rence totale des pleines mers eft donc de 8

pieds 2 pouces à la Rochelle ; enforte qu'il y avoit dans

la quadrature ip pieds d'eau à l'ouverture de la digue,
ôc dans la nouvelle lune 27 pieds 2 pouces-

M. Seignette , Affeffeur au Préfidial , Secrétaire per-

pétuel de l'Académie de la Rochelle , a envoyé ces Ob-
fervations à l'Académie des Sciences de Paris, le 20
Janvier 1778.

1 60. Les marées les plus fortes que l'on connoiffe ,

font celles de la Manche. Pythéas de Marfeille avoic

rapporté que la mer s'élevoit de 80 coudées vers les

côtes d'Angleterre. ( PUne , Liv. 2 , ch. 97 ) ;
j'en ai déjà

parlé ci-deffus ( art. 5 ) , & il y avoit de l'exagération ;

mais à Saint-Malo on obferve quelquefois jufqu'à 4.J

pieds de différence entre la baffe mer & la pleine mer.

Tout l'Océan atlantique verfant fes eaux fur les côtes

de Bretagne , ces eaux fe raffemblent dans le détroit de la

Manche ; le paffage n'étant pas affez libre , ces eaux s'é-

lèvent comme fous les arches d'un pont ; d'ailleurs , les

eaux qui avoient été forcées d'abord de prendre la di-

rection des côtes feptentrionales de la Bretagne ,
qui

conduit fur la côte d'Angleterre , font réfléchies ôc re-

foulées dans l'angle où eft fitué Saint-Malo ; là elles

font arrêtées , & forcées de s'élever encore plus , ce qui

augmente les marées dans cette partie.

x6ï. Comme j'avois vu de très-grandes variétés dans

ce qu'on rapportoit des marées de Saint-Malo , je priai

M. le Fer de Beauvais d'en flure quelques Obfervations ;

& malgré la difficulté du local , il efl parvenu à faire

les Obfervations fuivantes. D'abord il les fit à la fonde

au milieu de la rade , en nivellant depuis le point le

f)lus bas où fe retirent les eaux , jufqu'à celui où elles

^'élèvent dans le flot ; 6c à compter du 2^ Décembre
jelles font à 2 pouces près.
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Dans la partie du midi de Saint-Malo , & dans un

endroit qui regarde la rade , eft un Quai , avec un ercalier

de pierres de taille qui fert à defcendre dans la grève.

La dernière marche de cet efcalier en defcendant , forme

une efpece de pallier, ou platte-forme de j à 5 pieds en
carré , &: de la plus grande iblidité. Cet endroit eft toujours

couvert à la mer haute , ôc toujours découvert à la mer
bafle, (c'eft- à-dire, qu'-il eft à peu-près à la moitié de la hauteur

des marées). M. le Fer le choifit pour y rapporter tous fes

niveilemens. Lorfque la mer étoit prefque au plus bas

,

il partoit delà en allant à la mer ôc en nivelant ; il

déterminoit i'abaiffement au-defibus de fon point fixe au

moment qu'elle cefToit de defcendre ; puis repartant du
bas de l'eau , il revenoit, toujours en nivelant, à l'endroit

d'où il étoit parti , ce qui lui donnoit une vérification

complette. Lorfque le vent empêchoit de niveler , ce qui

arrivoit afiez fouvent ; il alloit au bord de l'eau , &
prenoit fur quelque rocher des environs des marques qu'il

put bien reconnoître , & il les rapportoit fur fon Journal.

L'agitation de la mer l'obligeoit alors à chercher un
rocher où la mer fut tranquille , ou la moins agitée ; ce
qui n'étoit pas aifé à trouver. Il n'a pourtant jamais né-

gligé de déterminer le bas de l'eau avec exaditude.

Lorfqu'enfuite le temps lui permettoit de defcendre dans

la grève avec le niveau, il déterminoit 'par un nivelle-

ment aftuel la hauteur perpendiculaire de fon point in-

variable au-defTus des marques cottées fur fon Journal.

De cette manière il a toujours obfervé la bafle mer,
même lorfque le nivellement étoit impoffible

, parce

qu'il fe donnoit les moyens d'y fuppléer lorfque le temps
devindroit moins incommode.

162. Après avoir obfervé I'abaiffement de la mer dans

les grandes marées , comme dans les mortes eaux , au-

deffous de la platte-forme de l'efcalier , il lui reftoit, pour
avoir la différence du plein au bas de l'eau , à déterminer

ï'élévation de la mer aurdeflTus du même point. Le Quai
de Saint-Malo eft revêtu de pierres de taille

,
pofées

par alTifes régulières de peu d'épailTeur. M. le Fer prit
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la hauteur de chacune , il en forma une table ; il chercha

de plus la hauteur du Quai par le nivellement ; & pour

être encore plus sûr, il la mefura avec une longue règle;

enfuite , comme ce Quai n'eft pas d'aplomb , ôc qu'il s'en

faut environ 2 pouces par pied , il détermina la hauteur

perpendiculaire par la trigonométrie en calculant un
triangle rectangle , dont le côté mefuré étoit l'hypoté-

nufe. Cela fit la vériiication de cette partie de fon ni-

vellement, qui fe trouva jufte à une ligne près, fur une
élévation perpendiculaire de plus de 24. pieds , ôc il

appliqua aux Obfervations une correclion relative à la

hauteur de chaque afiife.

Qand la mer étoit à fon plein , l'Obfervateur remar-

quoit combien il reftoit d'alhiès découvertes , & combien
il reftoit de découvert de l'alTife où elle parvenoit : en
retranchant cette hauteur de la hauteur totale, depuis la

platte-forme de l'efcalier jufqu'au deiTus du cordon , il

avoit l'élévation au-defTus de fon point fixe
,
qui ajoutée à

l'abaifTement obfervé , lui donnoit la différence de la hautç

à la baffe mer.

Lorfque la mer étoit agitée, on ne pouvoit pas ob-

ferver directement au-deflus du point fixe de l'efcalier.

Pour remédier à cet inconvénient qui eût fait manquer
Ï)lufieurs Obfervations , M. le Fer de Beauvais rapporta

e niveau du cordon du Quai fur un autre Quai affez loin

delà , ou la mer étoit tranquille lorfqu'elle étoit agitée

au premier endroit , & réciproquement ; ce qui lui donna
lieu de connokre toujours l'élévation de la marée , ôc de

vérifier fon Obfervation lorfqu'il faifoit calme. Il eft rare

qu'un Amateur feul au fond d'une Province, ôc par pur

zèle pour les fciences
,
prenne autant de peines pour des

OJjfervations
,
quelque utiles qu'elles foient.

i<j5. La rade de Solidor
,
qui eft à une demi-lieue de

Saint-Malo , à l'embouchure de Rance , eft l'endroit où

il faudroit fe tranfporter pour faire aifément les Obfer-

vations fur les marées, parce qu'elle n'afféche jamais ,

aulieu que la mer fe retire loin de la Ville & des for-

tiÇçations voifinçs.

Jours
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Le vent du N. O. eft celui qui produit la plus groiïe

msr à Saint-Malo , mais c'efl le S. O. qui la fait monter
le plus haut ; on prétend que cela peut aller à jo pieds. Ces
vents font entrer la mer avec violence dans la Manche

,

les eaux font arrêtées dans le pafTage plus étroit , entre

le cap de la Hague ôc la côte d'Angleterre ; elles font

obligées de refluer le long de 4a côte de Normandie , &
s'élèvent confidérablement vers Saint-Malo & Cancale.

154. Le Havre de Grâce, à l'embouchure de la

Seine , eft un Port qui affeche toujours de bafle mer,
& reçoit dans les plus grandes marées d'équinoxe , fur

la platte-forme du bafTin une hauteur réelle de 20 pieds

d'eau ; mais on y obferve deux phénomènes aflez fm-
guliers, & qui ont été décrits par M. l'Abbé Dicque-
marre, dans le Journal de Phyfique (Mai 1779), U

Tenue du plein
'^'^^'^ du plein

,
qui dure plus long-temps qu'ailleurs, &

au Havre. la VérhôU , ou renvoi d'eau qui fe fait avant la pleine

mer. Les jours de nouvelle ôc pleine lune , la mer y
efl pleine à neuf heures , à moins que ce ne foit par

un vent d'Oueit ; dans ce cas elle continue à monter,
& n'eft à fon plus haut qu'à dix heures & demie ; mais

ordinairement elle eft pleine à neuf heures , elle refte en
cet état jufqu'à neuf heures & demie , & m.ême dix

heures : pendant cette heure on la voit hauifer & baiffer,

par des alternatives fort courtes, jufqu'à deux ou trois

pouces ; à onze heures elle eft encore ifort haute ; à midi elle

l'eft fouvent autant qu'elle l'étoit à huit heures du matin,

c'eft-à-dire
, qu'il peut entrer des navires tirant 1 2 pieds

d'eau ; alors la mer baifle affez vite, & très-vîte vers la fin

,

& n'eft cependant entièrement baffe qu'à quatre heures

& demie, ou quatre heures trois quarts, & même cinq

heures du foir , félon les vents & quelques autres cir-

conftances. On voit par-là qu'elle emploie un peu plus

de temps à defcendre que dans les autres Ports ; elle

remonte conféquemment très-vîte , fur-tout depuis fept

jufqu'à neuf heures du matin. Il arrive affez fouvent qu'à

fept heures elle eft peu élevée, ôc qu'à huit heures un

navire tirant 12 pieds d'eau, peut déjà entrer j tout ceci
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permet à une flotte de cinquante navires , d'en fortir en

une feule marée , ou même d'y rentrer deux ou trois

heures après , (î le vent ou l'ennemi les y obligent.

Ceux qui fréquentent ce Port trouvent que cet avantage

efl inellimable ; dans les autres Ports la msr rebaiffe aufli-

tôt qu'elle eft à fon plein
;
par exemple , à Dieppe qn eft

obligé de prendre
,
pour entrer, le moment de la pleine mer;

& il on attendoit un peu plus tard, on ne pourroit y réuffir,

à caufe de la grande force du courant qui en fort. Bien

plus, ceux qui font en rade obfervent le flgnal des Pi-

lotes du Port , 6c filent leurs cables par le bout , pour

entrer tout de fuite.

Les courans fervent à expliquer cette tenue du plein :

en jettant les yeux fur une carte de la Manche ,
par exem-

ple , celle de M. l'Abbé Dicquemarre
,
qui eft la pre-

mière du Neptune oriental de M. Daprès de Manno-
viliette , dernière édition , & où font repréfentés les

courans , on appsrçoit que celui qui pafte par le Ras
Blanchard , entre le Cap de la Hague 6c Aurigny , fe

dirige à l'Eft en palTant au Nord de Cherbourg ; à l'Eft-

Sud-Eft travers de Barfleur ; à l'Eft , au large des côtes

du Beftin , 6c vient frapper le Cap de la Héve, oii l'eau

fe refoule 6c fe partage ; une partie longe les côtes au

Nord du Havre , vers Fécamp , Dieppe , 6c l'autre entre

dans la petite rade du Havre ôc dans la Seine , 6c en

fait refouler les eaux jufqu'au Pont-de-l'arche , au-deifus

de Rouen. La petite rade du Havre 6c le Port font

donc les lieux où le refoulement , occafionné par le choc
de la marée contre la Héve , eft le plus confidérable ;

l'eau s'étend avec peine vers Honfleur , où des bancs

fort longs découvrent à toutes les marées , 6c où les eaux

de la Seine tendent toujours à repouffer celles de la mer.

\6<^. Cet effet des eaux du milieu de l'embouchure de vâliôîc auHa-
îa Seine , eft annoncé au Havre par la Vérhâlc ou renvoi vie.

d'i.au qui vient de ce côté , même bien avant la pleine

mer. Enfin , lorfque le courant devient moins fort , 6c que
ia Seine peut le vaincre , elle reprend fon cours , 6c entraîne

avec elle l'eau de Honfleur , qui ne garde pas fon plein ',

Hh ij
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ce courant paffe en tout ou en partie entre les hauts

de la rade ôc les rivages du Havre près de l'Eclat & de
la Héve. Les hauts de la rade font des bancs, qui, avec
un rocher fous l'eau , nommé l'Eclat, ferment lapetite rade
du Havre , ôc la féparent de la grande

,
qui eft plus au large.

Cette efpece de Baye fous l'eau arrête le courant ; il eft

encore retardé de proche en proche au large par le courant

gén(^ral de la Manche , ôc fe trouve par tous ces obfta-

cles obligé de s'étendre ôc de féjourner, non -feulement
dans le Havre , mais même aux environs ; car jufques

derrière la Héve , c'eftà-dire, au Nord de ce Cap , la

mer tient fon plein plus long-temps qu'ailleurs.

Lorfque M. le Comte de Pontchartrain eut donné des ordres

pour rObfervation des marées , M. Boiffaye du Bocage
en fit au Havre, depuis le p Avril 1701 jufqu'au 26
Mai 1702, ôc M. Caflini en donna un extrait dans les

Mémoires de l'Académie pour 1710, pag. 3(55; mais il

ne put marquer que la hauteur fupérieure.

Il obferve que la mer, en montant porte au Sud Eft,

& en baiffant au Nord-Oueft, que le vent traverfier de

la rade eft Oueft-Nord-Oueft ; ôc que l'entrée du Port

eft enfilée par le vent Oueft-Sud-Oueft.

M. Caffini conclud de ces Obfervations
,
que la pleine

mer arrivoit au Havre à p'' 26' du matin, lorfque la

nouvelle lune arrivoit en même-temps. Pour réduire cette

heure à celle qui fuit, la nouvelle lune quand elle arrive à

midi, il faut y ajouter 18' pour le retardement d'une

marée à l'autre , ôc ôter 4' pour les 2.^{, dont on rap-

proche la fyzygie de la marée , ce qui fait ç>^ 40' du

foir
, quand la fyzygie arrive à midi ; ôc c'eft ce que

j'appelle l'établifTement du Port (art. 246).
Mais les vents y produifent des variations fi confidé-

ïables fur le temps de la marée, que du 4 au 5 Août

1701 , il y eut une anticipation de 1 1' , ôc du 2 au 5

Septembre, un avancement de 20', au lieu du retardement

ordinaire.

Je vais placer ici l'extrait de ces Obfervations, où

l'on verra que la différence de la plus grande à la plus
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petite hauteur de la pleine mer

, y a été oLfervée de 8

pieds 7 pouces ; que l'effet des diftances de la lune y eft

très-fenfible , & que celui des équinoxes ne s'y fait pas

remarquer ( Mém. de l'Ac. 1 7 1 o ,
pag. 3 5p ).

Table du temps & de la hauteur des marées dans les

nouvelles ëC pleines lunes au Havre de Grâce.

Jours des n-uvellet
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Table du temps ÔC de la hauteur des marées dans les

quadratures au Havre de Grâce.

Mt^moires de l'Acadt^mie 1710.

Jours
des quadratures.

I70I.

16 Avril

2.9 Avril

i^ Mai

29 Mai

13 Juin

z8 Juin

1 1 Juillet

z8 Juillet

ï I Août
z6 Août

9 Septembre

a^ Septembre

8 Oaobre
24 Odtobre

7 Novembre
23 Novembre

7 De'cembre

22 De'cembre

1702.

6 Janvier

20 Janvier

5 FeVrier

19 FeVrier

6 Mars
20 Mars

5 Avril

19 Avril

; Mai
ïSMai

H. M.

3 I

3 10

S

o

50
o{

42
24

29
30
51

2 51

i 39

4
13

36
i4

^S

46
II

14

3 30

3 10?

H^uiteur de la

mer.

pi. po. li.

II

12

13
12,

13

1

1

13

II

^3
12

^3

II

^3
II

12

12

12

ï3

14

M
12

1

1

13

II

II

1

1

II

2

2

3

9
1

1

10

II

4
7

3

7
$

6

4
6

34
9

î 3

4

X701.

1 7 Avril

I Mai
1(5 Mai

30 Mai

14 Juin

29 Juin

14 Juillet

29 Juillet

13 Août
28 Août
I o Septembre

26 Septembre

10 OÀobre
x<^ Octobre

8 Novembre
23 Novembre

1702.

22 Janvier

6 Février

21 Février

8 Mars
22 Mars
6 Avril

20 Avril

7 Mai
20 &. 1 1 mai

Hauteur de la

mtr.

pi. po. li.

10

10

II

II

13

I I

12

I I

II

I I

I I

10

II

10

I I

12

10

10

7

4
o

3

1

1

6

7

13 2

10 10

12 7
*9 8

10 10

1

1

II

* C'eft la plus petite hauteur
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Des marées fur les côtes des Pays-bas.

166. C'eft par le Nord que viennent les marées des

Pays-bas ; elles font trcs - irrégulieres fur la côte de

Flandre, mais cela vient de l'irrégularité des contours

de la mer, du gifement des côtes, ôc d'une quantité de

bancs de fable , & de bas fonds , dont la mer eft remplie :

M. Mann a donné à ce fujet dans les Mémoires de

Bruxelles, des réflexions très-judicieufes dont nous allons

faire ufage.

Cette mer à l'endroit par où les marées entrent prin-

cipalement , c'eft-à-dire , entre les côtes de Norvège ÔC

les côtes de Schetland , les Orcades ôc l'Ecoffe , a environ

80 lieues de large , elle n'en a que 7 vers Calais , où doit

fe faire la fortie des mêmes eaux ; cela produit fur les

côtes de Flandre & de Zelande , un regonflement ôc un
tournoiement qui fe joint à l'efret des vents ôc des cou-

rans , ôc caufe des irrégularités confidérables dans les

marées.

11 y a fur -tout un phénomène particulier à cette

mer ; c'eft ce que les Marins Anglois nomment Tyde ÔC

Half-tyde , c'eft-à-dire , marée ôc demi-marée , ou flux

& demi-flux ; c'eft une variation ôc une irrégularité dans

la direftion ôc la durée du flux ôc du reflux dans ces

mers , dont la connoiflTance eft eflentiellement nécef-

faire à tous les Marins qui la fréquentent.

Ce phénomène de flux ôc demi-flux commence à fe Flux & dcmi-

manifefter vers l'ifle de Vlie ôc le Texel
,
qui font un ^"'^

angle faillant dans la mer ^ ôc il fe fait fentir plus ou
moins fur toutes les côtes des Pays-bas , HoUandois,
Autrichiens ôc François

,
jufqu'à Calais. Voici la manière

dont tous les Marins l'expriment , ôc les particularités

qu'ils y obfervent.

Sur toutes les côtes de Hollande ôc de Flandre, il y
a flux ôc demi-flux. Quand il y a haute marée au milieu de
la mer , entre ces côtts ôc celles d'Angleterre j il y a demi-
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flux fur Tune de ces côtes , & baiTe rnaide fur la côte

oppofée ; ôc quand il y a haute marée fur une côte ,

c eft le demi-flux ou demi-Jufant au milieu de la mer

,

& balle marée fur l'autre côte. On a oLfervé aufli le

flux 6c demi-flux vers la côte d'Angleterre , au-deflus de
Douvre , vers la rade des Dunes, ou Downs

,
(Phil. tranf.

1584,, n°. ij8,Abr. Il, pag. 288), que M. Smith ex-

pliquoit
,
par un courant inférieur & profond fous l'eau

,

comme dans le Sund (art. 188) , & dans le détroit de
Gibraltar (art. i 3<5).

Il femble que cela vienne des deux marées , dont l'une

arrive du Nord & l'autre du Midi , & qui ont lieu fut

les deux rives de la Manche ; enforte que les paquebots,

ou bateaux de pafTage, vont fouvent en fens contraire

dans le même-temps , fuivant qu'ils rangent la côte , ou
qu'ils prennent le milieu du détroit.

ï 6-j. Depuis l'ifle de Texel , la côte s'étend vers le

S. S. O. environ 18 lieues jufqu'à la Meufe en Hollande;

fur toute cette étendue de la côte, la marée entre feu-

4ement pendant 3 heures jufqu'au flux , & defcend

enfuite pendant 5> heures jufqu'au jufant ; mais vis-à-vis

en haute mer , le fliix monte encore 3 heures , & alors

commence le jufant ; de forte que le demi-flux en mer fait

la haute marée -fur cette côte.

168. Devant la Meufe, le flux entre pendant 4'' 2;','

& le jufant fort pendant 7^ 55', ôc court vers le Sud-

Oued.
Sur la côte de la Flandre, le flux dure <; heures ou 4 heures

& demie , ôc le jufant 7 heures ou 7 heures ôc demie ; ôc

Dom Mann l'a fouvent obfervé lui même ; mais ces varia-

tions paroiflent réfulter du dificrent gifement des côtes.

Les effets de ce phénomène ne font pas, à beaucoup

près , fi fenfiblès fur la cote de l'Eft d'Angleterre , fur-

tout au Nord du banc de fable, appelle Kcntishknock, qui

éft à environ 4 lieues au Nord-Nord-Eft du Cap Nord-
Foreland , où la marée court du Nord au Sud ; mais ils

influent fur la dire£tion ôc la durée des marées par toute

la Manche. Le Capitaine Collins , dans fes Cartes Ma-
rines ,
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rines , marque la rencontre &: la jonûion des marées qui

viennent de la mer du Nord par le détroit de Calais, avec

celles qui viennent de l'Océan Atlantique par l'entrée de la

Manche , à-peu-près vis-à-vis de Winchelfea en Sufiex ,

qui eft environ à 20 lieues à l'Oueft de Douvres. En
Normandie , on regarde la Hague comme le point de

rencontre ; on le voit dans la Carte des îles Britanniques

,

Hydrographie Françoifc ,
par Bclin ; ce qui fait voir com-

bien les marées font- retardées par lé peu de largeur &
de profondeur qu'a le détroit de Calais, en comparaifon

de l'entrée de cette mer par le côté du Nord, puifque le

flux qui paffe par le vafte Océan fans obftacle , s'avance

fi loin dans la Manche vers l'Eft , avant que de rencon-

trer la marée qui eft retardée à fon paflage par le détroit

-de Calais : ceci feroit peut-être un élément propre à

fonder la théorie , & les calculs des marées dans la mer
du Nord. On en verra bientôt un fécond , tiré de la

formation des bancs (art. 172).

170. La rencontre des deux marées, dans le canal

de Saint-George , entre l'Angleterre & l'Irlande , c'eft-à-

dire , de celle qui entre par le Nord , & de celle qui entre

par le Sud de cette mer , fe fait entre Liverpool & Ho-
lyhead d'un côté, ôc Dublin de l'autre ; elles y caufent un

tournoiement & un bouillonnement par la rencontre des
.

flux oppofcs , & y fufcitent les vagues , les tourmentes

& les tempêtes fréquentes qui rendent le paflage de cette

petite mer fi dangereux ôc fi connu par des naufrages.

171. Cela vient toujours de ce que l'entrée de cette

mer eft dix ou douze fois plus large entre ia côte ôc les

îles au Nord de i'Ecofle d'un côté, ôc la Norvège de

l'autre, que n'en eft ia fortie par le détroit de Calais.

Cette grande ouverture au Nord laifle entrer une bien

plus grande quantité d'eau de l'Océan hyperborcen ,
par

le mouvement naturel des marées, ôc fur-tout quand les

vents du Nord ôc du Nord-Oueft y régnent
,
que celle qui

peut fe décharger en même-temps par le détroit de Calais ;

6c l'entrée de ce grand amas d'eaux dure ^\ long-temps

,

qu'il eft arrivé à l'équilibre avec le regonflement 5i la

Tome IV. I i
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rétrogradation des eaux renvoyées du fond méridional de
cette mer vers le Nord , avant que le détroit de Calais

puille évacuer chaque marée ; de forte que le flux , dans

différens endroits de cette mer, doit néceflairemenr être

plus court que le Jufant ; mais plus ou moins , (uivant les

îituations ôc ie gifement des cotes &c d;s bas fonds. Mais
Ij piinjij."al effet, comme on Ta vu, eft, qu'au milieu de
la mer , devant les cotes de la Flandre & de la Hol-
lande , le flux dure plus long-temps que le jufant ; tandis

que fur hs côtes, le jufant dure deux fois plus long-,

temps que le flux.

172. Il y a une efpece de regonflement de rétrogra-

dation & de tournoiement des eaux renvoyées du fond

méridional de l'Océan germanique vers le Nord
, par

la réliftance du détroit de Calais
,
qui ne peut \ts dé-

charger affez vite ; il femble que ce mouvement foit plus

fenfible entre la Province d'Yorck en Angleterre , ôc

celle de Jutlande en Dannemarck ; ce qui a pu produire

le grand banc de fable , fi fameux pour la pêche , ap-

pelle Doggers-banc, qui traverfe prefque toute cette mer,'

ôc qui a été formé par le fable 6c le limon que les flots

contraires y ont dépofés. Les marées dans cet endroit,

troublées par la rencontre des courans
, perdent leur

mouvement régulier , fe troublent , ôc y font un bouil-

lonnement très-connu des Pêcheurs qui fréquentent ce
banc. C;s eaux troublées , remplies de limon , de fables

ôc d'autres fubftances , font vraifemblablement la caufe

de l'abondance de poiffons
,

qui y eft plus grande que
dans tout le refte de cette mer. On pourroit auflTi attribuée

à la même caufe la formation de la Welle , autre banc de

fable au Sud du Doggers-banc, celle du Bree-Viertien fur

les côtes de la Hollande , ôc même de la fameufe Jutfche-»

Riffe. La fituation de ces différens bancs pourroit donner

un fécond élément pour la théorie ôc les calculs des

mouvemens principaux de la mer du Nord , de fes courans

ôc de fes marées.

17?. Il y a un autre Phénomène, qui n'eft que l'effet du
fiux ôc demi-ûux , ôc qu'on obferve fur les côtes : dans
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les dernières heures du flux, avant la pleine mer, la vîtefTe

augmente ; la mer entre & s'élève plus vite 6c en plus

grande proportion que pendant les premières heures ;

de même , la mer s'abaiiTe , & fe retire des côtes dans

les premières heures beaucoup plus vite qu'elle ne fait

pendant les dernières heures de fa defcente , ôc immé-
diatement avant la baffe marée [Dom Manrij Mém. de

Bruxelles , tome I
,
pag. 150 & fuiv. ).

174. La marée extraordinaire du 2 Janvier iT^y;
occafionna un Mémoire intéreffant fur les marées de la

côte de Flandre
, par M. de Fourcroy de Ramecourt

,

qui a paru cette année 1780, dans le huitième vol. des Mé-
moires préfentés à l'Académie

,
par des Savans Etrangers y on

y trouve le réfultat de plufieurs années d'Obfervations

,

faites à Dunkerque , à Gravelines ôc à Calais
,
par d'an-

ciens Matelots logés près des Eclufes , 011 il y a des

échelles graduées en demi-pieds , comme celles du Pont
Royal & du Pont de la Tournelle à Paris ; on en trouvera

le réfultat dans les tables ci-après , ainfi que celui des

anciennes Obfervations faites à Dunkerque , ôc rapportées

dans les Mémoires de 17 10. Mais comme on ne peut

obferver que la haute mer à Calais , M. de Fourcroy
a fuppofé que la baffe mer des vives eaux étoit de 5

pieds plus bas que le point fixe , fur lequel on mefure

de tout temps à Calais la hauteur du flot; & cela, d'a-

près des informations faites vers 1730 ,
pendant deux an-

nées de fuite
, qu'on prit des fondes en vives eaux ; ce qui

donne 1 8 pieds j pouces pour la marée moyenne des fyzygies

à Calais
, (pag. jSp

) , elle eft la même à Gravelines.

A Dunkerque , tous les Officiers du Génie affurent

qu'elle n'eft que de 17 pieds 6 pouces. Il paroît que

c'eft la même chofe à Oftende.

D'après ces données, au défaut d'un nivellement aduel,

M. de Fourcroy a dreffé un profil qui vepréfente toutes

les hauteurs de la pleine mer fur cette côte de 18 lieues,

comme fi le coup de pleine mer étoit inftantané ; il y
a rapporté les hauteurs des terres de la Flandre Fran-

ïi ij
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çoifë-, en prenant les attachcmcns fur les nivellemens faits

plufieurs fois dans le pays.

Qn y voit la poiFibilité de la fubmerfion totale de

cent mille arpens dans la partie Françoife ; car les plus

hîtuts points de cette riche plaine atteignent à peine la

furface des grandes marées des fyzygies
,
qui ont lieu

entre Gravelines & Dunkerque. Le lac des Mcëres, qui

a fept à huit mille arpens , n'eft peut-être pas pendant quatre

heures de la journée au-deflus de la furface actuelle de la

mer, quelquefois il eft de 18 pieds au-delTous , (p. jpj)»
C'eft diaprés ces judicieufes & importantes Obfervations,

que M. de Fourcroy a indiqué dans fes Tables les hau-

teurs les plus convenables pour les digues qui peuvent

défendre le pays contre les irruptions de la mer , ôc qui

doivent pour cela furmonter de 15 à 18 pouces les plus

hautes marées connues.

17J. A Boulogne, les Marins les plus exercés ont

dit à M. de Fourcroy qu'ils jugeoient fort exade Iheure

du Port , marquée dans les Tables à 1 1 heures. Il faut

entendre ici 1 1 heures du matin
,

puifque c'efl toujours

celle des deux marées qui frappe le plus tous les yeux,

le jour de la fyzygie ; mais pour s'entendre , 6c faire des

Tables régulières & uniformes , il faudroit y mettre la

marée du foir
,

qui arrive environ 1
8' plus tard.

La hauteur moyenne des grandes marées des fyzygies,

y éft de 20^ pieds ; la réfiftance que la mer éprouve

dans le pas de Calais , & qui accumule les eaux à Saint-

Malo , fait aufli que la mer monte de 2 pieds plus à

Boulogne qu'à Calais
,
qui eft de quelques lieues plus

avancé vers fiOue du détroit de laPvlanche.il y a encore dans

le pas de Calais des irrégularités qui viennent du mélange

des deux marées , dont l'une arrive par le Nord & l'autre

par le Midi , comme on l'a vu ci-devant.

Le grand retard qu'on obferve dans la marée de cette cote

où elle arrive 9 heures plus tard que fur les côtes de Gaf-

cogne (art. jS), vient en partie de cette réfiftance. Mais

on pourroit dire aulTi que les eaux , au temps du refiux
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de la grande mer , reviennent des côtes feptentçjonales

de France 6c d'Angleterre, fe réunifient dans la Manche;
& y étant arrêtées , font enfler les eaux dans le pas de

Calais ; ce qui produit la pleine mer aulieu de la bafle

mer qu'il devroit y avoir.

ij6. L'heure de la pleine mer à Calais, a été fur- A Cahis-

tout vérifiée par M. de Fourcroy , fur un nombre con-

fidérable d'Obfervations. Il a pris dans le Journal des

marées tenu dans cette Ville , cent foixante-fept Obf^r-

vations fuivies du jour de nouvelle lune , & cent foixante-

quatre du jour de pleine lune ; en tout trois cents trente

& une. 11 a fait la rédudion de ces trois cents trente &
une Obfervations en fix ou huit manières différentes : il

T trouvé toujours à-peu-près pour heure moyenne de la

pleine mer ,
11'' 48' du matin. Comme toutes ces

Obfervations font faites de jour, celles de la pleine lune

font des marées de deflbus ; mais fi la pleine lune arrive

à m.idi , elles doivent donner le même réfultat que celles

de la nouvelle lune, fuppofée aulli à midi; & comme
dans ces trois cents trente & une fyzygies , il y en a eu

à toutes les heures du matin & du foir , on peut fuppofer

que le réfultat moyen foit adapté à une fyzygie qui arri-

veroit à midi. Il auroit fallu peut-être réduire toutes

les marées obfervées , à ce qui auroit eu lieu dans le cas

de la fyzygie de midi ; mais M, de Fourcroy n'a pas

jugé que la précifion de ces Obfervations méritât tout

ce travail ; on y marque feulement les quarts-d'heure

fur l'horloge de la Ville; ainfi des rédu£tions de quelques

minutes y feroient h-peu-près infenfibles.

Puifque l'expérience ôc la théorie nous apprennent

que l'heure d'une marée peut anticiper & retarder de
plus d'une heure entière fur la moyenne , félon lés dif-

tances de la lune au foleil, ainfi que par rapport aux

vents & accidents des côtes ; il étoit naturel d'exprimer la

moyenne entre toutes ces hauteurs, par la plus grande

fréquence qui fe rencontre dans les Obfervations. Or,
M. de Fourcroy a trouvé dans le Journal

,
que les trois
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cents trente & une Obfervations fe font répétées comme
il fuit.

La quantité de 1 1'' 50' s'eft à la vérité répétée plus

fouvent que toutes les autres ; mais on doit aufli confi-

dérer que la pleine mer n'eft arrivée que trente-huit fois

plutôt , contre deux cents une fois plus tard ; & que

parconféquent cette quantité ne tient pas le milieu

entre ces variations. Quand l'on choifit ii''4j', on a cent

trente marées arrivées plutôt , contre cent vingt -trois

arrivées plus tard ; ce qui approche beaucoup de l'é-

galité.

Il réfulte donc du Journal
, que l'heure 11'' 50',

marquée dans les Tables pour le Port de Calais , le feroit

mieux à 1
1''

4J'; ôc que même dans le Port, il convient

de compter cette quantité moyenne à 11" 48'.

La hauteur de la pleine mer moyenne des fyzygies à

Calais par un milieu , entre deux cents foixante-cinq Ob-
fervations que M. de Fourcroy a rafTemblées & calculées,

arrive à 1 5 pieds j pouces de l'échelle qui eft à l'éclufe

dç Calais, Le point du zéro eft environ de 3 pieds au-

deffus du point qui lui paroît être le niveau de la baffe

mer moyenne des fyzygies , qu'on a eftimé par des fondes

faites en 1730, à quelque diftance de l'entrée du chenal;

ainfi il y a environ 18^ pieds de marée totale à Calais.

J'ai rapporté dans les Mémoires de rAcadémie pour 1772,
pag. 25)7 ôc fuivantes , un Pvccueil d'Cbfervations , faites

a Calais , fur les hauteurs de la pleine mer ; mais la

Table fuivante en contient le réfultat , de même que

pour Dunkerque & Gravelines.

177. A Dunkerque les marées font de 17 pieds &
demi dans les fyzygies ; on trouvera ci-après les hauteurs

obfervées en 1701 & '7025 par M. Baert aux heures

de la pleine mer , au-deffous de la tablette du Quai

,

proche l'éclufe du baflin, à la montée du côté de la

Citadelle. Les Marins v eftiment l'établifiement de 11''
4J',

& non pas de 1 2 heures , comme on le trouve dans les

Tables; mais M. Baerc le trouvoit de 11'' 54' {Mcm^
1710, pag. 322).
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A Dunkerque , les Pilotes difeat quelquefois que la

marée en rade cft différente de celle du Port
,
parce qu'il

faut deux ou trois heures après la pleine mer pour que

le juiant reporte fenfiblement a l'Ouelt , ôc que les vaif-

feaux mouillés en rade commencent à éviter, c eft à-d:rej

à retourner ; alors la mer eft déjà baiiïée de j à (5 pieds

dans le Port; mais quand on fonde en rade, on trouve

le même abaiffement à la même heure, comnie M.
Mechain , Adronome hydrographe du dé^ ôt de la Ma-
rine , l'a obfervé en i77(j, lorfqu'il travailioit à une Carte

Maiine de nos côtes , avec M. de la Bretonniere , Lieu-

nant des vailfeaux du Roi.

Ainfi il y a déjà deux ou trois heures que la mer
baiiTe , lorfque le jufant reporte vers l'Oueft ; le flot con-

tinue de porter encore à TEft
,
quoique la mer ait déjà

defcendu ; 6c les bâtimens qui attendroient ce retour

,

ou ce courant du reflux
,
pour entrer dans le Port , n'y

trouveroient plus aflez d'eau.

La caufe de ce phénomène eft peut-être l'impulfion qui

continue h mouvement lors même que la caufe a cefle j

peut être eft-ce la marée qui vient du Nord , en fuivant

la côte orientale de l'Angleterre (art. 173), & qui

produit une irrégularité f^nfible à Dunkerque , fuivant

M. Pingre {Journal du Voyage fur la Frégate l'yiuwre,

17(58 , pag. IÇ3 ).

A Gravelines , M. de Fourcroy eftime que l'heure

moyenne eft 1
1**

4J' , comme à Dunkerque, & il fe

fonde fur le fentiment des Marins , comparé avec les

Obfervations de Calais. Il avoit commencé à Gravelines un
Journal, qui, jufqu'au 31 Décembre 1755, contient une
fuite des hauteurs de la pleine mer à l'une des deux marées
de chaque jour, relativement à un point fixe

, pendant fept

années conlécutives, avec peu de lacunes. Sur lyj Obfer-

vations de fyzygies , la plus grande hauteur fe trouve à «5
pieds 2 pouces de l'échelle , & la plus petite à <> pieds ; ce
qui fait, comme à Calais, une difi^érence de 5-0 pouces. La
hauteur moyenne répond à 1 1 pieds 2 pouces ( Mim,
P«y. VIII, pag. 5b 1).
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Tables des élévations des marées & de celles des terres

j

a Calais , drejjées par M. de Fourcroy.

Hauteurs au-d(

fus du niveau r

duit de la mei

pi. po. li.

Hauteurs fur la

diviliondel'éch.
de Calais.

ZO lO 4
l8 O 4
17 10 4
16 9 4
1$ 7 4

14

14

14
•IZ

10

10

7

4
3

6

10

4
o

3

6

Au-dfiTous du
niveau de lame

pi. po.

10 10

8
3

8 o

6 z

Points déterminés à Calais & aux enviror.s.

Niveau le plus haut des rues.

Sommet convenable aux digues du Calaifis.

Niveau réduit des rues.

Sommet convenable aux digues fous Calais.

Seuil du portail d'Oueft de la paroiffe Notre-

Dame, au pied du locle à gauche en entrant.

Pleine mer du z Janvier 1767.
Niveau le plus bas des rues.

Pleine mer la plus haute des fyzygîes.

Pleine mer du z De'cembre 1763 ,eQ quadr.

Pleine mer moyenne des fyzygies.

Niveau des plus hautes terres du bas Calaifis.

Pleine mer la moins haute des fyzygies ,

& la plus haute des quadratures.

Pleine mer moyenne des quadratures.

Niveau des plus bafîès terres du Calaifis.

Pleine mer la moins haute des quadratures.

Niveau de l'eau ordinaire dans les puits de

Calais.

Niveau re'duit de la mer , au tiers de la

mare'e ( 117).

318000 Point fixe de l'e'chelle de Calais , à l'e'clufe

nomme'e de la Citadelle.

^ I 8 :; o o Niveau probable de la balTe mer moyenne
des fyzygies.

On trouvera ci-après des Tables pareilles pour Dunkerque

& Gravelines. Pour comparer enfemble ces trois Tables , il

fufîit d'obferver que le zéro de l'échelle de Calais eft 5

ipieds un pouce 8 lignes au-delTous du niveau réduit de la

roer ; celui de Gravelines 5> pouces 6 lignes ~ au-deffus ;

celui de Dunkerque, $ pieds 10 pouces au-defibus. M. de

Fourcroy a aufii trouvé celui d'Oflende, 4 pieds 10 pouces

au-deffous ( Mém. préfc/ités , T. VIII
, p. 5^3 ).

TdhliS
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Table du temps & de la hauteur des marées dans les

nouvelles ÔQ pleines lunes a Dunkerque,

Mémoires de l'Académie 1710, page 350.

Jours des nourelles



j;8 TRAITÉ DU FLUX

Table du temps ÔC de la hauteur des marées dans les

quadratures a Dunkerque.

Mémoires de l'Acadcmic 1710, page ^31.

Jouri
des quadrature!.
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ydci encore une Table ou l'on voit les élévations des

marées (SC celles des terres , a Dunkerque , drejjee

par M. de Fourcroy.

Mémoires prcfentés à l'Académie» Tome VÎH, page 599;

Haut. au-defTii!
du niveau réduit

de la mer.
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Tables des élévations des marées & de celles des terres^,

à Gravelines 3 dreffées par M. de Fourcroy,

M.^moires préfentcs à l'Acadifmie , Tome VIII , paj;e 598.

Hauteurs au.Jef-
fusdu niveau ré-

duit de la mer.

pi. po.

2,7

20

20

'9

i6
i5

o ^,4

S 3:+

I 6,+

17 10 6,4.

7 ^^4
2 6,4

15 2 6,4

14 II 6,4

14 3 6,4

13 II 6,4

'3 o 3^4
îi II 6,4

Haut^u^s Tur la

iiviJiOnderéch.
de Gra/cUnes.

z6 2

19 7

li.

9 6,4

9 6,4

7 6,4
2 6,4

9 6,4

5 il 9>i

19 2

18 4

17 I

15 10

9 o

8 o

6 10

4 5

o o

9

Poir.t» déterminés i Gravelines Se aux environ».

9 Niveau le plus haut des rues.

9|Repaire marqué fur le focle, autour de la

citerne royale, à l'angle du N. O. près le

puilhrd. C'eftle defTus même dufbcle.

9 Niveau réduit des rues,

o Sommet convenable aux digues dans la

j
plaine,

o Sommet convenable aux digues fous Gra;r

vélines,

o' Pleine mer du 2 Janvier 1767.

o Pleine mer probable de 27 Février 17315,

&en 1737.
Pleine mer du ir Mars 1750.
Pleine mer du 2 Décembre 1763 , en quadr.

Niveau desplus hautes terres vers Bourbourg.

Pleine mer la plus haute des fyzygies.

Niveau le plus bas des rues.

Pleine mer moyenne des ryzygies,&furface

des terres, près de Graveli^nes.

o Pleine mer la moins haute des fyzygies
,

& la plus haute des quadratures,

o Niveau des plus baflès terres y près la rivière

d'Aa.

o Pleine mer moyenne des quadratures.

o Pleine mer la moins haute des quadratures,

o Point fixe de l'échelle de Gravelines , à
l'éclufe de la rivière d'Aa.

6,4 Niveau réduit de la mer.

$ 3 6,8 Niveau probable de la baflè mer moyenne
des iyzygies.
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178. Dom Mann a raflemblé beaucoup d'Obfervations

fiir les marées des côtes de Flandre dans les Mémoires
de Bruxelles , tom. I

,
pag. 1 3 5".

Selon lui, tous les Navigateurs, Pilotes-cotiers, ôc

Maîtres de bâtimens Hoilandois , 6c ceux d'Oflende & de
Dunkerque

,
qui fréquentent continuellement la côte de

Flandre & de Hollande , s'accordent à aflurer que la

quantité des marées en vives eaux eft de 17^ pieds , fans au-
cune différence remarquable, à Dunkerque, à Oflendej
à Fleflingue , ôc fur la côte de Hollande.

17p. Cependant, à Oftende elles font plus grandes,
& vont quelquefois jufqu'à 23 pieds, fuivant le rspport

de feu M. Meynne, long-temps Capitaine des Pilotes à

Oftende, & très-inteHigent dans ces matières. La quan-
tité des petites marées dans les quadr^^tures

, y eft de i (^

à 18 pieds de Bruges & d'Oftende, qui faut 13^ & ly-

de France *
; les marées de vives eaux vont de 18 à 22

pieds , ou 1 y^ & iBj
,
quelquefois à 24. pieds , ou 20! de

France. Lorfqu'il y a des bourafques de Nord-Oueft

,

elles vont à 22 pieds de France ; & dans les orages , à

27 pieds, ou 22 pieds lo^ pouces de France; en forte

que l'effet des vents y eft de plus de 5 pieds.

180. Dom Mann a fait lui-même un grand nombre
d'Obfervations fur la quantité des marées à Nieuport :

au dedans du Port même , il n'a pas trouvé les marées
des fyzygies de plus de 1^ pieds de France, lorfquelles

n'étoient pas affectées des vents ; les marées des quadra-
tures n'y étoient que de onze à douze ; mais hors du
Port , & fur la côte devant la Ville , les marées ordi-

naires de vives eaux fe trouvent de 17 pieds & demi
de France, comme fur tout le refte de la côte de
Flandre.

Les plus habiles Pilotes de Nieuport
,
que Dom Mam%

a confultés là-deffus , ainfi que d'autres perfonnes intelli-

gentes, lui ont affuré unanimement que les marées des vives

* Le pied de Bruges & d'Oftende contient' 1 1 pouces d'Angleterre » & le pied
d'Angleterre eft de ii pouces 375 lignes deïrancç.'



2(f2 TRAITÉDUFLUX
eaux

,
qui ne font pas affectées par des caufes acciden-

telles & étrangères , ne vont pas au-delà de 1 6 pieds de
France dans le Havre de Nieuport. Pour expliquer cette

différence entre les marées au-dedans du Port , & celles

de la mer foit devant le Port , foit dans ceux d'Oftende

& de Dunkerque
,

qui en font fi près , il obferve que

le fond même de ce Port eft plus haut que la ligne de

niveau des baffes marées de vives eaux ; ce qui oppofe

une réfiflance à l'élévation de l'eau. Il confidére auffi

l'écoulement prefque continuel des eaux douces tirées

de toute la Flandre occidentale , qui fe déchargent dans

ce Port par cinq éclufes. Si ce Port étoit aulFi profond

que le niveau des baffes marées de vives eaux , cet écou-

lement des eaux douces du pays , empêcheroit qu'on n'y

eut prefque jamais le vrai niveau des baffes marées de

vives eaux. Il réfulte de la combinaifon de ces deux

caufes , que la quantité des marées dans le Havre de
Nieuport , doit paroître moindre qu'elle n'efl en pleine

îîier , même immédiatement devant ce Port.

Mais indépendamment de ces marées ordinaires , diffé-

rens Eclufiers de Nieuport lui ont affuré que la violence

des vents , & des orages qui viennent du Nord au Nord-
Ouefl , refoule &c gonfle les eaux dans le Port

,
jufqu'à

donner des marées extraordinaires de 20 ôc 23 pieds de

France , au-deffus du vrai niveau des baffes marées de vives

eaux : ceci s'accorde exadement avec ce qui a été ob-

ferve à Ofîende en pareilles occafions ( Mcm. de Bru-
xelles y tome I

, pag. 13P).
180. A Flelïingue 5 la quantité des marées dans les

vives eaux a été trouvée par M. Frazer , Commiffaire

du Roi à Dunkerque , de 1 J pieds 6c demi , mefure de

France. A Wefl-Cappel
,
qui eft le point le plus avanc^

vers rOueft de l'île de Walcheren , en Zélande, il l'a

trouvée de 1 7 pieds 4 pouces , tant par fes propres

mefures que par le rapport de Marins expérimentés. Sut

les côtes extérieures de Hollande , les marées font de

Ï7Î pieds. Dom Mann dit qu'elles font de la même quan-

tité fur la côte de Hollande jufqu'au Texei j mais er\
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quelques endroits de la Zélande, elles différent beaucoup j

fans doute , dit-il , à caufe des embouchures des grandes

rivières , comme l'Efcaut & la Meufe.

A l'île de Goerée en Hollande , à l'embouchure

de la Meufe, la marée eft de 8 pieds feulement.

Au Texel & à Yarmouth
,
qui eft vis-à-vis , fur la

côte d'Angleterre , la marée totale n'eft que de 4 à ^

pieds , depuis le flux jufqu'au jufant»

181. Sur les côtes de Hollande, de Zélande & d«

Flandre , jufqu'au Texel , la direftion du jufant eft vers

le Sud-Oueft ; mais à l'ile de Vlie, au Nord du Texel,

la diredion du jufant va du Sud au Nord.

182. Dans une Table imprimée des hauteurs des eaux

en Hollande , que j'ai inférée dans mon Ouvrage fur les

Canaux de. navigation , l'on trouve pour les hauteurs de

la mer les nombres fuivans ; ils font en pieds & pouces-

Rhinlandiques ; le pied du Rhin n'eft que 1 1 pouces 7
lignes , 1 8 î de France ; je n'ai pas fait la rédudion en

pouces de France
,
parce qu'il auroit fallu y employer des

lignes , & que cette précifion paroîtroit ridicule.

Le point de départ eft le Peil d'Amfteldam, qui eft le

point de la haute mer , ou de la marée ordinaire dans cette

Ville, du moins telle qu'elle étoit dans le dernier fiecle

5

mais elle eft de 2 ou 3 pouces plus haute aduellement.

Le Peil eft aufli la hauteur qu'on obferve pour ouvrir

les éclufes d'Amfteldam , ôc faire entrer les eaux qui

renouvellent les canaux de la Ville. L'Ye , ou le bras

de mer qui eft à Amfteldam, monta jufqu'à 96 pouces

au-deffus du Peil au mois de Décembre 1717 , ôc on
Ta vu defcendre jufqu'à 48 pouces au-deffous par un
grand vent de Sud ; mais ce font-là des cas extraordinaires.

Dans une figure gravée en 1771 , d'après les nivelle-

mens de M. Lulofs , on voit que la furface moyenne des

eaux intérieures de la Hollande dans le Rhinlandt , eft de

2j pouces au-deffous du Peil , ôc celui de la mer du Nord
14^ au-deffus. On a fait imprimer auffi des Tables où font

les hauteurs moyennes des eaux intérieures & extérieure^

dans les différens mois*
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Hauteurs au-deflus du Peil.

pieds, pouces.

1 1 2 Hauteur de la pleine mer dans les grandes
marées de la Meufe , devant Maas-
land-Sluis.

10 p Dans les grandes marées de la mer du
Nord à Katwyk , vis-à-vis de Leide , à

$2" 8' de latitude.

7 Dans les grandes marées de l'Ye à Spa-

rendam
, près d'Amfteldam. On l'a vu

\ par extraordinaire, à 8 pieds en 1717.

2 8 Dans les marées ordinaires de la Meufe ,

devant Maas-land-fluis.

2 o Dans les marées ordinaires de la mer dw
Nord,

o 5 Dans les marées ordinaires de l'Ye à

Au-deflbus Amfteldam.
I I Baffe mer ordinaire de l'Ye. On l'a vue

par extraordinaire à 4 pieds, par de

grands vents de Sud.

i 7 Baffe mer ordinaire de la Meufe.

5 3 Baffe mer ordinaire dans la mer du Nord
à Katwyk.

4 ^ Baffe mer dans la mer du Nord, par uii

vent d'Eft,

Ainfi l'on voit que les marées ordinaires dans la mec
du Nord , font de j pieds 3 pouces , mefure de Hollande,
mais qu'elles vont beaucoup plus loin dans certains temps.

185. Au Village de Katwyk, fur la côte de la mer
du Nord, le flot arrive 12 heures plus tard que dans le

canal de la Manche ; il vient aux embouchures du
Texel ôc du Vlie, jo milles plus au Nord-Eft, entre 7
& 8 heures ; au milieu du Zuiderzée , devant Enkhuizen,'

à 30 milles du Texel, à 12 heures ; aux éclufes de
Zwaanenburg , entre Amfteldam & Haarlem, 35 milles

d'Enkhuiiien , 33''^.

On trouve de même une accélération quand on revient

vers



ET DU REFLUX DE LA MER. 2^5
vers le Midi du côté de la France. Au-deffous de Katwyk
à Scheveningen , vis-à-vis de la Haye , environ 8 milles au

Sud-Oueft fur la même côte, la marée arrive 13' plutôt. A
Ter-Heïde ,

5" milles plus loin , où il y a une fameufe

digue de fable, 50' plutôt qu'à Katwyk; enfin , à l'em-

bouchure de la Meufe , 7 milles plus bas , on a la marée
encore un quart-d'heure plutôt, ou 4-5' avant celle de
Katwyk.

1 84. Voici un extrait des Obfervations faites vers Katwyk
fur la côte de Hollande

,
qui m'ont été communiquées

par M. Brunings , où l'on voit en pouces du Rhin la hau-

teur de la marée au-delTus du Peil d'Amfteldam , ôc la

dépreflion au-deffous , avec la force des vents ; en fuppo-

fant 1 6 degrés de force pour le plus grand vent , à la

manière de MufTenbroek. On y voit une marée de y 5

pouces le 20 Septenibre ij66, vers l'équinoxe, & une
de 7 y le 14 Janvier 176-7, après le folftice ; quoique

dans celle-ci le vent fut à l'Eft ôc la lune apogée.

Le 28 Février 1767, on voit 82 pouces de marée,
la parallaxe n'étant que de 57', ôc le 25^ Avril 75 pouces

pour 59' de parallaxe ; on voit ici une marée plus forte

,

quoique la lune fut plus près de la terre , ôc plus près de

l'équinoxe ; mais le vent d'Oueft ou de Nord-Oueft, étoit

plus fort le 28 Février; ôc l'on a vu ci-deffus combien

les vents influent fur les marées vers cette côte de Hol-
lande, qui d'ailleurs, eft expofée au vent de Nord-Oueft,

fans être abritée par aucune anfe ni aucun promontoire.

L'effet du vent eft beaucoup moins fenfible à Breft ; aufîi

les Obfervations faites dans ce dernier Port , m'ont paru

beaucoup plus décifives pour la théorie ; c'eft ce qui m'a

déterminé à publier toutes celles que j'ai pu recouvrer ,

ôc qu'on a vues ci-deffus.

J'aurois rapporté un plus grand nombre de celles de Hol-

lande , mais les temps n'y font pas marqués avec affez de

précifion pour que cela puiffe fervir à la théorie des marées;

c'en eft affez pour faire juger de la quantité des marées, ÔC

de l'influence des vents fur cette côte.

Tome IF. L l
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Jours

du mois.
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On a imprimé en Hollande des Tables de la hauteur

ides eaux à Spaerendam fur l'Ye , ou mer d'Amfteldam
à Zwaanenburg , à Katwyk fur la mer du Nord ^ & à

Katwyk fur le Rhin ; voici le réfultat moyen de tous

les mois pour la haute mer ôc la baffe mer ; à Katwyk
fur mer , & à Sparendam pendant un an , en pouces du
Rhin f au-deffus ôc au deffous du Peil»

Sept. 1766.2 3,8 au-deflus 28, z au-defîbus

28,4

36,0

42,0

32,2

33'3

38.7

30,9

30,1

25,0
26,Z

Oflobre
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dixièmes au-deflus du Peil

,
par un milieu entre toutes

les hauteurs de l'année 1737 j la plus petite 1 pouce J
en 1705 ; l'abaiflement moyen au-deflus du Peil , eft entre

'II pouces ôc i5 pouces 8.

La hauteur des marées va toujours en diminuant à

mefure qu'on s'enfonce dans le Zuider-zée; voici une
Table de celles qu'on obferve fur les cotes de la Frife

à rOrient & au Nord du Zuider-zée, en commençant
par Lemmer, Village qui eft à y milles de Kuinder, à
l'extrémité Sud-Eft de la Frife.

LemmcT 3 la marée eft de 2 pieds du Rhin.

Stavercn ,15 milles plus loin

,

^ 2\

Hinlopen & Workum^ 7 milles de Staveren, 3

Makhum , Village dans le détroit de Vlie, j
milles au Nord du Workum, 3i

Harlingcn
, 7 milles plus loin , vis-à-vis de

Franeker, ^|

Bildtf 6

Embden & Ddfiyl , à l'Orient & au Nord de
la Frife

,

p

Dans VEcmSf la

Embouchure de l'Eems, fulvant Robertfon , établ. 7^ 30''

Dans le Wc^cr & tElbc, qui font plus à l'Orient,

vers 54° de latitude & 26° de longitude, \6 pietî»

Des marées en Angleterre êC dans le Nord.

Marces en An- *^^* -^^^ côtes d'Angleterre qui regardent celles de
gieterre. France ou des Pays-Bas, ont beaucoup de rapport avec

celles-ci pour les marées. On en a vu un exemple pour

Briftol (art. 5" 6"); mais les Anglois n'ont pas publié

d'Obferyations détaillées pour difîérens Ports, comme on
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l'a fait en France , ainfi nous ne pourrons pas nous

étendre beaucoup à ce fujet.

Nous avons dit qu'à Calais il y avoit 1 8 pieds 6 pouces

de marée (art. 17^)5 c'eft à-peu-près la même chofe

fur la côte oppofée de l'Angleterre. A Douvres , les plus

grandes marées de vives eaux font de 18 à 19 pieds;

les marées ordinaires des fyzygies font de 15 à 17 pieds,

& les marées moyennes des quadratures, de 10 à 12

pieds.

Ces mefiires ont été prifes par M. Richardfon
, qui

a été pendant plus de quarante ans Lieutenant d'ua

Paquet-bot à Douvres. Il ajoute
,
que dans ce dernier

Port le flux vient de l'Eft Sud-Eil , & qui eft une preuve,

dit Dom Mann
, que ces marées font caufées par le re-

gonflem.ent, le tournoyement 6c la rétrogadation de la

côte oppofée du continent.

A Margate , près de la NortKforeland , vers la partie

méridionale de l'embouchure de la Tamife , la quantité

des marées des vives eaux ordinaires , eft de 14 à 1 j
pieds.

A Yarmouth , la marée n'efl que de 4 a 5 pieds,

comme au Texel , qui eft vis-à-vis (art. 180).

En Ecoffe , dans la Rivière, de Forth, il y a une
irrégularité de marées qu'on appelle Zc'aXry y pendant que
le flot monte avant d'être arrivé au plus haut , il defcend

pendant une ou deux heures; après quoi il recommence
à monter. De même dans le jufant , avant que d'être

arrivé au plus bas , l'eau remonte d'un ou deux pieds , &
redefcend enfuite. Ce phénomène commence à Quéen's-
Ferry , fept milles au-deffus de Leith , ôc s'étend jufqu'à

vingt-cinq milles , en fuivant les contours de la rivière ,

qui font confidérables , on que M. Wright regarde comme
la caufe de ce phénomène ( PhiloJ, Tranf. 1750, n", 4.^) 5 ,'

Abr. Tom. X , pag. ySj ).

187. Aux îles Orcades , dans le Fairay-Sound, entre

les îles Fairay & vEtha , le flux dure 5 heures, & le

reflux 9 heures , dans le milieu du détroit
,
qui a environ

un mille de large {FAilof, Tranf, i6j^ j n°, ^8).
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Dans les îles qui font à l'Occident de l'Ecofle, vers

Berneray , il y a une variation , ou réciprocation

finguliere des marées
,

quatre jours avant & après

les quadratures. Alors le flux & le reflux portent

l'un & l'autre à l'Eft pendant 12 heures, ôc à TOueft

pendant les 1 2 heures fuivantes , tandis que dans les

autres jours , le flot porte à l'Eft ôc le jufant à i'Oueft

{P/iilof. Tranf. 166^, n^ 4).
M. Murdoch Mackenzie a donne un détail des cir-

conftancej qui s'obfervent dans les marées des îles

Orcades ou Orkney , & des côtes feptentrionales de
l'Ecofle , avec quelques Obfervations des hauteurs faites

en 1748 {Philof. Tranf. 174P, n°. 45? 2, Abr. p. 577),
L'eau commence à monter ôc à defcendre le long des

rivages plutôt qu'au large.

Dans les grandes marées , l'eau refte à fa plus grande
élévation, 6c à fa plus grande dépreflion environ une
demi-heure ; dans les petites marées , une heure ôc demie.

Le mouvement eft accéléré pendant quatre heures

,

enfuite il diminue^

Les plus grandes ôc les plus petites marées ont lieu

communément le troifieme ou le quatrième jour après

les fyzygies ôc les quadratures.

Les vents d'Oueft ôc Sud-Oueft produifent le plus grand

flot ôc le plus petit jufant ; les vents de Nord ôc Nord-
Eft, font le plus petit flot ôc le plus haut jufant.

Lorfque le vent a fait monter le flot plus qu'à l'or-

dinaire ; le jufant qui fuit eft moins bas qu'il n'auroit été.

Mais quand le flot ne monte que par l'aètion de la lune,

ïe jufant fuivant monte à proportion.

Les grandes marées font ordinairement de 8 pieds

Anglois, ôc les petites de 5^ pieds; mais les premières

vont quelquefois jufqu'à 14 , ôc les dernières ne font

(jans certains cas que de 2 pieds.

Le niveau des bafles eaux des petites marées , eft en-

viron 5 pieds au-deflus des bafles eaux des grandes

marées. Cette différence eft de 8 pieds à Breft, ce qui

eft dans la même proportion.
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Dans les endroits où le flot eft interrompu par les

terres ou les rochers , ou reiïerré dans un canal ou dans

un bras de mer
,
qui va en diminuant de largeur , l'eau

s'élève davantage ; fi le canal ou le bras de mer a des

coudes ôc des détours, il monte moins.

Sur la côte d'Orkney & de Fair , ile de Shetland ,

le flot vient du Nord-Oueft. Sur les cotes Eft & Oueft

de Lewis , une des îles "Weftern à l'Occident de l'EcoflTe ,

il vient du Sud; à une ou deux lieues de la côte, la

force du flot eft à peine fenfible, excepté qu'elle ne foit

contrariée par les terres ou les rochers.

Lorfque la marée commence à monter ou à defcendre

fur le rivage , le mouvement change aufTi-tôt de diredion

vers le rivage, il ne change pas aufli-tôt au large; il

faut deux heures & plus, pour qu'il change à deux ou
trois milles de la terre , plus ou moins à des diftances

différentes; en forte qu'un vaifleau peut avoir la marée
favorable près de terre , tandis qu'elle feroit contraire un
peu plus loin : nous avons déjà obfervé quelque chofe de

femblable en parlant de Dunkerque. Pendant la durée

du flot , la diredion change peu à peu de l'Eft au Sud,
& le jufant de l'Oueft au Nord ; enforte que fi le flot

,

lorfqu'il commence d'être fenfible
,
porte à l'Eft , à la fin

il porte au Sud , à moins que le voifinage de la terre ne
change fa diredion.

La plus grande vîtefle du flot des grandes marées

,

dans les paflTes où il eft le plus tranquille , eft de trois

lieues par heure ; celle des petites marées eft trois ou
quatre fois moindre. Les marées font les plus rapides

vers la troifieme ou la quatrième heure. La vîtefle devient

fenfible en moins d'une heure dans les grandes marées

,

mais il faut deux heures dans les petites marées.

Le flot aux approches d'une île fe partage en deux,

& fe réfléchit en partie ; enforte qu'un vaifleau qui eft

emporté par la marée , ne court pas rifque de toucher.

Ces courans fe rejoignent au-delà de l'île, laiffant entre

deux un efpace où il y a un courant oppofé; il fe forme
dansla jondion un mouvement circulaire, avec une efpece
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d'entonnoir

, qui peut faire tourner circulairement un
vaifTeau.

S'il fe trouve un rocher près de cette jonction , il s'y

forme un bouillonnement fingulier
,
qui détache le fable,

les coquilles , &: les fait tourner en fpirale , tandis que ce

gouffre eft emporté par le flot ; bientôt un autre lui

fuccede; ôc ainfi de fuite, jufqu'à que la marée diminue,
Qu qu'elle furpaffe beaucoup le rocher.

188. Si nous avançons vers le Nord , nous trouvons

que la marée fe fait fentir jufqu'aux latitudes les plus

feptentrionales où l'on ait pénétré.

A Archangcl. Un Marchand Hollandois qui avoit fcjourné à Archan-

ge!, (latit. <^4.°î)> ^ dit à M. de fille, que le flux fe

faifoit fentir. dans toute la Mer Blanche , & même à

Archangel. L3 mer y monte pendant une heure entière,'

elle efl; une heure en repos , & defcend les quatre heures

fuivantes. Le flux fe fait fentir au-deffus d'Archangel

dans la Dwina , environ jufqu'à 10 verfts
,
qui font jjoo

toifes , ou jufqu'à Ouyemska ; mais pour la dillinguer ,

il ne faut pas prendre le temps où la fonte des neiges

grofïît la rivière.

Au s^itzberg,
j)^,^g }^ ^j^^ Glaciale au Spitzberg , qui eft le pays

le plus feptentrional que l'on connoifTe , la marée fe fait

fentir ; mais on ignore encore fi elle fuit les loix que

nous avons indiquées ( art. 85) ).

Au promontoire d'Hackluyt , ile d'Amflerdam , Havre de

Vogel-Sang , vers 79° $0' de latitude , 27" 40' de longi-

tude , le flot de la marée commence à une heure &
demie ; la marée eft de 4 pieds ( Voyage de Phips

,
page

44 & 61).

Baye de la Magdeleinc , 79° 51' de latitude, 2.6° 40'

de longitude.

La marée eft haute à une heure & demie dans les

fyzygies j ce qui s'accorde avec l'Obfervatlon de Baflln

en i(î I j i le flot vient du Sud ; il y a environ 3 pieds

de marée {Voyage de Phips, T^zg. 30).

Ifle Moff"en, 80° <;' de latitude, 30° 10' de longitude.

Le 2î Juillet 1773, la mer étoit bafle à 11 heures.
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'& elle paroiflbit refouler de 8 à p pieds {Ibid. p. 50),

i8j?. La Mer Baltique efl trop féparée de l'Océan, oanslaMeiBaÊ
îa marée n'y eft pas fenfible , & la hauteur des eaux n'y tique-

dépend que des vents. ':

A Pétersbourg , on ne remarque pas de flux ou de reflux

fenlîblejle 12 Sept. 1740,1a rivière étoit de 6\ pouces

de Londres , ou de 2 archines & i verchoks au-defl"us

de fon état naturel ; & le -2.6 Odobre, 20 pouces ou 17
werchoks plus bafle que la hauteur ordinaire, qui a lieu

quand il ne fait point de vent; car c'eft la feule ou la

principale caufe de ces variétés , comme je l'ai déjà dit

{Manufc. de Al. de i'Ifle ,
porte - feuille 6^ , 2.).

Il y a dans le détroit du Sund un courant fuperficiel,

qui n'a pas quatre à cinq braflTes de profondeur , ôc au-

defllbus un courant oppofé [Philof. Tranf. 1(^84,, n".

j;8).

Des marées en Afrique & en Ajie.

ipo. Nous n'avons point de détails fur les marées de
îa côte d'Afrique, fi ce n'eft l'établiflement ou l'heure du
Port, pour quelques endroits qu'on trouvera ci -après

dans la Table.

Sur la côte d'Afrique , entre le Cap de Bonne- Efpé-
rance ôc la Mer Rouge , le cours de la marée eft ré-

gulier ; elle monte au Sud ôc defcend au Nord ; ôc dans

les grandes rivières de cette côte , îur-tout celle de

Natal à 30° de latitude au Sud, la plus grande hauteur

de la marée eft de 5 pieds [Hiftoire des Voyages , Tom.
XLIV , in-i2

y pag. 2S6).
ipi. A Madagascar, au Fort Dauphin, la mer ne

monte pas de plus de 3 pieds ; mais on y trouve tant de
variations pour l'heure de la pleine mer ôc de la baflfe

mer
, que M. le Gentil n'a rien pu fixer à cet égard ; .

il penfe que cela vient de la proximité du canal de
Mozambique ôc de la pofition du Cap

,
qui dérangent

les règles qui ont lieu dans les marées entre les tropi-

Tome IV. M m
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ques ( Voyage dans Us mers de l'Inde

,
par M. le Gentil

,

T'om. I
, pag. 1 1 ).

Mais du côté du Nord de l'île, à Foulpointe, 17° 40'

de latit. & 6-]-^ de long, elles font affujéties aux règles

ordinaires , la mer y monte de 3 jj à 38 pouces dans les

nouvelles lunes périgées , & de 24. à 30 pouces dans les

pleines lunes
, qui , au mois d'Odobre 1 7<53 , concouroient

avec l'apogée de la lune.

La mer eft pleine i*" 20' après le paflage de la lune
au méridien. La plus grande marée arrive un jour &
demi ou deux jours après la nouvelle lune {Uid.p. 13).

Phénomène fin- 15;2. En Asie , nous ne trouvons prefque aucun détail

fur les marées , fi ce n'efl un phénomène qui paroît s'é-

loigner des caufes régulières que nous avons expofées

jufqu'ici , mais qui tient à des circonftances locales. Il s'agit

des remarques faites à Batsha, Port du Royaume de Tunking
ouTonqueen, fitué à 20° $0' de latit. boréale , ôc 1277 de
îongit. rapportées par M. Davenport dans les Tranf. Philof.

de I (584 y '^°' 1 <^2 ; Halley avoit tâché de les expliquer

par les différentes hauteurs de l'eau
,
qui vont de 6 à

24 pieds ; mais alors la théorie de Newton n'avoit point

paru. Voici donc l'explication que Nevton en a donnée.
« Dans ce Port il n'y a point de marée le jour qui fuit

le paffage de la lune par l'équateur ; enfuite , lorfque la

lune commence à décliner vers le Nord , on s'apperçoit du
flux ôc du reflux , non pas deux fois par jour , comme
dans les autres Ports, mais une fois feulement chaque
jour; le flux arrive lorfque la lune fe couche, & le reflux

iorfqu'elle fe levé.

Le flux augmente dans ce Port avec la déclinaifon de
la lune jufqu'au feptieme ou huitième jour ; enfuite il

diminue par les mêmes degrés, pendant fept autres jours

j

ôc lorfqu'enfuite la lune pafle dans les fignes oppofés,

il cefl"e entièrement, ôc fe change enfin en reflux. Le
flux arrive alors au coucher de la lune , ôc le flux à fon

lever jufqu'à ce que la lune revienne dans les premiers

fignes.
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On arrive à ce Port par deux détroits, l'un qui eft

idans la mer de la Chine , entre le continent ôc File de

Laconie ; l'autre dans la mer des Indes , entre le con-

tinent ôc l'île de Bornéo. De favoir fi ces marées , en

palTant par ces détroits , & venant de la nier des Indes

dans l'efpace de 1 2 heures , & de la mer de la Chine dans

l'efpace de 6 heures ; 6c en arrivant ainfi à la troifieme

& à la neuvième heure lunaire , compofent feules ces

fortes de mouvemens ; ou s'il ne s'y mêle point d'autres

caufes propres à ces mers, c'eft ce que je laiffe à déterminer,

par les Obfervations qu'on pourra faire fur les côtes

voifines ».

Il fe peut faire , ajoute-t-il ,
que le flux fe propage

de l'Océan par plufieurs détroits jufqu'au même Port

,

& qu'il palTe plus vite par quelques-uns de ces détroits

que par les autres : d'où il arrive que le même flux

,

étant divifé en deux ou plufieurs flux qui arrivent fuccefll-

vement, il peut compofer de nouveaux mouvemens de

différens genres. Suppofons deux flux égaux qui arrivent

de deux endroits différens dans le même Port , &
dont l'un précède l'autre de 6 heures , & tombe dans

la troifieme heure , après le pafiage de la lune par le

méridien de ce Fort ; i\ la lune , lorfqu'elle arrive à ce

méridien , étoit dans l'équateur , il y auroit toutes les fix

heures des flux qui feroient contrebalancés par des reflux

égaux , ôc feau feroit ftagnante pendant tout le jour ;

mais fi la lune déclinoit alors , les marées feroient tour

à tour plus grandes ôc moindres dans l'Océan, ôc elles

fe propageroient de l'Océan dans ce Port deux à deux ;

ainfi il arriveroit deux marées fortes 6c deux marées foi-

bles tour à tour. Les deux marées fortes feroient que

l'eau acquerroit fa plus grande hauteur dans le milieu,

entre l'une ôc l'autre , la marée forte ôc la marée foible

feroient que l'eau acquerroit fa hauteur moyenne entre ces

deux marées , ôc entre les deux marées foibles , l'eau monte-

roit à fa moindre hauteur. Dans ce cas , la plus grande

hauteur de l'eau , fi la lune décline vers le pôle élevé ,

tombera à la fixieme, ou à la treizième heure après le

M m ij
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paflage de la lune au méridien , & elle fe • changera

en reflux lorfque la déclinaifon de la lune changera.

(F^oye^ Newton, Liv. 111, prop. 24, pag. ^ J de l'é-

dition Fran^oife de iTyS , & pag. 150 de l'édition des

PP. Jaquier ôc le Seur; Varenius ; l'Encyclopcdie, ôc ?4.

Euler , qui explique ce phénomène d'une manière diffé-

rente à la fin de la pièce, intitulée Inquifitio phyjica m
caufam fiuxûs , èc que nous avons déjà citée , Prix de

1740).
Dans une mer , dont l'étendue feroit du Nord au Sud

,

& qui n'en auroit prefque aucune en longitude , M.
Euler (pag. 37? )

, fait voir
, que fi le finus de la latitude

auftrale d'une extrémité , eft double du finus de la lati-

tude boréale de l'autre , il n'y aura point de marée dans

celle-ci
,
quand la lune fera dans l'équateur , ôc qu'il n'y

en aura qu'une au paffage par le méridien lorfque la lune

déclinera. Or , la mer qui eft près du Tunquin , vers 2 1° de

latitude boréale , s'étend vers le midi jufqu'à 45°, dont

le finus eft environ double ; c'eft delà que M. Euler tire

l'explication du phénomène de Batsha : quant au retard

de fix heures, il l'attribue à l'inertie ôc au frotement.

JS>3' Le Capitaine Byron, étant entre Sumatra ôc Ban-

ca, latitude 4° Sud, longitude 124", le 17 Novembre
i7(Î5' , obferva que le matin le courant oia la marée
portoit au Sud-Eft avec une vîteffe

,
qu'il eftima de trois

noeuds. Dans la nuit la diretlion de marée changea , ôc

reverfa avec la même force dans le Nord-Oueft ; ainfi

la marée en cet endroit monte ou defcend 1 2 heures de

fuite [Voyage, de M. Byron, pag. 172 in-^°^

Le Capitaine Carteret obferva aufli à Bonthain , 5°i

latitude Sud , 1 5 J"^ longitude
,

qu'ordinairement la

marée ne montoit ôc ne baifix>it qu'une fois dans 24
heures ; il eft rare qu'il y ait 6 pieds de différence de

l'une à l'autre (pag. 144).
Dans le détroit de Malacca, la marée monte à l'Eft

ôc defcend à l'Oueft , la hauteur eft d'environ fix pieds

dans les plus grandes marées {Hi/ioire des Voyages ^ tom.

XLIV, p. 285 ).
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'ip4. Dampier, revenant de la mer du Sud au mois

de Mai 1700 , fe trouva vers l'ile de Timor , e'-'-rre

Pentare ôc Laubana. Dans ces mers , dit-il , on trouve

ordinairement près du rivage, une marée qui porte au
Nord ou au Sud , fuivant la fituation de la côte ; mais

celle qui tourne au Nord , ne monte pas plus de trois

heures en douze , & n'a que peu de force ; elle ne fert

même quelquefois qu'à ralentir le courant oppofé
, qui

monte avec beaucoup de violence , fur-tout dans les pajp

fages étroits , tels qu'ils font entre deux îles ( Hijloire

des Koyagcs , Tom. XLII , pag. 128).

Nous fuivrons les îles de la mer du Sud , au retour

de l'Amérique.

Des marées en divers endroits des cotes orientales

de l'Amérique.

ipj. On trouvera dans la Table de l'établifTement

,

ou de l'heure des marées , un grand nombre de points

pour l'Amérique feptcntrionale , mais fur iefquels nous

n'avons pu nous procurer les détails que nous aurions

voulu placer ici.

Au Canada, dans le golfe Saint-Laurent, à huit ou
j^^^^^'^

dix lieues au large , le P. de Charlevoix nous apprend nada.

que les marées font différentes, fuivant la diverfe pofi-

tion des terres , ou la variété des faifons. En quelques

endroits elles fuivent les vents ; en d'autres , elles vont

contre le vent. A l'embouchure du fleuve, en certains

mois de l'année , les courans portent toujours en pleine

mer ; en d'autres , toujours à terre. Enfin , dans le fleuve

même, jufques vers les fept îles, (qui font cent lieues

au-deffousde Québec );c'eft-à-dire, pendant foixante lieues,

il n'y a point de flux du côté du Sud , ni de reflux du
côté du Nord. On juge q\i'il fe fait fous l'eau des mou-
vemens qui caufent ces irrégularités , ou qu'il v a des

courans qui vont ôc viennent de la fjrface au fond , 6c

du fond à la furface , à la manière des pompes.

Au Cap Tourmente, qui eft à fix lieues au-defTous de
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Québec , & à cent dix lieues de la mer , les marées

montent régulièrement pendant cinq heures, & baifTent

pendant 7. A TadouffaCj^o lieues au-delTous de Québec,
elles montent & defcendent pendant 6 heures; ôc plus on

monte le fleuve, plus le -flux diminue & le reflux aug-

mente. Vingt lieues au-deflus du Québec, le flux eft de

trois heures , & le reflux de neuf. Au-delà , il n'y a plus

de marée fenfible. Quand la marée eft à demi-flot dans

le Port de Tadouflac , ou à l'entrée du Saguenay , elle

commence à monter près de Chécoutimi
,
qui eft Tur le

Saguenay, vingt-cinq lieues au-deflus de fon embouchure;

& cependant l'eau fe trouve enfuite être haute dans le

même temps aux trois endroits. Ces effets viennent, dit-

on, de ce que la rapidité du Saguenay, plus grande en-

core que celle du fleuve Saint-Laurent, refoule la marée,

& fait pendant quelque temps l'équilibre de Chécoutimi,

à l'entrée de la rivière dans le fleuve. Cette rapidité du
Saguenay eft fort augmentée depuis le tremblement de

terre de i<3j3, qui rétrécit le lit du fleuve, en y ren-

verfant une montagne ( Journal du P. Charlevoix , p. 6S').

A la Giiade- 19^' A LA GUADELOUPE 1(5° de latitude boréale , les

'^"?f' marées ont été obfervées par M. Barboteau , Confeiller

au Confeil Supérieur de la Guadeloupe dans l'anfe

appellée fer-à-cheval
,
près du Bourg du Port Louis

,

fitué à l'Eft de l'île-Grande-Terre-Guadeloupe. Il n'a

point marqué les heures des marées,

pouc. lig.

Le 5" Oflobre 1774, la lune étoit nouvelle,

ciel ferein , vent Eft. Marée. 5> 6

6 Même temps , même hauteur.

7 Beaucoup de nuages, vent de Sud-Eft,

pluie : . . . 1 1 -t

8 Vent yariable , pluie, la mer étoit plus

haute de i S pouces au Port Louis qu'elle

ne l'eft dans les temps des plus bafl^es

eaux. Mais le premier Novembre 17^ S y

jour du tremblement de terre de Lif-
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bonne vers midi , l'air ôc la mer étant

calmes , les eaux du petit canal s'étoient

élevées de i o à 12 pieds , elles s'étoient

retirées par deux fois , & amoncelées au

large , d'où elles revinrent avec furie

s'abattre contre le Morne.
Ce tremblement de terre produifit le

même phénomène à la Martinique au

quartier de la Trinité. On verra d'autres

effets des tremblemens de terre à l'article

240.

5) 0£lobre lyy^^ vent d"E(t , tonnerre,

pli'ie ïj 7
10 Vent au Sud-Sud-Eft, enfuite au Sud-

Sud-Oueft, éclairs de tous côtés. . . 17 3
1 1 Vents variables , tonnerre , raz de marée

à la pointe d'Antigues. La mer , toute

la journée, fe tient élevée au Port Louis

de 5 pieds, ou 3^, plus qu'à l'ordinaire.

12 Premier quartier. Vents variables ; le

raz de marée continue à la pointe d'An-

tigues , & s'étend tout le long de la

côte du Port Louis. L'élévation de la

mer au-deffus de fon lit ordinaire eft de

4 pieds ôc plus.

13 Vents variables, le raz de marée aug-

mente ; élévation de la mer , 4 pieds p
pouces.

Les raz de marée font plus fréquens

aux mois de Mars & de Novembre ; ils

ont fouvent lieu , même par le plus beau

temps, 6c un calme parfait, ou, quoique

les vents & les courans leur foient con-

traires ; quelquefois la mer groffit , ôc

s'agite par un temps calme, 6c lèvent

fe déclare quelques heures après, venant

du côté ou les vagues fe portoient au-

paravant^
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17 Vent d'Eft, le raz de marée ceiïe en-

tièrement

18 Vent d'Eft

ip Vent d'Eft

20 Vent d'Eft bien foible :

2 1 Même vent

22 Vent d'Eft modéré , .

23 Vent d'Eft violent
,
pluie, tonnerre. .

24 Vent d'Eft léger , beau temps. . . ,

25 Vent d'Eft impétueux, grande pluie. .

26 Vent d'Eft léger, beau temps. . . .

27 D. Q. Vent d'Eft léger, beau temps. ,

28 Vent d'Eft léger, beau temps. . , .

2p Vent d'Eft impétueux

30 Vent d'Eft modéré. ,

3

1

Vent d'Eft fort

1 Nov. vent d'Eft modéré , très-beau temps.

2 Vent d'Eft modéré, un peu de pluie. .

3 Petit vent d'Eft-Sud-Eft, chaî. tonnerre.

4 Petit vent de Sud Sud-Eft, grande chaleur.

5 Vent d'Eft , raz de marée ; la mer s'é-

lève de 2 pieds 5" pouces au-defîus de

fon lit ordinaire.

197. M. Barboteau dît que les marées ordinaires des

eonjonclions & des oppofitions vont tout au plus à 18

pouces à la Guadeloupe , ôc celles des quadratures , à

6 pouces environ.

Il a obfervé
,
que lorfque les vents du Nord foufflent

avec violence , ils occafionnent une marée plus forte &
plus durable.

La mer s'enfle vers le lever de la lune , & fon cou-

cher ; elle baiffe quand la lune eft au méridien , foit au

Nord , foit au Midi ; ainfi i'ctabliffement du Port eft

d'environ 6 heures.

Les plus grandes marées arrivent dans les temps des

«fquinoxes , ou quelques jours avant ou après , ôc elles

vont

12
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Vont à plus de i8 pouces, quelquefois jufqu'à 3 pieds.

Les marées des quadratures font plus courtes d'environ

une heure que celles des fyzygies.

Depuis l'équinoxe de Septembre jufqu'à celui de Mars,'

ia marée du matin s'élève un ou deux pouces plus que

celle du foir ; c'eft le contraire dans les fix autres mois,

La brife du large , ou brife de mer , commence entre

5 & jp heures du matin , & finit entre 4 & 5 heures da
foir ; elle peut influer fur la marée , fuivant les heures

où elle arrive.

i<?8. A LA Martinique , latitude i^°l , longitude a la Martin!^

3i6°j, M. Poumier, Arpenteur Royal, obferve que fi

les marées ne montent guère à plus de deux pieds ôc

demi , c'eft qu'elles font contrariées & diminuées par un
vafte courant

,
qu'on appelle à Saint-Domingue ôc à la

Jamaïque , le courant de la Martinique. Il vient de l'A-

mérique méridionale , ôc de tous les grands fleuves qui

coulent du Midi au Nord. Le courant de l'Amazone,

portant au Cap d'Orange , fe déploie vers l'Oueft , s'ac-

croît par ceux des autres rivières ; prend fa direction le

îong du continent & fur les îles du vent , principalement

entre la Dominique , la Martinique , Sainte-Lucie & Saint-

Vincent ; ce courant fe répand entre les îles du vent

6 les îles fous le vent , le long de la terre-ferme
, juf-

qu'à l'entrée du golfe du Mexique •, là il refoule celui de

Miflîflîpi , entre la Havane & le Cap de la Floride , &
caufe le danger du redoutable canal de Bahama , entre

la côte orientale de la Floride ôc les îles Lucayes.

ipp. Il n'y auroit qu'une afllez courte ttaverfée de la

Martinique à Cayenne, mais il eft prefque impofllble de

refouler ce courant ; on eft obligé d'aller chercher le

débouquement , comme pour aller en Europe ôc s'élever

au Midi , du côté de l'équateur
,
pour joindre le Cap

d'Orange ôc defcendre à Cayenne.

Les Navigateurs difent quelquefois , que pour revenir

de Cayenne, ou feulement de la Barbade à la Martinique,

il faut faire le Nord ; mais , c'eft parce qu'ayant le Cap
Tome IF. N n

'
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au Nord , la dérive de ce courant les porte à la Mai"*

tinique.

Delà vient que les vents d'Oueft , de Sud & de Sud-

Oueft j
qui contrarient ce courant fans qu'ils foient bien

violens , augmentent les marées , bouleverfent la mer au

bout de quelques heures , & caufent des naufrages fur les

côtes de nos îles ,
qui ne feroient pas praticables fi ces

vents étoient fréquens ; mais ils n'arrivent guère que
pendant les hivernages.

M. de Hauterive écrivoit en 1724 , qu'à la Martinique,

les intervalles des deux marées d'un même jour vers les

équinoxes n'étoient point égaux ; la mer emploie trois fois

autant de temps à baifler qu'à monter ; par exemple ,

elle baiffe depuis midi jufqu'à p heures du foir,& monte
jufqu'à minuit , elle baiiïc jufqu'à p heures du matin ÔC

monte jufqu'à midi. { HijL de l'Ac. 1724, pag. 17). M,
de Chanvalon dit

,
qu'on a lieu de croire que ce rapport

n'eft pas touc-à-fait exact {Voyage à la Martinique 176?,

p. 1 ; j , n°, 24 ) ; mais celui-ci n'a point eu occafion d'ob-

ferver les marées.

HCarthagene. 200. Les marées, en fe propageant vers le golfe du
Mexique , au travers d'une multitude de grandes îles 6c

de petits détroits , éprouvent de grandes altérations. On
s'en apper(çoit long -temps avant d'être arrivé au golfe du
Mexique

,
proprement dit

,
qui ne comm.ence qu'à l'île

de Cuba.

Dans la baye de Carthagene , longitude 302°, latitude

10° N. les marées font peu régulières ; ce qui vient

fans doute du frottement confidérable le long des cotes

dans une mer qui n'eft pas large. Dom d'Ulioa donne
à peu-près la même idée des marées de toute la côte :

après avoir mis ordinairement un jour à monter , les eaux

baillent dans i'efpace de 4 ou ç heures. Le plus grand

changement qu'on obferve dans leur hauteur eft ce deux
pieds & demi. Quelquefois même il ell fi peu fenfible,

qu'il ne fe fait appercevoir que par les flots qui s'élèvent ;

& c'eft alors qu'il eft dangereux d'échouer , malgré ia
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tranquillité de l'air & de l'eau

,
parce que le fond étant

de vafe , un bâtiment qui s'y aflable ne peut fe remettre

à flot fans être allégé ( Hijloirc des Voyages , Tom. L

,

pag. 204). _

Dans la baie de Campeche , au Midi du golfe du

Mexique , la mer qui reflue dans toutes les lagunes , en

fort avec tant de rapidité
, que les Efpagnols ont donné

à la grande lagune de Trift, le nom de Laguna termina

,

ou de los Terminas , c'eft-à-dire , Lac des marées; longi-

tude 28;° 40', latitude 17° 30', N. Cependant l'élévation

de l'eau n'y a point de proportion avec fa rapidité , &
le flux n'y eft ordinairement que de 6" à 7 pieds.

201. A la Vera-Crux, qui eft au fond du golfe du A!aYcra-Cru«

Mexique , longitude 281°, latitude 18°^ N. les plus

grandes marées dans les fyzygies , font de 2\ pieds , &
les moindres d'un pied de la vare Caftillane ; ordinaire-

ment elles n'ont qu'une marche complette dans les 24.

heures ; car lorfqu'il eft pleine mer , on ne connoît au-

cune différence dans la hauteur pendant 4 ou J heures;

c'eft la même chofe en baffe mer ; cela vient principa-

lement des vents qui foufflent du dehors, ôc qui ne gar-

dent aucun ordre réglé , relatif aux heures. Cette remar-

que fe trouve à la fuite des Obfervations de l'EcUpfe du Soleil

de 1778 , par D. A. de Ulloa, imprimées d'abord en Ef-

pagnol , & traduites par M. Darquier. Touloufe 1780,
page 5i.

202. En revenant le long de côtes de l'Amérique méridio-

nale,on païïe à l'embouchure de la rivière des Amazones dont

nous avons parlé ( art. 1 j 3 ), la marée y arrive à 6 heures,

l'eau y monte à près de 30 pieds, fuivant Orellane.

Entre Macapa & le Cap de Nord, dans l'endroit où a la Rivière des

le grand can.il du fleuve fe trouve le plus refferré par

les îles , 6c fur-tout vis-à-vis de la grande bouche de

l'Arawary
, qui entre dans l'Amazone du côté du Nord ,

le flux de la mer offre un phénomène fingulier, que ra-

conte M. de la Condamine , lequel fut obligé de fé-

journer à i y lieues delà , à ciufe de la terreur de fes

Indiens : pendant les trois joius les plus voifins des pleines

N n ij

Amazones.
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lunes & des nouvelles lunes , temps des plus hautes ma-
rées , la mer , au lieu d'employer près de fix heures à

monter , parvient en une ou deux minutes à fa plus grande

hauteur. On juge bien que cela ne peut fe pafler tran-

quillement î on entend d'une ou deux lieues de diflance

un bruit effrayant, qui annonce la Pororoca, c'eft le nom
que les Indiens de ce canton donnent à ce terrible flot,

qu'on appelle Baire à Cayenne. A mefure qu'elle appro-

che , le bruit augmente , & bientôt l'on voit un promon-
tone d'eau de 1 2 à i j pieds de haut

,
puis un autre

,

enfuite un troifieme , ôc quelquelquefois un quatrième ;

ils fe fuivent de près , & ils occupent toute la largeur

du canal ; cette lame avance avec une rapidité prodi-

gieufe , rafe ou brife dans fon cours tout ce qui lui

réfifle. M. de la Condamine vit en quelques endroits , des

terreins emportés par la Pororoca , de très-gros arbres

déracinés , & des ravages déroute efpece : par- tout où elle

palfe , le rivage eft net , comme s'il eut été balayé ; les

canots , les pirogues , les barques même n'ont point

d'autre moyen pour fe garantir de la fureur de cette

barre
,
que de mouiller dans un endroit où il y ait beau-

coup de fond.

Après avoir examiné avec attention ce phénomène en
divers endroits , M. de la Condamine remarqua qu'il

n'arrivoit que lorfque le flot montant, & engagé dans un
canal étroit , rencontroit en fon chemin un banc de
fable , ou un haut fond qui lui faifoit obftacle ; que c'étoit

là que commençoit ce mouvement impétueux & irré-

gulier des eaux , & qu'il ceflbit un peu au-delà du banc ,'

quand le canal redevenoit profond , ou s'élargilToit con^

fidérablement. On dit qu'il arrive quelque chofe d'aflez

femblable aux Ifles Orcades , au Nord de l'Ecoiïe & à

l'entrée de la Garonne aux environs de Bordeaux , où
l'on appelle cet effet des marées , le Ma/caret ( Relation

abrégée d'un voyage fait en 174J , dans l'intérieur de l!A~

méiique méridionale , en defcendant la rivière des Amazones j

Paris, 174J , pag. ip3 & fuiv.)-

303. Au Para, qui eu un peu au midi de l'embou-
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chure du Maragnon, à 1° de latitude Sud, & 32?° de

longitude , la plus grande hauteur des marées , méfurée

par M, de la Condamine , efl d'environ i o'- pieds.

204. A Rio de la Plata
,
36" de latitude Sud, 320*

'4e longitude, les marées ne font pas régulières; elles

augmentent beaucoup par le vent de Sud , & diminuent

par le Nord-Oueft.

Dans le premier voyage de M. de Bougainviile, aux îles

Malouines en 11 6$ , on trouve peu d'Obfervations des

marées; il dit feulement que les marées portent au Sud

à 3° de latitude Sud, & 3^0° de longitude, & qu'elles

reverfent vers le Nord à /j.j° de latitude Sud, Ôc 32

j

de longitude ( Journal hijîonqiie d'un voyage aux îles

Malouines , en 17(55 & 1764,, par D. Pernety , Berlin,'

I75p, pag. I iT & 420).

207. Au Port Défiré, 48° de latitude Sud, 314° de
longitude, l'eau montoit de 4^ brafles ou fathoms, qui

font 27 pieds Anglois, le 24 Novembre 17^4 ; elle

étoit baiïe à 5 ou <5 heures , le j Décembre. La marée

eft telle en cet endroit
,

qu'il n'y en a peut-être pas de

femblable. Elle montoit fi rapidement , qu'un Matelot

trèi-bon nageur , étant tombé du bord , le courant le

porta prefque hors de vue avant qu'on put aller à fon

fecours ; quoique tous les canots fuffent dehors; on le

fauva cependant ; la mer n'y eft pas étale plus de 10

minutes de fuite. [Voyage autour du monde, par le Ca-

pitaine Byron ,
pag. 22 & 28, in-/s^, *

).

* Les Voyages autour Ju monde, faits depuis 17^1 jiifqii'en 177+ , par
Byron, Wallis , Carterec, & Cook , traduits en François , forment une Collcâioii

de neuf volumes i<.-4" , qui (c trouve à Par^s , chez Mér i;ot le jeune. Il y a

aulTi une édition 111-%":, j'en ai d^éji parlé, art. 4^. Je citerai (bavent ces

voyages , ainli que celui de M. Bougainviile , fait en 1- 68 , deux vol. in~%°
j

le voyaf^c en Amérique de M de Fleurieu fur l'Ifls , fait en 7^8 , fous le mi-
niftere de M. le Doc de i'ralin , deux vol. in 4 j celui de M. de Verdun , fait

en 1701 fur b Flor.: , fous fe miniilere de M de Boynes , deux vol. /'i-4°
;

Je voyage .^.11 Nord fait en 1773 , par le C.ipitaine Phips , //.-4'' ; le voyagé

aux Indes de M. le Gentil , deux vol. ;«-+". J'ai réduit toat;s les longitudes

à celles qui feroient comptées du méridien de l'îl*; de Fer , lo'^ à l'Oueft

<le Paris.
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R^"^ ^^ détroit de Magellan , à la partie orien-

tale du côté du Cap des Vierges , le Ilot commence vers
les dix heures dans les fyzygies , fuivant le Capitaine
Byron (pag. ^j) ; mais à la fortie du premier goulet,
qui eft à 20 lieues du Cap des Vierges, ou de l'entrée
du détroit, le flot commence à 2 heures

(
pag. $<;).

Le détroit de Magellan offre une fingularité , dont
M. de Bougainville fut étonné. Lorfqu'il mouilla le 8
Décembre 17(^7 à 5 heures, dans la Baie Boucault , à
24. lieues du Cap des Vierges, le flot portoit à l'Eft,

& ^commençoit à lui être contraire ; c'eft une remarque
qu'il fit plufieurs fois dans ce voyage , & qui l'avoit déjà
frappé dansfon voyage de 17(54. On lit en effet, dans le

Journal que j'ai cité, que quand il y a flux dans le détroit de
Magellan , la mer fort du côté du Nord , & quand il y
a ébe, elle entre, & porte au Sud {D. Pcmeity

^
pag.

658), Dans le refte de la foirée du 8 Décembre 1757 ,

qu'on^paffa à terre, on remarqua que la marée montoit;
mais à p'^ ^ du foir, le jufant reverfa dans l'Oueft, &
l'on trouvoit 5 braffes de moins en fondant.
Le 13 Dec. lorfque M. de Bougainville mouilla dans

la Baie du Clos , 1 8 lieues plus loin , la mer monta d'un
pied pendant qu'il fut à terre ; & le courant alors venoit
de la mer orientale , comme cela doit être naturellement,
au contraire de ce qu'on avoit obfervé depuis le Cap
des Vierges , ou depuis l'entrée du détroit

,
puifque l'on

avoit vu jufques-là les eaux augmenter lorfque le courant
fortoit du détroit. Mais M. de Bougainville juge d'après
diverfes Obfervatîons

, que lorfqu'on a paffé les goulets

,

les marées ceffent d'être réglées dans toute la partie du
détroit , qui court Nord & Sud ; la quantité de canaux
dont y eft coupée la Terre de Feu

, paroît devoir produire
dans le mouvement des eaux, une grande irrégularité

{
Voyage autour du monde

, par la Frégate du Roi la Bow
diufe , & la flûte CEtoile en 1166— 6$, féconde édition

Ï772 , Tom. I, pag. 248 , 25o ).

Il me femble que la dire£tion du détroit, qui change
deux fois à angles droits

,
peut faire que les eaux accu-
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mulëes dans la partie la plus large, retombent vers l'Eft;
& trouvant un paflage trop étroit , s'élèvent dans ia
Baie Boucault , en revenant , même après que la caufe
qui doit les élever a cefîc. Mais n'ayant pas des Obferva-
tions fuivies de difFéfens enuroits du détroit de Ma-
gellan , il ne m'eft pas poiiible d'établir une expiica
tion fatisfaifante du phénon^c^ne que je viens feulement
d indiquer. Celles que je vais ra^-porter;, d'après les
Voyageurs Anglois

, annoncent d.s variations locales,
qui tiennent fans doute aux irrégularités du détroit.
En effet , les Hollandois conduits par Olivier de Noort

en lî^p
, ne pouvant fortir du détroit pour entrer

dans la mer du Sud , mouillèrent vers la cote feptentrio-
nale; ils y pafferent deux jours à faire des Obfcrvations
fur les marées

,
qui leur parurent fort variables. Le temps

du flot & de l'ébe y eft également incertain. Quelque-
fois 1 eau continuoit pendant l'efpace de douze heures ^

a monter ou à defcendre
; quelquefois une heure kuhl

ment
,
ou deux

, ou trois. Enfuite c'étoit tout le con-
traire

; & dans ces mouvemens inégaux , il fe formoic
des ^az de niarée fort dangereux (H^JIoire de, Fcjages,
lom. XXXVIJI Z/2-I2 , pag. 428 ).

^ #

^o-j. Le Capitaine Byron (pag. 4O, trouvoit qu'en
ïï"^"^

v"^"!, J^'P ^^ Poffeflion
, qui eft vers l'entrée du

détroit a 1 Eft, ou dans la mer Atlantique, le flot por»
toit au Sud jufqu'au premier goulet ; mais auffi tôt qu'on
fut entré dans le goulet, il porta avec force fur la rive
feptentnonale. Entre le premier & le fécond goulet
qui n'en eft éloigné que de 7 à 8 lieues, le flot porte atî

Il ?"l ' ^i".'"^?,"^ f Nord-Eft. Entre les îles Sainte-
Ehzabeth & Samt-Barthelemi, qui font à 5; lieues duCap des Vierges, \z flot court impétueufement au Sudj
mais autour des iles

, on voit varier la diredion de là
marée. La marée y commence vers les onze heures &monte d environ , j pieds f pag. ^6). A la Baie d'eaudouce, _.2lieues plus bas, il commence vers midi ; à laBaie Elizabeth 30 lieues plus loin , le flot porte très-'
fortement a I Eft, & il commence à midi (pag. U)
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vers la pointe feptentrionale du canal Saint-Jérôme , lo

lieues plus loin, le flot commence à une heure (p. 88).

iVers le midi du canal , les marées font extrêmement for-

tes , mais irrégulieres. Un peu plus loin , l'ébe reverfe

à l'Oueft (pag. 93).
2o8. Le Capitaine Wallis , étant dans le détroit de

Magellan le 23 Décembre 1755, à $2°^ de latitude Sud,
ôc 307°4 de longitude, trouva la pleine mer à ^^ du
ijiatin , & fa hauteur de 24 pieds , ou 22 pieds de France',

(pag. 2j , 53); delà il fuit que l'établiffement eft vers

onze heures , comme le dit M. Pingre. Il ajoute que la

marée eft de 21 pieds ; d'autres difent que l'établilTement

eft de 5''^ , & que les marées vont jufqu'à 3 6 pieds.

Dans la Baie du Cap Holland
, 5 j° 57' de latitude,

310° de longitude, il n'y avoit point de marée régu-

lière, mais un fort courant portant à l'Eft; l'eau montoit

d'environ 8 pieds ( Wallis ,
pag. 6^ ).

Dans la Baie du Cap Galland , l'eau montoit de p
pieds, mais la marée étoit fort irréguliere ; latitude 53°,

jo' , longitude 304°, 26' (pag. 66).

De même dans la rade d'Yorck.

Dans la Baie de Butler, 53° 37' de latitude, 303" 26'

de longitude , l'eau montoit de 4 pieds , mais le courant

portoit toujours à l'Eft,

De même dans celle de Goodiuck
(
pag. 6ç ).

Dans le Havre du Swallow , y
3° 2c,' de latitude, &

303° de longitude, il y a 4 à j pieds de marée.

Dans la Baie Upright, J3''
8' de latitude , ôc 302 de

longitude , l'eau monte de 5 pieds ^ mais la marée eft

très-irréguliere (pag. 70).

Vers les iles Royales Ôc le Cap Galand, ^3° 5^°' ^^

latitude, le courant portoit à l'Eft pendant les 24 heures

entières (
pag. 37)$ ^''''^is vers le canal Saint-Jérôme , il

portoit quelquefois à fOueft 6 heures de fuite, quoique

rarement ( pag. 40. ).

Sur la côte méridionale , vers la Baie de Butler ôc k
Baie de Rider, au midi du Cap Quade , elle portoit à

i'Queft avec rapidité. Quoique ce Capitaine ait paffé près

de
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de 4. mois dans le détroit, il ne donne aucun détail fur

lequel on puifle difcuter les mouvemens de la marée ;

mais il fut prefque toujours très-occupé des dangers que
«ouroient fes deux vaifleaux.

20p. Près du Cap Horn, le 50 Décembre 1774, * AuCapHwti
deux heures le courant reviroit , ôc portoit au Sud , c'étoit

marée tombante fur la côte ( Second voyage de Cook j
tom. IV, pag. 5'o). Dans fon premier voyage en 17^^ y
il avoit jugé que le flot venoit du Nord.
Le long de la côte méridionale de la terre des Etats;

il y a un courant rapide vers le Nord-Oueft , mais il efl

plus fort au temps du flot ; fa force diminue beaucoup
dans le reflux

(
pag. 58 ).

210. Détroit de le Maire
, ^â^\ de latitude Sud,

312 de longitude , la marée y porte vers une ou deux
haures.

Dans la Baie de bon fuccès , qui eft vers le milieu du
détroit , à 2^ lieues de chaque extrémité , la marée monce
vers les 4, ou y heures , & s'élève de y à 5 pieds ; mais

le flot dure 2 ou 3 heures plus long-temps dans le dé-

troit que dans la Baie ; & le jufant , où le courant qui

porte au Nord , defcend avec une force prefque double

de la marée montante {Cook y voyage de 175^, tom. 11^

pag. 2P4 ).

211. Terre de feu , détroit de Noël, Chriftmas-Sound ,

latitude yj° 22' Sud, longitude 507° 38', M. Wales ob-

ferva les marées depuis le 22 Décembre 1774 jufqu'au

27 ; il trouva que la pleine mer arrivoit 2'» \ après le

paffage de la lune au méridien, & que l'élévation moyenne
étoit de 2 pieds 7 pouces ; elle alla jufqu'à 3 pieds 5
pouces le 24, elle ne fut que de 20 pouces le 22 {The

original aflronomical Obfervations , made in the courje of
a voyage Towards the fouth pôle , &c, by Waks & Bayly

,1777 in-^
i
pag. iip).

Tome IFn O a
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Des mar/es dans la mer du Sud,

212. Après avoir doublé le Cap de Horn & la terre

de Feu , ou pafTé le détroit de Magellan , on trouve dans

ia mer du Sud des marées régulières , fuivant le témoi-

gnage du P. Feuillée.

• Cependant M. Frezier
( pag. 124), en partant de

Coquimbo , fur la côte du Chili , longitude 306° 24',

latitude 29° j'y' méridionale , dit que les marées n'y font

pas connues pour régulières. Je n'en penfe pas de même,
dit-il, pour le dedans de la Baie; j'ai cru remarquer, que
ie retardement n'étoit pas celui du paffage de la lune au

méridien , mais peut-être d'un tiers ou d'un quart d'heure.

Le P. Feuillée, en relevant cette faute, dit, qu'il a ob-

fervé les marées en 1710 dans la Baie de Coquimbo,
avec une horloge réglée tous les jours

,
par des hauteurs

correfpondantes du foleil , & qu'il a remarqué que les

marées dans la mer du Sud , fuivent les mêmes loix que
dans la mer du Nord ( Journal des Obfervadons , &c,.

Paris 1725- , Préf. pag. xvj ).

Au mois ai Mai 1710 , la marée monta de j" pieds

8 pouces, la lune étant dans fon premier quartier, temps

où les marées font les plus petites {Feuillée
, p. J78).

Callao , ou Port de Lima , latitude 1
2° Sud , l'établif-

fement eft de 6'^ 50' fuivant les Tables, la différence

des marées eft de deux brafles , ou dix pieds.

Mais fuivant d'autres Mémoires , qui m'ont été adrelTés

par M. de Langara , il n'y a pas plus de deux pieds, &
îans régularité.

On dit
,
que dans la rivière des Eméraudes , à l'em-

bouchure , la mer monte de 1 6 pieds ; à l'île Gorgone ,

fur la côte du Pérou, de 14 pieds; aux îles de Lobos ,

de 5 pieds , & à l'île de Jean-Fernandez , 7 pieds.

Guayaquil , latitude 2° Sud, longitude 2^8°, dans le

golfe, à la pointe Sainte-Hélène, l'établiflement eft 6^ o',

les petites marées font de 40 pouces , les grandes marées

de 10 pieds 10 pouces, ou une braffe & demie de plus
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qtie les petites marées. Dans le Port même

, qui efl

éloigné de l'embouchure de la rivière , rétabliflement ;

ou l'heure de la marée dans les nouvelles lunes eft 6^ 30','

Il y a deux vares, ou cinq pieds & demi de différence

entre les grandes & les petites marées ; ôc celles-ci font

d'une vare ou de 53 pouces, fuivant ce que m'a affuré

M. Godin des Odonnais ; mais M. Pingre dit, que la

mei monte de i5 pieds, & que l'établiffement eft de lo

heures.

215. On trouve dans l'Hiftoire générale des Voyages,
un coup-d'œil général fur les marées de cette côte , en

commençant à la partie feptentrionale , mais on ne cite

point les fources où l'on a pris cette notice ; ainfi je me
contenterai de la rapporter telle qu'on la trouve dans

cette coUedion.

Dans la Baie de Panama , la marée eft plus régulière

que dans tout autre endroit des côtes du Pérou & du
Mexique. Elle monte à l'Eft , & defcend à l'Oueft d'en-

viron j pieds, comme fur tout le refte de cette côte;

Nous parlerons bientôt plus en détail de la Baie de Pa-;

nama (art. 214).
A Rialejo , la marée eft de huit ou dix -pieds ; & de

même aux environs dAmapalla , où elle monte à l'Eft &
defcend à l'Oueft. De même dans le golfe Dolce , & la

rivière de Nicoya, 11° de latitude Nord, où elle monte
jufqu'à dix ou onze. Elle eft moins haute fur la côte du
Pérou

,
particulièrement entre le Cap Saint-François &

la rivière de Guyaquil, 2° de latitude Sud, où elle monte
au Sud ôc defcend au Nord. Autour de l'île de Plata,

elle eft de trois ou quatre pieds ; mais depuis le Cap
blanc, qui eft au troifieme degré, jufqu'au trentième de

latitude méridionale , elle n'eft que d'un pied & demi
ou deux pieds. La mer monte au Sud & defcend au

Nord fur toute cette côte {Hi/Ioire des Voyages ^ tom,

XLIV, pag. 288 , tom. XLVIII
,
pag. 199 )•

On a vu ci-devant ,
que d'autres font les marées plus

grandes ; il me parok plus probable que la marée ne foit

que de deux pieds fur la côte du Pérou
,
quand on confi-

Oo ij
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dere qu'elle n'eft pas plus confidérable dans le milieu de
cette grande mer, & que la force lunifolaire entraînant

les eaux vers le couchant , les écarte nécefiairement de
la côte du Pérou. On eft étonné que la marée y porte

vers le Sud ; mais fi l'on jette les yeux fur la carte de
l'Amérique , on voit que la mer , étant beaucoup plus

libre & plus ouverte du côté du Sud ; & la côte de
l'Amérique feptentrionale faifant un obftacle aux eaux

dans leur montée , elles coulent vers le côté oppofé , en
même-temps qu'elles s'élèvent vers la lune.

214. Nous avons dit qu'à Panama les marées font

régulières , tout le monde en convient , mais on n'eft point

d'accord fur la quantité ni fur l'heure. Suivant les uns,

i'établiflement eft j'' o', la hauteur dans les eaux mortes

une vare & demie, ou $0 pouces de France, dans les eaux

vives une brafle ôc demie, ou 7^ pieds; M. Pingre dit

i5 pieds.

Les Mathématiciens Efpagnols qui accompagnèrent les

Académiciens François en 175 J, difent que le jour de

la conjon£lion , le flot commence à trois heures du foir.

L'eau monte & baille confidérablement ; ce qui fait

qu'avec la diipofition de la plage, qui eft unie, ôc prefque

au niveau de la mer , le flot en fe retirant , la découvre

beaucoup dans la bafle mer. Ils ajoutent une remarque

faite dans le pays , fur la différence des marées entre la

mer du Sud & la mer du Nord
,
qui en eft très-voifine^

mais féparée totalement par le continent de l'Amérique.

Leurs mouvemens ont une exa£le correfpondance ; mais

quand la mer du Nord ceffe de croître, la mer du Sud com-
mence à monter, & s'étend fur la plage. Suivant les loix du
flux & du reflux à Manta, qui eft prefque fous l'équateur,

l'eau croît & diminue régulièrement pendant 6^, plus ou
moins. La même chofe arrive dans la rivière de Guaya-
quil

, quand la force de fes eaux n'interrompt pas l'ordre

des marées. Il en eft de même à Payta , à Guanchao , au

Callao de Lima , & dans les autres Ports du Pérou ; avec

cette différence que l'eau monte ou baiffe plus dans les

«ns que dans les autres. Ainfi l'on ne peut vérifier ici
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l'opinion répandue entre les gens de mer, qu'entre les

tropiques , les marées font irrégulieres , foit pour le temps

que dure le flux ôc le reflux , foit pour la hauteur des

marées {Hifl. des Voy. tom. L, pag. 260).

215". Le golfe de Saint-Michel, près de Panama,
eft l'endroit de toute cette côte , où la marée eft la

plus forte. Il y a plu fleurs grandes rivières qui fe dé-

chargent toutes dans une efpece de lac , large de deux

ou trois lieues , & féparé de la mer par de petites îles

bafles , entre lefquelles il y a deux canaux
,
par où la

marée paffe dans le lac , ôc delà dans les rivières. Elle

reflue de même ; 6c fouvent toutes les iles en font inon-

dées , jufqu'au fommet des arbres. Les rivières qui fe

jettent dans ce lac font aflez étroites ; leurs rives font ef-

carpées , ôc ne font guère plus hautes que le vif de l'eau.

Comme le lac ôc les rivières fout les feuls réceptacles

de la marée , il n'eft pas furprenant qu'elle y monte ôc

defcende de 18 ou de 20 pieds. II en eft à-peu-prcs de

même de la rivière de Guayaquil, excepté que les lagunes

y font plus larges. La marée y monte ôc defcend de 1 6

f>ieds. Quoiqu'il y ait plufleurs autres grandes rivières fur

a même côte , où la marée ne paroît pas moins rapide ,

il n'y en a pas d'autre où la hauteur du flux foit fi

remarquable.

Ces grandes marées du golfe Saint-Michel , ont fait

penfer à quelques Obfervateurs qu'il y avoit fous terre,

une communication réelle entre les deux mers , ôc que
l'ifthme de Darien étoit une efpece de Pont , fous lequel

la mer avoit fon flux ôc fon reflux , comme fous le Pont de

Londres. On a même dit qu'on y entendoit un bruit

confidérable qui venoit de cette caufe ; qu'en faifant voile

dans la Baye de Panama , les navires s'y trouvoient prodi-

gieufement agités , ôc quelquefois brifés contre les îles

par la violence de cette agitation ; qu'en d'autres temps

ils étoient attirés comme par la force d'un goufiîe , &
menacés d'être emportés fous terre dans la mer du Nord.
On ajoute

, que dans les grandes marées les îles de U
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Baie font couvertes d'eau ; que le pays même eft inondé
dans une grande étendue , ôc qu'on n'y voit que la cime
des arbres. Dampier réfute ces affertions : « Il eft affez

» étrange , dit-il
, que mes Compagnons & moi nous

i> n'ayons rien obfervé d'approchant. J'ai pafTé deux fois

« cette ifthme ; ôc la féconde fois
,
j'y demeurai vingt-trois

» jours fans y entendre aucun bruit fouterrain. J'ai fait

» voile aufli dans la mer du Sud pendant près de trois

» ans , & j'ai palfé quelques mois dans la Baie de Pa-
» nama ; lorfque j'en fus parti , notre équipage y de-
» meura plus long-temps. Cependant , loin d'y trouver de
» fi terribles gouifres , nous obfervâmes que la navigation

» y étoit aufli douce que fur aucune autre mer. Dans
» mes entretiens avec les Indiens & les Efpagnols

, je

» n'ai rien appris de conforme à toutes ces idées. Je
» fais que Gage , Voyageur Anglois , n'a pas fait de
» difficulté de les adopter ; mais on peut lui reprocher

» trop de crédulité ; ou fi l'on juge de fa fanté par cette

» relation , qui eft imparfaite & mal foutenue , on doit

» juger qu'il fe portoit mal dans ce voyage. A l'égard

» des marées qu'on repréfente fi grandes dans toute cette

» mer , on exagère beaucoup , & je ne connois que le

» golfe de Saint-Michel , où le flux ôc le reflux foit

>^ exceifif, il couvre en effet toutes les petites îles , ôc ne
» laifle que le fommet des arbres à découvert. Mais ces

» îles font fort bafles , ôc ne produifent que de petits

» arbres en comparaifon des îles de Panama , où la Ville

» feroit bientôt fubmergée , fi les îles de la Baie pou-
» voient l'être. Les îles des Perles qui font baffes ôc

» plattes , ne le font jamais. Les grandes marées y font

» d'environ lo ou 12 pieds, fans excepter les parties

» méridionales
,

qui font prefque oppofées au golfe de
» Saint-Michel , & qui n'en font éloignées que de treize

» ou quatorze lieues. Cependant la marée y monte plus

» haut de deux ou trois pieds, qu'aux environs de Panama,
» ou dans tout autre endroit de la Baie» {Hi^. des

Voyages
f tom,, XLIV, p. 28(5).



ET DU REFLUX DE LA MER. sp;
Chéquetan, Port du Mexique, trente lieues à l'Oueft

d'Acapulco : Mr Pingre dit que la mer monte de j
pieds.

Je n'ai pu me procurer des Obfervatlons d'Acapulco , &
des autres endroits de cette côte ,

quoique j'aie fait eu
EfjDagne toutes les inftances poflibles.

216. C'eft dans les îles de la mer du Sud qu'il

feudroit obferver les marées pour connoître leur état le

plus naturel, & leurs règles les plus indépendantes des

eirconftances locales. Mais les voyages y font rares , & avant

le Capitaine Cook , on favoit à peine quelle étoit la

hauteur des marées dans la mer du Sud. Cependant on
avoit déjà dit que les marées écoient petites dans les îles

éloignées du continent. Aux îles Gallapagos , qui en font

à près de cent lieues , la marée n'eft que de 2 ou 5 pieds

au plus ( Hijî. des Voyages , tom. XLIV, p. 288 ) ; mais

on avoit de la peine à adoprer une Obfervation qui pa-

roiflbit 11 finguliere. Cependant M. Bernoulli étoit per-

fuadé que la for-ce du foleil artîgnée par Newton , ne
pouvoit fuffire pour fatisfaire aux phénomènes des marées

( pag. p2 & ii6), c'eft-à-dire qu'il croyoit les marées

de plus de 8 pieds dans des mers libres i on va voir qu'elles

font beaucoup moindres , fans doute, à raifon des obfta-

cles qu'oppofent aux forces lunifolaires le frottement &
l'inertie.

En entrant dans la mer du Sud par le détroit de
Magellan, le Capitaine Byron en ij6^, aborda à l'île

de Mafafuero, vis-à-vis du Chili; il y obferva feulement

que la marée verfe douze heures au Nord, ôc reverfe

enfuite douze heures au Sud ( Voyage du Cap. Byron ,

pag. 118). Latitude 35^ Sud , longitude 296{. C'eft fans

doute ici un cas extraordinaire ; la caufe eft peut-être le?

mélange des deux marées , dont l'une vient de la mer
Pacifique , l'autre de l'Océan atlantique ,

par le Midi de

l'Amérique.

Dans le refte duvoyage du Capitaine Byron ,
qui traverfa

toute la mer du Sud en 176^ , & qui reconnut plufieurs

îles , il n'y a point d'Obfervations fur les marées.
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217. Mais on en trouve beaucoup dans le recueil des

Obfervations faites dans le fécond Voyage du Capitaine

Cook ( art. 207 ). A Ohitahoo , l'une des îles Mar-
quifes , latitude p" j

j' Sud , longitude 238' 52', M. "Walcs

qui étoit fur le vaifleau la Réfolution , obferva le 8 Avril

1774 , deux jours avant la nouvelle lune, que la mer étoit

pleine environ une heure après midi. A 7 heures elle

éto'xt defcendue de 3| pieds, ôc c'étoit à-peu-près la bafle

mer. Le 10 , jour de la nouvelle lune , la bafle mer étoit

vers les p heures du matin, & la pleine mer vers 5 heures

après midi ; il y avoit environ 4 pieds de marée; le Lundi
II, à 10 heures du matin, on obferva le jufant, il y
avoit encore environ 4. pieds de différence , mais ces Obfer-

vations n'ont été faites qu'à-peu-près {M. ff^ales, p. 82).

L'heure de la marée diffère fi confidérablement de

celles des autres îles , que je ne penfe pas devoir en
tirer d'indudion fur le retardement.

Vers l'île du Lagon , iS** s$' de latitude Sud ,

237° h' de longitude , la marée eft haute quand la lune

eft au Sud ^ Sud-Eft ( Cook , tom. II
,
pag. 305 ). Cela

veut dire 45' avant midi (art. 243 ).

On eft étonné de voir que la marée d'Ohitahoo diffère

autant de celle-ci; mais il y avoit vers l'île du Lagon
une groffe mer qui rendoit l'Obfervation difficile & peu

sûre ; dans la première ftation à Ohitahoo , les lames

s'élevoient de la hauteur d'un homme.
118. Taïti , ou Otaheite , île de la mer du Sud,

latitude 17°^ Sud, longitude 228°^; ce fut le Capitaine

Wallis qui aborda le premier dans cette île , devenue

depuis fi fameufe, & ce fut le 19 Juillet I7<5'7; M. de

Bougainville y arriva le 2 Avril i76'8 ; mais ni là, ni

dans les autres îles de la mer du Sud , ils ne firent au-

cune Obfervation des marées, pas même à l'île deTinian ,

où "Wallis refta près d'un mois , & qui eft fituée à la

partie occidentale de cette grande mer.

warées « Hic Le Capitaine Cook dans fon premier voyage autour
dt Tatfi- ^^ monde , féjourna à Taïti en ij6^. Les marées

dans les environs de ces îles font peut-être, dit-il, aufli

peu
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peu confidérables que dans aucune autre partie du monde :

une lune Sud, ou Sud^ Sud-Oueft, rend la marée haute

dans la Baie de Matavai à Taïti ; mais Teau s'élève rare-

ment au-deflus de lo à 12 pouces [Cook, voyage de i75p,
tom. II, pag. J2p). Une lune Sudj Sud-Oueft fignifie

trois quarts-d'heure, après le paflage de la lune au mé-
ridien ( art. 245 ).

M. Bailey y obferva les marées en 1773 j & M. "Wales
en 1 774, ; la plus grande différence que trouva M. Wales
entre les hauteurs de l'eau , fut de \6{ pouces le ap Août
Ï773 ; ce qui fait y$\ pouces de France {M, tp^ales

,

pag. y 5).

M. Cook & M. Gréen avoient déjà été furpris de
cette petiteffe des marées à Taïti ; mais M. Wales ne les

ayant trouvées enfuite que de 7 à 8 pouces à Ulietéa

,

examina d'où cela pouvoit venir , 6c il demeura perfuadé

que c'étoit à caufe des grands bancs dont ces îles font

entourées ; il croit que fans cela on auroit 3 pieds de
hauteur dans ces îles pour les grandes marées , comme
dans les autres parties de cette grande mer ( M. WaUs ,

pag- 9S)' ^

21 p. Voici quelques-unes des Obferv^ations faites à la

fin d'Août 1773 , par M. Bayley , au Cap de Vénus
dans l'île de Taïti ; les hauteurs font en pouces d'An-

gleterre
, par rapport à un point fixe pris à volonté.

Le 2p, lo'i 37' du matin ,
3P'- ^1^°' pleine mer.

S
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{ art. 74 ,

pag. 6^ ) ,
j'ai trouvé rétabliffement du Port à

Taïti , 1 2'' 7', 12'' 5p', 1 1^ jp' , dont le milieu eft la*" 15'^

ou plutôt o** 1 5',puifque nous ne comptons pas ici du paflage

précédent, mais feulement de celui qui avoifme la haute mer,

220. Ulietea, lie de la mer du Sud, latitude 16° ^^'{

Sud, longitude 225° 3'; le 2j Mai 1774, J^"'^ ^^ ^^

nouvelle lune, la pleine mer arriva vers 1 1^ io' du matin

dans cette île; la marée fut de 8 pouces {M. WaUs ,.

pag. 5)5). Voici fes Obfervations.

Retardement in-

ïênfible.

Marées aux nou.
\elles Hébiides.



ET DU REFLUX DE LA MER. app
pieds 5 pouces ( M. Jf^aks , pag. 1 1 o , Cook , tom. III ,

pag. 22 1). ^

Comme ces îles approchent beaucoup de la nouvelle

Zélande ôc de la nouvelle Hollande , il paroît que le

mouvement de la mer n'y eft plus libre , comme dans les

îles précédentes, qui étoient de 800 lieues plus à l'Efl,

ce qui retarde la marée d'environ 6 heures.

225. Nouvelle Zélande, à la Baie obicure, (Dusky a la nouvell»

Bay
) , qui eft à l'extrémité Sud-Oueft, à 4J° 47' de lati- Zélande,

tude Sud, ôc 183° yp' de longitude, la marée étoit haute,

fuivant M. Cook, à lo'' jy' dans les pleines & nou-

velles lunes. Il dit que la marée des pleines lunes monte
6 retombe de 8 pieds , ôc celle des nouvelles lunes de

5 pieds 8 pouces; cette différence, dit-il, eft un peu ex-

traordinaire, ôc elle fut probablement occafionnée alors

par quelque caufe accidentelle ( Stc. Voy, de Cook , tom. I, p.

215). Mais on voit par les Obfervations de M. Bayley , qui

étoit de ce voyage , que cette différence venoit de la dif-

tance de la lune. Il obferva afliduement les marées depuis

le 7 jufqu'au 26 Avril 1773 , dans la Baie obfcure,

comme on le voit dans le recueil d'Obfervations que j'ai

cité ( art. 207 ) , pag. 20 Ôc 21 ; il fe fervoit d'un tube

de bois de 1 2 pieds de long , dreffé dans l'eau , attaché

à un arbre qui avançoit fur la mer, ôc il mefuroit la

hauteur de l'eau dans ce tube , en y plongeant une verge

de bois.

Le 7 Avril, jour de la pleine lune, la mer fut pleine

vers onze heures du foir ; l'eau avoit monté de 7 pieds

7 pouces d'Angleterre.

Le 2 1 ,
jour de la nouvelle lune , le flux fut vers

dix heures ôc demie , la marée fut de J pieds 7 pouces

feulement, mais la diftance de la lune étoit beaucoup
plus grande que le 7 ; car le périgée arriva le 8 &
l'apogée le 25. Ainfi l'on voit qu'à nos Antipodes les

marées fuivent encore les mêmes règles que dans nos

mers.

224. A l'extrémité oppofée de* la nouvelle Zélande

dans la Baie des îles , latitude 55° 10' , longitude

Ppij
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15) 2°! , la marée efl: à 8 heures , la hauteur cîe 6 à

8 pieds , le flot vient du Sud i il y a un courant qui

vient del'Oueft, ôc porte le long de la côte au Sud-Eft

,

fuivant le premier voyage de Cook , tom. III
,
pag. 160.

2 2J. M. Bayley fit un grand nombre d'Oofervatioiis

fur les marées , dans le détroit de la Reine Charlotte

,

latitude 41° 5 , longitude 15)1° 5(5', depuis le 3 Mai 1773
jufqu'au 21.

Le 5 , jour de la pleine lune périgée , la pleine mer
arriva vers S'' 53', & la marée fut de 4 pieds 4 pouces ;

le 2 1 , veille de la pleine lune , la pleine mer fut vers

S"" 35', & la marée fut de $ pieds i pouce & demi,
par un temps calme. M. Bayley y revint au mois de

Novembre i ôc le 14, jour de la nouvelle lune, la marée

fut à S"* 45' du matin , la hauteur 4 pieds 6 pouces.

Depuis le 13 jufqu'au 21 , la marée avança feulement

de 4^ 44', au lieu de 6'' 40'; le 14 Décembre, lende-

main de la nouvelle lune , la marée arriva à p heures 7
minutes , il y eut j pieds 6 pouces de marée. Le i j

,

6 pieds I pouce , le 1 5 , 5 pieds 1 1 pouces ; la lune

avoit une déclinaifon plus auftrale, & parconféquent étoit

plus près du zénit que dans les Obfervations précédentes

{fTalcs
,
pag. 27, n, 105).

2 2 5. Dans le détroit de Cook, près du canal de la

Reine Charlotte, dans la nouvelle Zélande,4i'' de lati-

tude, ip2° j5' de longitude, la haute marée eft de 7
à 8 pieds, fuivant le premier voyage de Cook.

-nv Au Sud-Eft du canal de la Reine Charlotte, le C

i~-[-;^ Février 1770, la marée couroit au Sud-Eft depuis 7**

:;.''.' jufqu'à minuit , fuivant le premier voyage de Cook.

if.--; 227. Le 5 Avril 1773 , au-deffus delà pointe Jackfon ,

iV,-
V • vers le canal de la Reine Charlotte , à 2''^ , la marée por-

-
' toit le vailTeau du Capitaine Cook à l'Oueft ; à S^ la

5.!^,; marée tomboit ; le 5 à S*" du matin la marée étoit très-

*^i^

•. forte , à I G*" elle finit ( Sec, voy, de Cook , tom. I
, p. 235).

Au mois d'Odobre 1 774 , dans l'anfe du vaiffeau , vers la

même côte, 15)2° 6' de long. 41° 6' lat. S.40' plus à l'Oueft

que dans la carte du premier voyage , la marée précédoic
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de 3 heures le paflage de la lune au méridien; la plus

grande marée étoit de s pieds 1 o pouces 6c demi ; mais

des traces qu'on voyoit fur la grève , indiquoient qu'elle

s'étoit élevée 2 pieds plus haut (Tom. IIl
, p. 574).

228. Dans la Tamife, rivière de la nouvelle ZélandeJ

près le Cap Colville ,
36° 26' de latitude, 183° ly' de

longitude
,
pleine mer à p heures , marée de i o pieds

{Premier voyage de Cook , tom, I, p. 142 ).

22p. Nouvelle Caledonie; fur la côte feptentrionale

,

20°Y latit. , longit. 182° 22', établiffement 6^ o', marées

3 pieds-j. ( Coûk , tom. I
, pag. 335).

On jugea que ce n'étoit qu'à 10 ou 11 heures à l'île

de la Botanique , qui eft vers la pointe méridionale de
cette terre de la nouvelle Caledonie, lat. 22° 27', long. 1 84*
55'. Si la différence eft fi confîdérable, cela doit venir

des bancs , entre lefquels il fe forme des courans où les

marées font très-fortes. Sur la bande du Nord-Eft les

courans portoient au Sud-Eft ; de l'autre côté c'étoit au
Sud-Eft & à rOueft, ou au Nord-Eft {Cook, p. 330).

230. Pudyoua , île fur la côte de la nouvelle Cale-

donie, latit. 20° 18' Sud, longit. 182° 2 1

'; le 6" Septembre

1 774 , veille du jour où M. Wales y obferva une éclipfe

de foleil , la baffe mer y arriva 18' après midi ; le lende-

main matin 7 Septembre , à 6''
{ la mer paroiffoit haute

fur le rivage oppofé ; le foir baffe mer, 58' après midi;

le 8 , la marée à -j^ 29', différence 3 pieds i pouce ,- le 8 à 21»

10' baffe mer; différence 3 pieds 1 po. [Tf^ales y p. J02).

231. Nouvelle Bretagne
,
5° latit. Sud, 170" de long, a la noiiv^iis

l'établiffement eft vers 334 heures , il n'y a qu'une feule ^'"^S"^-

marée ; elle eft d'environ 9 pieds , fuivant le voyage de

Carteretr

232. Nouvelle Hollande. Dampier qui y pafla deux a la «ouvtfe

mois , dit que la mer flue & reflue d'environ cinq braffes, Hollandç.

que la plus grande marée n'arrive que trois jours après la

pleine ôc la nouvelle lune ( Hijloire des Voyages , tome
XLIV, pag. 284).

Mais cette terre a été parcourue en 1770, & décrite

en détail par le fameux Capitaine Cook , accompagné de
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MM. Banks & Solander , fous le nom de nouvelle Galle

méridionale. Dans la Baie de Botanique, à 34° de latit.

i^p" de longit. la marée eft à S*" o', la hauteur de 4 à
S*

pieds {Premier voyage de Cook , tom. III, p. 34.0).

Dans la Baie des Outardes, 24.° de latit. Sud , i(S()° 23'

de longit. 8^' o' , marée de 8 pieds , fuivant le Capitaine

iGook, Mai 1770 (Tom. III, pag. s'^^)-
Quand on eut paffé la Baie des Outardes le 2j Mai

1770, on reconnut que la marée s'élevoit de près de 7
pieds, que le flot portoit à TOueft & le jufant à l'Eft ;

ce qui étoit précifément le contraire de ce qu'on avoit

obfervé quand on étoit à l'ancre, à l'Eft de la Baye, latit.

25° 30', longit. i58''j {Cook , tom. III, p. 36^).
Ganal de b Soif, latit. 22° 10' Sud, longit. i6j° 2?',

le flot commence vers les onze heures, la mer s'élève

jufqu'à 1 8 pieds ( Cook , tom. III
, p. 37 J ).

Le 1 Juin 1770, étant à 21°^ de latit. & 156° 47' de

longit. vers la Baie des canaux & le Cap Hillsboroug , à

8 heures du foir la marée couloit lentement à l'Oueft ; le

2 à I heure du matin , la marée étoit baffe ; à 6 heures

du matin elle étoit montée à 1 1 pieds ; le flot venoit du
Nord-Ouefl , au lieu que les jours précédens quelques degrés

plus au Midi , & même la veille , elle venoit du Sud-Eft
(Cook , tom. III, pag. 378 ). On avoit déjà remarqué la

même chofe à différentes fois ; ce flot venant du Nord-
Oueft , me paroît devoir être occafionné par la réfiftance

des îles Cumberland qui étoient à l'Eft.

Le 2 à 10 heures du foir , la marée portoit au Nord ;

le ;? à 2 heures du matin , elle étoit tombée de p pieds ;

enfuite elle commença à fe relever , & le flot venoit du
Nord , dans la direftion des iles fituées en pleine mer.

233. Vis-à-vis le Cap de la Tribulation, à iy° 48' de
latit. Sud, & 163" de longit., le 11 Juin 1770 , furies

1 1 heures du matin , la mer étoit haute , le foir à j
heures , elle commençoit à monter ; vers minuit la marée
fauva les Voyageurs déjà réfolus à la mort (Tom. IV,
pag. 7 ). Il eft aulli parlé de cette Obfervation dans les

Tranfadtioas philofophiques de la Société Royale de Lon-
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dres ; du moins je crois que dans ce Livre c'eft cette Obfer-
vation dont il eft parlé, comme ayant été faite à la côte
orientale de la nouvelle Hollande, dans la Baie de la
Trinité; latit. 15° 2(5' Sud, & 16^" de longit. Etabliffe-
ment $^ l , la mer y monte de 7 pieds le matin , & de
P le foir {Philof. Tranf, 1775, pag. 448).

Il y eft dit que l'établiffement eft de 9^ 1$'. Suivant mon
calcul

( art. 72 ) , je ne trouve que 9"^ o\
234. Dans la rivière Endeavour , lat. i j" 52', long. 162"

S 3', aifi appellée du nom d'un vaiffeau employé à ces voyages,.
le 21 Juin 1770, la mer étoit haute à 8 heures du matin*
le 22 à 2 heures du matin elle étoit baffe (T. IV, p. 20)
ia marée monte de 9 pieds ; l'établiffement eft entre 9 &
10 heures du matin (Tom. IV, pag. 60 ),

23 j. Vers le détroit de l'Endeavour
, qui fépare la^

nouvelle Hollande, ou nouvelle Galle méridionale de I»
nouvelleGuinée,io<';delatit. 158°! de longit. la marée
eft entre une & deux heures , & monte de 12 pieds
{Premier Voyage de Cook, tom. IV, pag. 96).
_

2^6. Sur la côte de la nouvelle Hollande, depuis -2°
jufqu'a 25" de latit. le Capitaine Cook trouva conftam-
ment un courant qui avoit fa diredion au Sud, & qui
faifoit douze à quinze milles par jour , plus fort fur la
cote qu'au large. II croit que le flot venoit du Sud-Eft; mais
il ne put s'en affurer parfaitement. La première fois qu'il
mit a l'ancre par 24° 30' , il reconnut que le flot venoit du
rslord-Oueft

; mais 30 lieues plus loin, au Nord-Oueft fur
la cote méridionale de la Baie de Keppel, à 1 5p° de long& 23° de latit. il venoit de l'Eft ; fur la partie feptentrio"
nale de cette Baie , il venoit du Nord, mais avec un
mouvement beaucoup plus lent que quand il partoit de
ih,ft. Sur la cote orientale de la Baie des Golfes, qui
eft un peu plus au Nord , le flot portoit fortement à
i Uuett juiqu a 1 ouverture du canal large. Au côté fep-
tentrional de ce canal , il venoit très-lentement du Nord-^
Oueft

, & devant la Baie de Repulfe , à 2 1° de latitude ^î5û 21 de longit., il partoit du Nord,
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Pour expliquer toutes ces différences de dire£tion , il

fuffit d'admettre que le flot vient de l'Eft ou du Sud-Eft
;

dans le'î golfes profonds , ou les grandes anfes qui s'en-

foncent dans des terres baffes qui montent du lit de la

mer, & ne font pas formées par les rivières qui defcen-

dent des terres , le flot ell toujours confidérable , ôc

fa direction déterminée par celle de la côte qui forme
l'entréç du golfe i un grand golfe attire le flot de plu-

fieurs lieues.

Au Nord du paffage de la Pentecôt: , 20° de latit.

.166° de longit. il n'y a point de grand golfe ; ainfi le flot

porte au Nord ou au Nord-Oueft , fuivant la dire£tiori

de la côte , & le jufant au Sud ou Sud-eft , du moins à

quelque diftance de terre j car fur la côte même les petits

golfes changent encore la direction du flot.

Marées plus for- 237. M. Gook obferva auffi
,
qu'il y avoit la nuit une

tes la nuit. marée plus forte fur la côte de la nouvelle Hollande ; la

différence entre l'élévation perpendiculaire du flot pen-

dant le jour ôc pendant la nuit dans les marées hautes

,

n'elT: pas de moins de trois pieds; & cela eft bien fort,

relativement à la marée totale. Il ne s'apperçut d'une irré-

gularité auffi remarquable que lorfqu'il eut échoué ; peut-

être , dit-il
,
qu'en avançant vers le Nord on l'eût trouvée

encore plus grande ; le flot y porte au Nord-Oueft , ôc

continue dans la même diredion ,
jufqu'à l'extrémité de

la nouvelle Galles , d'où il prend fon cours à l'Oueft

,

te au Sud-Oueft dans la mer de llnde {Premier Voyage

de Cook , tom. IV, pag. 140).

238. Le Capitaine Byron dit qu'à l'île de Tinîan ,
qui eft

unedesiles des Larrons, ou des iles Mariannes, à l'extré-

mité de la mer pacifique, latit. 14", Nord, longit. 153°,

Ja mer dans les fyzygies devient prodigieufement groffe

( Voyage de Byron, pag.
1 J7 ). Cela eft affez naturel, vu

i'immenfe étendue de cette mer , dont le vent général

fe trouve contrarié en approchant de l'Afie
, par les vents

variables de terre.

A Quaham , une des iles Mariannes, la marée ne monte
que
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que de 2 ou 5 pieds au plus ( Hifîoire des Voyages , tom.

XLIV, pag. 288); c'eft à-peu-près de même que dans

toutes les mers libres (art. 45 ).

Du mouvement général de la Mer , SC de quelques

phénomènes paniculicrs.

. 23p. Tandis que l'on voit les phénomènes généraux du
^^^^f

' ^^°^"^^'^^

flux & du reflux de la mer, modifiés par les circonftances

particulières , on reconnoît aufll un effet important &
général des mêmes phénomènes. C'eft le mouvement
commun de la mer d'Orient en Occident

,
qui forme un

courant très-fenfible entre l'Afrique & l'Amérique {Hydro-

graphie du P, Fournier f pag. ^60). Il y a aurti une élé-

vation des eaux
,
qu'on afTure être toujours plus hautes à la

côte orientale de l'Amérique qu'à la côte occidentale.

L'un & l'autre font une fuite des marées ; car le fphé-

roïde aqueux, tianfporté vers l'Occident par le mouvement
diurne , eft retenu & accumulé fur la côte orientale de

l'Amérique , d'où il ne peut revenir qu'en partie , & très-

lentement par un courant oppofé qui s'établit probable-

ment dans le fond de la mer , 6c l'eau de la fuperficie

ne revient baigner les côtes occidentales de l'Afrique Ôc

de l'Europe
,
que par le poids naturel des eaux qui

retombent après avoir frappé les côtes de l'Amérique.

Il en eft de même dans la mer du Sud ; les eaux arrê-

tées par le continent de l'Afie , retombent naturellement

vers les côtes du Chili , du Pérou & du Mexique ; mais

elles ne peuvent y former une intumefcence aulîi grande,

& une élévation auffi confidérable que celle qui fe fait

fur les côtes du Bréfil , 6c dans le golfe du Mexique

,

où les eaux arrivent avec abondance , entraînées par la force

des attrapions lunifolaires. Il faut voir au fujet des cou-

rans , le Mémoire de M. Daniel Bernoulli , dans le fep-

tieme volume dés pièces qui ont remporté les prix de
l'Académie.

240. Mac-Laurin , dans la pièce qui remporta le

Tome IV, Q q
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prix de l'Académie (art. 35 ), confidére aulTi le mélange
des marées avec le mouvement diurne de la terre, pour
expliquer les courans : la mafle d'eau qui eft tranfportée

par la marée, à une diftance plus ou moins grande de
l'équateur, tombe dans des régions où la mer, par le

mouvement diurne, a une vîtelTe plus ou moins grande;
dcs-lors le mouvement général doit en être troublé , ôc

cela doit produire des modifications confidérables dans

les marées, dans les courans & dans les vents. Les eaux
qui font à yo° de latit. ont une vîtefle plus grande que
celles qui font à 36°, de plus de deux lieues par heure;
& comme la marée peut faire une inégalité encore plus

grande, les effets peuvent devenir même dans ce cas-là

très-fenfibles [Mac-Laurin, p. 228).
On a auffi parlé fouvent d'un autre mouvement

de la mer , du Pôle vers l'équateur
,
qui amené des glaces

du Nord , & fait dériver les vaiffeaux. Le P. Fournie!
l'explique par l'évaporation de la mer fous la zone torride,

qui oblige les eaux de la zone glaciale à s'y porter pour
remplir le vide [Hydrographie

, p. ^6()). Il y a lieu de
croire que les attradions lunifolaires qui tendent à élever

les eaux vers l'équateur, contribuent à déterminer ce mou-
vement du pôle vers l'équateur.

Efftts des trcm- 24,1. Dans Ics pays fujets aux tremblemens de terre,

la mer participe quelquefois à ces mouvemens extraordi-

naires ; j'en ai rapporté un exemple (art. ip(5) ; en voici

encore deux aiïez remarquables,

Wafer raconte dans fon voyage qu'il étoit dans la mer du
Sud, à 1 5'o lieues de l'Amérique, par 12° 30' delat.Sud,

le jour d'un tremblement de terre
,
qui arriva vers la fin de

l'année 1687 ; tout d'un coup on fentit un choc terrible,

comme fi le vaifleau eut touché fur un roc ; on fut fi

effrayé
, que tout l'équipage ne fongeoit plus qu'à fe pré-

parer à la mort ; les canons fautèrent dans leurs afRits

,

les Matelots furent jettes hors de leurs branles ; la mer
devint blanchâtre , & chargée de fable ; ôc cependant l'on

ne trouva point de fond avec la fonde. Wafer apprit

enfuite, qu'à la même heure il y avoit eu un tremblement

blemens de terre.
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de terre à Caliao , fur la côte du Pérou , que la mer s'dtoit

retirée au loin , & avoit laiflé le rivage à kc ; qu'enfuite

la mer étoit revenue avec tant de furie , qu'elle avoit

inondé la ville & la forterefle de Caliao, quoique fituées

fur une montagne. Les vailfeaux qui étoient à la rade furent

tranfportés à une lieue delà dans les terres , les hommes &
les beftiaux furent noyés fur un efpace de jo lieues le

long de la côte , & les ravages s'étendirent jufqu'à Lima

,

quoique à fix milles de la mer {J^oyagc de IP^afcr, pag.

I75,édit. d'Amfterdam 1714.).

Le même Voyageur étant à Sàata ,
petite Ville fituée

à trois milles de la mer, par 8° 40' de latit. Sud, vit trois

navires dans ui» vallon i on lui raconta , qu'étant à l'ancre

dans la Baie vers 1(^78 , un tremblement de terre avoit

pouffé la mer avec tant de violence & fi haut
,
que ces

trois navires avoient été portés par-deffus la hauteur juf-

ques dans le vallon ; ce ne fut que 24- heures après que

la mer rentra dans fes bornes.

24,2. Je n'ai point parlé dans cet Ouvrage des phé- Variations des

nomenes qu'on obferve dans les lacs fitués au milieu des

terres
, parce que fans doute ils n'ont point de rapport à

la caufe des marées ; mais M. Piquet , ancien Miffionnaire

du Canada , m'a affuré qu'il y a une révolution périodique

de 20 ans dans la hauteur des eaux du lac Michigan , fie

que la différence de hauteur va à 1 o pieds ; on y montre
les termes de la hauteur fie de l'abaiffement.

Il y a aulïi un flux périodique régulier dans des marais

de Bavière , dont les retours font de 3 , j , 7 ans.

Les RulTes prétendent qu'il y a dans le lac de Ladoga
un flux ôc reflux tous les trois ans , enforte que les eaux

font très-baffes dans la troifieme année ; ce qui fait beau-

coup de tort aux vaiffeaux Ruffes qui y navigent , àc qui

font fujets à être Jettes fur les bancs de fable qui s'y forment

,

fie qui fe trouvent plus découverts qu'ils ne l'étoient trois

ans auparavant.

Dans le lac de Genève , on obferve des Hux &c des

reflux qui vont jufqu'à un pied plus ou moins , & qu'on

appelle des fsiches
i elles fe fuccédent plufieurs fois dans

Qq n

La.-.
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un même Jour , fouvent à un quart-d'heure ou une demi-
heure de diftance , & on les apperçoit fur-tout aux deux
extrémités du lac , à l'entrée & à la fortie du Rhône. M.
Jallabert les attribue aux fontes des neiges, qui grolTiffent

le Rhône : alors ce fleuve pouffe les eaux du lac à droite

& à gauche. De même , lorfque l'Arve eft groffie , elle

retarde le cours du Rhône à fa fortie de Genève , le fait

groffir, & produit un effet femblable dans la partie infé-

rieure du lac {Hift. de l'yîcad. 1742 , p. 28 ).

Variations des II y a un puits à Boyaval
,

près d'Aire
,
qui dé-

borde dans certains temps {M. Buc-Ho^ , la nature con-

fidére'e fous fes differens afpecis , tom. IV, iTT-i > lettre

93)-
La Fontaine de Fonteflorbe, dans le Diocèfe de Mire-

poix, dont parle M. Aftruc dans fes Mémoires fur l'Hif-

toire Naturelle de la Provence ôc du I^anguedoc , eft in-

termittente dans l'été , lorfqu'il fait fec : M. Aflruc l'ex-

plique par l'expérience des Syphons ( Anciens Mém. de

l'Acad. tom. II , M. Buc-Hû:^ , lettre p3 ).

Il y a une fontaine falée en Franche-Comté qui a un
reflux , dont parlent MM. Borelli ôc de la Hire ( Anciens

Mém. de l'Acad. tom. Il ).

Une fontaine en Pologne, qui croît & baiffe fuivant

le cours de la lune ( ColUdion académique , tom. I
, pag.

25)«).

Une autre fontaine à flux & à reflux , dont parle M.
Courvoifier ( CoHeclion académique , tom. VI

, pag. 25 i ,

Philof. Tranj. 1(55 j , n". 7 , i5p5 , n°. 204.).

La fontaine de Varains
,
près de Saumur , s'arrête deux

fois le jour ; mais comme cela arrive à la même heure

,

il n'y a rien qu'on puiffe rapporter à la caufe des marées

( Fournier , pag. 473 ). H y en a une pareille dans le Bugey

fur les bords du Rhône.
M. de la Hire , dans un Mémoire fur l'origine des

fontaines , obferve que le rocher de la Sainre-Baume

-en Provence , étant tout fendu & crevafTé , la pluie y
pénétre av'ec facilité à 67 toifes de profondeur , & y forme

une très-belle citerne, qui feroit enfin une fontaine quand
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la citerne feroit remplie ; il en tire l'explication de cer-

taines fontaines intermittentes ; « car , dit-il , lorfqu il fe

» rencontre fur de femblables rochers , & dans des fonds

» coniîde'rables de grandes quantités de neiges qui fe fon-

» dent en été à la feule chaleur du foleil , on remarque

» de grands écoulemens de l'eau de quelques fontaines

» pendant quelques heures d'un même jour , & même à

» plufieurs reprifes. Si le foleil ne donne fur les neiges

» qu'à quelques heures différentes de la journée , le refte

» du temps ces neiges étant à l'ombre des pointes des

» rochers , elles ne peuvent pas fe fondre flicilement ; c'efl:

» fans doute la raifon de ce qu'on a rapporté
,
qu'il y avoit

» des fontaines au milieu des terres
,
qui avoient un flux

» & un reflux comme la mer {Mém. de l'Acad. 1703 ,

» pag, 5 1 ). Il fera aifé , ajoute M. de Fontenelle , d'i-

» maginer des caufes des fontaines extraordinaires dès

» que l'on en faura les circonilances en détail. La plus

» grande difficulté eft d'en avoir de bonnes relations, ôc

» bien purgées du faux merveilleux que les traditions

» populaires y ajoutent toujours » ( H^floirc de l'Acad,

» 703, pag. ^).

M. Deflandes, ancien Commiffaire de la Marine, connu

par fon hiftoire critique de la Philofophie, & par un
Recueil de traités de Phyfique , avoit rapporté comme
un fait très-fmgulier , & dont on cherchoit l'explication

,

que le puits de Plougaftel , fitué dans la rade de Breft

,

avoit la propriété fmguliere d'être plein quand la mer
étoit baffe, & vide quand elle étoit haute; mais M. de Cour-

celles , Médecin de la Marine à Brefl , s'y eft tranfporté

pour vérifier le fait ; il s'eft affuré que ce puits eft abfo-

lument indépendant du flux &: du reflux de la mer , ou

du moins toujours plein , à-peu-près à la même hauteur

,

quelle que foit la hauteur de la mer ( Journal des Savans ,

Janvier 1772 ).
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TABLE
DES HEURES ET DES HAUTEURS

DES MARÉES
Obfervées dans toutes les Parties du monde.

243. T 'Etabliffement du Port, ou l'heure de la marée

i . dans les nouvelles lunes (art. j8) pour difFérens

Ports , fe trouve dans tous les livres de navigation. Il y en

a une Table pour les Ports de l'Europe dans le Livre de

la Connoijfancc des Temps
,
que l'Académie publie chaque

année , mais on n'y trouve rien fur les autres Parties du

monde , & ce qui fe trouve à cet égard dans d'autres

ouvrages, eft fort difperfé & fort incomplet. J'ai donc

entrepris de former une Table nouvelle plus étendue ôc

plus complette , d'après des Obfervations recueillies de

toutes parts , en y ajoutant la hauteur de la marée pour

tous les pays dont j'ai pu avoir la notice.

On trouve une Table pareille dans l'hydrographie du

P. Fournier , imprimée à Paris en 11543 pag. 444 & 44 j ;

mais elle eft difpofée fuir les rumbs de vent , en comptant

5 heures pour chaque rumb , fuivant l'ufage des Matelots.

Ainfijpour dirs que la marée de Saint-Malo arrive à 6

heures , ils difent que cette Ville eft Eft ôc Oueft ;
pour

dire que la marée eft à 3 heures , ils difent que la lune

Sud-Oueft fait la pleine mer.

Dès l'année i (58 jjon mit dans la Connoiflances des Temps
une Table de l'heure de la marée en différens Ports de

France , & on l'augmenta peu à peu. C'eft du volume de

1687 qu'on tira cette Table pour l'inférer dans \QsTran~

J'aclions Plillofophiqucs de 1(585, n°, i8j.

*
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244. L'heure de la marcfe fur les côtes d'Efpagne , de

Portugal , de France & d'Angleterre , contient dans la

Table fuivante foixante-quatre nombres , tirés des Ephé-

mérides pour 170 1 , imprimées à Rouen , ôc ces nombres

font marqués 1701 ; M. de Fourcroy ,
qui avoit com-

mencé cette Table de comparaifon
, y a joint environ

cinquante nombres , marqués 17 17, parce qu'ils fe trou-

vent dans la ConnoiJJ'ance des Temps de la même année.

L'auteur ( M. Lieutaud ) dit à la page 143 ,
qu'il ne change

rien aux nombres qui avoient été donnés jufqu'alors

dans la Connoiflance des Temps ; ce n'eft pas qu'on les

croie fort exa£ts ; mais , ajoute-t-il , on n'a pas pu avoir

jufqu'ici un affez grand nombre d'Obfervations des Ports

de mer
, pour en tirer une détermination précife de

l'heure de la pleine mer
,
quoique l'on y travaille depuis

plufieurs années.

Les points marqués 17^4, font tirés de VEtat du Ciel

par M. Pingre pour la même année, qu'on a copié dans

le fixieme volume de l'Encyclopédie ; j'y ai ajouté les

lieux que M. Pingre avoit omis , en empruntant cette

Table du quatrième volume de ÏArchiteclure hydraulique

de Bélidor;j'yai auffinoté quelques variantes,ou différences

qui fe rencontrent entre MM. Pingre & Bélidor. Cette

Table eft double de celle de 1 7 1 7 , 6f l'on y trouve des

correâions ou changemens pour plus de 50 lieux ; mais

M. Bélidor ne dit point fur quelles Obfervations il avoit

fait ces additions 6c ces changemens.

Les points marqués 17J5 ? ^O"^*^ ceux de la Table de

M. Saverien ( Dictionnaire de Mathématiques , tom. II
) ;

quoiqu'elle ne donne pas à beaucoup près , autant de

points que la précédente j elle y en ajoute environ 3(5;

elle contient environ 60 changemens
,
quant aux heures ,

mais il y en a la moitié qui font d'après les deux anciennes

Tables. M. Saverien ne dit pas d'où il avoit tiré ces

données ; ainfi-nous ne pouvons pas décider de la préfé-

rence pour les points où il diffère des anciennes Tables.

Les points marqués 175^ , font ceux que je trouvai

dans la Connoiffance'' des Temps de la même année

,
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lorfque je fus chargé de cet Ouvrage , ôc que j'ai plactfs

dans plufieurs voluînes des années fuivantes. La feule diffé-

rence eft pour Belle-Ule
,
pour laquelle on avoit marqué

d'abord s^ 30', & qui depuis a été marquée 1'' 30 , fans

doute par erreur ; car l'afTemblée des Pilotes que j'ai fait

confulter, a répondu que c'étoit 3'' 3 5 dans le Port

même de Belle-Ule. On voit par tous ces nombres

,

que depuis le commencement du fiecle on^ n'a corrigé

dans les anciennes Tables
,
que l'heure de la marée de

Breft.

Les points marqués 1770, contiennent qlielques varié-

tés pour divers Ports d'Angleterre. Ils ont été communi-
qués à M. de Fourcroy par M. Frazer , Ligénieur , &
premier Commiffaire Britannique réfidant à Dunkerque ,

gui les tenoit des Ligénieurs Anglois les plus inftruits en

ce genre.

Quant aux quatre points de Boulogne , Calais , Gra-

velines & Dunkerque, M. de Fourcroy les a établis d'après

fes propres Obfervations ( Voyez çi-deffus , art. 175 ôc

fuivans ).

Les Vovages de Cook autour du monde , & ceux des

François depuis quelques années (art. 207 ), m'ont fourni

un grand nombre de points , ainfi que la Table de Ro-
bertfon dans le premier volume de fes Éléments of Navi--

gadon ^ London 1772 ; mais j'ai réduit toutes Iturs longi-

tudes au premier méridien, fuppofé 20 degrés à l'Orient

de Paris.

Vaf'stions de 24 j. L'établiffement du Port, ou l'heure de la pleine mer
dans les fyzygies , n'eft pas toujours exaâement la même ;

ainfi
5
quoique l'heure des marées foit de s*"

28' à Breft,

dans le temps des fyzygies
,
par un milieu pris entre beau-

coup d'Obfervations , l'on voit, quand les marées font fort

grandes
,
que la pleine mer arrive de meilleure heure, ôc

anticipe fur le calcul ; ôc quand les marées font fort pe-

tites , la pleine mer arrive plus tard , & retarde fur le

calcul ( Além. de L'Acad. 17 14, p^g. 245) ). La différence

alloit jufqu'à 26 minutes le 1 1 Janvier 17 14, où la hauteur

fur l'échelle graduée ; ne fut que de i 5 pieds i o^ pouces ;

rheurc: du Porr.
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& Tavancement fut de 10' le 14 Février 17 '4 5 où la

mer monta à 1 8 pieds j pouces. On obferva môme deux

fois au Havre en 1701 ,
que le temps de la marée avoit

anticipé de plufieurs minutes d'un jour à l'autre, aulieu

du retardement qu'il doit y avoir [Mém. 1710 , page

S6%).
''

C'eft probablement par la môme raifon que les grandes

marées des équinoxes , arrivent dans l'île de Madagafcar ,

3 S" heures après la nouvelle lune -, mais que les marées

des folftices arrivent 48 ou jo heures après les nouvelles^

lunes
; parce que quand un effet eft très-grand , il eft

moins altéré par les caufes fecondaires (art. 60).

On fent que quand la marée eft fort grande , foit que

cela vienne de l'intenfité des attrapions qui la produifent,

ou de la force du vent qui favorife le gonflement , l'effet

étant plus fort , ou produit par une farce plus puif-

fante , doit arriver aulfi un peu plutôt , fur-tout à raifon

de la force acquife par les eaux ,
qui fait qu'elles vont

au-delà du terme où l'attratlion pouvoit les porter ; ainfi

il faudroit déterminer l'établiflement du Port dans les

différentes circonftances ; mais dans de pareilles Obferva-

tions l'on ne peut que prendre un milieu ; c'eft même
beaucoup

,
quant à préfent ,

que d'avoir bien ce milieu :

il n'y a guère de Port où l'on puiffo s'en flatter , comme
on en jugera par les variantes de notre Table.

L'établiffement du Port eft toujours fuppofé exprimé

en temps folaire, vrai : par exemple, fi le jour que la

nouvelle lune eft arrivée à midi, la marée eft à lix heures,

cela veut dire que le foleil eft éloigne du méridien de 6

heures au moment de la haute mer. Mais la lune eft éloi-

gnée alors du méridien d'environ j'' 48' de temps ,
parce

qu'elle s'eft éloignée du foleil, d'une quantité qu'elle par-

courroit en 1
2' de temps. Si donc on prencit la diftance

de la lune au foleil au moment de la pleine mer , fuivant

la Table de la page 53 ,
qui eft o'' 12' dans le cas préfent,

pour l'ôter de l'heure de la marée obfervée , afin d'avoir

l'établiffement du Port , on n'auroit que la diftance de la

lune au méridien à l'heure de la marée des fyzygies, mais

Tome IV^ R r
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non pas le temps vrai de cette marée

,
qui eft la diftance

du foleil au méridien , & c'eft ce temps vrai que
nous appelions rétabliflement du Port , en fuppofant la

fyzygie à midi.

Comme nous n'avons prefque jamais prolongé l'éta-

bliflement du Port iiu-delà de 1 2 heures , il s'enfuit que
quand on veut avoir la féconde marée du même jour

,

il faut calculer le pafTage de la lune à la partie inférieure

du méridien.

Voilà pourquoi l'on devroit diftinguer o'' de 1 2''
;
pat

exemple, pour Dunkerque, Robertfon, qui met o heures

indique la marce à midi , le jour où la nouvelle lune

arrive à midi ; ceux qui mettent 1 2 heures , femblent

donner à entendre que c'eit la marée fuivante qui arri-

veroit à minuit, tandis qu'elle doit arriver 24 plus tard;

mais jufqu'à préfent l'on n'a point fait ces diftindtions.

Audi M. Caffini diftingue l'établiflement du Port à Breft

5*" 6 le matin, ôc 3** 30' le £oir{Mém, 17^0, p. ïn<5)j

en fuppofant toujours la nouvelle lune à 3*» 30', mais ceft

S** 37 îj en fuppofant que la nouvelle lune eft arrivée à

midi.

En effet, fi la nouvelle lune arrive à 3'' 30' du foir,

avec le flot, la lune aura paffé au méridien à 1
1** ja'f,

le flot fuit donc le paffage de i^ 37'^ ; donc fi la nou-

velle lune arrive à midi , le flot doit arriver 33'' 37 î«

Alors on a 3^ \ç'[ pour celle du matin, du moins

ayant égard à l'adion du foleil ( art. 74 ).

Dans les Ports où la marée arrive à 9 ou 10 heures

le matin & le foir , le jour de la nouvelle lune , il eft

naturel que celle du matin foit' la plus remarquable pour

tous ceux qui habitent & qui travaillent fur les Ports ;

il y a donc apparence que l'on a pris pour établifiement

l'heure de la marée du matin ; tandis qu a Breft
,
par

exemple , on prend celle du foir ; & à cet égard , il fau-

droit encore établir une règle générale , ce que l'on n'a

pas fait jufqu'ici ; car quand on dit que la marée eft à <î

heures , on ne fait pas ordinairement fi c'eft celle du matin

ou celle du foir.
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247, L'Etabliflement du Port doit donc marquer le

temps vrai de la marée qui fuit le midi, en fuppofant

que la nouvelle lune eft arrivée à midi. Suppofons qu'elle

•n'arrive qu'à 6 heures du foir ; la lune aura été à midi

plus occidentale , 6c aura paffé au méridien plutôt que le

îoleil, d'environ 12'; la marée fera donc arrivée 12' plutôt.

Ainfi il faut ôter de l'heure de la Table , ou de Téta-

blilfement du Port , un nombre de minutes double du
nombre des heures qui fe font écoulées depuis midi jufqu'à

la fyzygie
,
pour avoir exafLcment l'heure de la marée,

ou les ajouter, fi la phafe eft arrivée avant midi.

Par exemple , l'établiiTement du Port à Dunkerque eft

1 1** j^' ; fuppofons que la pleine lune foit arrivée à j"^ 16'

du foir , il faudra ôter 10 minutes & demie , & l'on aura

II'' 4,5'^ pour l'heure de la marée ce jour-là.

Ce réfultat s'accorde avec celui de M. CafTmi ( Mém.
de l'^cad. 17 10, pag. 557 & 5(^7); mais c'eft parce que
l'heure de la marée eft fort près de midi à Dunkerque.
Dans les autres cas il y a néceflairement une différence

,

parce qu'il fuppofe que la fyzygie arrive à l'heure même
de la pleine mer , & que je la fuppofe à midi.

M. Caffini fuit la même règle dans les Mémoires de

l'Académie pour 171 2, pag. 8c) , & 1713 j pag. i î".

Elle a été fuivie également par M. Benoulli ,
pag. 118;

mais fi l'on adoptoit cette méthode , chacun des nombres
de la Table fuppoferoit une heure différente pour la nou-
velle lune du même jour ; cependant la marée qui arrive

à 3'', à Breft , ôc celle qui arrive à p'\- au Havre, font

une fuite de la même marée
,
produite par la même phafe

de la lune ; il n'eft donc pas naturel de fuppofer pour

la première
, que la nouvelle lune eft arrivée plutôt que

pour la féconde.

Il y a fur les côtes de France des Ports où l'on

compte l'établiffement , c'eft-à-dire , l'heure de la marée
fur le flot qui arrive le matin au jour de la fyzygie ; mais
dans d'autres , on compte l'heure de la marée du foir.

Si l'on fuppofe la nouvelle lune à l'heure de la pleine

mer , on ne pourra comparer l'heure d'un Port à celle

Rr ij
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d'un autre

, qu'en faifant une réduclion de l'heure de la

nouvelle lune, d'un Porc à l'autre ;au lieu que fi l'on fup-

pofe toujours la nouvelle lune à midi , l'on n'aura point

de réduction à faire ; la différence des établiffemens fera

auffi le temps que la marée emploie à aller d'un endroit

à l'autre.

Les Habitans des Ports ne difcutent pas fans doute ce

petit degré de précifion ; cependant il me paroit naturel

de croire que les Marins qui ont obfervé avec plus d'at-

tention l'Iîcure du flot le jour de la nouvelle lur.e , un
peu plutôt ou peu plus tard , fuivant que la nouvelle lune

étoit arrivée le foir ou le matin , ont pris pour l'heure la

plus fixe celle qui s'obfervoit quand la nouvelle lune tenoic

le milieu, ou qu'elle n'étoit ni le matin , ni le foir ; c'eft-à-

dirc
, quand la nouvelle lune arrivoit à midi, & ceft ce

que M. Bernoulli lui-même paroît indiquer ( pag. 128),
Il ajoute encore

, que lorfqu'il eft queftion d'un certain

jour , il en faut prendre le milieu , c'eft-à-dire l'heure du

midi , afin que les différences fe détruifent ou fe compen-
fent les unes Ô-: les autres

(
pag. 1 29 ).

La différence n'eft pas fenfible à Dunkerque , où la

marée arrive vers midi , on y trouvera le même réfultat par

les deux méthodes; mais à Saint-Malo, où la marée arrive

à 5'", il y auroit 5) à 10' de différence entre l'établiffement

calculé,fuivant les deux méthodes ; car c'eft le paffage unique

de la lune au méridien , par exemple , à midi
,
qui pro^

duit une marée à 3'^^ à Breft, à p"" ^ au Havre , & à 11''^ à

Calais. Ce n'eft pas la fituation qu'aura la lune à 1 1*"!, qui

détermine la marée de Calais ; c'eft donc au paffage de

la lune, arrivé vers miJi
,
qu'on doit rapporter toutes ces

marées différentes ; c'eft donc auffi à midi qu'il faut fup-

pofer le phénomène de la nouvelle lune, duquel dépendent

les marées différentes , qui fe fuccédenc le long d;s

mêmes cotes.

Il paroît que c'eft auffi dans ce fens-là qu'on l'a toujours

entendu, puifaue dans la Connoiffance des Temps , Ouvrage

deftiné aux Navigateurs, on a toujours }
refcrit d'ajouter

l'heure du Port, avec le paffage de la lune au .méridien^
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pour avoir le temps vrai de la pleine mer qui fuit ce pafiage.

Cela fuppofe que l'heure du Port eft aufli celle de la

pleine mer ,
quand le palTage au méridien eft o*^ o' , ce

qui n'a lieu que quand la nouvelle lune arrive à midi.

Le même précepte fe trouve dans les Elémens de Na-
vigations de Robertfon

, qui eft le livre claffique des

Navigateurs Anglois ( toni. I, pag. 374., tom. Iî,p3g.

3PP , dans ceux de la Caille, édition de i7(?5), p. 178),

quoique ces deux Auteurs ne s'expliquent pas aflez pour

qu'on puifTe juger de la manière dont ils ont confi-

déré la difficulté qui nous occupe. M. Pingre dit pofiti-

vement dans fon Etat du Ciel pour 17J4, pag. i7p,

que l'heure du Fort eft le nombre d'heures qui s'écoule

entre le paflage de la lune au méridien & la pleine mer.

La féconde méthode de M. Pingre , dans fon Etat du
Ciel pour 17J7, pag. 211 , revient encore au même;
ainfi je crois qu'on doit entendre pour l'heure du
Port le temps vrai de la pleine mer, quand la nouvelle

lune eft arrivée au moment du midi précédent.

Cependant M. l'Evêque , dans fon excellent Ouvrage
du Guide du Navigateur

,
publié à Nantes en i77P,pa-

roît avoir fuivi la méthode de M. Caffini. Depuis la nou-

velle lune arrivée à midi
,
jufqu'à la marée de S. Malo

qui arrive à 6 heures , il y a 12' de retardement (ou 8^

fuivant la Table ). M. l'Evêque
, p. J74 ,

prefcrit d'ajouter

ces 8' , & l'on auroit 6'' 8'
j mais il faut avoir 6'^ o qui

eft l'établifTement du Port ; cela prouve donc qu'il fup-

pofe la nouvelle lune à l'heure de la pleine mer ; alors

le (oleil eft à 6^ du méridien , ainfi que la lune , & la

marée eft à d heures.

En effet, lui ayant demandé quel étoit l'ufage des

Marins les plus inftruits , & fon avis particulier à ce

fujet; il s'explique ainfi dans fa lettre du 20 Janvier 1780.

« L'heure de la haute mer, étant variable le jour même
-» de la fyzygie , fuivant que cette phafe arrive à diffé-

3) rentes heures du jour , l'équation pour les autres ma-
» orées , dépendant de leur diftance à la fyzygie , il me
» paroît naturel de fuppofer le phénomène de compa-
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» raifon , c'efl-à-dire l'heure de la marée de la fyzygje ,

» coïncidente avec l'heure de la fyzygie ; & je conclus

» qu'on doit entendre par ce mot Etabliffcmcnt d'unPon y

» l'heure de la pleine mer dans ce port
,

qui arrive dans

» l'inftant même de la fyzygie. Aind le feul cas où il n'y

3) ait rien à ajouter à l'heure de l'établifTement, c'eft-à-

» dire > le feul cas où l'cquation foit zéro , c'efl: lorfque

» l'heure de la fyzygie coïncide avec l'heure de la haute

» mer . . . L'équation qu'on doit employer pour trouver

» les autres marées , doit avoir pour argument , la diftance

» de cette marée à celle dont il s'agit ; c'eft ce qui n'au-

» roit pas lieu avec prccifion en fuppofant toujours la fy-

» zygie à midi ... Au refte, les marins n'ont aucune pra-

» tique raifonnée à cet égard ; ainfi vous devez déterminer

» l'ufage , en prenant un parti dans votre grand Traité des

» marées ».

J'obferve fur cette lettre que l'équation des marées fem-

ble devoir être plutôt rapportée à l'heure fixe du midi

qu'à l'heure inconftante de la marée ; & que les diffé-

rentes marées du mois retardant avec les pafTages de la

lune au méridien , il eft plus naturel de partir du paffage

arrivé à o'' o', ou à midi, que d'un pafîage arrivé quel-

ques minutes plutôt ou plus tard, ôc qui fera différent

dans difiérens ports.

Ainfi je propofe aux obfervateurs de fe régler à l'a-

venir fur la nouvelle lune qui arrive à midi, & d'indiquer

l'heure de la première marée qui fuit, pour l'établifTement

du port.

247. Jufqu'ici ces temps ont été déterminés affez grof-

fiérement, pour qu'on ne puiffe pas dire quelle a été

l'intention de ceux qui ont rapporté ks nombres dont

notre Table eft compofée ; mais puifque nous difcutons

cet article , & que nous efpérons diriger un peu plus

vers cet objet l'attention des Obfervateurs, il eft temps

d'établir une règle ; & il femble que c'eft celle qu'on vient

de voir, à laquelle il eft naturel de s'arrêter.

Dans ce cas , il faut changer l'établillement du Port à

Breft, que M. Caffini avoit fixé à 3I' 28', ôc l'augmenter
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de 7' ; car quand la fyzygie arrive à midi , la lune pafTe

7' plus tard au méridien
,
que quand elle arrive 3'' { après

midi , ôc la marée arrive parconféquent plus tard
,

puif-

qu'elle dépend du paflage au méridien. Peut-être cette

confidéràtion pourroit expliquer une partàe des différences

qui fe trouvent entre les nombres de la Table fuivante

,

employés dans différens ouvrages ; mais la majeure partie

de ces variantes , vient fans doute de l'imperfedion des

Obfervations-

24.8, Si l'on veut avoir l'heure de la marée avec

exa£titude , en fuppofant l'établifl'ement bien connu ,

il faut prendre dans une Ephéméride le pafiage de
la lune au méridien pour Paris , le réduire au lieu

donné ( Aftron. art. 100?) , y ajouter l'établiflement du
Port , 6c y appliquer la correction de la Table (pag. 6j ),

ôc 1 on aura le temps vrai de la pleine mer.

Si l'on connoît le jour & l'heure de la fyzygie , ou de la

quadrature la plus prochaine , on employera la Table de
la page 69.

C'eft au paffage de la lune par le méridien , ou à l'heure de

la phafe dont il s'agit, que je rapporte la marée; car je

penfe
,
par les raifons expofées ci-deflus , que pour cal-

culer la marée par la fituation de la lune , il ne faut pas

avoir égard à 1 intervale écoulé depuis le paffage au mé-
ridien jufqu'au moment de la pleine mer , ou à l'établif

fement, c'cflà-dire à la quantité du retardement total,

parce que la mer , pendant tout ce temps-là , ne fait

qu'obéir à l'impulfion reçue (art. 174). En effet
,
quand

la lune eft pleine au Havre , elle eft baffe à Breft ; ce

n'eft donc pas l'effet aduel de la lune qui l'élevé au

Havre , c'eft celui qui avoir lieu quand la lune paffoit

au méridien ; c'eft donc à l'heure de ce paffage qu'il faut

calculer la fituation de la lune (art. 7j), en remontant

même encore ^6 heures plutôt ,
par la raifon que nous

avons expliquée ( art. 60 ).

24p. Lorfqu'on n'a point d'Ephéméride pour y prendre

l'heure du paffage de la lune au méridien , on peut y
fijppléer à-peu-près par le moyen des épades.
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On. demande l'heure de la pleine mer dans la rade de

Sainte Hélène en Angleterre le 7 Août 171 5". On ajou-

tera répade de cette année-là, sj , le nombre 6 des

mois écoulés depuis le mois de Mars inclufivement ; & le

nombre 1 6
, qui "eft le quantième du mois ; de la fomme

47, on ôtera 30 jours, qui font un mois plein , & l'on

aura 17 pour l'âge de la lune, c'eft-à-dire, qu'il y a 2

jours depuis la pleine lune. On prendra donc deux fois

48', ou i*" ^6' ; on les ajoutera avec l'établiffement des

marées dans cette rade
,
qui efl i o^ 3 o' ; on ôtera les

12 heures, ôc l'on aura midi Ôc 6' pour l'heure de la

pleine mer. Dans un petit Manuzl du Pilote répandu dans

les Ports , on trouve 60 Tables des marées pour les prin-

cipaux lieu de l'Europe ; chaque lieu

a une colonne de i ; lignes pour les

jours de la lune ; & les i j nombres

correfpondans , ne font autre chcfe

que l'EtabliiTement ^\x Port , aug-

menté de 4.8' pour le premier jour

,

ou le feizieme jour après la nouvelle

lune, de !•» 56' pour le deuxième jour

ou le dix-feptieme , & ainfi de

fuite i ainfi la Table ci-jointe peut

difpenfer de toutes les autres
,
pourvu

qu'on fâche additionner les nombres

qu'elle contient , avec ceux de la

Table de h'établiffement des marées

dans tous les pays de la terre.

Jours de
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ÉTABLISSEMENT DU PORT,
U

HEURE DE LA MARÉE
Dans les différcns pays de la Terre.

CÔTES d'Espagne et de Portugal

V-TiBRALTAR, fuivant la Table de Robertfon 1771,
Cadix, fuivant la Table qui eft dans M. Saverien 1753 ,

Suivant l'Etat du Ciel 17^4.
Suivant M. de Fleurieu , Voyage de la Flore T. I

,

pag. 466
Suivant Robertfon

,

Suivant la Table des marées Jmprime'e vers 1743 , &
inférée dans le petit Manuel des Pilotes

,

Suivant vingt-quatre Obfervations que j'ai reçues de

Cadix, faites en 1773 par M. Tofigno,
La hauteur des grandes marées y eft de 10 à 11 pieds,

'excepté par les vents de l'équinoxe qui la font augmen-
ter

Suivant M. de Fleurieu, elle va jufqu'à i<^ pieds;- elle

n'alla pas à 11 pieds dans la nouvelle lune périgée de
l'équinoxe d'automne 177:^, mais le vent étoit à l'Efî.

Port de Caraque , rade de Pontal , chenal de Trocadero
près de Cadix , fuivant M. de Fleurieu , 2 Mars 17^39

Sur toute la côte jufqu'au Cap Sainte-Marie

San-Lucar de Barameda
Palos & Guelva
Lepe , Aymonte en Andaloufie , Tavilla ; 1 7 ) 4

Table

Faras ou Farao

Rade de Faras

Çap Saint-Vincent , fuivant la Table des marées citée

ci-defTus

Tome IVt S s

Heu.



322 TRAITÉ DU FLUX
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Setuval X
^1754 ôc la Table 4. 30

Lisbonne 17') 4 4 o
Suivant Robertfon 2 15

Suivant le Neptune Flamand , & fuivant les Obfervations

d'Eufébio da Veig S. Jefu i 30
Mais le fécond & le troifieme jour on obferve une grande

différence. Les grandes marées ibnt de i o pieds Anglois

dans la partie étroite de l'embouchure du Port, mais

de
5

pieds feulement fur les côtes.

La marée eft fenfible dans le Tage , 1 3 pieds au-deffus de
Lisbonne & d'Alméida.

Rivière de Lisbonne 17^3 3 30
Côtes occidentales des deux Royaumes, & côtes fepten-

trionales d'Efpagne
,

jufqu'à la rivière de Montego

17153 , 1754 , Table des marées 3 o
Ports & Havres des deux Royaumes , ly^^ , Table des

marées
3 4^

Toute la côte , depuis la rivière de Lisbonne jufqu'à Rio-

Minho ^7^3 3 o
Depuis Caminha jufqu'à Ribadeos , & fîir les côtes de Gal-

^''^^.
. r ,. .

^753 3 4Î
Depuis Ribadeos jufqu a Fontarabie 17')? 3 o
Cap Coriane , Corunna y ou Groin

,
près du Cap Finif-

tere
,

Robertfon 3 c
Sur les Côtes d'Efpagne , depuis le détroit de Gibraltar

jufqu'au Cap "Sainte-Marie , la mer monte de 10 pieds;

jufqu'au Cap Finiftere de 12 pieds, & delà jufqu'à

Saint-Jean de Luz de 1 5
pieds.

CÔTES DE France.

Cajcogne & Guyenne,

Sur toutes les côtes de Gafcogne en général , Ephém.
1 70 1 ,Connoiffance des Temps 1717, Saverien 1753 ,

Etat du Ciel 1754, Connoi&nce des Temps 1759,
M. de Fourcroy 1770 3 c

Saint-Jean-de-Luz , Mimilîân ,
ii, lieues au Nord de

Bayonne 1701 , 17 17 , 17'; 3 , 17', 9, Robertfon., 3 30

1754 , & fuivant la Table
, 3 ï')



5
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OUone 1754
1701, 1717, I7S3. i7'59

Robertfon

Ifle-Dieu 17
15 3 , & la Table

Beauvoir , vis-à-vis de l'île de Noirmouftier 1 70 1 , 1 7 1 7 ,

i7'53
1

i7'59

17^4,& la Table

Au Chapus , 1 7 ^5 4, & la Table

La. mer monte fur toues ces côtes de 18 pieds, fuivant

M. Pingre ; & cela eft conforme à ce qu'on a vu dans

les Obfervations que j'ai rapportées de l'embouchure de

la Charente.

Mais fuivant M. Be'lidor , fur toutes ces côtes , ainfi qu'à

la Rochelle , & aux Rades de l'île de Ré , & de Chef-

de-Bois , la mer monte de l
'j

pieds.

Bretagne.

Côtes méridionales de Ôretagne , 17$ 3 i i7$4 ? & fuivant

la Table des marées

Cela a lieu depuis le Raz exclufivement jufqu'à la pointe de

Minden inclufivement.

Heu. Min.

3
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Min,

Le Morbihan ^7^7 1 i7')3 5 ï7'59»^ la Table
3

17H „ 3 45
Vannes 1701 , 1717, 17^3 , 17^9, la Table&Robertfon 3 4$

1754 i 41
Auray 1717, 17^3 , 17^4, r7<;9 3 4^
Belle-Ifle 1701 , 1717 , 1753 , ^7<,9 •> Robertfon

3 30

(17^9) I 30
17 '54, par erreur, (voy. art, 244 ) i 4^

Suivant l'aiïemble'e des Pilotes que j'ai confultés 3 36
Ile de Groix 17.') 4 i 45
L'Orient, (ilfem. (feZ'^cat/. 1710 , pag. 3 58). 3 30
La marée va jufqu'à 16 pieds dans les fyzygies péri-

gées, p. 357 ,
(voy. art. i$7).

Port-Louis , ou Blavet 1717 , 17^3 , 17^9, Robertfon 3
i7'54, 6c la Table 4

Concarneau 1717» 1753, i7')9,&:Robertfon 3 o

1754, & la Table 3 4'î

Benaudet 1 7
15
4, & la Table 3 30

Penmark, Hodierne 171 7 , 1753 , 1759 2 l'ij

I7S4
,

3
Suivant la Table des marées 3 30

Raz de Fontenay 17175 i7')3 5 ^7^9 2. i^

1754 , & la Table 4
BayedeBreft I7'54, & fuivant la Table 3 30
Port & radedeBreft * {Mcm. dcl'Ac. 1714,?. 148). 3 28

Suivant l'article 247 ci-defliis 3 37
1701,1717 2 4$
i7')3' 17^9 , 3 ï1

17 '54, la Table des marées &
Robertfon 3 4Î

Rade de Berthéaume 17
15 3 3

Paflage de riroife i7S3 3 45
Dans l'Iroife i7<54, & fuivant la Table 4 15

Conquet 1 717, 17
^5
3, 1759, & Robertfon ^ ^S

^7H 3

Caj) du Fonr 1701,1717,17^3,1759 2 4$
Palïàge ûu Four, entre la Bretagne &. l'île d'Oueilant 1754 4
Entre Ouefïant & Terre-ferme 1753 3 4?

* Dans les Mémoires de l'Académie de 1711 & i7i?,M. Caflîni trouvoit

5'' 4j'; mais on reconnut que le cadran folaire dont on s'étoit fervi, avançoit
de jy'. {Mém. de l'Acad. 171-f , pag. 248 j.
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Ile d'Oueflant , en Anglois C/5/i<2/2;

,

Robertfon 4. 30

En-dehors d'Oueflant en mer 17154. 4 30
Porfal i7$4 $

Abreverak , côte feptentrionale de Bretagne iy')'i 3 3°
Robertfon 4 30

Ile de Bas
,
près S. Paul de Léon 17^3 3 i">

17^4, & fuiV. la Table $ i^

Robertfon • 3 4$
Saint-Paul de Léon 1701 , 1717, 1753, 17', 9, Robertfon 4

1754, & fuivant la Table $ 15

Morlaix , l'embouchure de la rivière 1753 4
i7';4,&fuivantla

Table 5 i $

Les fept îles , au Nord de Treguier 175 3 5

Treguier 17$ 4 $ 3°
Iles de Brehat 17Î3 5

1754, &fuiv. la Table 6

Rade de la Frenaye
,
près Saint-Cad , entre Saint-Brieu

& Saint-Malo 17 '54 ^

Saint-Malo, Cancale, (voyez art. ié'3) 1701 , ^7^7

1

1753, ^7')^ , 17$ 9 5 Robertfon 6

La mer monte de 18 pieds fur les côtes méridionales de Bre-

tagne , depuis l'embouchure de la Loire jufqu'au Raz de Fontenay,

dans riroife & au paflage du Four ; de 20 pieds dans les rades

de Douarnenez & de Bertheaume ; de 25 pieds à l'île de Bas
;

de 30 pieds au fept îles; de 45 pieds à Brehat, Saint-Malo &
Cancale.

Les marées de Saint-Malo paroifïènt être les plus grandes qu'on

ait obfervées dans aucun pays du monde , on allure qu'elles vont

jufqu'à 50 pieds (art. 163 ).

Normandie.

Mont Saint - Michel , Pontorfon 1701, 1717 , 1753»

1754, i7')9

Granville Robertfon

1701 , 1717, i7$3, 1759
i7U
17^4, & fuiv. la Tab. des mar.

Barneville 1701 , 1717 , 17^ 3 , 1759
Caskets , dans l'île de Grenefey , ou Guernfey , comme

Heur.
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Heu. Min.

l'appellent les Anglois , Robertfon 8 i
^

Ile de Grenefey Robertfon i 30
Ile de Grenefey & d'Aurigny 17.54. 9 30
Ile d'Alderney; lat. 49O48', long. i<50 34' Robertfon ii o
Ance de Vauville ^7')3 6 30
Dans le Raz de Blanchart , entre le Cap de la Hague &

fille d'Aurigny 17
15 4 iz 4^

' Robertfon o o
Anfe de Saint - Martin , à fOrient du Cap de la Hague

^753 ^ 4$
Cap de la Hague , ou de la Hougue ^754 li 30
Cherbourg 1701,1717, 17^3, 17', 9 , Robertfon .7 30

1754, & fuivant la Table 7 4^
Au large de Cherbourg 17 $4 10 1$
Barfleur 1701 , 1707 , 1753 , 1759 Robertfon 7 30

17^4 , & fuivant la Table 10 3g
La Hougue , au midi de Barfleur 1753 ^ lî

1754, & la Table 8 o
Au large de la Hougue 1754 , & la Table 10 30
Ifigny 1701,1717,1753,17^9 8

17154, & fuivant la Table 10

Port enBeffin^^au Nord deBayeux 1717, 1753, ï7')4>

^7'S9 8 o
Etrehan 1701,1717,1753,17^9 8 30

1754, & fuivant la Table 10
Dive 1701717175175351759 8 30

1754 9
Caën, embouchure de la Seine, le Havre, 1701 , 17J7

,

1753' i754> 1759
Suivant la Table &; fuivant Robertfon 9. c

Le Havre 9'' x6' du matin {Mém.Ac. i7io);mais fuivant

ma manière de compter (art. 2.46 ) c'eft 9'' 40' du loir

(art. 165 ).

Quillebeuf, fur la Seine 1754 10 30
Rouen 1701 , 1717, 1753 , 1754, 1759 , Robertfon ^ i?

Table des marées z x\

Voyez art. 150
Honfleur 1701 , 17 17, & Robertfon 9

1754 , & fuivant la Table 9 15
Toute la côte , depuis la Hougue jufqu'au Cap de Caux

1753 9
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Fefcamp, Saint-Valery en Caux, 1701 , 1017, i7"5 3 , i7'59 9 4^
1754, & fui vaut la Table 10

Dieppe 1701,1717,17^3, 17^9, Robertfon 10 30

17^4, & fuivant la Table 10 15

Treport, à l'Orient de Dieppe, en Normandie 1701
,

1717, 17^3,1754, 1759 ,& fuivant la Table 10 39

La mer monte de 36 à 40 pieds à Granville , au Mont Saint-

Michel & aux îles Angloifes ; de 18 pieds depuis la Hougue
jusqu'au chef de Caux.

Ainfi depuis Breft jufqu'au Mont Saint-Michel , la hauteur

augmente de 8 pouces par lieue.

Picardie,
Heur. Min.

10
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Flandre,
Heur. M!u.

Sur toutes les côtes près de terre 17") 4 12. o
Hors les bancs en mer , ôi. dans le canal entre ^Angleterre

& la Flandre 17^3,1754. 3 o
Gravelines 1754, & fuivant la Table des marées 11 30

1770 ir 45
Robertfon. o o

Dunkerque Mém. de TAc. ly 10, pug. ^^S ix 54
1701,1717,17^3,1759 II o

JRobertfon , o o

Ï754, 1770, & fuivant laTa-
ble des mare'es 11 45

Suivant M. de Fourcroy( 175) 11 48

J'ai expliqué ci-devant , la différence entre o'" & 1 1'^ quand il

s'agit de calculer les deux marées d'un même jour : ri paroît que
M. Caïïini , dans l'endroit cité , fuppofe que c'eft à 1 1 '' 48 ' du matin

;

fuivant ma définition de l'Etabli(îement du Port , il faudroit y
ajouter i8' pour avoir la marée du foir , ou rEtabliffement du
Port II'' 5

'
; il précéderoit encore de 18' le paffage inférieur de la

lune au méridien vers minuit.

Sur les côtes de Flandre
, près de terre , fuivant Bélidor , la

paer monte de 1 8 pieds ; de même à Calais , & fur toute la côte

,

^fques , & com.pris le Texel , & de r
5
pieds au large des bancs ;

mais voyez ci-dellus des différences (art. 175 , 179).

Pays-Bas (voyez art. 166).

Heur. Min.

Oflende Si. Nieuporl: 1701 , 1717, 1753, 17^4^ '^7')9

& Robertfon 12 o
Léclufe (Sluis) 1701,1717,1759 11 30

1 7 5 4 , & fuiv. la Tab. des marées i z o
Côtes & îles de Zéeland 1717, 1754, 1759 i

Côtes de Jutland i754 12, o
Flellingue , Vliffingen , ou Flushing 1701, 1717, 1754,

& 1759 12 30

Robertfon o 4';

Anvers 17.54. 6 45
» Robertfon 6 o

Armuyden 1754. i 4^
.Véere en Zelande 1754 i 30

Tome IF, T t
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de 7 pieds à Amfteldam ; de i ^
pieds dans toutes les côtes de

Hollande. On a vu ci-devant ( art. 184 ) , une Table plus détaille'e

pour la Frifs , & une Table pour les côtes de Hollande , où les

marées paroifTent plus petites que dans cette Table-ci.

Allemagne.
Hambourg 17^4

•Robertfon

Devant le Wefer , & à l'embouchure de l'Elbe 17^4
Rolîertfon

Bremen fur le Wefer 17H
Robertfon

Bréefound , banc , lat. ; 30 iz', longit. zz" 50' , Robertfon

Camfer , banc , lat. 53° 33% long. 13" 5
' , Robertfon

Dans le Jade i7'>4

Entrée orientale de FEmbs
,

près de l'île de Rottum

1754-

Table des marées 10

Entrée occidentale entre l'île de Borcum & l'île de

Juyft 17^4
Table des marées

Dannemarck.
Suyderzée , ou Suyderfyd ^Zî^
Canal de Sylt 1754
Dans l'Eider 'ZH
Ile d'Anholt dans le détroit du Sund , latit. «56° 40',

long. Z90 315' Robertfon o o

La mer monte de i<^ pieds en Allemagne, & Dannemarck

jufqu'à la pointe de Scangen.

Voyez ci-après la Laponie & l'Iflande.

A l'égard de la mer Baltique (voy. art. 1150, r^i )•

Angleterre.
Sur la côte d'Angleterre au Nord-Eft ,

près du golfe d'E-

dimbourg , entrée de la rivière de Tyne *
1 7S

4

3 41
Suiv. la Table 3 i"}

* Je crois que c'eft celle qui cft appcUée Tive , & Rive dans quelques Ou-
vrages.

Ttij

Heur.
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méridionale d'Angleterre 1 70 1 ,
1
7

1
7, 1 75 9, Robert, n 30

17=53 II

17
'5 4, & fuivant la Table n 45

1770 10 30
Dungenefr,ou poiiTte desDunes Robertfon 9 4Ç
Winçhelfea Robertfon o 45
La Rye , & Hafting 1701,1717,1759 11

1754 II 3"
Rye Suivant la Table 12. ,30

Suivant Robertlon 11 i^

Pevenfay 1717,1759 11 o
Cap Bevelîer , ou Béachy-He'ad , & Newhaven 17H i^ °
Be'achy Héad Robertfon o o

Prilhelmfton , ou Brigbt Hélimilon & Shoreham

1717, 1759 10 4^
Robertfon 10 30

Arundel i/H i^ 45
Sur les bancs de We'cnbrug i7')4 10 30
Kade de Sainte-Hélène , ou de Portsmouht , &: au Nord de

rîlede\Vight,ou Wicht 1717, 175 3 ? i7'545 1759?
1770 10 30

Portsmoqth 1701,1717,1759 10 30

1753 II

1754, & fuivant la Table 11 45
17 70 & Robertfon

, qui

avoit profeffé àPortsmouth 11 iç

Ile de Wigbt Robertfon o o

1717,1759 9 o
Southampton , au Nord de l'île de Wight, & de la rade de

Spithead i7'>3 11 o

1754 & la Table iz o
Robertfon o o

Toute la côte , depuis Douvre jufqu'à l'île de Wight
1753 II 30

Sous le fignal , à rEfl de l'île de Wight 1754, & la

Table

Yarmouth, dans rîie de Wight 171 7, 175 3' '^7') 9
Aux aiguilles de l'îie de V7ight 1753

1754 , & la Table

Dunnofe , dans Iflé de Wiglit Robertfon

Needles , dans l'île de Wight Robertfon

Jiavre de Pool , ou de la Pôle 1 75 4 , 6c la Table

9
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Heu. Min.

Weymouth Robertfon 7 o

^7^7^ ^7^9 8 o

i7'54, & h Table 9 o

1770 6 4
Raz de Portiand ^7^7i VW ^ o

Robertfon 8 15

1753 8 30
i7'54 , & la Table 8 45

Le long de la côte , depuis l'île de Wight jufqu'à Port-

iand 17^3 9
Lime ï/i/i ^7')9 ^ o

Robertfon 7 o
Topsham

, près d'Excter Robertfon 6 o
Exmouth 1753 5 1$

17154 ,& la Table 5 30
Torbay Ï7S37 i/H? ^^ Table &

Robertfon ) ^î

1770 6

Côtes près le cap Gouflard , ou Start-point 17^3 7
Darmouth 1701,1717, 1759 é

1 7
15
4, & la Table 5 iç

Robertfon 6 30
Start-point , ou cap Gouftard Robertfon 6 45
Edyftone Robertfon 5 30
Plymouth 1701, 1717,1 7^9, Rober. 6

17154, 1770, & la Table ij iç

Fovey
, ( on écrit auflî Favie , Faye &c Fauvie

)

^7^7^ ^7^9 . î 3=»

i7')3
„ 5 4Î

1754 , la Table & Robert.
5 15

Falmouth,auNorddu cap Lézard 1701 , 1717, 1753 , ^7')9->

Robertfon ; 30»

17^4, & la Table 6

Helford 1753 y o
Cap Lizard , ou Lézard Robertfon 7 30
Mount's-Bay , ou baie de Saint-

Michel I7I7') 17$ 3 ? ^7')9 i
^

Robertfon f 30

^7U é 45



Heu.
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Heu. Min-

Caermarthen , ou Carmarten , dans la rivière de Toury

1753 „
^

17154, & la Table $ 45
Ile Caldy , au Midi de Pembroke Robertfon 5 15

Milfort, fur la côte occidentale d'An-

gleterre 1717, i/'îg 6

Vn t 41
1754 & la Table $ 30
Robertfon 5 i $

Baie , entre l'île Scarline & la pointe Saint-David 17I3 1 4'î

Saint - David , extrémité' occidentale de l'Angleterre

1717, 17^9, & Robertfon 6

17^4, & la Table 5 4$
Holy-He'ad , cap de l'île d'Anglefey, au Nord-Oueft

d'Angleterre Robertfon i 30
Caernarvan 1 715 4, & la Table 7 o
Leverpool , ou Liverpool , à l'embouchure du Merfey

,

dans la mer d'Irlande Robertfon 11 i Ç

La mer monte de zo pieds aux Sorlingues , à l'Oueft de l'An-

gleterre jufqu'au cap Le'zard ; de Z4 pieds le long de la côte
,

depuis le cap Lézard jufqu'au cap Gouftard, & depuis Portland

jufqu'à l'île de Wight ; de 1 6 pieds feulement le long de la côte

vers les Dunes ; de 1 2 pieds dans la rade des Dunes , & depuis

l'île Tanet jufques devant la Tamife ; de 1 5
pieds depuis l'entrée

de la Tamife jufques devant Yarmouth & la pointe de Winterton ;

de 18 pieds au Nord d'Yarmouth , depuis la pointe de Winterton

jufqu'à celle de Trimyng-Kampton , & aux entrées des rivières

de Tay
,
près de Perth , & de Tyne près de Newcaftle.

Ecosse, Ê" îles voifînes.

Iles Shetland , lat. 159" ^4', long. 16® 4/ Robertfon

1754
Table des marées

Iles Orcades , Orkney , latit. ^ 8° 44' , & <;
9*> 2,4 , long.

14° ^ Robertfon

1714
Table des marées

Sur les marées des îles qui font à l'Ouell de l'Ecoffè

,

(voyez M. Moray , Tranf Philof léé'J & 1673,
Coileclion Académique , tom. VI

,
pag. 1 ).

Ile Levés, pointe Nord , latitude 58" 35', longitude lo»
i;8' Robertfon 6 30

^ Tome IV, V V

3
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Heur. Min,

Moyeknifal , Gallway , Endrigo ij^
Havres , rivières , & toute la côte à l'Oueft de l'Irlande

Table

1753
Havre de Smirwich , ou Smerick 17 $ 4
Iles Blafques 17$ 3

Portnifadoy Bdlidor

Baie de Béterbuy & de Dingle 1754
Dingle 1701 , 1717, 17^3 , 1759
Dans la baie de Dingle Suivant la Table

Dans la rivière de Limerick 17 $4
Baie de Kilmare 17 5 4
Shillocks Robertfon

Baie de Bantry , ou de Béer , au Midi de l'Irlande

Ï753 „

1754, & la Table

Croock,
,
près du cap Clare , ou

Cléare ^754
Cap Cléare, & côtes méridiona-

les d'Irlande 17') 4» Robertfon

Baltimore , lat. 5
1° 16', long. 8»

9' I7i7»i753»i7î9

1754
Robertfon

1753
^7^7^ Ï713» i7'59

1754, & la Table

17^7^ ^7'i3 » 1759» ^
Robertfon

1754, & la Table

1717, 1759, Robertfon

'753 „

1754, & la Table

17H
^7^7^ ^7S3
17154, & la Table

Robertfon

Caftelhaven , ou Caftehavre

Roff

Kingfale

Corke

Lochul , ou lochul

Dungarvan , ou Dougarvan

Youghhall

Waterford

1717^^^753
Robertfon

^7'^7^ 1753
Robertfon

^7^^- &

4$

1$

30
30

30
o

41
o

3Q
15

30

30

45
30

o

1$

30
30
lî

45
45
o
o

30
o

30

6 3©
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Waterford 17154, & la Table ^ 4$
Balatec 17.54 $ 3^
Le long de la côte jufqu'au cap

Carnaroort ^7^3 ^ 3^
Cap Carnaroort , ou Carnarot , à l'entrée méridionale

du canal de Saint - George au Sud - Ert: de l'Irlande

Cotes orientales d Irlande , depuis Grenord jufqu'a l'île

d'Alque I754 1° 3*^

Wicklow, au Midi de Dublin 1717 , 17S3 1 ^7^9 7 3°
Ile Lambay Robertfon 8 1%
Ile de Man , entre l'Irlande , l'Ecoflè & l'Angle-

terre 17154, Robertfon 9 o

La mer monte de 18 à zo pieds fur les côtes d'Irlande ; de
18 pieds le long de la côte orientale de l'Irlande, depuis le

Cap Carnaroort jufqu'à l'île de Raghlins , comme fur les côtes

occideiitales d'Ecoffe & d'Angleterre , depuis le Cap Cantir jufqu'à

l'île d'Anglefey , entre .55- & 53^ degrés de latitude.

Sur les côtes des Royaumes du Nord.

Naze en Norvège , latitude 57° '50' , longitude i^° 7'

Robertfon 11 iç

Sur la mer Baltique , voyez art. 151.
Iflande , Patrix Fiord , baie Patrice, latitude 6$" 36',

longitude 353» 45', 5'' 30', ou 60
La hauteur de la marée va de 9 à 12 pieds , fuivant

les Obfervations du mois de Juillet 1771 ", M. de Verdun
pag. 252.

Dans le Journal des Savans du 6 Mai 1675 , on dit

que les marées d'Autonne vont jufqu'à 20 pieds , &
que le refte de l'année elles ne pafTent gueres 16 pieds.

Ile Kilduin en Laponie , latitude 69" 30' , longitude 480

55/ Robertfon 7 30
Cap Nord , latit. 71'' 10', long, 430 30' Robertfon 3 o

Bayley 3 44
La mer monte jufqu'à 7' pieds , & les marées font

régulières { Pkilof. Tranf. 1769, pag. 270).

Archange], voyez l'art. 150, Robertfon 6 ©

4*
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Afrique et Iles voisines.

Heur. Min.

Barbarie , le long des côtes , depuis le détroit de Gibral-

tar jufqu'au Cap de Geer , lo pieds.

Açores , dans l'île de Tercere , rade d'Angra , latit. 38°

39' , long, 3150° Z7',fuivant M. de Fleurieu
,
pag. 553. ii ^^

La mer y monte de 5 à 6 pieds , félon le vent
;

mais l'e'le'vation ne paffe jamais 8 pieds.

A Fayal , latit. 38° 31' , long. 349" o' , M. Wales , le

17 Juillet 177^ , trouva la haute mer à z"^ 49' ; la

différence de hauteur 3 pieds 1 1 pouces ; delà je

conclus l'heure de la haute mer le jour de la nou-
velle lune ji 31

DifFe'rence de hauteur 3 pieds 11 pouces d'Angleterre,

ou 3 pieds 8 pouces de France , M. Wales
, p. 140.

Cap Cantin , Barbarie, latitude 31° 49' N. longit. S'*

z6', Robertlbn o o
Funchal,dans l'île de Madère, latit. 31° 38' N. long.

0° 44', Suivant Robertfon iz o
Suivant M de Verdun, zi De'cembre 1771 i o

La mer y monte de 10 à i z pieds , fuivant un Mem. de M.
de Chezac , au de'pôt de la Marine , M. de Bory étoit

àe cette expédition en 17 $4. Suivant ce Mémoire
,

l'établi(Tement du Port eft de 1 1 30
Le Capitaine Cook dit que les marées y font de 7

pieds ( Tom. II
,
pag. ZZ7 ).

Iles Canaries, dans 1* baie de Sainte-Croix de Ténériffê,

latit. z8o Z7', long. 1° 45', Robertfon 3 o
Suivant les Habitans o o

Suivant M. de Fleurieu , c'eft à 31» , & la mer monte de
iz pieds, voyage de M. Fleurieu, Tom. I

,
pag. z88.

Voyage de la Flore
,

par M. de Verdun , Tom. I
,

pag. 113, 3 c
Aux îles Canaries , la mer monte de 7 à 8 pieds , fui-

vant M. de Verdun.
Cap Bojador , latit. zé° iz' N. long. 4° 8' Robertfon o o
Cap Blanc, latit. zo" 45' N. long, 0° iz' Robertfon 9 4^
Iles du cap -Verd , dans la rade de la Praia , au Sud de

l'île de Saint-Yago, où réfide le Gouverneur Portugais

,

latit. 14" 53', long. 3 '540 7', 6 o
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Heut. Min.

Suivant M. de la Caille (Mém. de VAc. 17^1, p. 4156 z 30
La marée n'excède jamais 3 pieds , à moins qu'il n'y

ait des tempêtes par les vents de N. O. ; alors les rues

même de la Ville, font inonde'es. M. Bailey trouva la

haute mer à i^ 26' le 10 Avril 1774, jour de la nou-

velle lune , mais il trouva la marée de 5 pieds Anglois

( Wales ,
pag. 80 ).

Falfebay, 34° iz' de latit. méridionale , fuivant l'Obfer-

vation de M, Dagelet , dans fon voyage aux Terres

auftrales 2 o
Le 21 , 21 & 23 Juin 1773 , la mer y montoit de 4

pieds 9 pouces à 15 pieds.

Ile de Madagafcar à Foulpointe , 17° 40' de latit. 67^
de long. I 20

La marée efi: de 3 pieds , fuivant M. le Gentil , voyez
ci-deffus, art. 191.

Ile de France, latit. 20° 10', long. 7150 8', fuivant M.
le Gentil o 30

La mer monte d'environ 3 pieds; mais dans des coups

de vent qui viennent du large , la mer s'élève quel-

quefois de 5 pieds,

Amérique Septentrionale,

ïfle de Charles, latitude 62° 47', longitude 302° 43'

Robertfon 10 iç

Cap Walfingham, latit. 62° 39', long. 299047' 12 o
Iles Salvages , détroit d'Hudfon , latit. 62° 32', long.

306° 47' Robertfon 11 10

Latitude 61° 48', longitude 3ii''i'; 9°
Ile Cove, détroit d'Hudfon, latit. 6z° 20', long. 308

3$', Robertfon lo o
Ile Saddie-Back , détroit d'Hudfon , latit. 62° 7', long.

309° 22' 10 o
Terre -neuve , latitude 62<> 4' Nord , longitude 310

33', Robertfon 9 50
Iles de Button , dans le détroit d'Hudfon , latit. 60° 3 <,

',

long. 31 2» iij', Robertfon 6 ^o
Rivière & cap Churchil , dans la baie d'Hudfon , latitude

590, long. 2840, Robertfon 7 io
Port Nelfon , latit ^7» 35', long. 28 '^o ;', Robertfon 8 20
Yorck-Fort, latit. 57° 14', long. 284" 38' 9 10
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Heur. Min,

Mais il donne pour la rivière d'Ashley avec la même
pofition o 4$

Floride. Saint-Auguftin , latitude 30° io',longit. 295°,
Robertlon 4 30

Cap Floride, latit. zÇ ^o', long. 297° 15', Robertfon 7 30

Iles de l'Amérique et Golfe du Mexique.

Dans les Antilles , les marées ne font en ge'ne'ral que de

3 pieds, comme dans les mers libres (art. 4^ ).

Iles Bermudes , latit. ^z° i'^\ long. 311° 3'. Robertfon 7 o
Marées de 4 à '5 pieds. Voyez les Tranf Philof. de 1667
& 1668 , Abr. Tom. II

,
pag. 268.

A la Guadeloupe , latit. 1 6° , les grandes marées font pour

l'ordinaire de 18 pouces, voyez les Obfervations ci-

deflus ( art. 197 ). 6 a

La Martinique, latit. 14'? 36', fuivant les Obfervations

de M. de Verdun le 18 Mars 1772 7 3"^

Il n'y eut que 9 pouces de marée au Fort Royal ; elle

va jufqu'à 16 pouces dans les équinoxes , quelque-
fois même jufqu'à

3
pieds, voyez ci-defTus art. 198.

Ile Saint-Domingue , au cap François, latit. 19° 46',

long. 305° 2z' , la mer monte de 3 pieds ou 3^,
fuivant M. de Fleurieu.

Au Mole Saint-Nicolas, latit. 19° 49' , long. 304° 10', la

mer monte de 3
pieds le jour de la pleine lune,fuiv.

M. d'Amblimont , 19 Mai 1767.

Ile de la Tortue, près Saint-Domingue, dans le bafl7n ,

la mer monte de 15
pieds, fuivant M. d'Amblimont,

5

Mai 1767. 6 o
A l'embouchure du MifTlflipi , latit. 29° , long. 288",

les grandes marées de Mars font de 18 pouces.

Cartagene , latit. 10° 27' N. , long. 302° 14'; eaux mortes

j^ pieds , eaux vives lo pieds 2 o
Portobelo , latit. 9° 33' Sud, long. 297° 50' 80
Eaux mortes une vare & demie , ou 15 o pouces ; eaux

vives 3 vares , ou 8 pieds 4 pouces.

Ces Villes étant lltuées dans -le fond du golfe du
Mexique , les eaux y font arrêtées par les îles & les

prefqu'îles , & doivent s'y accumuler & s'élever un peu

Tom. ly. X X
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plus que dans les îles du vent qui font à l'entrée de ce

golfe.

A la Vera-Crux , voyez art. 198.

Amérique Méridionale.

Heur. Min,

Cayenne , fuivant M. Richei* ( Obfervations Aftronom.

1679, pag. 6y). 3 4Î
La mer monte de 6 pieds dans les fyzygies , fuivant

des Obfervations faites pendant une anne'e entière.

Civière des Amazones Robertfon 6 o

Et à zoo lieues dans la rivière, il y a encore quelques

pouces de mare'es , voyez art. i
^ 3 & 200.

Sainte-Hélène, Camarones , baie de Saint-Grégoire, 4^°
latit. Sud, 3090 de long. 4

Marées de 24 pieds , fuivant M. Tofino , Chef d'Efcadre

des Armées Navales d'Efpagne.

Port Défiré, 48° de latit., 314° de longit. 4 15

Marées de x<^ pieds.

Saint-Julien , latit. 480 51', ou 49° 24 Sud, longitude

312° Z5' Ç o

Suivant Robertfon 4 4$
Marées de 37 pieds.

Suivant d'autres Mémoires 6^ brades, ou 39 pieds An-
glois , & dans les quadratures 30 à 31 , & la même
chofe au Port Défiré 6 o

M. Pingre dit que l'élévation des eaux y efl: de 20 à

25 pieds.

Iles Malouines 51^ degrés de latit. Sud, 42" de long.,

dans le Port de la Solidad 5 o
Marée de 7 pieds.

Ces cinq articles ont été fournis à M. Tofino
,
par un

habile Pilote Efpagnol.

Détroit de Magellan , à l'entrée orientale 11 o
Marée de 22 pieds (voyez ci-defflis art. 204).
Terre de Feu, détroit de Noël, •^^° Sud, 307° 38' de

long. 1 30
Marées de 3 pieds , ( voyez art. 209 ).

Chiloe, lat. 44°, long. 304°.
^

o 30
JL'eau monte jufqu'à 3 2 pieds , & avec une force étonnante.

Callao, Port de Lima (voyez art. 210) marées de 2

pied* 6 30
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Heu. Min.

Guayaquil (voyez art. iro) , marée de 10 pieds 6 o
Panama ( voyez art. i i z ) , mare'e de 6 à 7 pieds 5 o

IxES DE LA Mer du Sud (voyez art. zi6).

Ohitaoo, l'une des Marquifes, ht. 10° Sud, long. 238;° 3 o
Mare'e de 4 pieds.

Ile de Taïti , latitude 17°! Sud, long. zz8°^, fuivant le

Capitaine Cook , la hauteur ell d'environ i^ pouces o i^

Ile d'Ulietéa , latit. i5°4'5't Sud, long. 2i6° 3', 11'^ 36' du matin.

Mare'e de 7 pouces (voyez art. zii ).

Nouvelle Zelande , ou Terre des Etats ; baie de Tologa
,

38°'- de latit. Sud, 197° de longitude, la mare'e efl:

de 15 à 6 pieds , fuivant le voyage de Cook , de Banks

& Solander , Tom. III
,
pag. 95 60

Tanna , Port de la Re'folution , latit. 19° 32' Sud, long.

187° 2'^', marée de 3 pieds (voyez art. 213 ) 5 4')

Nouvelle Hollande, latit. 1150 Sud, 164" de longitude,

(voyez art. 71 & Z3Z ).

Marée de 8 pieds 9 15

Entre la nouvelle Hollande & la nouvelle Guinée , la

marée n'arrive qu'à une ou deux heures , & monte
de 12 pieds (art. 134).

Asie (voyez art. 192).

Ifle de Socotora , vis-à-vis le cap Guardafui
, près de

l'entrée de la mer Rouge , fuivant M. Pingre 6
Mer Rouge. Au-deflbus de Suaquem , dit M. Pingre

,

la mer monte de 10 pieds; dans la baie de Suaquem

4 pieds ; fur les côtes 6 pieds ; mais à 7 lieues au

Nord de Suaquem , on dit que la mer monte jufqu'à

zz coudées , & bien plus haut encore vers Suez.

Aden en Arabie , la hauteur des eaux eft de 6 à 7 pieds.

Pondichéri , la barre eft fi forte , fi haute , & déploie fi

loin ; elle enlevé , & ramené fouvent tant de fable

,

qu'on ne diftingue pas toujours la marée ; mais quand
la mer eft tranquille , on juge qu'elle marne de z à 3
pieds , fuivant une note manufcrite de M. le Gentil. Mais
d'après quatre Obfervations faites fur l'eau d'un puits

,

qui participoit au flux & au reflux de la mer , on peut

croire qu'elle monte de 8 pieds au moins. Voyage aux

Indes , Tom, I
,
pag. 700.

X X ij
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Heur. Mb»

Aux Moluques , & fur la côte occidentale de l'île For-
'

mofè , la mer ne monte que de 3 ou 4 pieds.

Tamarin , île de Sokotra, latitude i%° 30' Nord, long.

70' 49', Pingre, Robertfon 9 o

La mer y monte jufqu'à 12 pieds.

La Table que l'on vient de voir , eft le réfultat de toutes les

Obfervations que j'ai pu raflembler; je ne puis la terminer qu'en

invitant les Navigateurs à l'e'tendre de plus en plus , & à la

compléter par de nouvelles Obfervations.

Le 3 Décembre 1780.
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MÉMOIRE
s UR L'ORIGINE

DES CONSTELLATIONS.
E T

SUR L' EXPLICATION

DELA FA BLE,
PARLE M OYENDEL'ASTRONOMIE.

ON a foupçonnd de tout temps, que les noms des

fignes du Zodiaque étoient relatifs aux travaux de
l'Agriculture & aux variéte's des faifons {Allr. 6\^ , 626 )i

mais on n'a pu le démontrer, faute de remonter par la

préceffion des équinoxes à une époque aiTez éloignée.

C'efl cette idée qui me vint le 18 Mai 1778,3 laquelle

je dois une méthode nouvelle , & qui paroît démontrée,

pour expliquer l'origine de la plupart des Fables de l'an-

tiquité. M. de la Lande l'annonça dans le Journal des

Savans , Janvier 1779, comme une découverte curieu-

fe ; j'en fis part moi - même à l'Académie des Ir.fcrip-

tions , ôc j'en ai donné plufieurs effais dans le Journal

des Savans , Juin , fécond volume , Octobre & Décembre
i77P> Février 1780; mais je vais reprendre ce fujet

d'une manière plus méthodique , ôc avec un peu plus

d'étendue , en attendant un Ouvrage confidérable que
je prépare fur ces objets.
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L'origine de l'Aflronomie fe perd dans l'obfcurité

des fiecles , & tous les monumens qui nous reftent de

l'antiquité la plus reculée , fuppofent cette fcience déjà

exiftante. Les livres d'Homère , d'Héfiode & de Job ,

contiennent les noms de plufieurs conftellations , & les

caraderes aftronomiques fe trouvent gravés fur ces obe^

lifques fameux
,
que l'Egypte élevoit long-temps avant

que l'Europe fût fortie des ténèbres de la Barbarie ; de
manière qu'il eft auffi difficile d'affigner un temps où
cette fcience n'exiftât pas , que de fixer l'époque de fa

naiflance.

Séneque prétend que l'Aftronomie des Grecs précédoit

tout au plus de i joo ans le fiecle où il vivoit; mais Sé-

neque ne devoit pas ignorer que la Grèce ne fut jamais

le berceau de cette fcience, & que les premiers Aftro-

nomes Grecs avoient puifé en Egypte , en Phénicie &
en Caldée , le peu de connoiffances aftronomiques qu'ils

avoient. L'aurore des fciences dans la Grèce, étoit en
Orient le déclin d'un beau jour. Les Grecs & les Ro-
mains, de qui nous tenons les lettres 6c les fciences, étoient

peu aftronomes ; & fans s'occuper à remonter jufqu'à

l'origine de l'Aflronomie, ils ont fixé fes commencemens
à l'époque où ils l'ont reçue des maîtres du monde favant,

femblables à peu-près à celui
,
qui

,
placé au centre d'une

vafte plaine , fixeroit les limites de l'Univers à fon horizon

,

qu'un homme plus inftruit ne regarde que comme le terme

de fa vue.

Pour nous , qui fommes perfuadés que l'Aftronomie eft

née du befoin de l'homme , & qu'elle eft liée aux travaux

des nations agricoles , nous la ferons fuivre de près l'in-

vention des autres arts; Ôc nous croyons que, dès qu'on

fûppofe des peuples inftruits , fous des empires florifians
,

tels que l'ont été dès la plus haute antiquité, les Chinois,

les Indiens , les Perfes , les Medes , les AfiTyriens , les

Babyloniens & les Egyptiens , on doit conclure que la

nécefilté de partager & de régler le temps , a du donner

naiflance de bonne heure au Calendrier , & à la diftri-

butiondesCieux, chez quelques-unes de ces nations favantes.

Mràs
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Mais on fe demande d'abord fi chacun de ces peuples

à eu une Aftronomie, diftinguée de celle des autres ; 6c on
verra. dans la fuite qu'ils l'ont tous reçue d'une fource

commune. Il s'agit donc de favoir quel fut le peuple

inventeur , & quel éeoit l'état du Ciel lorfqu'on en fit

la première diftribution , ou du moins celle qui eft

parvenue jufqu'à nous.

Plufieurs peuples femblent prétendre à la gloire de

l'invention : les Caldéens 6c les Egyptiens ont paru

dans l'antiquité y avoir le plus de titres , 6c AI. de la

Lande fe détermine pour les Caldéens {A(h: art. 280). On
a voulu auffi leur aflbcier les Indiens , 6c même les

Chinois ; effedivement , on trouve chez ces derniers peu-

ples des traces d'une Aftronomie , au moins aufiî ancienne

que celle des Caldéens ôc des Egyptiens. Pour nous, qui

ne croyons pas que ce que les Hiftoriens rapportent fur

l'antiquité de l'Aftronomie de ces difFérens peuples , foit

fuffifant pour fixer nos idées fur l'époque précife de fon

invention , nous chercherons dans les Conftellations elles-

mêmesyun moyen de fixer nos incertitudes à ce fujet

,

ôc l'on verra que c'eft à l'Egypte que l'on doit l'ori-

gine des ConÛellations.

Nous partirons pour cela d'uile fuppofition fort natu-

relle ; c'eft que les figures qui défignent les Conftellations

ont dû dans l'origine , fignifier quelque chofe , chez des

peuples , ôc dans des fiecles où l'écriture favante étoit

toute hiéroglyphique. Les noms qu'on leur donna ont dû
être relatifs aux phénomènes qu'elles offroient , comme le

remarque très-bien M. Court de Geblin ( Monde Primitifs

tom. IV, pag. 66). Si les Aftérifmes, où les afifemblages

d'étoiles défignés par des figures d'hommes ôc d'animaux,

avoient feulement une reffemblance éloignée avec les

figures qu'on y a tracées , il feroit aflfez fimple de croire

qu'on n'auroit cherché par-là qu'à diftinguer les Conftel-

lations , ôc à clafl"er les difFérens grouppes d'étoiles. Mais
comme il eft abfolument impoffible d'y trouver aucun
trait de reffemblance , on eft naturellement porté à leur

prêter un fens, ôc à y reconnoitre du defi^ein ; d'autant

Tome. IV, Y y
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plus qu'il paroîtroit étrange

,
que parmi cette foule dd

monumens , fouvent bizarres
,
qui nous viennent de cette

haute antiquité , & que l'on convient être tous fymbo-
liques , les carafteres aftronomiques fulTent les feuls qui

ne fignifiaflent rien. Cette conféquence toute naturelle

,

qui rcfulte de la connoiflance que nous avons du génie

de ces peuples, reçoit encore un nouveau degré de force

du témoignage d'un de'^ plus favans hommes de l'anti-

quité. Macrobe {Saturnal. Liv. I,chap. 17 & ch. 21),
dans l'explication qu'il nous donne des douze lignes du
Zodiaque , fuppofe que chacune de ces figures eft un
fymbole de la marche & des effets du foleil ; fes expli-

cations , il eft vrai , ne font pas toujours heureufes ; mais

il y en a au moins deux où le génie fymbolique paroît

à découvert. « Voici , nous dit-il , les motifs qui ont fait

» donner aux deux fignes que nous appelions les Portes

» du Soleil , les noms de Chèvre fauvage & d'Ecreviffe.

» L'Ecrevifl'e eft un animal qui marche à reculon , ôc obli-

» quement; de même le foleil
,
parvenu dans ce figne , com-

» mence à rétrograder & à defcendre obliquement. Quant
» à la Chèvre, fa méthode de paître eft de monter toujours,

» & de gagner les hauteurs en broutant ; de même le foleil,

» arrivé au Capricorne , commence à quitter le point le

» plus bas de fa courfe pour revenir au plus élevé ».

L'Ecreviffe , fuivant Macrobe , n'eft donc point une de

ces figures arbitraires tracées au hazard dans le Zodiaque ;

elle eft le fymbole naturel d'un mouvement rétrograde. Le
Capricorne l'eft également d'un mouvement aicendant,

ou de l'élévation ; car c'eft l'idée que n-ous prcfente ced

animal
,
qui fe plaît à paître fur la cime des rochers. La

pofition relpeflive de ces deux fymboles
, qui dans le

Zodiaque , font tellement difpofés
,
que l'un étant à un

folftice , le fécond a dû néceffairement occuper l'autre

folftice , ajoute encore un nouveau degré de vraifemblance

à l'idée que chacun de ces fignes préfente féparément

,

& la probabilité devient très-forte par la réunion des

vraifemblances.

Le raifonnement que nous avons fait fur les deux en>
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blêmeS' naturels des termes de la courfe du folell , nous

le ferons fur un figne intermédiaire qui partage en deux

également la courfe de l'aftre du jour. Entre ces deux

limites qui fixent le terme des plus longs jours , ôc des

jours les plus courts , il doit naturellement s'en trouver

un qui détermine un point important , celui de l'égalité

des jours ôc des nuits
,
qui a lieu dans tous les pays

,

6c qui a été remarqué chez tous les peuples du monde.

Effeâivement , dans le Zodiaque la divifion qui répond à

ce point intermédiaire, eft marquée par une balance, fym-

bole le plus expreifif & le plus (Impie de l'égalité.

Maniiius, Liv. IIl , v. 3 i j & 4-40 , en fait le caradere de la

Juftice. Cette idée fe préfente fi naturellement
,
qu'elle n'a

point échappé aux anciens ; & Virgile , en parlant de

l'équinoxe , où repondoit de fon temps ce fymSole aftro-

nomique , y fiit allufion : Libra die fomnique pans ubi

fecerit horas. Georgique , Liv. I , v. 208 & Manil. Liv. II, v.

24.2 , l'appelle ALquantim tempora libram. Mais quand ces

Auteurs n'en eulTent pas fait l'application , le fymbole

eft parlant ; on ne peut gueres fuppofer d'autre fens à cet

emblème , & d'autre deifein aux inventeurs. Joignez à

cela, que la diflance de 90° ou de trois fignes , où la

Balance eft du Cancer & du Capricorne
,
prouve bien

que ce n'eft pas par hazard qu'elle occupe cette place ;

& que fa pofition dans le Zodiaque , fe trouve néceffai-

rement déterminée par les deux fymboles des folftices ; ce

qui ajoute encore un troifieme degré d'évidence à l'interr

prétation que nous donnons de chacun de ces emblèmes , en-

vifagés feuls, & indépendamment de leur pofition refpetlive.

On doit imaginer que l'état du Ciel , confidéré relati-

vement à la marche du foleil , dans le cercle de fa révo-

lution annuelle > n'a pas dû être le feul objet qui ait

occupé les premiers Agriculteurs Aftronomes. Le Zodiaque

devoit être autant un Calendrier rural
,
qu'un Calendrier

aftronomique ; & quand une fois on eut défigné le point

équinodial & les point folftitiaux, les autres divifions durent

être relatives à l'état de la Terre dans chaque faifon , ou

même dans chaque mois j de manière que le Cultivateur

Yyij
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pût y avoir l'annonce périodique de fes travaux 6c de fes

récoltes ; aulfi tous les Calendriers anciens ont cette

forme ; & chez tous les peuples du monde les dénomina-

tions de plufieurs mois ont été empruntées de l'état de

la végétation ôc des opérations agricoles ( Geblin , tom»

IV, pag. 88, Hift. du Calendrier). Le temps du labou-

lage ôc des moilTons , font les deux époques les plus im-

portantes de l'année rurale, ôc durent être défignées cha-

cune par un hyéroglyphe particulier, ôc dont le fens fe

préfencât naturellement aux yeux du Spe£lateur le plus

groflier. LeBœuf étoit le fymbole le plus fimple du labou-

rage ; ôc il paroît que cet animal a été choifi efïettivement

chez les Egyptiens , pour être le fymbole des travaux du

Laboureur, fuivant le témoignage d'Hor-ApoUon (Liv. II,

ehap. 17). Bovis majculi cornu picluni , opus defignat :

une corne de Bœuf peinte , défigne les travaux. On ne

pouvoit effedivement mieux défigner l'ouverture de l'année

rurale, que par l'image du Bœuf agriculteur, compagnon
des travaux de l'homme. Un faifceau d'épis, ou une jeune

Moiflbnneufe tenant un épi , peignit affez bien le mois

des récoltes ; ôc nous retrouvons également dans le Zo-
diaque ces deux fymboles. Il paroît donc

,
que ce qui a

dû fe trouver dans un Calendrier hiéroglyphique d'un

peuple Aftronome ôc Agriculteur , fe trouve dans notre

Zodiaque ; que l'état du ciel ôc de la terre , dans leurs épo-

ques les plus intéreflantes
, y a été peint d'une manière

aflez fenfible pour qu'on ne puiiïe le méconnoître ; 6c que

vraifemblablement les autres cara£teres fymboliques du Zo-
diaque , ont auifi un fens relatif à l'état de la nature dans

le climat du peuple inventeur
,
quel qu'il foit. Une partie

de ces lignes annonce évidemment du deiïein ; donc

les autres en renferment auffi ; mais il ne paroît pas auiïi

marqué
,

jufqu'à ce qu'on fâche à qui ce Calendrier

appartient.

Mais comment trouverons-nous ce Peuple primitif, qui

traça dans le ciel ce Calendrier fymbolique, écrit en

caraderes de feu, ôc où chacun put voir chaque année

l'état de la nature, ôc l'oidre fuccelfif de fes travaux?
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Nous procéderons ici de la manière la plus fimple.

L'inventeur fera celui à qui le Calendrier conviendra

tellement
,
que dans aucun fiecle il n'aie jamais pu con-

venir complètement à aucun autre. Il ne fuffira pas que

quelqu'un s'en puiffe appliquer une partie ; il faut que tout

lui convienne, & que l'état du ciel & celui de la terre

s'accordent enfemble à l'époque d'où l'on voudra partir.*

Cette règle de critique étant une fois établie , com-
parons le Zodiaque , d'abord avec le climat de l'Egypte

,

dans le fiecle où les fciences aftronomiques ont été tranf-

mifes aux Grecs. Nous trouvons , il eft vrai , à un équi-

noxe 6c aux deux folftices , les emblèmes que nous avons

cru être les plus propres à défigner les points cardinaux

de la route du foleil. Mais cet accord ne prouve rien

en faveur d'awcun peuple en particulier ; puifqu'il exprime

en général l'état du ciel , & une pofition commune à

toute la terre. Si nous jetons un coup-d'œil fur les deux
autres fymboles relatifs à l'agriculture, 6c qui ne peuvent

point être communs à tous les climats , nous verrons bien-

tôt que ces fymboles ne peuvent point convenir à l'Af-

tronomie rurale des Egyptiens , ni fixer la faifon au la-

bourage ôc des récoltes en Egypte, dans les fiecles que

nous examinons. En effet , le labourage fe fait dans l'Egypte

en Novembre , 6c c'étoit en Mai que le foleil parcou-

roit le Taureau : c'eil en Mars que la moiffon commence
en Egypte , 6c ce n'étoit que vers la fin d'Août que le

foleil entroit alors dans la Vierge , ou commençoit à par-

courir la divifion marquée par le figue des moiffons. Mais
l'Egypte alors eft couverte des eaux du Nil, 6c prefque

enfeveiie fous les flots. Le ciel exprime donc ici un ordre

tout différent de celui de la terre ; 6c fi ces fymboles ont

pu dans quelque âge s'accorder avec l'agiculture Egyp-
tienne, il faut néceffairement fuppofer un tout autre état

des cieux , 6c déplacer tous les autres fignes.

Mais avant que de remonter à une époque auffi éloi-

gnée , voyons fi l'agriculture des autres peuples ne s'ac-

cordera pas" mieux avec les deux fymboles de l'Aftronomie:

rurale. Le Bœuf répondoit au mois de Mai , ôc il étoit
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l'emblème du labourage. Mais nous ne voyons aucun
peuple qui ait placé dans cette faifon le commencement de
fes labours , & le travail des Boeufs. Les Grecs ôc les

Romains, au contraire , attendoient la fin des récoltes pour
préparer la terre à recevoir une nouvelle femence, ôc

^regardoient l'automne comme la faifon du labourage.

Virgile , il eft vrai
,

parle d'un premier labourage au

printemps ; mais il dit ailleurs que c'eft en automne qu'il

faut fatiguer le Taureau à tracer les filions. Géorgiqucs
^^

Liv. I j V. 208.

Lihra die fomnlque parcs ubi feccrlt horas ,

Et mcdium luci atque umbris jaiii dividet orbem ;

Exercete viri Tauros , &c,

Héfiode également , dans le fécond chaut de fon Poëme
fur l'agriculture , fixe au coucher du matin des Pléiades

,

c'eft-à-dire , au premier jour de Novembre , le commen-
cement du labourage ôc à leur lever héliaque celui de«

moiffons ; il en fait même une règle univerfelle pour ceux

qui habitent les bords de la mer , comme pour ceux qui

cultivent l'intérieur des terres {HeJ. opéra & dies , Liv. II,

V. 2 & 234, ).

Plutarque {de amore prolis
^ pag. 45;(5), dit auiïi que

c'eft au coucher des Pléiades qu'on enfemence la terre

,

& qu'on récolte après leur lever ; c'eft-à-dire
,
qu'il place

en Mai , ou fous le Taureau , non le labourage , mais

les récoltes, ou au moins qu'il les place peu de temps

après. Donc le Taureau célefte n'a pu être regardé comme
le fymbok du labourage chez les Grecs , ni chez aucun

des peuples, qui comme eux, commençoient les labours

en automne, ce qui eft néanmoins l'ufage reçu univer-

fellement.

Le même palTage de Plutarque nous prouve également

que la Vierge , ou la Moiffonneufe , de nos fpheres , n'a

pu être le fymbole des moiffons , ni chez les Grecs , ni

chez les peuples
,
qui , comme eux , ont moiflbnné peu de

temps après le lever des Pléiades , ou même au folftice
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d'été. En effet , lorfque les Pléiades commencent à re-

paroître ou à fortir des rayons du foleil , ôc fe lèvent hé-

liaquement , le foleil parcourt le Taureau : fuppofons

même que ce ne fut pas précifément au lever des Pléia-

des , mais plus de quinze jours après que commençaffent

les moifTons, ôc que le foleil fût déjà aux Gémeaux ; il

reîlera toujours encore au foleil près de trois fignes à

parcourir , avant d'arriver au figne de la MoifTonneufe.

Conféquemment , le fymbole aftronomique qui repréfen-

toit , foit un faifceau d'épis , foit une (ille qui porte un
épi jauniflant , n'a pu correfpondre aux moifîbns des

Grecs , ni à celles de tous les Orientaux
,

qui , n'ayant

pas plus de latitude qu'eux , font cenfés n'avoir pas dû
moilîbnner beaucoup plus tard.

Au temps même d'Héfiode , c'eft-à-dire, dans l'hypo-

thefe la plus favorable aux peuples de cette latitude , le

foleil n'entroit au figne de la Vierge que près de cinquante

jours après le folftice d'été. Or , certainement il y avoit

long-temps alors que les récoltes du bled dévoient être

faites. Ainfi dans l'époque où nous confidérons le Zodia-

que comme Calendrier , nous ne voyons aucun des peu-

ples à qui l'on pourroit faire honneur de cette invention ,

Perfes, Indiens, AfTyriens , ou Phéniciens, dont le climat

eft au moins auffi chaud que celui de la Grèce , & confé-

quemment les moiiïbns aufli précoces
,
pour qui l'on

puifle accorder ce Calendrier fymbolique avec l'ordre de

fon agriculture.

Nous fommes donc obligés de remonter à une époque
antérieure

,
qui , rapprochant le figne des moiflbns du

folftice d'été , le falïe coïncider avec le temps des ré-

coltes des régions tempérées. Mais alors fi les fymboles

de l'agriculture s'accordent en partie avec la terre , les

fymboles aftronomiques , tels que la Balance , l'Ecreviffe

& le Capricorne, font bien loin de s'accorder avec le

ciel ; ôc cependant ce n'eft qu'à cet accord parfait que
nous pouvons reconnoître les inventeurs ôc l'époque de
l'invention. La Vierge ne peut fe rapprocher du folftice,'
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que le Cancer n'en foit éloigné ; la Balance n'occupe

plus un équinoxe. Cependant ces deux emblèmes ont dû

y être originairement , comme nous l'avons fait voir ; ôc

nous ne pouvons imaginer aucune hypothefe qui place

ailleurs qu'aux folftices , & à un équinoxe, nos trois pre-

miers fymboîes. Ce qui nous refte à faire , c'eft de les y
placer ; mais dans un ordre inverfe , ôc oppofé à celui

où ils étoient dans l'époque où nous avons fait notre pre-

mier eflai , c'eft-à-dire, de mettre à l'équinoxe du prin-

temps , ou à celui des deux équinoxes qui a fixé de pré-

férence l'attention de tous les peuples , l'image naturelle

de l'égalité des jours & des nuits , la Balance , ôc de la

regarder comme le fymbole primordial de l'équinoxe du

printemps. Alors le Cancer fe trouvera au point où le foleil

,

après avoir paru quitter nos régions , revient fur fes pas ,

ôc le Capricorne , où le fymbole de l'élévation occupera

le point le plus haut de la courfe du foleil. Il femble que

cette pofition primitive de la Balance à l'équinoxe de

printemps, dans les fiecles où fut inventé le Zodiaque,

ôc fut faite la première divifion des cieux, fe foit per-

pétuée en Egypte , comme l'annonce cette ancienne

tradition que nous ont confervée leurs Aftrologues. uEfcula-

pius , dit Scaliger : {noice in Lih. /, Manilii , y. laj),

j^gyptius vetujlijjimus Jcriptor in fuâ Myriogencfi fcripfcrat

in polkrioribus Librce partibus tcùv ctTipta^ <Tvyx^a,iii fa'dam ,

eumque elfe nataUm mundi. Scaliger cite pour garant Fir-

micus.

Cette nouvelle pofition de la fphere , en renverfant tout

,

remet tout à fa place ; le Zodiaque devient le Calendrier

le plus frappant du climat de l'Egypte , ôc convient à ce

pays exclufivement à tout autre. Les cinq premiers fym-

boîes , dont le fens fe préfentoit naturellement , ôc qui

fembloient fixer d'une manière claire les points principaux

du Calendrier ruftique ôc aftronomique, s'accordent par-

faitement entr'eux , ôc avec l'état du ciel ôc de la terre ;

fie ils vont nous mettre en état d'appercevoir le fens des

autres fymboîes
,
qui ne s'étoit pas manifefté d'abord aufïï

claireinent

,
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•clairement ; c^eft ce que nous alions voir par l'explicatioa

détaillée des douze figues du Zodiaque , confidérés à cette

époque.

Les trois premiers fignes , à compter du folftice d'été , font

<fvidemment fymboles de l'eau ; le premier eft leCapricarne,

mais un Capricorce amphibie , à queue de poiflbn , ou uni

au corps d'un poiflbn ( Manil, Liv. IV , 7p i , l'appelle

ambiguum fidus tenœquc marifquc ). Le fécond, une urne ,

ou une homme penché fur une urne, de laquelle s'écoule

un fleuve ; le troifieme , deux poiflTons encliaînés , ou

,

fuivant quelques fpheres , un feul poiflbn. Ces trois fym-

boles aquatiques
,
qui ne fignifient rien dans cette faifon

pour les autres climats ,
peignent , de la manière la plus

claire , l'état de l'Egypte dans les trois mois qui fuivent

le folftice d'été. Tous les Voyageurs anciens & modernes

conviennent que peu de jours après le folftice , le Nil

inonde toute l'Egypte pendant trois mois (*) , & ne rentre

dans fon lit qu'après l'équinoxe d'automne : In totiim au-

tem r-cvccatur inira ripas in librâ ccntefi/no die { Pline ^

Liv. V , chap. p ). Cet intervalle de trois mois , durée

de l'inondation , ne pouvoit donc être défigné d'une ma-

nière plus naturelle que par les emblèmes aquatiques

,

tracés dans les Conftellations que le foleil parcouroit

durant tout ce temps. Le Capricorne occupe dans notre

hypothefe , un des folftices ; mais c'eft le folftice- d'été ;

& le point le plus élevé de la courfe du ioleil , fut

afligné à l'animal
,
qui , comme le remarque Macrcbe,

broute fur les rochers les plus efcarpés , 6c le plait à vivre

de préférence fur la cime des montagnes , » pendent in

riipc capellœ , dit Virgile. Le chef des troupeaux le devient

aufli des animaux qui font peints dans le Zodiaque ; &
le quadrupède

,
qui gravit où les autres ne peuvent attein-

dre , fe trouva naturellement mieux placé au zénit des

habitans de Thebes & de Syene , Ôc. au terme le plus élevé

du mouvement afcendant du foleil
,
qu'au point le plus

( * ) Nilufque tumcfccns

In Cnncrum, & Tdlus jEgy'pti jujfj. nature ( Manil. Liv. IV» verf. 748 ),

Le Cancer étoit alors figns l'oiftitial.

Tome IF, Z z
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bas de fa courfe annuelle. Macrobe, dans fon explication,

n'a pas fait attention que le Caper a été chcifi pour fym-

bole , non pas précifément parce qu'il monte eu broutant,

qualité qui lui eft commune avec plulieurs autres ani-

maux ; mais parce que c'eft fur la cime des rochers les plus

élevés qu'il fe plait à paître , & qu'il n'eft point de qua-

drupède qui prenne un eiïbr aufli hardi. l)ira-t-on que

c'eft fimplement la marche afcendante du foleil depuis le

folftice d'hiver, qu'on a voulu peindre fous cet emblème ?

Mais on fait que cette marche afcendante ne fe nianifefte

nulle part moins qu'aux environs du foiftice ;•& d'ailleurs,

ce qui eft un argument fans réplique , nous prouverons

que i'Aftronomie étoit déjà inventée bien avant le temps

où le Capricorne a pu occuper le point folftitial diiiver,

Ainfi l'origine que lui fuppoieroit Macrobe ne peut avoir

lieu
,

puifqu'il eut été inventé pour être fymbole d'un

mouvement afcendant
,
que le foleil ne pouvoir encore avoir

lorfqu'il parcouroit ce figne avant l'époque trop récente de

Macrobe, & même des Aftronomes Grecs. En effet, comme
remarque très-bien M. de la Nauze , en attaquant l'opinion

» fur l'antiquité du Zodiaque, il n'y a que 3<?40 ans que

» l'équinoxe a commencé à ' entamer la Conftellation ,

» appellée aujourd'hui le Eélier : il ne l'avoit donc pas

5) encore entamée il y a 4000 ans. Dans ce temps-là

» le Taureau ouvroit le printemps. Ainfi qu'on ne dife

» plus que le Bélier étoit dès-lors le figne printanier ; car

» enfin , il n'eft pas poffible d'imaginer que les Auteurs

»du Zodiaque aient jamais prétendu placer les Conf-
ît tellations hors de leurs propres fignes ». Ces réflexions

de M. de la Nauze tombent également fur le Cancer ôc

llir le Capricorne , mais ne prouvent pas ce qu'il veut

établir , que le Zodiaque foit d'invention moderne ; mais

au contraire
, prouve qu'il eft de la plus haute antiquité

,

fi une fois il eft conftant par d'autres preuves ,
que I'Af-

tronomie & la divifion des cieux remonte au moins au.

temps où les aftérifmes du Taureau répondoient à l'équi^

aaoxe du printemps.

Or , M, Freret^ dans fa Défenfe de la chronologie , entrer
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prend de prouver que chez les Egyptiens, 2782 ans avant

J. C. , &c coaféquemment lorfque le Taurea\i répondoit

à l'équinoxe de printemps , la période folthiaque étoit déjà

inventée & employée. Mais une pareille période (uppofe

déjà une Aftronomie très- perfectionnée, & en confe-

quence une divifion du ciel & du Zodiaque ; ce qui fut

comme le premier pas des inventeurs de i'Aftroncmie.

Nous trouvons dans notre nouvelle hypothefe un fécond

avantage ; celui de pouvoir expliquer pourquoi dans toutes

les fpheres anciennes le Capricorne eft repréfenté , bu
uni à un poiflTon , ou terminé par un poifTon. Ce Capri-

corne , demi-poilTon , annonçoit le débordement du Nil

,

qwi commençoit fous ce figne. La réunion du corps du
Capricorne, avec celui du poifTon, n'eft que des fiecles

poftérieurs , & nous vient des Calendriers facrés , ou des Ca-

lendriers des GénieSjdans lefquels ces réunions monftrueufes

étoienc familières ; mais dans le Calendrier rural ou prî-

mitif , on peignit un d'^uble fymbole , un Capricorne &
un poifTon. C'eft fous cette forme qu'on le trouve dans

un Flanifphere Lidien , imprimé dans les Tranfatlions

Philofophiques de 1772 ,
planifphere qui remonte à la

plus haute antiquité. L'idée du débordement, fi intérefTant

pour le peuple Egyptien , & conféquemment celle du
PoifTon fymbolique, femble même avoir fait oublier le

Capricorne, ou l'emblème folftitial ; de manière que les

Indiens , en recevant cette Aftronomie , ont confervé la

dénomination de PoifTon à l'aflérifme du Capricorne ; ils

l'appellent Macaram , nom d'une efpece de PoifTon. M,
le Gentil croit appercevoir ici une différence entre Is

Zodiaque Indien & l'Egyptien. Je n'ai , dit-il , remarqué

de différence bien réelle entre leur Zodiaque & celui des

Egyptiens
,
que dans le Capricorne , que les Brames n'ont

point. Le mot Macaram de la langue Brame ,
qui répond

au Capricorne, fignifie PoifTon {J^oy. aux Indes, T. I, p. 247);

& effetiivement , M. le Gentil , en nous donnant le nom des

douze fignes dans la langue des Brames, traduit Macaram
par efpece de PoifTon ; rp.ais dans le Zodiaque Indien,

l'on trouée le Capricorne, aulTi bien que le PoifTon; ainli

Zzij
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cette difFcrence a'eft qu'apparente ; ôc comme nous avons

retenu le nom du Capricorne, & oublié le Poiffon; les

Brames ont retenu le nom du Poiflbn , ôc oublié le Capri-

corne, quoique ces deux emblèmes euiïent été inféparable-

ment unis dans l'origine , & placés dans la divifion où nos.

fpheres peignent le Capricorne amphibie ; fouvent même
les Perfes l'appellent comme nous, Capricorne, en Pellivî

Nahi , fuivant M. Anquetil ; d'autres l'on peint amphibie

Capricornus efl S'ipiç & J^;;Uop<pov nam pars Caper efl ,
pars pifcls

{Scaliger in apoukjin. Alanilii ^ in Lib. ly , v. 2J4.).
Je dis plus; le nom de Macaram n'eft point un nom

de la langue Brame ; c'eil un nom Grec altéré par les

Brames ; en voici la preuve : le Poiflbn qui eft uni au

Capricorne eft celui que les Egyptiens honoroient fous le

nom d'Oxirinque , ou le poiflbn, comme dit PJutarque ,

acuto roflro. C'eft lut , qui , en Egypte, étoit regardé comme
le génie précurfeur des eaux, & la caufe du débordemeat^
comme on peut le voir dans ma première lettre ( Journal

des Savans f 2 vol. Juin 1779).
Or , cette efpece de Poiflbn eft celui que les Latîns<

appelloient Gladiolus , & les Grecs Macaira ou Epèc , c'eil

ieTheut dont parle Piutarque. Cet Auteur (Apophthegmes,,
pag. 1 8 j ) compare les habitans d'Eretrie à ce poiflbn

,
qui

a une épée, & qui n'a pas de coeur. Telle eft précifé*

ment la forme du PoiflTon
, peint avec le Capricorne dan».

le Zodiaque Indiexi des Tranfadions Philofophiques ; Tint-

pedion feule de ce monument prouve la vérité de mon
étymologie. Ce n'eft pas le feul mot de la langue Brr.mé

que j'aie reconnu pour une altération manifefte de noms
grecs & latins , ou plutôt d'une langue primitive , d'où,

ces deux langues out été formées. Ainfi l'union du Poiflon

au Capricorne n'a rien de bizarre. Elle a dû être, confé-

quemment à nos principes , & à l'origine primordiale quÇ:

nous fuppofons à la fphere.

Pendant le fécond mois , ou îorfque le foîeil par-

court le figne qui fuit immédiatement le figne folftitial,,

l'inondation augmente & arrive à fon plus haut degré'

li'intumefceace, Lç (iéboi;dÊyiient du Nil fut regréfent^



E T D E s F A B L E s. ^6^
dans les cieux par un génie à figure humaine, tel qu'on

peignoir les Dieux des fleuves , appuyé fur une urne , d'où

ibrt un fleuve ;

IIU quoquc infiexâ fontem qui projicit vrna

Aquarius. MaiiiJ. Liv. IV, . ij^.

C'eft ainfi que dans nos fpheres on peint le Verfeau ; flè

îe caraâere abrégé de ce figne fut un courant d'eau , 6c

eut cette forme ï^. Dans d'autres planifpheres , tels que
îe planifphere Egyptien, confervé dans l'dSdipe de Kirker,

on voit au lieu de l'homme ou du Verfeau , unie urne

percée de mille trous , ôc d'où l'eau s'échappe abondam-
ment de toutes parts : image affez naturelle d'un déborde-

ment. Auffi dans la diftribution qui fut faite de la terre

Î)ar afpects céleftes , le figne folftitial, ou le Cancer, fous

equel le Nil commençoit à fe déborder dans les dernier»

âges, fut affefté à l'Egypte , comme nous l'avons vu plus

haut : Nilufquc tumejccns in Cancrum ; mais on lui attribua

aufli le Verfeau^ comme génie tutélaire»

Sedjuvenis nudos formatus molUor Artus

jEgyptum ad ,-, , . vicina & ^quarius arva recedic.

Manil , Liv. IV, v. 7^5.

Dans le Zodiaque Indien des Tranfa£tions Philofophiques>

on voit Amplement une urne. Ce fymbole revient au
même ; en effet , un vafe deftiné à contenir l'eau y put

être très-bien pris pour le fymbole de l'eau; ôc il a été^

effectivement le' fymbole du débordement chez les Egyp-
tiens , fuivant le témoignage d'Hor-ApolIo : Nilum exun--

danwn uEgyptii ping&ntcs pingunt trcs hydrias , Liv. I ^
chap. 21. Le même Auteur dit qu'on le peignoit auffi

fous l'emblème d'un Lion , à caufe que l'inondation arri--

voit fous ce fïgne : 6c Plutarque ( de Ifide , p. ^.66.
)
, di-&'

que les Egyptiens adoroient le Lion , ôc peignoient fa figure-

fur les portes de leurs temples
,
parce que le débordement

du Nil arrivoit fous le figne du Lion. Il eft évident que ce der-

aiei eiiiblême elï eelui^ des âges poftérieurs,. ou du îemç,#
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auquel le Lion fe trouvoit près du Soiftice d'été. Maïs
fi la confteliatloa du Lion, ligne que parcouroic le Soleil

lors du débordement, fut prife pour fymbole de ce même
débordement, l'Aftronomie Egyptienne fut donc liée avec

l'état de la terre & du Nil en Egypte; & lorfque dans

l'origine on établit ces rapports entre le ciel & la terre,

il n'eil pas étonnant qu'on ait deiïiné un liomme qui verfe

un fleuve, une urne percée, & dont l'eau fe répand, ou
même Amplement , ce qu'ils appelloient vas aquarium ,

pour en faire la divifion du Zodiaque , ou étoit le foleil

pendant le fort de l'inondationi. Les Grecs l'appellent

Calpe , l'urne ,• les Latins amphora & 'urna ,- les Indiens

coumbum , cruche i & en Pelhvi dd ou dol, \q feau i c'eft

}e delà des Arabes, le doliuin des Latins, &c. Les trois

vafes dont parle ici Hor-Apollo , font aux trois décans

du figne :

Quat partes décimas dixere décanta gentes.

Manilius , Liv. IV , v. 194,

iK'eft ainfi que fur les Obelifques qui font à Rome , le

Taureau équinoxial fe trouve répété fouvent trois fois

,

auflî bien que le vautour célefte , génie du printemps ; on
mettoit trois épis dans le figne de la Vierge , &: on pei-

gnoit trois Béliers dans la café, ou le figne du Bélier ; c'eft

ce qu'on voit en Egypte dans une grote qui repréfente

les facrifices de l'équinoxe fous le Bélier. Les facrifica-

teurs font placés vis-à-vis d'un bûcher , compofé de trois

piles de bois, il y a dix morceaux à chacune , nombre égal à

celui des degrés de chaque figne , & fur chaque pile eft

un petit Bélier. Les Prêtres touchent du bout du doigt

l'extrémité des rayons folaires , 6c reçoivent le feu facré

(Montfaucon, 2 vol. Supplément après la planche ji).

Ainfi cette triple répétition du même fymbole, ou du vas

aquarium
,
prouve encore que c'eft ici un emblème aftro-

nomique , relatif à un des fignes du Zodiaque, divifé ea

trois parties. C'eft aulîi ce qui fait dire aux Perfes dans

leur Cofmogonie ou Boundesh
,
qu'il y a des aftres à trois

corps, tels que Tafchter; & la Mythologie grecque admet
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également des génies , ou étoiles à trois corps , tels que
Géryon.

Pendant le troifieme mois, le Cultivateur oifif, forcé

de fe retrancher fur fes digues , vit au milieu des eaux

,

& l'Egypte préfente alors l'image d'une vafte mer , au

milieu de laquelle s'élèvent des Villes qui femblent

flotter au fein des ondes , ou pour me fervir des termes

de Diodore
,

qu'on prendroit pour les îles Cyclades. Les
Egyptiens comparèrent naturellement l'état d'inadion de

cette vie aquatique à celui des PoiiTons , ôc peignirent

dans le ciel un poilTon , ou même deux Poiffons enchaînés

,

tels que nous le voyons dans nos fpheres. Le figne céiefte

que parcouroit tous les ans le foleil à cette époque, étoit

i'emblême fimple & naturel de leur fituation.

Vers l'équinoxe d'automne le Nil fe retire , & rentre

peu de tem.ps après entièrement dans fon lit ; mais leS'

eaux qu'il a laifTées dans \ç,5 endroits bas , féjournent

dans plufieurs lieux , & le fol nouvellement découvert

ne prélènte qu'un limon gras , qui n'a point encore afl'ez

de confiftance pour qu'on y imprime le foc de la cha'.rue^

Audi laiifoit-on la terre s'affermir après la retraite des

eaux , fuivant Diodore ; & pendant ce temps l'Egyptien

voyoit croître l'herbe verte , & les troupeaux pouvoient

déjà y trouver une abondante pâture ( Diodore , Liv,-

I
, p. 32 ). On lâchoit donc les troupeaux, ôc leur entrée'

aux pâturages eft marquée dans les Cieux par l'image d'un;

Bélier , ou du chef du troupeau.

Ce n'eft que dans le cinquième mois , c'eft-à-dire , eif

Novembre
, que commence le labourage , & les premiers'

travaux du peuple Agriculteur. Diodore nous dit qu'on:

jette en Novembre le bled fur le limon que le Nil a^

lailTé dans les plaines , & qu'on le couvre en y traçanC-

tin fiUon fans profondeur , avec une charrue très-légère»-

Pline confirme également ce témoignage ( Liv. XVIII ,,

chap. 47 ) , en réfutant l'opinion de ceux qui afluroient'

qu'on fe bornoit à faire remuer le limon humide par des-

pourceaux.. Cela, dit-il, a pu être autrefois; mais aujour--

d'hui ) inarari unum eft abjccla priùs fcmina in hmo df^
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g'eÏÏl amnis : hoc cjl Novtmhri mcnfe incipientc. A l'époque

où nous confidérons la fphere , le foleil en Novembre
parcouroic le Taureau célefte ; ôc cet emblème ne fut

placé dans les Cieux , que comme le fymbole du com-
mencement des travaux d'un peuple agricole. Non-feu-

lement, c'eft l'idée que fait naître l'image du Bœuf
agriculteur ; mais il eft certain , par le témoignage d'Hor-

Apoilo , rapporté cideflus
,
que le Bœuf fut choifî en

Egypte pour être le fymbole des travaux : Bovis mafculi

cornu dcpiclum opus d&fignat. ls!izm\i\xs ^Aftroiiom. Liv. IV,
V. i-ja , regarde auifi le Taureau célefte comme le figne

îiieroglyphique des travaux ruftiques :

Snbiniitlt arcitrls

Colla, jiigumqné fuis pofclt cefvicibiis ipfe ;

Ille fuis pTicebi portât cum cornibus orbem
,

Militiam indicit terris , & fegnia rura

In veteres rcvocat cultus , Dux ipfe laboris.

Les Egyptiens
,
qui dans la fuite abrégèrent ces fymboles ;

au lieu de peindre un Bœuf en totalité , en peignirent

feulement la corne ^ qui fuffifoit pour leur rappeller l'idée

totale.

La végétation en Egypte efl: extrêmement prompte,

fuivant le témoignage de Diodore , & de tous les Voya-
geurs modernes. La terre, un mois après être enfemencée,

cuvre fon fein , & montre au Laboureur l'efj^érance de

fes récoltes. Les productions nouvelles & l'état d'enfance

de la nature , ne pouvoient être mieux peints que par

l'emblème de deux enfans nailTans, ou même, fuivant les

fpheres orientales , par deux jeunes Chevreaux qu'une mère

vient de mettre bas (Hyde, de vet. rcl. pag, 557).
Le foleil , après avoir parcouru ce figne , arrivoit au

terme de fon plus grand éloignement. Il avoit paru au

mois de Juin fur la tête du peuple Egyptien; mais en-

fuite il n'avoit ceffé de s'en éloigner, comme s'il eût voulu

fuir ce climat, 6c menacer la terre d'une nuit éternelle.

Awiyé enfin au folftice , il çeffe de s'abaiffer ; il revient

fus
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fur fes pas pour regagner le point d'où il efl: parti

,
par

Un retour vers nos climats
,
qui le ramené au commen-

cement de fa carrière annuelle ; ce phénomène dut frapper

finguiie'rement les premiers Obfervateurs, 6c mérita d être

exprimé par un fymboie imitatif. L'iicreviffe fut l'emblème

le plus naturel de cette marche rétrograde , Ôc fon image

fut tracée à la divifion du Zodiaque , où le foleil en-

troit lorfqu'il ceiToit de fuir , & rapportoit la lumière ôc

la vie, en parcourant en fens contraire les mêmes degrés

de hauteur qu'il avoit parcourus d'abord en defcendant

du haut des cieux.

Cette époque du mouvement annuel du foleil, fut la

plus obfervée en Egypte ; & le retour de cet aftre vers

le trône célefte, y donna même naiffance à des fêtes.

Achilles Tatius nous dit que les Egyptiens autrefois, voyant

le foleil quitter le folftice d'été , defcendre jufqu'au

foiRice d'hiver , & par fa retraite , diminuer la longueur

des jours , «voient craint que le Hombeau du monde ne
les abandonnât pour toujours ; ils fe livroient en confé-

quence à la douleur & aux larm;s ; mais qu'aulTitôt qu'ils

le voyoient s'arrêter dans fa fuite
,
pour remonter vers

eux , ôc leur accorder plus longtemps le bienfait de la

lumière, ils célébroient fon retour en prenant les habits

de fête , & fe couronnoient de fleurs ( Ijag, ad Araù
p'hm. cap. 21, ). 11 ii'eft donc pas étonnant que ce retour,

qui formoit l'objet de leur impatience , ait été fpéciale-

ment déligné dans les cieux ; ôc ils ne pouvoient même
choilsr de fymboie plus fenfible que celui qu'ils y
ont placé. Il efl: vrai que Macrobe , dans fon explica-

tion , fuppofoit que c'étoit au folftice d'été que l'Ecreviffe

avoit été originairement placée ; mais cette fuppofitiôn

tombe d'elle-mêne, quand l'on prouve que le Lion a occupé
le folftice d'été avant l'EcrevilTe ; Ôc il eft certain que ,

lors de l'invention du Zodiaque , le Cancer ne fut pas

deftiné à peindre ce folftice
,
puifqu'alors il n'y repondoît

pas.

Mais en atten-^ant que nous ayons prouvé cette exif-

tence du Zodiaque
, antérieure au temps où l'Ecrevifle

Tome, IKt Aa a
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occupoit le folftice d'été , nous ferons quelques réflexions

qui prouvent l'erreur de Macrobe ; il favoit par les tra-

ditions anciennes que l'Ecrevifle avoit été originairement

deftinée à peindre la marche rétrograde du foleil ; ÔC

comme au temps de Macrobe , ce ligne étoit près du
folftice d'été ; il imagina que c'étoit pour peindre ce

folftice où il étoit alors. Cette erreur étoit d'autant plus

naturelle à un Romain
,
que l'année des Romains com-

mençant au folftice d'hiver , ils pouvoient regarder ce

point comme le commencement de la carrière du foleil,

& le folftice d'été comme l'époque defon retour. Mais Ma-
crobe dèvoit confidérer que le mot rétrograde eft une
exprelfion relative, dont la fixation dépend du point de

départ ; de manière qu'un corps ne peut jamais être cenfé

rétrograder, à l'inftant où l'on fuppofe qu'il commence à

fe mouvoir. Or, pour les anciens Egyptiens qui com-
mençoient leur année 6c leur grande période au folftice

d'été, au lever de Sirius (Porphyre , de anjro nimph. pag,

2(^4.), le point de départ du foleil dut être le même que

celui de l'année marquée par fa révolution. Il étoic

cenfé rétrograder , lorfqu'après avoir parcouru la. moitié

du ciel par fon mouvement en déclinaifon , il revenoit

fur fes pas , & parcouroit une féconde fois le même tC-,

pace , mais en fens contraire.

Il paroît d'ailleurs., qu'on a dû placer originairement

le commencement des fignes , ou la première maifon du
foleil , au folftice d'été , avant de la fixer à l'équinoxe : la

méthode qu'on a dû fuivre dans la première divifion des

cieux , femble favorifer cette conjecture. Les Obfervations

des ombres folftitiales , & celles des amplitudes ont été

vraifemblablement les premières qu'on ait faites ;
parce

qu'elles étoient les limites naturelles du mouvement en
déclinaifon ; & qu'il a été plus fimple de commencer à

divifer par une des extrémités de ce mouvement , que pat

le point du milieu : c'eft l'opinion de M. Goguet^
tom. I, pag. 222. Olaùs Rudbeck , dans fon Atlantide,'

tom. I , chap. j , nous apprend que c'étoit fuivant cette

méthode que les anciens Suédois- régloient leur année^



ET DES FABLES. 371
Enfin , Simplicius ( de Cœlo , Liv. II , c. ^5 ), attefte que ce

iùt par des Obfervations fur ces apparences du coucher

& du lever du foleil
,
que les premiers hommes reconnu-

rent fon mouvement.

Cette conjecture , née de la nature même des chofes

,

fe trouve confirmée par l'ordre que mettent plufieurs

Auteurs anciens dans l'énumération qu'ils font des douze

lignes; c'eft prefque toujours. du folftice d'été qu'ils com-
mencent à compter. Plutarque nous donne une divifion

du Zodiaque , dans laquelle il met le Cancer à la tête

des autres fignes , enfuite le Lion , &c. (Plutarque de

placit. Fkil. Liv. I , c. 6) \ le Calendrier de Géminus ,

qui efl une defcription du mouvement annuel du foleil

dans le Zodiaque , déterminé par des levers & des cou-

chers d'étoiles , fixe également le point de départ du foleil

au folftice d'été ( Geminus , c. 16. Petav. Uranol. p. 35).

Le Calendrier de Ptolémée part également du mois Tlwt

,

qui répondoit originairement au folftice d'été , où com-
mençoit Tannée Egyptienne au lever de Sirius {Petav.

Uranol. pag. 43). Hipparque (dans fon Commentaire ad

Arati phœnomena , Liv. II , c. J , ) commence aufli fa dis-

tribution du Zodiaque par le Cancer , le Lion , &c. ; c'eft-

à-dire
,

qu'il la fait partir du folftice d'été ( Uranol. pag.

1120). Le Commentaire fur Aratus, attribué à Eratofthe-

nes , fixe aufli au folftice d'été le premier figne du Zodia-

que : Zodiacus /ignis duodecim diflinguitur
,
quce funt Cancer,

Léo , &LC.
( p. 142 ). Le premier des travaux d'Hercule étoic

fa victoire fur le Lion folftitial. Enfin , Achilles Tatius dit

pofitivement
,
que c'eft au folftice d'été que commence le

Zodiaque ( Uranol. pag. 96). En voilà affez pour prouver

que le folftice d'été a dû être originairement le point

du départ du foleil, & le commencement du Zodiaque,

& que conféquemment on n'a pas pu dire que le foleil

,

qui commençoit là fa carrière , eut rétrogradé , ou revint

fur fes pas. Nous avons infifté fur la détermination du
iieu où le foleil a été cenfé commencer à rétrograder

,

afin de faire voir
,
que la place que nous aftignons au

Cancer dans notre hypothefe , eft celle qui lui convenoit
^ A a a ij
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le plus naturellement. De tous les emblèmes aftronomiques,

c'eft celui dont le fens fe prcr^nte le plus à découvert, ÔC

où l'équivoque eft moins à craindre ; il étoit donc im-

portant de bien fixer fa place, puifqu'elle feule, bien dé-

terminée , règle néceOfairement celle des autres.

Un mois après que le foleil a quitté le foUlice d'hi-

ver, 6c qu'il commence à fe rapprocher du peuple Egyp-

tien , il reprend alors la force qu'il avoit perdue ; les

productions de la terre acquièrent cette vigueur qui pré-

cède la maturité ; déjà les campagnes jaunifl'antes attendent

la fauk du moilTonneur. On peignit dans les cieux un
Lion , foit comme le fymbole de la force que la végé-

t?,*:ion a dcja acquife , foit parce que la couleur de cet

aniii.al eft celle des moilTons dorées : Fulvi Leoncs
y fiavce

Il ne s'écoule, tout au plus
,
que quatre mois en Egypte

entre les femailles & les moiflons ; ceft ce qu'atteftent

Diodore ( Liv, I
) , & tous les autres Voyageurs. Les bleds

font fermés dans la haute Egvpte dès le mois* de Mars

,

ou au commencement d'Avril. Dans notre fyftême , le

/igné de la Vierge répondoit alors à la plus grande partie

du mois de Mars , ôc les moiffons commen(^oient tous les

ans fous ce ligne , éloigné préciféraent de quatre lignes

.du commencement de l'année rurale , ou du temps. des

femailles. On ne crut pouvoir mieux déterminer cette

époque intéreffante de l'agriculture Egyptienne , qu'en

peignant dans le ciel trois épis ; nombre égal à celui des

décans , ou en y deflinant une jeune Moiflonneufe, qui tenoit

à fa main un épi. Voilà donc encore un des emblèmes les

plus fenlibles des opérations agricoles
,
qui trouve ici fa

place naturelle. Le défaut d'accord de la AIoilTonneufe avec

l'état de l'Egypte dans les derniers âges, avoit fait refufer

à ce peuple Itionneur de l'invention du Zodiaque ôc de

l'Aftronomie, quoique la voix prefque unanime de toute

l'antiquité , lui en eut attribué la gloire , ôc qu'il ait
, plus

qu'aucun autre peuple , lailfé des monuraens de fa gran-

deur ÔC de fes connoiflances aftronomiques. .Dans notre

RO.ivelle hypothefe , chaque ligne reprend fa place , &
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le peuple Egyptien trouve la juililicaàon de fe;^ droits dans

les titres même qu'on lui oppoloit.

Le figne de la Balance qui fuit la Vierge , annonce
une époque aulli importante dans l'année agronomique

,

que les épis fymboliques dans l'année rurale ; &il s'accorde

encore de la manière la plus heureufè avec l'état du
ciel , dans l'époque que nous alfignons à l'origine du
Zodiaque : l'égalité des jours ôc des nuits , la divifion

égaie de la lumière ôc des ténèbres , ne peut être défi-

gnée par un fymbols plus naturel & plus (impie
, que

par celui d'une Balance. On plaça donc cet emblème
dans la divifion du Zodiaque qui répondoit à l'équinoxe

de Printemps , celui des deux équinoxes
, qui dans tous

les fiecles, a femblé fixer de préférence l'attention de
tous les peuples. La place que nous lui afTignons ici

,

lui convient donc au moins autant que celle où l'on avoit

fuppofé qu'il fut mis originairement , fuppofition qui de-

vient chimérique
,
quand on fait attention que l'Aftrono-

mie étoit inventée longtemps avant que les aftérifmes de
la Balance pulfent répondre à l'équinoxe d'automne.

Quelques perfonnes ont cru que la figure de la Ba-
lance étoit une invention moderne , & l'ouvrage des

flatteurs d'Augufte ; mais la Balance fe trouve dans les

monumens Egyptiens & Lidiens
,
qui précédent de bieii>

des fiecles l'âge d'Augufte : on la voit fur le Zodiaque
Lidien qui fe trouve dans les Tranfadions Philofophiques î

tous ceux qui nous ont donné les noms des douze fignes

du Zodiaque , chez ces peuples , y nomment la Balance,
Tolarn , dit M. le Gentil , défigne une Balance Romaine
( Voyage aux Indes , tom. I

,
pag. 24.7 ) ; la même Conf-

tellation s'appelle en Pelhvi , Tarazou
, qui fignifie auffi

Balance , fuivant M. Anquetil. C'eft au lever de la Ba-
lance que la cofmogonie des Perfes fixe l'introdudion du"

mal, ou l'approche de la mort de la nature ( Z6^/zc/-^v^/?a,

tom. II, pag. 420). Ce figne portoit ce nom ,, même:
chez lesRomains , avant Augufte ; ôc Cicéron

,
qui traduifit

à dix-huit ans le poëme d'Aratus , l'appelle yw^v/OT^ traduc-

tion de 'Qjyoiy Balance j nom q^u'elle portoit chez les Grecs i
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ôc dans Cieminus, qui écrivoit du temps de Sylla , fuivant le

P. Petau ; cet Auteur emploie auiïi le mot de %vAai , comme
Ptolémée ; il paroit qu'on difoit l'un & l'autre. La raifon

de cette double dénomination vient de ce que les étoiles

du Scorpion s'étendent jufques dans la divifion qui appar-

tient à la Balance , & que fouvent on a mis cette Balance

dans les pinces de cet animal ; delà le nom de %yAct( ou

ferres donné au figne de la Balance ; mais originairemeftt

la Balance y étoit placée dans les mains d'une femme ,

femblable à celle qui occupe le figne de la Vierge. C'eft

ainfi qu'on la trouve dans une foule de monumens anciens :

Humana cftfaciès Lihrce , dit Manilius, Liv. II , v. 527 ; Li-

bripcns cnim , ajoute Scaliger , in Afirothefiis jîgurabatur :

ald tamen à Virgine. gèfîari volant. Aufli quelquefois

la Balance fut peinte feule, & féparée des ferres du

Scorpion. Achilles Tatius dit pofitivement que le nom
de Balance étoit celui que les Egyptiens donnoient à ce

figne : Clidce , dit-il , ab ^gyptiis vocatce jugum ( Uranol.

Pctav. pag. j?5 ). Ce fymbole appartenoit donc à la fphere

Egyptienne , de beaucoup antérieure au fiecle d'Augufte.

Hipparque ,
qui vivoit pW d'un fiecle avant ce Prince

,

l'appelle aufli ^vyas {Uranol. Pctav. Liv. III, pag. i^i).

Il eft donc inconteftable que la Balance eft un fymbole

aftronomique aulfi ancien que tous les autres ; & que s'il a

été inconnu à quelques peuples , ce ne fut certainement

pas au peuple Egyptien , à qui nous rapportons ces em-
blèmes agronomiques. Il étoit important de bien conflater

l'antiquité de ce fymbole
,
parce qu'il eft un des plus

exprefiifs ; l'image d'une Balance , mife précifément à

trois fignes de l'EcrevifTe, eft un des argumens les plus

forts de notre fyftême fur la pofition primitive des douze

fignes du Zodiaque.

Le figne qui fuit la Balance , eft le Scorpion ; il ré-

pondoit alors au mois d'Avril & au commencement de

Mai , ou du fécond mois qui fuivoit l'équinoxe de prin-

temps.' L'idée que préfente naturellement ctt emblème

eft celle du venin, ou de quelque maladie ; & il eft affez

vraifemblable que les anciens , dont tous les Calendriers
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étoient météorologiques , après avoir peint dans les cieux
les principales époques de l'année aftronomique & rurale

,

auront aulFi tracé les phénomènes périodiques de leur

climat. Les Calendriers de Geminus & de Ptolémée, réglés

fur des levers d'étoiles, ne contiennent que les annonces
de la pluie , du vent , ôc en général de toutes les varia-

tions de i'air
,

qui femblent fe renouveller tous les ans.

Comparons donc le Scorpion fymbolique avec l'état de
l'air en Egypte dans ces mois-là pour trouver le fens de
cet emblème. Pluche , dans fon hiftoire du Giel ( tom. I

,

P''g"37)> appuyé de l'autorité de Dr2pper,de Maillet

& de Wanlleb , nous dit que prefque tous les ans

,

il fouffle en Avril un vent d'Ethiopie , furieux & pefti-

lentiel
, qui porte par-tout le ravage. Il femble aflez

fimple de regarder le Scorpion, reptile mal-faifant, comme
l'emblème naturel de ces vents chargés de vapeurs dan-
gereufes.

Il ne nous refte plus qu'à chercher le fens du dernier

figne , celui du Sagitaire , dans lequel on avoit peint

feulement un arc & un trait prêt à lancer , comme il

paroît par le Zodiaque Indien , & par le nsm que les

Perfes donnent à ce figne qu'ils appellent l'arc (Zend-
Avejla, tom. II

, p. 549 )
, les Indiens le nomment la flèche

ou vimafp {M. le Gentil, tom. [, pag. 24-7), ou Dha-
nouffou. Il me femble que la rapidité du trait fut l'image

la plus naturelle de celle des vents , 6c qu'on voulut par-

là défigner le retour des vents Etéfiens
,
qui commencent

à fouffler dans le mois qui précède le foldice d'été & le

débordement du Nil , dont on les croyoit la caufe. Le
débordement, dit Pluche (tom. I, pag. 40), étoit tou-

jours précédé par un vent Etéfien
,
qui, foufflant du Nord

au Sud , vers le temps du paflage du foleil fous les étoiles

de TEcrevilTe
,

prerfbit les vapeurs vers le Midi , & les

amaflbitau cœur du pays d'où venoit le Nil; ce qui y cau-

foit des pluies abondantes, grolfiffoit l'eau du fleuve, &
portoit 'enfuite l'inondation dans toute l'Egypte.. Pluche
n'a fait prefque ici que traduire Plutarque {de. Ifide & Ofiridcy
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.

pag. .3 5(>, ôc le fragment d'un ancien Auteur, imprîmd

à la fuite d'Hérodote
(
pag. 607 ).

Mais on pourroit donner encore un autre fens à ce

fymbole. Chez un peuple guerrier , tel que fut le peuple

Egyptien 5 ôc qui après fes récoltes n'avoit plus rien à

faire
, parce que le Nil alloit inonder tout le pays , n'eft-

il pas vraifemblable qu'on aura pu deftiner à porter la

guerre chez l'Etranger un temps pendant lequel la na-

ture mênie de leur climat les eût réduits à l'inaftion ?

C eft l'idée que pourroit faire naître un arc & un trait,

fymbole ufité chez ce peuple pour défigner la guerre :

ydrmatus homo Sagittam jaculans , dit Hor-Apollon , tu-

viultum fignifîcat ( Liv. II , chap. 8) ; d'autres en effet,

y peignoient un faifceau de traits, ou un carquois [Scaligcr

(id Manilium
,
pag. 437). Cette dernière interprétation

s'accorde afTez avec ce que nous dit Manilius (Liv. III,

V. 62^ & fuiv.
)

, fur les travaux de l'homme aux appro-

ches du foIPiice d'été :

ce Cancer ai œjlivœ fiilget fajligia. Zonœ . . .

il Tune & bdlti fcro tmUantur Marte cruenta ,

53 Nec Scythiain. défendit hie/ns. Germania Jlcca,

3j Jara tellure fugit , Nilu/çue tumefcit in arva.

33 Hic rcrum ftatus efl , Gincri cuni Jidere Phœbus

33 Soljlitiuni Jaçit , Çt fummo verfatur Olympo->->.

Ces idées fur le Sagittaire ont été adoptées par les Aftro*

logues , & fous ce ligne nailîbient les Guerriers.

Nec7i.on yircitsnens prima ciim vejle refurgit

,

Peclor.i clara dabit bello , magnisque trnimphis

Confpicuum patrins vicioreni duçet ad arces.

Manilius, Liv. IV, v. 5^?,

Quoi qu'il en foit
,
quand même nous ne faifirions pas

toujours au jufte l'idée qu'on a voulu prcfenter par ces

dpuze cnibLêmes j il fuffit qu'il s'en trouve plulieurs dont
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le fens folt li naturel, qu'il ne puilTe fouffrir d'équivoque;,

car, comme nous l'avons fait obferver , la place d'un feul

bien déterminée , fixe néceflairement celle de tous les

autres. Tout ce qu'on pourroit conclure de linTuffifance

de l'explication de quelques-uns de ces lignes , c e.ft que

Tintelligence du fens qu'ils renferment , dépend de Thif-

toire naturelle de ce pays , ou des occupations de ces

peuples, ou du préjugé qui leur faifoit attribuer certaines

qualités à tels ou teis animaux. Mais il eft plufieurs de

ces«mblêmes dont le fens eft très-clair, & l'applicatioa

très-naturelle; telle eft la Balance placée à un équinoxe,

l'Ecrevifle ou l'animal rétrograde à un folftice ; le Bœuf
à l'ouverture des travaux ruftiques; une fille qui porte

vn épi placée au- mois des moiffons ; trois figures aqua-

tiques , répondant aux trois mois du débordement ; en

voilà beaucoup plu.s qu'il n'en faut pour déterminer la

pofition primitive des aftérifmes , ou Conftellations du

Zodiaque , confidéré comme le Calendrier aftronomique

& rural , d'un peuple favant & agricole tout enfemble.

Ce qu'il y avoit de plus elTentiel à prouver , c'eft qu'il

s'accorde parfaitement avec l'agriculture de 1 Egypte; tandis

qu'il efl: auffi d'accord avec la pofition des points folfti-

tiaux ôc équinoxiaux dans le Ciel à une certaine époque.

Il réfiilte delà, que non-feulement il convient à l'Egypte;

mais encore qu'il ne convient qu'à elle feule
,

par la

raifon que les opérations agricoles de ce pays fuivent

prefque l'ordre inverfe de celui qui a lieu dans les autres

climats ; de manière qu'il eft impoùible qu'un Calendrier

rural , qui convient au peuple Egyptien
,
puifie convenir

à quelqu'autre peuple que ce foit. Nous conclurons donc
que c'eft ivec raifon que les anciens Ecrivains font honneur

à 1 Egypte de l'invention des Sciences Aftronomiques.

En vain , nous obje<Steroit-on ici qu'on peut fuppofer une

autre pofition de fphere , où le figne des moidons & du la-

bourage s'acçordç égaie.ment avec l'agriculture des autres

climats. On ne doit pas oublier qu'il ne fuffit pas que cet

accord ait lieu pour l'état de la terre ;
qu'il faut encore

gu'il ait lieu poijr celui du ciel , ôc qu'il n'y a pas ici

Tom^ IF. B b b
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une foule de combinaifons à efîayer ; il n'y en a que deux.

Si on ne met pas avec nous l'EcrevilTe au folfcice d'hiver,

& la Balance à l'équinoxe de printemps , on fera obligé

de mettre le premier de ces deux emblèmes au folftice

d'été , & le fécond à l'équinoxe d'automne ; & alors la

fphere aura la pofition qu'elle avoit environ 300 ans avant

l'Ei-e Chrétienne. Mais nous avons fait voir qu'une pareille

poficion du Zodiaque ne s'accorde ni avec l'agriculture

des Egyptiens , ni avec celle des Grecs , ni avec celle

des Allyriens , Phéniciens , Medes , Perfes , Indiens ^ &
en général , d'aucun peuple qui moiiTonne avant le cin-

quantième jour qui fuit le folftice d'été , ni avec celle

qui place les labours en automne.
La feule objedion qui paroifle de quelque importance

contre cette explication , eft la haute antiquité que nous

fuppofons à l'invention du Zodiaque ; mais elle pourroit

être bien moindre fi l'on fuppofoit qu'il eft arrivé quelque

grande inégalité dans la préceffion des équinoxes D ail-

leurs , nous avons fuppofé que c'eft le figne dans lequel

entroit le foleil
,
qu'on a défigné par un caradere hiéro-

glyphique repréfentatif de l'état du ciel , ou de la terre

dans chaque mois. Mais on pourroit dire que les In-

venteurs avoient placé ces fymboles , non pas dans le

lieu qu'occupoit le foleil , mais dans la partie du ciel

oppofée ; de manière que la fucceflion des levers du foir

de chaque figne , eût réglé le Calendrier ; l'invention de

l'Aftronomie appartiendroit encore inconteftablement à

l'Egypte, mais ne remonteroit pas plus loin que l'époque

où le Taureau étoit le figne équinoxial de Printemps ,

deux ou trois mille ans avant lEre Vulgaire. Ain.fi ,

dans cette hypothefe , lorfque le foleil , en conjondion

avec le. Taureau, arrivoit le foir à l'horizon, le pre-

mier figne qui fe trouvoit alors à l'Orient au-defius de

l'horizon , 6c qui finifibit de fe lever , eût été la Balance;

& l'afcenfion de cette Conftellation eut aufii défigné

l'équinoxe de printemps. De même l'entrée du foleil au

Lion , eût été marquée le foir par le lever total ôc acro-

nique vrai du Capricorne : l'entrée au Verfeau ou au
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folflice d'hiver, par ïafcQnCion du Cancer; l'entrée au

Bélier, répondant aux moiffons, par le lever du foir de

l'épi , ainfi des autres ; ôc tous les emblèmes recevroient

le même fens.

Cette méthode s'accorderoit beaucoup mieux avec la

chronologie re»çue, que nous ne prétendons point contefter.

C'eft au Lecteur à juger & à choifir. D'ailleurs , nous

avons des preuves que le Zodiaque étoit inventé lorfque

i'équinoxe répondoit au moins au milieu du Taureau

,

3300 ans avant Jefus-Chrift; & pour tout concilier, il

faudroit fuppofer qu'on commença à divifer par le milieu

des lignes , ce qui n'eft guère probable.

Quoi qu'il en foit , ce lera toujours à l'Egypte que ces

dénominations appartiendront. Il y a encore un argument

que nous avons pkifieurs fois indiqué , ôc qui détruit tout

accord qu'on pourroit imaginer avec l'agriculture de quel-

que peuple que ce foit , dans l'hypothefe qui placeroit

la fphere telle qu'elle étoit trois cens ans environ avant

l'Ere Chrétienne ; c'eft l'antiquité qu'oa eft forcé de

donner à l'Aftroaomie , indépendamment de notre fyftê-

me. Si l'Aftronomie remonte , au moins au temps où le

Lion célefte occupoit le folftice d'été , on ne peut pas

regarder comme pofition primordiale du Zodiaque, celle

qui place à ce folftice l'Ecrevifle , ou le premier degré

de ce figne
,
qui n'a dû y arriver que deux mille cent foi-

xante ans après cette époque. Or, nous ne pouvons nous

empêcher de donner au moins cette antiquité au Zodia-

que. M. Bailli , dans fon hiftoire de l'Aftronomie ancienne,

tom. I , a très-bien prouvé
,
que non-feulement le Lion

,

mais la Vierge même , avoit dû autrefois occuper le

folftice d'été. Nous n'ajouterons rien aux preuves par

lefquelles ce favant Aftronome établit fon opinion ,

preuves tirées des Obfervations anciennes des Conftel-

lations
,
qui autrefois fervoient à déterminer les équino-

xes , & fuppofoient le point équinoxial dans les af-

térifmes du Taureiu. Les autorités qu'il rapporte & les

inductions qu'il en tire , nous ont paru fi concluantes ,
que

nous ne croyons pouvoir mieux faire que d'y renvoyer

Bbb ij
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le Le£leur. Le travail que nous avons nous-même en-

trepris fur la Mythologie, que nous expliquons par l'Afiro-

nomie , fuppofe toujours le Lion au folfiice d'été , ôc le

Taureau à l'équinoxe de Printemps ; •& les folutions des

Fables auxquelles nous avons appliqué cette nouvelle clef,

nous ont conftamment donné le même réfultat, ainfi que
tous les monumens. Hercule fe repofe fur la peau du
Lion , ôc les Egyptiens mettoient le trône d'Horus fur le

Lion. Hor-Apollo j Liv. I, ch. 17.

Cette antiquité de l'Aftronomie une fois établie , voicî

le raifonnement que nous faifons. La Balance & l'Ecre-

vilTe ont été dans l'origine deftinées à peindre, l'une un
équinoxe , l'autre un folftice. C'eft le fens le plus naturel

que nous puiffions donner à ces deux emblèmes , & c'eft

celui qu'on leur a toujours donné jufques ici. Leur dis-

tance refpeàlive , ou l'intervalle de po° qui les fépare

,

confirme encore cette conjedure. Ils ont donc occupé
cette place originairement. Là queflion fe réduit à favoir

à quel équinoxe ou à quel folftice ils ont été d'abord

placés. Ce n'eft point, comme nous venons de le voir,

à l'équinoxe d'automne ni au folftice d'été qu'ils ont été

primitivement
,

puifque l'Aftronomie & l'invention du
Zodiaque, eft antérieure au temps où ils ont occupé ce
point. C'eft donc à l'équinoxe de printemps 6c au folftice

d'hiver
, qu'ils ont été placés , à l'époque de l'invention

du Zodiaque. Ils étoient tous deux fymboles parlans, l'ua

de l'égalité des jours S-c des nuits , l'autre du mouvement
rétrograde du foleil; 6c cependant il fut un'temps où lis

ne pouvoient s'accorder avec ce double phénomène. Donc,
s'ils s'y étoient accordés autrefois , ce n'eft qu'en remon-
tant fort loin qu'on parviendra à voir ce qu'ils ont dû né-

ceftairement fignifier dans l'origine. Or , en les rétablilTant

dans la place que la préceffion leur a fait quitter, le Zo-
diaque entier devient un Calendrier de l'Egypte , ôc h.

peinture naturelle de l'état du ciel & de la terre dan»

ce pays. Donc il a été inventé chez ce peuple , 6c dans

l'époque unique où il convient à ce climat.

On voit qu'en partant de la fuppofition la plus Çivn-^,
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pie, c'eft-à-clire

,
qu'en imaginant que les ligures d'animaux

tracées dans le Zodiaque , ne font pas des peintures bi-

zarres , ni des figures deilinëes au hazard , & lans but,

nous fommes arrivés à une époque où le Zodiaque eft

l'emblème le plus naturel du ciel ôc de la terre chez le

peuple Egyptien. Cette fuppofuion n'a rien que de vrai-

femblable, puifqu'on fait que fi ce peuple n'eft pas l'in-

venteur de l'écriture hiéroglyphique , au moins il en a

fait ufage plus qu'aucun autre peuple , l'a confervée plus

longtemps , & nous a tranfmis plus de monumens de
ces favans emblèmes. Nous le répétons encore; il feroit

bien étonnant que chez eux tout fut hiéroglyphique , ôc

que les emblèmes des Conftellations qui fe trouvent tracées

fur prefque tous leurs monumens, & qu'ils appelioient les

caraderes de leur écriture facrée , fulTent les feules figures

dans lefquelles il n'entrât aucun deffein. Macrobe nous
aflure qu'elles avoient un fens ; & la connoiffance que
nous avons du génie Egyptien

,
plus encore que le té-

moignage de Macrobe , nous en eft garant ; de manière

que j'aimerois mieux reconnoître que je n'ai pu en de-

viner le fens
, que de fuppofer qu'ils n'y en attachèrent

aucun. Les fymboles tracés dans le Zodiaque , fe font

confervés pendant trop de fiecles , fans altération , ôc fe

retrouvent chez trop de peuples, avec les mômes traits,

pour croire qu'ils fufient des fignes arbitraires. AuffijM.
de Geblin penfe-t-il comme moi, que les noms que por-

tent les fignes du Zodiaque , ne furent certainement pas

inventés au hazard (tom. IV, pag. 60). On ne fauroic

nier qu'il n'y ait le plus grand rapport entre ces noms
& les phénomènes qu'offre le cours de l'année ; ôc en
conféquence ils doivent remonter à une antiquité très-

reculée.

M. Bailly {Hifl. de lïA(lron, , tom. I, pag. 184-), ob-
ferve que les fpheres des Chaldéens ôc des Perfes ren-

fermoient des figures d'hommes fans nom. Je penfe
comme lui ; mais voici la conclufion que j'en tire : 1°. ce
ne font point des hommes, ou des héros apothéofés qu'on

y avoit placés
; puifque fur le champ la figure eut eu un
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nom , celui du héros apothcofé ;

2°. les figures prîmî-

tives étoient alle'goriques , ôc purement hiéroglyphiques

,

des ligures parlantes , foit par leurs attitudes , foit par

leurs attributs ; 3°. enlin les noms qu'on leur a donnés dans

les Poèmes allégoriques , oij on les perfonnifioit , ex-

primoicnt leur fondion ou leur pofition, tels que l'épi-

thete de Pliaéton ou Brillant, donnée au Cocher , le nom
de Cadmus, ou l'Oriental , donné au Serpentaire , celui de

Seigneur & de Roi donné en langue orientale, 6c que ce

font ces noms qu'on a mal interprétés , qu'on a pris pour

des noms d'hommes.

Si quelques peuples ont fait un changement dans les

noms des Conftellations , ce n"a été que dans le même
firincipe ,

pour y fubftituer un emblème évidemment re-

atif à leur fiecle & à leur climat : nous voyons
,
par

exemple, que les Arabes ont fupprimé un des deux Poiffons,

celui qui eft fous le corps d'Andromède. Mais à la place

ils y ont fubftitué une Hirondelle, emblème naturel du

retour du printemps
,
que le lever de cette Conftellation

fembloit ramener. On fait que le retour de cet oifeau de

pafTage efi: encore obfervé par les habitans de nos cam-

pagnes , comme une époque de l'année rurale, 6c comme
le figne avant-coureur du printemps :

Fiillimur ; an veris Pnenuritia venu Hirundo
,

(Ovide, Fuji,, Liv. Il, V. Sj? ).

Ce Poète fixe ce retour fous les Poiflbns , ou à la fin

de Février,

C'eft ce que nous retrouvons dans le Calendrier de

Geminus [Uranol. Petav,
,
pag. 58 ). Voici comme com-

mence le mois qui répond aux Poifibns : Pifces Jol per^

cunit diebus 50 ; die 2 , tempustejl Hirundinem afparère,

Le Calendrier de Ptolémée fixe au 2; de Mechir , ou

de Février j le lever de la tête d'Andromède , & au 28,

sp Ôc 30 , le retour de l'Hirondelle : Hirundini aJrc/iire

tempus ejl ( Uranol, Fctav, ,
pag. 47 ). C'efî précifément

l'intervalle de jours qu'il y a entre le lever de la tête
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d'Andromède , ôc celui du Poiflbn boréal qui efl: fous

Andromède , ôc à la place duquel nous avons dit que les

Arabes peignirent une Hirondelle. Le fens de ces emblèmes
fe préfente fans 'équivoque, & c'eft ici le lieu de dire

comme Virgile : Ab uno dijce omnes. On donnoit même
le nom de vents de l'Kirondelle, aux vents qui fouffloient

dans cette faifon. Dans la traduction latine d'un autre

Calendrier de Ptolémée , on lit ce qui fuit au dixième

jour avant les Calendes de Mars : Du 1 o anu Cal. Léo
occidic , aquUoms Chclidonii appellati incipiunt ; & per ijuairi-

duuni jlant. Hirundincs apparent. On retrouve la môme
chofe dans le Calendrier Romain, tiré d'Ovide, de Co-
lumelle & de Pline , donné par le Père Petau ( UranoU ,

pag. 6\).

La peinture hiéroglyphique d une Hirondelle dans cette

partie du ciel , eft un fymbole fi naturel ôc fi intelligi-

ble
, que le fens de cet emblème a déjà été apperçu par

Scaliger, i>z ejus /xop(fa)a-ii , dit ce Savant en parlant du Poif-

fon boréal : Caput Hirundinum ei affingunt Chaldœi. Sed
ego puto ah eo

,
quod càm fol efl , m extremo Pijce , Hi^

riindo incipit videri
,

quce vcri prceludit {Scaliger in Manil,
Liv. I , V. 452).
En voilà plus qu'il n'en faut pour montrer l'origine

de la fubftitution faite d'une Hirondelle à la place d'un

Poifibn , fubftitution qui eft toujours une fuite du génie
allégorique

, qui le prouve clairement , ôc démontre que
les figures tracées dans le Zodiaque ôc dans les autres

Conftellations , n'y ont pas été mif:s au hazard
; qu'elles

font comme un Calendrier hiéroglyphique des anciens

peuples
; qu'elles font liées à leurs befoins ôc à leur

climat ; ôc qu'elles ont dû toutes figniiier quelque chofe
dans l'origine, quoiqu'il nous foit difficile aujourd'hui de
pénétrer le fens de tous ces fymboles.

Il fe préfente ici naturellement une objeâîon; c'eft que
fi le Zodiaque ôc les Conftellations ont été originairement
un Calendrier fait pour le climat d'Egypte , le déplace-

ment ncceffaire que ces fymboles ont dû éprouver par ^/ne

fuite de la préceffion^ a dû tous les deux mille ans faire
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changer ces emblèmes pour leur en faire (ubftituer d'air^

très qui fufient d'accord avec la nature dans ces époques

différentes, & conféquemment les fymboles qui nous reftent

fous ceux des derniers âges, & non pofnt ceux du temps

de l'inftitution primitive. Je réponds à cela, que sûrement

il y a dû avoir des changemens uns dans les emblèmes
aftrononnques , & nous trouvons fouvent des différences

qui prouvent qu'il y en a eu ; mais ces différences ne Te

trouvent pas dans le Zodiaque , & n'ont pas dû s'y trou-

ver ; ou bien elles font fi légères
,
qu'elles n'attaquent

point l'allégorie primitive , ou n'en font qu'une expreffion

différente. Deux Chevreaux naiffans
,
par exemple , à la

place de deux enfans nouveaux nés , une urne percée de

trous à la place d'un homme penché fur une urne, d'où

fort un fleuve ; une femme à queue de poiflbn à la place

d'un PoifTon. Ces différences légères ne nuifent en rien

à l'explication allégorique que nous avons donnée des

iigures tracées dans le Zodiaque.

Les Grecs
,
peu Allronomes , & à qui les Egyptiens

we donnèrent pas la clef de leur écriture facrée , trompés

par quelques traits d'une différence apparente , ont cru

que la fjhere Egyptienne différoit beaucoup de la leur.

Mais les différences dont ils nous parlent , ne regardent

pas la Zodiaque ; elles concernent feulement quelques

Conftclîations boréales. Macrobe établit très-pofitivement

l'identi;:é du Zodiaque Egyptien avec celui que les Grecs

& les Romains nous ont tranfmis. Les mêmes dénomi-

jiations fe retrouvent chez les Perf;S & chez les Indiens,

Un accord auffi parfait fur les noms des douze fignes

du Zodiaque chez tous ces peuples
,
prouve qu'ils ont une

origine commune
,

qu'ils n'ont pas changé; & j'ajoute

qu'ils n'ont pas dû changer. En effet, les Egyptiens re-

gardèrent leur Zodiaque , non-feulement comme un Ca-

lendrier rural & météorologique , mais comme la bafe

de toute leur Religion & de leur Agronomie ; ils a\oient

des périodes fothiaques de 1450 ans, lié-s elles-mêmes

à des périodes plus longues encore; ils avoient une longue

fuite dObfervations faites par leurs Prêtres , auxquelles
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ils dtoleiit eux-mêmes obligés de comparer celles qu'Us

faifoient habituellement ; ils avoient l'idée d'une période

qui ramenoit les fixes & toute la fphere à un certain

point d'où tout étoit parti ; car nous avons vu plus haut

qu'ils fixoient l'origine des chofes à la Balance , qui , dans

notre fyflême , étoit le premier figne de l'équinoxe de

printemps, à l'époque oii nous fixons l'invention primi-

tive de Ja fphere.

Suppofé qu'ils connuflent par tradition le point d'où

partoit la grande révolution des fixes , c'eft-à-dire , ici

l'éfioque de l'invention de leur Zodiaque , ils dévoient né-

ceffairement confcrver ce Zodiaque dans fon état primitif,

pour entendre les Obfervateurs qui les avoient précédés,

ôc pour être entendus eux-mêmes des âges fuivans ;
pour

connoître quand la période feroit achevée , ôc re£lifier les

périodes particulières liées à la grande. Créateurs de

l'Aftronomie , & dépofitaires de la clef de ces fymboles,

ils les ont fouvent chargés de nouveaux caratleres , fuivant

le befoin 6c le génie des diftérens âges ; mais fans altérer

le fens primitif; ôc de manière que les caractères du

premier Zodiaque filTent toujours la bafe principale des

noui^eaux emblèmes. Il n'en a pas été de même de ceux

à qui ils ont tranfmis leur Aftronomie , f^ns leur com-
muniquer leur génie. Ceux-ci ont gardé le Zodiaque dans

l'état qu'ils l'ont reçu fans y rien changer : ainfi nous

avons nous-mêmes confervé encore aujourd'hui les an-

ciennes dénominations ; ce qui a donné lieu à deux efpéces

de Zodiaques , l'un par figues , l'autre par Confteîiations
;

ôc l'on diftingue le figne du Bélier , de la Conftellatioa

du Bélier
,

qui autrefois n'étoit qu'une même chofe.

Nous difons , le foleil entre au figne du Bélier , quoi-

qu'il ne foit qu'aux premiers degrés de la Conftellation_

des Poiflbns. On fent parfaitement que fi nous avions

reçu notre Aftronomie, lorfque l'équinoxe étoit au Tau-
reau , nous dirions encore le jour de l'équinoxe, le foleil

entre au Taureau.

Les Perfss
, qui autrefois fe fervolent des lettres de

l'Alphabet pour caraderes numériques, marquent encore

Tome IV. C c c
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aujourd'hui par la lettre -^, ou par i , le flgne du Taureau ;

pat

B,ou par 2 celui des Gemeaux,6cc.de même que les Egyptiens

faifoient commencer l'Univers à la Balance , & t'aifoient

partir de ce point toutes les fpheres ; les Perfes fixoient la

création de toutes chofes , & le départ des fpheres au

Taureau. Cette dernière création eft d'une époque beau-

coup plus récente ; la plus ancienne de toutes eft celle de

l'Egypte ; c'eft celle de la fphere primitive. Le Scoliafte

de Ptolémée lui-même diftingue plufieurs créations , &
entr'autres la primitive , celle qu'Efculape difoit avoir eu

lieu fous la Balance {Scaliger, not. ad Alanil. , Liv. I,
V. lay). On appelloit , comme nous le verrons plus loin,

création le renouvellement de la nature au point équi-

noxial. La plus ancienne qu'on eût chantée, étoit celle

qui s'étoit faite lorfque la Balance occupoit l'équinoxe de

printemps , occupé enfuite par le Taureau
,

génie créa-

teur des anciennes Théogonies de la Perfe, du Japon , &c.
l'A pis des Egyptiens , le Bacchus des Grecs, le Mars des

Accitains, le Taureau facré des Cimbres.
Les Chinois qui ont reçu leur Aftronomie, vraifem-

blablement au temps où le folftice d'hiver répondoit au
milieu du Verfeau , fixent encore à ce point le commen-
cement de leur Zodiaque. Enfin , dans le Zodiaque
Indien des Tranfadions Philofophiques , il paroît que la

Vierge occupoit le folftice d'été. Quoique tous ces peu-

ples fuflent bien que les points folftitiaux & équinoxiaux

ne répondoient plus aux mêmes aftérifmes auxquels ils ré-

pondoient, quand ils reçurent leur Aftronomie; néanmoins
ils ont toujours confervé des monumens qui leur remiflent

fous les yeux l'état du ciel à cette époque. Les Egyptiens,

comme inventeurs , ont confervé le Zodiaque primitif,

ou celui qui faifoit partir leur année folftitiale du Capri-

corne , iorfqu'il coïnci'doit avec le folftice d'été ; & nous

avons d'eux un Zodiaque, imprimé dans le P. Kirker,

où le Capricorne eft effedivement appelle le premier

figne , & c'eft par lui que commence la divifion des

douze maifons du foleil [Œdipiis , tom. II
,
part. 2 , p. 206).

On a vu que la divifion du Zodiaque dût partir ori-
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giiiairement d'un folftice plutôt que d'un ^quinoxe ; 6c

que ce folftice fut celui d'été, comme nous l'avons prouvé
par l'ordre des Calendriers anciens de Géminus, de Pto-

lémée, &c. ; ainfi que par les témoignages de Plutarque

& d'Hipparque , l'un dans fon ouvrage, de placitis Philofo-

fhorum , l'autre dans fes Commentaires fur Aratus. On fait

également que les anciens , dans les Poèmes qu'ils firent

fur l'année & fur le voyage du génie folaire, ou Hercule
dans les douze fignes, piaçoient fon triomphe fur le Lion
folftitial à la tête de tous fes travaux. Il eft naturel de
fuppofer que les Egyptiens commencèrent à ce point leur

divifion en douze lignes
,
puifqu'on fait qu'ils y commen-

çoient leur année & leur grande période. Voilà donc un
Zodiaque Egyptien , fait dans un temps auquel le Lion
ou le Cancer , occupoit le folftice d'été , & cependant
on y fixe le commencement de la divifion au Capricorne;

n'eft-il pas évident que c'eft l'époque primordiale qu'on a

voulu perpétuer ? Ce planifphere remonte plus haut que
le Zodiaque Indien

, qui place la Vierge au folftice d'été;

& cela a dû être ainfi. Le Zodiaque qui donne la po-
fition de la fphere la plus ancienne , a dû fe trouver chez
le peuple inventeur. Les douze figures tracées dans les

douze divifions de ce Zodiaque , n'ont pas la même fim-

plicité que celles du Zodiaque Grec & du Zodiaque Indien;

elles font chargées de nouveaux caractères relatifs à l'état

du ciel , dans l'âge où il étoit en ufage. Mais on y re-

connoît toujours les anciens fymboles qui font la bafe

principale des nouveaux. Il en réfulte feulement des unions

monftrueufes , dont les Prêtres Aftronomes pénétroient le

fens ; ôc la forme même compofée de ces emblèmes,
prouve aflez que le peuple inventeur fut celui qui favoit

les modifier , fuivant fes befoins , ôc en faire fon écriture

facrée.

La méthode fuivant laquelle je viens d'établir mon
hypothefe , n'eft pas celle qui m'avoit conduit à recon-
noître l'accord qui fe trouve entre ces fymboles , ôc l'état

de la terre 6c du ciel en Egypte , à l'époque de cette

invention. Un hazard heureux a tout arrangé ; ôc la place

C ce ij
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d'an de ces emblèmes bien déterminée , a produit l'accord

de tous les autres , fans que je l'aie cherché. Je ne me
propofois rien moins d'abord

,
que de donner un traité

fur l'Aftronomie
; j'ai été conduit à ce travail, par la fuite

de mes recherches fur un objet étranger à celui qui m'oc-

cupe aujourd'hui. L'incertitude qui règne fur le rapport

précis de nos mois avec ceux des Attiques , me faifoit

chercher l'origine des dénominations données à ces mois.

J'avois imaginé qu'elles pouvoient naître ou des fignes

que le foleil parcouroit pendant ces mois , ou des étoiles

dont le lever lixoit le paflage du foleil dans chacun des

lignes.

En effet, j'ai reconnu depuis, que le mois marqué par

le lever du Serpent , avoit pris le nom d'Ethanim ; celui

qui étoit fixé par le lever du foir des Pléiades , Aihcraiœ ,

6c du Taureau , le nom d'Athur ; Pharmuth indiquoit la

mort ou le coucher de la couronne , appellée Phaar &
Pliéer ; on l'appelle auHi Rofa apena ; & c'eft au mois

Pharmouti
, qu'une ancienne épigramme ,

qui caraclérife

chaque mois par fes productions , .fixe l'épanouiffement

de la Rofe {Adrien, jun. anticj. Greg. , tom. VIII) ; mais

ne voyant pas alors de correfpondance marquée ,
je' me

propofai de faire fervir à mes recherches le peu de con-

noiffances que j'avois acquifes de cette fcience dans les

livres & les leçons de M. de la Lande , au Collège Royal.

Je favois que les Athéniens étoient une ancienne Colonie

d'Egypte , & que c'étoit en Egypte que tous leurs Philo-

fophes avoient puifé leurs ConnoiiTances Aftronomiques.

Je conclus que c'étoit en Egypte qu'il étoic naturel de

chercher la raifon de ces dénominations , 6c l'origine de

leur liaifon avec les fignes. Perfuadé depuis long-temps

par le témoignage de toute l'antiquité , que les Egyptiens

avoient été les premiers inventeurs de la diftribution de

l'année 6c de l'Aftronomie; 6c imaginant que les figures

des aftérifmes avoient dû être fymboliques , chez un peuple

qui aimoit tant les hiéroglyphes , je commençai par

chercher la raifon des fymboles , afin de mieux appercevoir

celles du nom des mois. Parmi ces fvmboles , il en eft un
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qui préfente naturellement l'idée de l'eau ; c'eft celui du

Verfeau : fuppofant, comme les anciens, que l'Aftrono-

mie étoit d'origine Egyptienne , je ne pouvois regarder

ce fymbole comme l'emblème des pluies dans un pays où il

ne pleut point» Un homme penché fur une urne , me parut

fort bien repréfenter le dieu du Nil , & le génie des eaux

ou du débordement du fleuve. C'eft de cette feule fup-

pofition que tout le refte du fyftême eft éclos. Quelques

étymologies qui fembloient favorifer cette opinion , m'en-

gagèrent à placer le Verfeau & le mois qui y répondoit,

au temps de l'année où le; Nil épanche les eaux avec le

plus d'abondance fur les terres de l'Egypte. Aufli-tôt que

j'eus fait ce déplacement dans la pofition a£lueile de nos

fignes
, je fus furpris de voir que le refte des fignes s'ar-

rangeoit fort bien , 6c comme de foi-même , fans que

j'y eufle encore penfé , avec le climat d'Egypte. Les

emblèmes, dont le fens étoit clair, tels que l'Ecrevifîe

pour défigner un folftice , & la Balance pour fignifier

un équinoxe , fe trouvoient occuper la place qui leur

appartient naturellement. Le Bœuf agriculteur répondoit

au commencement des travaux agricoles de l'Egypte , &
le foleil parcouroit la Vierge , ou le figne de la MoifTon-

neufe en Mars ; temps où commencent les moiiïons Egyp-

tiennes. Cet accord parfait , ôc que je n'avois pas cherche',

des points cardinaux de la fphere , & des deux époques les

plus intérefiantes de l'année rurale, me frappa, & me parut

ne pouvoir être l'effet du hazard. Les trois fignes qui fe

trouvoient alors être les premiers, à partir du folftice d'été,

& qui répondoient aux trois mois du débordement , tous

trois fymboles naturels de l'eay , ne me parurent pas non-

plus placés là fans deffein ; ôc j'y vis clairement un fens

que je n'y avois pas encore foupçonné. Cet accord avec

îa nature , & fur-tout le hazard qui m'avoit conduit à

l'appercevoir , m'ont engagé à faire des recherches & des

réflexions , fuivant une autre méthode , & telles que je

les ai propofées ci-deflus. C'eft le réfultat de ce travail

que je préfente aujourd'hui ^ comme un fyftême fur l'ori-

gine du Zodiaque.
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Cette pofitioa du Zodiaque une fois déterminée

, je

voulus voir le changement qui en réfulteroit , foit dans

les étoiles polaires, foit dans les aftres qui annonçoient,

les faifons par leur lever 6c leur coucher. Je favois que les

Egyptiens , dès la plus haute antiquité , avoient commencé
siiius fixa !c leur grande période au folftice d'été , au lever de Sirius

,

co.v.incnccment ^ -^g c'étoit-là comme le point de départ de toutes les

périodes : sioc tempus natalcm mundijactrdous judicant ^

dit Solin ( chap. 32). Porphyre ( c/e Antro nimpharum ,

pag. 264 ), en dit autant. Il efl vrai que Porphyre la fait

commencer au Cancer; mais c'étoit pour déiignsr le folf-

tice d'été
,
puifqu'il y a eu un renouvellement de cette

période fous le figne du Lion , lorfque le Lion occu»

poit ce folftice , comme le prouve bien M. Freret
,
qui

place le commencement d'une de ces périodes , l'an 2782 ,

avant Jefus-Chrift ; temps où le Lion étoit au folftice

{ Défenje de la Chronologie ). AufTi voyons-nous que les

anciens Auteurs dans leurs poéfies , uniffeut toujours le

Lion à Sirius pour défigner les chaleurs folftitiales. La
liaifon de cet aftre avec le Capricorne , m'étoit abfolu-

ment inconnue; & quoique la pontion que je fuppofois

avoir été la pofition primitive de ce figne , me parut

donner aux autres emblèmes un fens raifonnable , & mettre

tout à fa place ; je craignis que l'ancienne tradition qv;i

fixoit le départ de la fphere , & des périodes au lever de

Sirius , ne fut un argument contre mon fyftême , fi cette

condition n'étoit remplie. Le bouleverfement que je faifois

dans la fphere , où tous les fignes fe trouvoient placés

relativement aux points équinoxiaux & folftitiaux , dans

un ordre abfolument inverfe de celui qu'ils avoient en-

viron trois cens ans avant l'Ere Chrétienne , changeoit

tous les afpects céleftes , & pouvoit même donner à Sirius

une déclinaifon auftrale fi prodigieufe
,
qu'il fut invifible

dans la baffe Egypte , ou que s'il y étoit vifible , il n'eut

aucun lever qui piàt annoncer le folftice d'été , & fixer

le départ d'une période qui commenc^oit au Capricorne.

Mais pour voir fi mon hypothefe léuniflbit encore cg
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nouveau caradere de vérité

, je pris un globe que Je per-
çai, & que jetraverfai d'un axe à l'endroit où les cercles
polaires font coupés par le cercle de latitude qui pafTe
par les premières étoiles du Capricorne. Je montai mon
globe dans cet état à la latitude de 23% ou de la haute
Egypte qui confine à l'Ethiopie, qui fut la première
habitée, & où l'Aftronomie a dû naître; & je fis def-
cendre le Capricorne fous Thorizon occidental, de manière
à faire commencer la nuit ; & je vis que Sirius étoit la
première, & la plus belle étoile qui parut à l'horizon
oriental

, & qu'il avoit pu conféquemment par fon lever
acronique

, fixer le départ de l'année folftitiale & de la
période.

On ne doit point s'étonner que nous fartions com-
mencer le fqir une année & une période ; puifqu'il eft
vrai que les anciens peuples commencèrent à compter
par nuits , avant de compter par jours. Les Egyptiens
entr'autres furent dans cet ufage, comme il le paroît par
Ifidore

( Origin. , Liv. V , chap. 1 o ). Cette manière de
compter leur fut commune avec les Athéniens {Macr. Sat.
L. 1 ) , avec les Lacédémoniens , avec plufieurs peuples d'I-
talie

, avec les Gaulois , les Germains , ôc tous les peuples
du^Nord. Jules -Céfar dit en particulier des Germains,
qu'ils comptent par nuits, & marquent le jour de leur
naiflance

, le commcncemc?it des mois & des années , comme
fi le jour fuivoit la nuit. Moïfe compte également par le
foir les jours de la Création. En voilà plus qu'il ne faut
pour juftifier notre fuppofition , & prouver l'antiquité &
l'univerfalité de cet ufage.

Sirius fe levoit donc le foir prefque au Midi de l'E-
gypte , ayant^ j^" environ d'amplitude , avec un arc fémi-
diurne

, d'environ une heure & demie ; & après une courte
apparition , il fe replongeoit fous l'horizon. C'étoit donc
l'étoile du fleuve, puifqu'elle fembloit ne paroître que
pour annoncer le débordement, & que fa fondion une
fois remplie , elle difparoiffoit peu d'heures après , à caufe
de la grande déclinaifon qu'elle avoit alors. Elle venoit

,

3 l'approche de la nuit, avertir le peuple Egyptien de fe
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tenir fur l'es gardes : c'écoic le fidèle moniteur

,
qui, tous

les ans à la même époque , renouvelloic fés AvercifTe-

mens.

La reffemblance de fes fonctions , avec les fervices

que rend à l'homme le chien fidèle, qui veille à fa garde,

le fit comparer à cet animal ; on l'appelia donc Vafln-chien
^

ou ao-rpDx,'jû)v , nom qu'elle conferve encore aujourd'hui

{Cœfius, pag. 2^p); & l'on peignit dans les étoiles de

cette Conftellation l'image fym.bolique du chien. Les
Egyptiens en firent leur Mercure Anubis , ou génie à tête

de chien. Plutarque parlant de ce Mercure , appuie l'inter-

prétation que nous donnons à ce fymbole , ôc l'origine allé-

gorique que nous lui fuppofons ( Plutarque de IJid. ijf OfiriJ. ,

pag. 5 JJ ) : Mircuiium , nous dit-il, camm vocant ob cuflo'

diendi & vigilandi fiudium ac fapientiam
,

quâ amicum
ah inimico dijumit. Sirius dans notre fyflême , dut donc
être la première Conftellation extrazodiacale obfervée , ôc

tenir la première place parmi ces étoiles génies. Plutarque,

dans le même ouvrage , confirme encore cette confé-

quence , lorfqu'il nous dit : « Qu'Oromaze parfema le ciel

» d'étoiles , ôc leur donna Sirius pour chef : Calum Jlellis

decoraffi unamquc ante alias tanquam cujlodem &fpeculaiorem

conlUtuijJe Siiium *. Nous voyons pareillement dans le

planifphera des marbres de Farnefe , Sirius, dont la tête eft

ornée de plufieurs rayons lumineux, qui femblent cai"ad"é-

rifer le roi des Conftellations. Les Ethiopiens, au rapport

de Plutarque , rendoient au chien tous les honneurs qu'on

rend à un Roi , & lui en donnoient le titre ( Plut, ad-

virjàs Stoïcos
,
pag. i o j'j? ). Voici le paffage : » Gentein

ejje aiunt Ethiopum , cui Canis regnet , Rexquc appilUtur

,

& facris , & hotioribus regiis colatur. Viii autcm obeant prin-

cipum & inagîjlratuum munia. ... Et quidem camm illum

ncmo intcrfiat jEtliiopuni j Jcd venerationc cxcuhus jedet. Le
chien à qui on rendoit ce culte religieux , eft le même

* Ce palTnpic c!c Plurarcjuc poiirroit auflTi fe rapporter au temps où Sirius

fîxoit , (bit l'équinoxe de printemps par Ibu coucher , foit le follHcc d'été par

(on lever héliatjue.

fans
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fans doute

,
qu'on adoroit en Egypte , comme le fymbole

vivant du chien célefte ; ôc le titre de Roi qu'on lui donnoit

ici , lui appartenoit comme au génie
,
qui étoit cenfé

avoir prdfidé au commencement de la grande période

,

& donné l'impulfion à toute la fphere.

On ne doit pas être étonné que nous empruntions ici

de l'Ethiopie des argumens en faveur de l'Aftronomie

Egyptienne ; car nous fommes perTuadcs que c'eft de

l'Ethiopie que font fortis les inventeurs de l'Aftronomie

établis en Egypte. La latitude de 23% que nou.; avons fuppo-

fée pour le lever de Sirius , le jour du folft:ice d'été, lorfque

le Capricorne occupoit ce point, répond aux limites de

l'Egypte & de l'Ethiopie. Nous devrions peut-être attri-

buer plutôt à l'Ethiopie qu'à l'Egyptç , i'inventioji des

Sciences aftronomiques ; mais nous avons nommé les

Egyptiens
, parce qu'ils font plus connus , & ont laifle le

plus de monumens dans les derniers âges ; mais quand il eft

queflion de fixer l'époque de l'invention du Zodiaque , on

doit toujours entendre par l'Egypte , la partie qui eft au-

delTus de Thebes : Quin etiam antiquitus tota JEgyptus urbiy

quam Tliebas vacant , confîabat ( Àriflote , météorologie , Liv.

I, chap, 14) ; c'étoit aufîi vers Syenne, qu'étoit vérita-

blement l'ancienne Egypte ; les provinces inférieures , ainjl

que la baffe Egypte, étoient moins, anciennes. Les Egyp-

tiens eux-mêmes appelloient celle-ci un don du JNil

( Hérodote , Liv. Il , chap. j ),

Quoi qu'il en foit , nous fuppofons que l'Aftronomie

eft née fur les rives du Nil, à 23° environ de latitude,

& quelque dénomination qu'on donne aux habitans de

ce climat, il n'en réfulte aucune différence pour les preuves

phyfiques qui entrent dans notre fyftcme. Lucien [de.

aflrologid , pag. p8j ), fait naître les Sciences aftronomi-

ques en Ethiopie ; ôc delà defcendre en Egypte : ALthio-

pes prinium hanc ration&in mortalibus tradidcrunt.... nomina

Stdhs indiderunt , non qw^leffcnt utcunique nomina fed reruni

(îgna , quemadmodum puiabant. Hicc igitur in cœlo perce-

perunt ALthiopcs. Bofleajinitimis AUgyptiis imperjc'dani artem

tradidcrunt. Ce paffage de Lucien s'accorde parfaitement

Tome IF, D d d
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avec la latitude que nous fuppofons au lieu qui fut le ber-

ceau de l'Aftronomie, & que détermine le lever de Sirius

à l'époque de l'invention du Zodiaque. Cet Auteur pen»
foit aulli que les fignes étoient hiéroglyphiques.

On trouve Sirius réuni avec le Capricorne dans un
ancien monument ; nouvel argument qui femble indiquer

la priorité de Sirius, fa qualité de génie, qui préfida au

commencement de l'année aftrale, produite par la pré-

ceffion , & établir la liaifon de cette Confteliation avec

le Capricorne, qui occupoit le folllice d'été à l'époque

de l'invention du Zodiaque.

Après la première ébauche de mon fyflême , je fentis

que l'étude des antiquités Egyptiennes
,
qui jufques-là n'é-

toit point entrée dans le plan de mes travaux , me devenoit

néceffaire. Le premier ouvrage que je confultai fut r<E-

dipe du favant Père Kirker , où l'Aftronomie fe trouve

jointe à une profonde érudition. Quelle fut ma furprife

,

quand je. trouvai dans cet ouvrage {(Edip. j^gypt. Liv. II,

part. 2
, pag. 206), un planiiphere Egyptien, qui pîa-

Goit à la tête de la divifion du Zodiaque , le même figne

que celui que j'avois imaginé avoir^dû originairement oc-

cuper cette place ; j'y retrouvois non-feulement le Capri-

corne , mais encore le pénie Sirius , Seth ou Sothi i

le Mercure à tête de chien , dont le lever fixoit l'entrée

du foleil au ligne folftitial d'été , & le point de départ des

cieux , comme nous l'avons vu plus haut. La café ou la di-

vifion célefte qui réunit ces deux fymboles , eft défignée

par le nom de llegnuni Sothiacuni, ou d'empii-e de Sothi;

dénomination de Sirius , & de laquelle même la période

fothiaque, ou le cycle caniculaire, a pris fon nom. Le
Capricorne y a la queue de Poiffon , comme celui de nos

fpheres , & ces deux fymboles , le Caper ôc le Chien , le

/igné du Zodiaque , & l'aftre qui fixoit l'entrée du foleil dans

ce figne s'y trouvent unis; on voit même leMercure cynocé-

phale, ou génie à tête de chien ,
qui conduit en leffe ce

Capricorne amphibie. Au premier coup-d'ocil
,
je crus voir

dans ce monument une démonflration complète de mon
%flême; un examen plus réfléchi m'a fait réduire cette.
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jwreuve à fa jufte valeur. Ce planifphere repréfente 1 état

du ciel dans les derniers âges , &. ne remonte pas à deux

mille ans avant l'Ere Chrétienne, temps où le Capricorne

occupoit le folilice d'hiver, & où le lever acronyque de

Sirius raarquoit aufà le pafl'ags du foleil dans ce figne.

L'union de cet aftre & du Capricorne
,

qui eut lieu à

i'époque primitive, avoit lieu encore, & c'efl vraifem-

tlablement cette dernière qui eft ici tracée : mais ce qu'il

y a de favorable à mon hypothefe , c'eft qu'on y fixe-là

le commencement de la divifion du Zodiaque ôc l'empire

du génie de la période fothiaque
,
quoique la période

fothiaque ne partit point de ce folfiice , non plus que la

divifion des douze fignes , mais du folfiice d'été , dont le

Capricorne alors étoit bien loin ; & que cette période

d'ailleurs , ait commencé avant que le Capricorne fut au

folftice d'hiver , comme le prouve M. Freret ,
qui place

un de fes renouvellemens dans le temps où le Verfeau

étoit au folfiice d'hiver ( Déflnfc de la Chion. part. 5 ).

Manethon donne lieu de croire, dit M. Bailly, que la

période fothiaque remontoit à 2782 ans avant Jefus-

Chrifl. Conféquemment le Lion occupoit alors le folfiice

d'été.

La preuve que nous tirons de ce monument, confi-

dérée ièule , & indépendamment de fa liaifon avec toutes

celles que nous avons déjà apportées du départ d'une

période aftrale , au lever de Sirius, iorfque le Capricorne

étoit au folfiice d'été, ne feroit pas fans doute décifive,

mais elle le devient par fa réunion avec toutes les autres,

fur-tout fi l'on fait les réflexions fuivantes ; le Capricorne

fut uni à Sirius , au folfiice d'été , à l'époque primitive ;

mais bien des fiecles après , il le fut avec le même Sirius

au folfiice d hiver. La liaifon établie dans le monument
eft-elle de la première époque ou de la féconde ? Nous
convenons qu'effetlivement ce planifphere efi; de la fé-

conde ; mais nous ajoutons que cette féconde union ,'

non-feulement ne détruit pas la première, qui, dans notre

fyûcme a exifté ; mais que le nom de premier des fignes

donné au Capricorne , chez un peuple qui commencoit
Ddd ij '
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fou année & fes périodes au folftice d'été , femble an-

noncer qu'on eut aufli en vue de perpétuer l'époque

primitive.

Cette conje£lure reçoit encore un degré de force par

la comparaifon que nous pouvons faire de l'union établie

entre ces deux fymboles dans ce monument , avec une

cérémonie finguliere qui fè faifoit tous les ans en Egypte,
au folftice d'été. Plutarque ( de Johrtiâ animalium

,
pag.

P74 ) , nous dit qu^aux environs du folftice d'été , ou
lorfque Sirius fe levoit avec le foleil , on obligeoit toutes

les Chèvres de l'Egypte de fe tourner vers Sirius , & que
cette cérémonie étoit en mémoire de la période, & con-

forme aux Tables aftronomiques : Ejjcquc , dit-il , iJ. fir~

mifflmum documentum t-aç vnprJv , maxime Tahulis af-

tronomicis confenùcns. Cette cérémonie bizarre , établie

chez un peuple fage , ne femble avoir aucun but dans

tout autre fyftcme que le notre. Dans notre hypothefe

elle a un fondement , & la liaifon des fymboles eft fi

naturelle, que nous-mêmes, avant d'avoir vu le paflTage de

Plutarque en original , & ne connoiffant cette cérémonie

que parce qu'en dit un Auteur ,
qui ne parle ni du but

de cette fcte , ni de l'Auteur d'où il a tiré ce fait,

nous avions conclu , & écrit dans un Mémoire donné à

l'Académie des Infcriptions
,
que cette cérémonie avoit

dû être établie pour perpétuer le fouvenir du départ de la

révolution des fixes , & de la première période fothiaque.

Lorfque nos recherches nous eurent fait rencontrer le

texte même de Plutarque , nous avons été frappés de
la juftelle de notre conjeèlure , & nous l'avons regardée

comme une démonftration ; car le hazard produit rarement

de femblables accords. Obfervons que cette cérémonie fe

faifoit , non pas au folftice d'hiver , mais lorfque Sirius

fe levoit avec le foleil, c'eft-à-dire, au folftice d'été, &
que conféquemment elle marquoit la liaifon des deux em-
blèmes aftronomiques à la première époque ; qu'elle étoit

un documentum j ou figne remémoratif , non pas de l'année,

comme le dit le traducteur Latin , mais de la période

rus •3'epio/v,
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Si l'on adoptoit la féconde hypothefe que nous avons

propofée fur la méthode de divifer le Zodiaque par la

fucceflion des levers du foir , là raifon de cette cérémo-
nie , & la liaifon de ces deux emblèmes auroit encore un
fondement. L'entrée du foleil au Lion étoit marquée par

le lever du matin de Sirius , ôc l'afcenlion du foir , ou
le lever vrai du foir du Capricorne. Cette féconde explica-

tion rend l'invention de l'Afironomie beaucoup plus mo-
derne; mais elle n'eft pas moins relative à la période do»t
parle Plutarque.

Par le nom de période , on entendoit la période par

excellence , la période fothiaque
,
qui inconteftabiemenc

commençoit au folftice d'été. Le nom de période fothia-

que eftjfuivant nous , équivalent à période aftrale ; car le

nom de Sothi , 3onné à l'étoile brillante du grand chien,

fignifîoit en Egyptien , ce que fignifioit le nom de Sirius

dans le Nord. Syr en langue Celtique , lignifie aftre

,

étoile , d'où les Grecs ont fait leur Syrios , nom de l'aftre

par excellence. Sothi , en Egyptien
,
prononcé encore au-

jourd'hui /bt/i dans la langue des Brames , fignifie aufli une
étoile, un aftie. Cen'eft pas lefeul nom que nous trouvions

chez les Indiens qui ait une origine Egyptienne. Mcndcs,
nom de Pan & du Bouc en Egyptien , eft encore le nom
d'une divinité à tête de Bouc , qu'on voit dans les grotte»

d'Yloura. Nilo en Indien , fignifie noir ; & il a dû le fi-

gnifier en Egyptien
,
puifque toutes les fois que les Ara-

bes , les Hébreux , les Grecs & les Latins , ont voulu
traduire le nom du Nil , ils l'ont toujours traduit par un
mot de leur langue

,
qui fignifie noir ( Cœfd coelum af-

tronomicum
, p. 229 ). Les Hébreux l'appelloient fchichor ,

les Ethiopiens nuchul , les anciens Latins melo , les

Grecs mêlas , tous noms qui fignifient noir. C'étoit donc
l'idée que préfentoit le nom de Nilos dans la langue
Egyptienne, la même que préfente Nllo en Indien. Je
ne fuivrai pas plus loin les étymologies qui ne font qu'une
partie acceflbire , ôc non la bafe de mon fyftême.

Le planifphere publié par le Père Kirker , & oâ l'on

voit Sirius avec le Capricorne , avoit été envoyé par us
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Copt3 que l'auteur aVoit Connu à Rome, & qui le tira

du Mouaftere de S. Mercure. J'ignorois jufqu a quel point

je pouvois compter fur l'autiienticité de ce monument , dont

je reconnois aujourd'hui toute la vérité. Mais il réfultoit

de fon accord avec mes idées uns conféquence toute natu-

relle; c'efl: que fi ce planifphere étoit vraiment Egvptisn ,

j'avois bien déterminé le point de départ des fignes. S il

îi'étoit pas authentique
,
par quel hazard s'accordoit - il

avec mes autres preuves f Le Père Kirker prétend que

c'étoit la fchere des Prêtres & des Hiérophantes , c'eft-

à-dire, des dépofitaires de la religion & des fciences eu

Egypte
;
que cette divifion eft myftique & relative aux

génies
,

qui prélident à l'ordre du monde , c'eil-à-dire

,

la bafe fondamentale de leurs myfteres ô;^ de leur religion

aftronomique, & conféquemment le Calendrier facré
,
qui

li'étoit pas connu du peuple, 6c qui contenoit la clef de

leurs favans fymboles. Ce que le Père Kirker avoir con-

je£turé , fe trouve être vrai dans notre hypothefe aftro-

nomique fur la Mythologie ancienne. Ils regardoient ce

ligne comme la porte des Dieux , & le commencement
de leur immortalité. ••

Nous pourrions faire ufage de plufieurs traditions an-

(tiennes, 6c de plufieurs opinions leligieufes répandues chez

ces peuples ,
qui femblent nous conduire à donner cette

priorité au Capricorne. Les Chinois placent encore le

fymbole d'une corne dans leur première Conftellation , 6c

rappellent kio ou la corne , ôc le Père Gaubil appelle ce

^gne Sidcrum annales.

Le Zodiaque Indien ,
publié dans les Tranfactions Phi.,

lofophiques de 1772, prouve aufil d'une manière aflez

naturelle, quoiqu'indirede, que le Capricorne a dû occuper

primitivement le folftice d'été. Ce monument eft un qua-

drilatère , autour duquel font difiribués les douze fignes ,

de manière qu'aux quatre angles, fe trouvent la Vierge,

le Sagittaire , les Poifibns 6c les Gémeaux ; 6: la Vierge,

répétée une féconde fois, fe trouve encore placée au

centre du cadre, la tête environnée de rayons. Nous

imaginons que ce monument repréfente l'état du ciel dans
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l'âge où la Vierge occiipok le folftice d'été , & où l'é^

quinoxe cle printemps répondoit aux Gémeaux ; polition

qu'ont dû avoir les cieux depuis l'invention de i'Aftro-

nomie , comme Ta très-bien fait voir M. Bailly ; & voici

comme nous procédons pour arriver à cette conclufion.

Ceux qui placèrent les douze fignes dans l'ordre où ils

font dans ce monument, où il n'y a point d'équateur, ni

d'écliptique , dont l'interfeûion puille défigner un com-
mencement du Zodiaque , durent naturellement placer aux

quatre angles du quadrilatère les quatre (ignés qui occu-

poient les quatre points cardinaux de la fpliere, lis durent

faire du figne qui occupoit lefoiftice d'été ,1e dernier des

lignes afcendans & le premier des fignes defcendans 5 le

ligne du folflice d'hiver dut Être également le dernier des

lignes defcendans , & le commencement des fignes afcen-

dans. Or, c'eft précifément la place que la Vierge 6c les

Poifions, fignes folfiitiaux à cette époque, occupent dans

ce monument. Tous les animaux font repréfentés mar-
chant dans la même direction , tels que le Bélier, le Tau-
reau , le Lion , & le commencement du mouvement de
haut en bas fe fait à la Vierge , & celui de bas en haut

fe fait aux Poifions. La Vierge eft donc le terme du
mouvement du foleil en afcenfion, & le point où il com-
mence à defcendre pour parcourir les autres lignes. Elle*

occupe donc le folftice d'été , ou le trône du foieil , &
voilà pourquoi elle eft encore une fois répétée , & placée

au centre du planifphere , comme la Reine des cieux. Elle

eft afîife , attitude fymbolique du repos folftitial
; portant'

là main, à- fa tête, c'eft- à-dire , déHgnant de la main la

partie la plus élevée des cieux qu'elle occupoit. Après ce'

: ligne falftitial, celui qui femble avoir été caraclérifé avec"

le plus de foin dans ce monument , eft celui qui fe-

trouvoit alors à l'équinoxe de printemps, c'eft-à-dire, le:

ligne. des Gémeaux, Dans ce Zodiaque on ne voit point
les Gémeaux jimais à leur place eft le fymbole le plus ex-

.preffif de l'égalité des jours &'desnuits^, ou d'unéquinoxe.-

On y voit un Jeune homme qui foutient'deux globes divilHs

eii deux hémifpheres égaux , Tua obfcur , l'autre lumineux-^
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image naturelle de la terre & du ciel , repréfentés par

ces deux globes le jour de l'équinoxe : Et médium luci

atque umbris jam dividu orbeni , dit Virgile , en parlant

de la Balance équinoxiale. Les autres fignes font prefque

les mêmes que dans nos fpheres : on y retrouve le vas

aquarium, ou l'urne Egyptienne, l'Oxirinque, ou Poiflbn

épée , uni au Capricorne , la Balance & l'Ecrevifle ; mais

l'une & l'autre fort éloignées des points équinoxiaux ôc

folftitiaux.

Les deux fignes où le génie fymbolique paroît plus à

découvert dans ce Zodiaque, font i°. la Vierge répétée

deux fois , ce qui fuppofe du deffein \ 2°. le jeune homme
qui porte les globes moitié blancs , moitié noirs

,
placés

à 'jo" de la Vierge, ôc qui néceffairement occupe un
équinoxe , lorfqu'on fuppofe la Vierge à un folftice ; ôc

Je regarde comme un nouveau trait de vraifemblance

ajouté à ma conjeclure, celui qui réfulte de cette pofitioa

refpetlive des deux emblèmes les plus caractériftiques.

Voilà donc encore un monument qui donne une po-

fition des cieux fort ancienne , & de beaucoup antérieure

à l'époque où la Balance ôc le Cancer occupoient , l'une

l'équinoxe d'automne , l'autre le folftice d'été. Il paroît

donc encore que ces deux emblèmes n'ont pas été ia-

vencés originairement pour déligner ces deux points car-

dinaux de la fphere, puifqu'ils étoient déjà exiftaas l'un

ôc l'autre, bien des fiecles avant de pouvoir occuper cette

place } donc ils avoient été inventés pour marquer un

autre équinoxe ôc un autre folftice ; donc c'eft à l'équi-

noxe de printemps ôc au folftice d'hiver, qu'ils durent

être primitivement, pour qu'il y ait eu une raiicn à leur

inftitution , ôc qu'ils aient fixé les époques agronomiques,

dont ils préfentent naturellement l'idée.

Si nous faifons mouvoir les points équinoxiaux, fiiivant

l'ordre des fignes , ou en fens contraire au mouvement

de la préceffion
,
jufqu'à ce qu'un de ces emblèmes ait la

place qui lui convient ; alors toute la fphere fe trouve

placée telle qu'elle a dû être à l'époque que je regarde ,

comme celle de l'invention du Zodiaque, ôc comme le

point
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point du départ de l'année aftrale

,
produite par la révo-

lution des fixes. Cet état primitif des deux , tel que je

le conçois , fe trouve tracé dans un monument, ou pierre

gravée, que Pluche { Hifl. du Cid , tom. I, pag. i(^p),

a fait imprimer fous le nom d'armée des cieux. En re-

gardant comme le folftice, le point le plus élevé de ce

cercle Zodiacal, le Capricorne ell le premier des fignes

defcendans , & le Sagittaire le dernier des fignes afcen-

dans ; de manière que le foieil , arrivé au point culminant
de fa troute , fe rouvoit au commencement du Capricorne.

J'ignore fi ce monument a été deftiné à perpétuer la pre-

mière pofition du Zodiaque, où fi c'eft un monument
aftrologique des derniers âges : quoiqu'il en foit,ilfuJpt

pour donner à-peu-près une idée de l'état du Zodiaque
à l'époque primitive

, pourvu qu'on fuppofe le Sagit-

taire un peu plus éloigné qu'il ne l'eft du fommet de
la figure.

Ainfi nous avons donné au Zodiaque une pofition f

fuivant laquelle les emblèmes tracés dans chaque figne,

préfentent un fens , & où les noms des douze fignes ne
font pas feulement des noms , mais des fignes de chofes

,

comme le dit Lucien {de A^rologia) , ôc forment un Ca-
lendrier agronomique ôc rural

,
qui convient à la haute

Egypte & à l'Ethiopie , & ne convient qu'à ce pays.

Nous avons montré, que même à cette époque reculée,

non-feulement Sirius étoit l'étoile qui annonçoit le folftice

d'été ; condition requife d'après les traditions anciennes,

mais qu'il étoit encore uni au Capricorne ; liaifon qu'on
a eu foin de perpétuer par la cérémonie la plus fingu-

liere. Il nous refte à faire quelques recherches fur les

Conftellations qui fixoient alors les principales époques
du temps, & par l'ufage auquel elles fervoient, à deviner

la raifon de leur inftitution , & leur fens allégorique.

En continuant mes Oblervations fur la fphere , dans fon état

primitif, je remarquai que le lever de Sirius étoit fuivi , ou
même accompagné de celui de l'Hydre ; la durée du déve-

loppement fucceflif des étoiles de cette Conftellation , ôc

l'idée allégorique qu'elle femble préfenter , me font croira

Tome IV, E e e
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qu'elle étoit comme la mefure aftionomique de la durde

du débordement. En effet , il s'écoule précifément trois

mois entre le lever acronique ou le lever du foir des

étoiles de la tête , & de la dernière de la queue de cette

Conftellation. Il paroit affez vraifemblable qu'on aura

marqué toute la fuite des étoiles qui fe levoient le foir

tous les jours , depuis le folftice jufqu'à ce qu'au bout

de trois mois le foleil entrât au Bélier, durée précife de

l'inondation , afin d'avoir dans les cieux pendant plufieurs

fiecles , une mefure exade de cette durée. Le Serpent

,

ou l'Hydre , animal aquatique , dont la marche tortueufe

repréfente alfez bien les finuofités d'un fleuve , fournit un

fyçijbole affez naturel du Nil débordé
,
que peignoit la

nouvelle Conftellation. Virgile lui - même compare les

replis du Serpent , voifm du Pôle, aux finuofités d'un

fleuve : In morctn flummis elahitur anguis , &c. C'eft même
la feule fuppofition par laquelle on puiffe expliquer pour-

quoi l'on a donné à l'Hydre célelle une fi prodigieufe

étendue , & pourquoi l'on a rempli le ciel de fleuves ou
de Serpens , fymboles de fleuves. L'effet de la préceffion

étant de donner aux étoiles un mouvement d'Occident

en Orient, les anciennes mefures furent en défaut au bout

d'un certain nombre de fiecles. Le même génie fymbo-
lique

,
guidé par le même befoin , créa, fans doute, dans

les âges fuivans , le ferpent d'Ophiuchus , & le fleuve d'O-

rion
,
qui porte encore en Aftronomie le nom de Nil, (fuivant

C£fius,p. 22S). Le ferpent d'Ophiuchus fixa la durée du dé-

bordement dans le temps oti le folftice coïncidoit avec le

commencement de la Balance ; & le fleuve d'Orion , lors-

qu'il coïncidoit avec le commencement du Sagittaire. Cette

conjedure que j'avois formée fur le fens allégorique de

la Conftellation de l'Hydre célefte , a été confirmée

dans la fuite par une autorité qui fembloit devoir la dé-

truire. Jablonski
,
pour prouver qu'il y àvoit des diffé-

rences entre la fphere des Grecs & celle des Egyptiens,

cite pour exemple la Conftellation de l'Hydre , à la place

de laquelle ces derniers deffmoient le Nil , ou même, dit-il,

qu'ils appelloient le Nil. Jablonski cite l'autorité de Théon

,
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(ad y^ran phœnomena

,
pag. j5). Ce qui parut une différence

effentielleàjablonski, loin d'être deftrudif de mon fyftêrae,

confirme de la manière la plus frappante , l'explication

allégorique à laquelle m'avoic conduit mon hypothefe

,

& qui étoit la fuite de la fonttion que dut faire primi-

tivement cette Conftellation. Cet heureux accord de mes
conjedufes, avec des faits que j'ignorois d'abord , s'efi:

retrouvé plufieurs fois dans mes recherches , & c'eft une
des chofes qui a le plus fervi à me convaincre de la vé-

rité de mon fyftcme.

Après avoir examiné l'origine des Conftellations qui

préfidoient au folftice d'été , & fixoient le commencement
du débordement 5 paffons à la féconde époque de l'année

rurale Egyptienne
,
pour trouver l'origine de quelques

autres Conftellations. On divifoit l'année en trois époques

principales , ou trois faifons ; le débordement , le labou-

rage & les récoltes : ces époques font féparées chacune

par un intervalle de quatre mois. Cette divifion de l'année

en trois faifons qu'on fait avoir eu lieu chez les Egyptiens

,

ôc qui a paflé chez d'autres peuples , étoit affez bizarre

ailleurs; mais en Egypte, elle eft donnée pai? la nature même
du climat. Le Nil fe déborde en Juillet ; on laboure en
Novembre ; on récolte en Mars ; trois époques intérêt-

fantes pour le Cultivateur Egyptien, & qui ont dû former

la première divifion de fes travaux. Il laboure , recueille
,

ôc fe repofe ; & ces intervalles font fixés par la nature

même , à une durée de quatre mois chacun. On peut donc
les regarder comme les inventeurs de cette divifion du
temps.

C'eft à l'ouverture de leurs travaux en Novembre

,

ou au figne que le foleil parcouroit alors
,
que nous

ferons l'application de notre principe. Voyons parmi les

Conftellations extrazodiacates qui fe levoient ou fe cou-

choient alors , s'il n'y en a pas qui fixant l'entrée du foleil au

figne du Bœuf agriculteur, préfentaffent aufiî quelque idée

relalative au labourage. La première ôc la plus brillante

,

qui s'offre âmes regards, c'eft un homme armé d'un fouet
j

Eee ij



404 ORIGINE DES CONSTELLATIONS
placé fur le Taureau , ôc qui par fon coucher héliaque

lixoit l'entrée du foleil dans ce ligne.

Je crus voir du defTein dans les attributs de cette

Conftellation , & le nom d'Arator qu'elle porte encore

aujourd'hui dans Cœfius
(
pag. i 2 J ) ,

juftiHoit mes conjec-

tures. Nigidius prétend qu'elle eft la même qu'Orus, qui

enfeigna l'agriculture aux Egyptiens. Tous ces rapports

réunis donnent une efpece de raifon de la liaifon de cet

Arator avec le Bœuf agriculteur. Néanmoins, comme il

pourroit être une invention des derniers âges, où le Co-
cher , à l'équinoxe de printemps , étoit cenfc conduire

le char du foleil
; je laifTe au temps à décider , & au

le£teur à juger de la vérité de l'origine. de cet emblème.
Car , quoique je croie qu'il y ait des Conftellations, dont

les fymboles & les noms remontent à la pofition primi-

tive ; je ne penfe pas qu'il en foit de même de tou-

tes , & je crois qu'on doit fixer l'époque de leur inf-

titution dans l'âge où elles avoient un ufage , ôc préfen-

toient un fens net. Il ne faut pas raifonner fur les Conf-
tellations , comme fur les douze fignes

,
qui ont été in-

ventés enfemble , ôc qui ont dû avoir l'origine la plus

ancienne de tous les aftérifmes.

La troifieme époque qui nous refte à confidérer , eft

celle des récoltes. Quatre mois après que la terre avoir

été enlemencée , le foleil arrivoit dans la Conftellation

de la Vierge , ou dans le figne de la Moiiïbnneufe , &
cette entrée étoit annoncée par le coucher héliaque d'une

Conftellation remarquable par une belle étoile , & qui fe

couchoit au-deflus de la Vierge, comme le Cocher, quatre

mois auparavant , au-defTus du Taureau. Cette Conftel-

lation eft le Bouvier , Bootes , dont l'étoile la plus bril-

lante porte le nom à'Arclurus. On y peignit encore un
Laboureur , Icare , en hébreu •; mais au lieu de fouet , on
lui mit en main une faucille , ôc devant lui marchoit un
char attelé de Boeufs

,
pour voiturer fes récoltes , fous le

nom de charriot ôc de Boeufs d'Icare :
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FleUant Icarii Sidera tarda loves.

Properce.

La belle étoile de la Vierge , dont le coucher précé-

doit de peu de minutes celui d'Ardurus, s'appelîa l'épi;

& on y peignit un épi dans les mains d'une Moiflbn-

neufe
,
qui prit elle-même le nom de fille d'Icare , ou du

Laboureur : Erigonc Icarii filia. Itaqiie. complures Icarium

Boot&m , Erigone/n f^irginem nominavcrunt ( Hyg. Liv. II ).

La Conftellation obfcure qui fe trouve entre Icare &
fes Bœufs , & qui fe levoit alors héliaquement avec Arc-

turus, pendant les moillons, fut défignée par un faifceau

d'épis j fuivant l'ancien manufcrit que confulta Bayer [Cccf.

pag. 134) , & garda chez les Arabes le nom à'Hiqi-

methon , manipulum ,Jcufajcem arijlarum , aulieu de celui de

chevelure de Bérénice
,
qu'elle porte aujourd'hui depuis

Conon & Callimaque. Ces emblèmes, dont le rapport

avec les moiffons eft fi naturel , ne femblent pas réunis

dans la même partie du ciel , fans defiTein ; & on fent

affez que le génie fymbolique qui donna l'exiftence aux

premières Conftellations , créa aufll les autres. La grande

Ourfe précède le lever de l'homme
,
qui porte la faucille,

& il femble la conduire devant lui •, les Latins l'appelloient

terio ou fcpum wiones , à caufe des fept étoiles brillantes

de cette Conftellation. C'étoit le nom qu'ils donnoient
aux grofles charrettes qu'ils employoient à fouler les épis

,

& à détacher les grains de bled, à terendis frugibus (Plu-

che , SpcclacU de. la nature , tom. IV
,
pag. 317). D'autres

prétendent que c'étoit un attelage de Bœufs , & alors ce

îeroit la tradu£lion de Bœufs d'Icare, ou de l'attelage de
fon char : Sed ego (dit Aulugelle, Liv. II, chap. 21

)

,

cîîm Loelio & J^arrone fentio qui triones andquo vocabulo ,

boves appellatos fcribunt. Antiqui Grœcorum a.f^ct'^at.v dixerunt,

nojîri quoque veteres à bobus junciis Septem triones appel-

larunt. Les Egyptiens appelloient ce charriot Vchiculum
Ofiridis , le charriot de leur Dieu du labourage.

Ainfi, de quelque manière qu'on envifage cette Conftel-

lation , foit comme Vchiculum 0[indis , foit comme cha-.
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riot , ou même tramcau deftiné à écrafer le bled , foit

comme un attelage de Bœufs , elle eft toujours un em-
blème relatif aux moilTons. « En effet , comme le dit M.
» Goguct ( Ongint des Loix , tom. I, Liv. II); la pra-

» tique la plus ufitée dans l'antiquité', étoit de préparer

» en plein air une place, en battant bien la terre , d'y

» répandre des gerbes , ôc de les faire fouler par des

» Bœufs ; il paroît que du temps de ?vloïfe , c'étoit la

» méthode des peuples d'Afie ôc d'Egypte ; en Italie

,

» ajoute le même Auteur, on emploie les charrettes &
» les traîneaux à cet ufage , tcriones ».

Voilà une jeune fille qui tient un épi , accompagnée
de fon père ,

qui tient lui-même une faucille , 6c qui eft

précédé d'un attelage de Bœufs , ôc entr'eux une gerbe

de bled. Il feroit difficile que des figures jettées au ha-

zard , eufTent entr'elles une liaifon auffi intime , ôc des

rapports fi marqués avec la moiflbn Egyptienne à cette

époque , fans que les inventeurs des Confiellations euflent

eu du defiein. La même Conftellation du Bouvier a pu
fixer le commencement des moiflbns en Egypte par fon

lever acronyque dans les derniers âges , lorfque le folftice

d'été coïncidoit avec les premiers degrés du Lion ; ainfi

nous ne pouvons pas décider fi la faucille qu'il tient à

la main , eft de la fphere primitive , ou fi c'eft dans la

dernière époque qu'on lui mit en main l'inftrument fym-

bolique des moiflbns. Il fuffit de voir qu'au moins il y a

du deflein dans ces emblèmes , ôc que dans l'une ôc l'autre

époque , c'eft toujours aux moiflbns qu'ils ont rapport.

Les étoiles circompolaires , à l'époque primitive , dé-

voient être très - remarquées , ôc nous croyons pouvoir

deviner le fens des fymboles deflinés fur les aftérifmes qui

étoient alors au pôle.

Dans le premier âge , c'eft-à-dire pendant tout le temps

qu'il a fallu au folftice d'été pour parcourir en fens rétrogra-

de les 30° du Sagittaire, l'étoile la plus belle qui parut dans

levoifinage du pôle, étoit la Lyre, ou la Conftellation du

Vautour ; elle étoit comme le pivot fur lequel rouloit toute

la fphere. Le fymbole qu'on y peignit fut un oifeau.
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ou un inftrument de mufique , deux emblèmes bien dif-

férens, & que nous allons cependant chercher à rappro-

cher. Nous infiflerons fur l'origine de cette Conftcllation,

parce qu'elle fait comme le point central du fyftcme cé-

lefte , le point de départ de toute la fphere, & de l'année

cflrale ; l'époque où il faut remonter pour fixer l'origine

de toutes les périodes fubordonnées à la grande période ;

c'eft l'étoile , dont le retour au pôle doit tout rétablir dans

fon état primordial.

L'aftre le plus apparent au commencement de la grande

période , ou révolution des fixes
,
qui fe trouvoit aux en-

virons du pôle , dut naturellement fixer les regards des

premiers hommes. La forme de fon mouvement, ainfi que

la lenteur de fa marche , comparée à celle des autres

belles étoiles , leur fournirent plufieurs emblèmes allez

naturels pour la caratlérifer , & elle étoit d'un ufage trop

important pour ne pas la diftinguer par un figne. Ceux
qui n'envifagerent que fon mouvement circulaire autour

du pôle , ôc qui la voyoient toujours planer , & faire la

roue dans les cieux , tandis que les autres aftres
,
pour la

Plupart , fe levoient 6c fe couchoient , la comparèrent à

oifeau qui décrit plufieurs cercles en l'air avant de fondre

fur fa proie. On y peignit donc un Epervier ou Vautour, ÔC

on appella cette nouvelle Conftellation Vultur cadens , ou le

Vautour confidéré au moment de fa chute
,
pour la diflniguer

delà Conftellation. de l'Aigle
,
qui s'élevoit perpendiculai-

rement vers le zéiyt, ôc que l'on nomma Vultur volans i

noms que portenir encore ces deux Conftellations. D'au-

tres, au contraire, ne confidérant que la lenteur de fon

mouvement l'appellerent tardius fidus , ôc prirent une Tor-

tue pour fymbole, ôc défignerent par ce nom leur étoile

polaire. Elle s'appella donc Tefludo en Latin , ôc en Grec
yi>M(j ; nom qu'elle conferve encore aujourd'hui ; mais

comme les premiers inftrumens de mufique furent montés,

dit-on, fur l'écaiile de la Tortue, ou plutôt eurent cette

forme, comme la mandoline,ou le fiftre Allemand ; le nom de

Tefludo devint également celui de l'animal ôc de l'inftrument

de mufique ; ôc la Conftellation fut dans la fuite défignée
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par ce double emblème. Mais peut-être celui de lyre

n'eut lieu que dans les derniers âges , lorfque cette Conf-
tellation devint un Mercure Egyptien , ôc fixa le folfticc

deté par foa coucher du matin, ôc l'équinoxe de prin-

temps par fon lever du foir ; ce qui arriva dans la haute

Egypte , lorfque le folftice d'été coïncidoit avec les der-

niers degrés du Lion. Le folftice, 6c conféquemment le

débordement du Nil étoit annoncé pour lors par le coucher

du matin de la lyre tefludo , & par le coucher du foir du
Corbeau ; ce qui a produit une Fable Egyptienne qui a

pafTé chez les Indiens , ôc qui eft confervée dans l'Ezour-

Vedam : on repréfente fur le Mont Nilo , dans un
étang , une Tortue aulTi ancienne que le monde , ôc au

bord de l'étang , une Corneille qui jouit de l'immor-

talité. C'eft fur l'écaillé de cette Tortue que Mercure,
dit-on , avoit monté fa lyre ; aufli cette Conftellation

f)orte-t-elle le nom de lyre de Mercure. Ce Mercure eft

a Conftellation de Perfée
,
qui eft aufli le Saturne des

anciens , comme je le prouverai dans mon Ouvrage. C'eft

lui également qui eft défigné dans la Fable Indienne, fous

le nom de Saturnano
, premier Roi du pays, ôc que la Tortue

dit avoir gouverné ce pays avec bonté. Il eft également

queftion dans l'hiftoire des Chinois d'une Tortue de

mille ans , qui exiftoit fous le règne d'Iao ( Souciet ,

tom. III
,

pag. 47 )
, ôc qui portoitM^crits fur fon dos

tous les événemens qui étoient arrivés depuis le commen-
cement du monde. Cette tradition eft vraifemblablement

Egyptienne , ôc la même qui fe retrouviil chez les Indiens,

ôc qui fut faite fijr le débordement du Nil , dans le temps
où le coucher de la lyre , teftudo , l'annonçoit. Le nom
de cette Tortue en Chinois , fignifie Tortue célejh.

Cette Conftellation étoit celle dont Mercure avoit

fait fa lyre , ôc elle porte encore le nom de lyre de

Mercure ( Hyginus , Liv. II ). Lucien ( Dial. Apollinis &
Vulcani

) , dit que Mercure trouva une Tortue morte , ôc

fur fon écaille monta fa lyre. Germanicus-Céfar dit

que cette lyre eft celle de nos Conftellations , ôc que Mer-
cure trouva cettç Tortue après la retraite des eaux dy

Nil}
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Nii ; c'ed le temps où fe ieve la Conftellation de la Lyre.

,
Cet Auteur ajoute qu'il y mit neuf cordes , nombre cgal

à celui des Mufes : allufion aux neuf étoiles de cette

Qjnftellation, qui font les neuf Mufes des anciens. D'au-

to difent fept , à caufe des fept fpheres ; d'autres trois

,

à caufe des trois faifons de l'année Egyptienne.'

Il eft important de diftinguer la double fontlion qu'a

faite la Lyre , celle d'étoile polaire dans le premier âge

,

ou à l'époque de l'invention de l'Afirononiie , ôc celle de

génie folaire , ou d'afire qui fixoit féquinoxe , & le

folftice dans les derniers âges , lorfque la Vierge eut

quitté le folftice d'été. Cet emblème fe retrouve dans

les monumens Egyptiens , & dans les Fables on fait

fouvent allufion a. ce fymbole; 6c quoique fa dernière

fontlion foit celle qu'on y ait le plus fouvent envifagée,

en a befoin quelquefois de remonter à la première époque.

Dans cette époque elle préfidoit au mouvement ou au

départ des fpheres, comme les autres génies de l'Equi-

noxe, le Cocher ou Pan , le Serpentaire ou Efculape

,

&c. Voilà pourquoi M^nilius, Liv, I, dit de cette conf-

iCellation ,

Niine Jîdera duclt ,

Ht rap'it Immenfum mundi revolubilis orbcm.

Le temps où l'on fait vivre Jao , tombe précifément fou?

le figne équinoxial du Taureau , & dans cet âge , ou
lorfque le Taureau étoit à l'équinoxe , le lever du foir dç

la Lyre ou de la Tortue célefte , fixa long-temps l'équi-

noxe ôc le départ des fpheres.

Pour trouver l'origine 6c le fens de cet emblème , les

Chinois fuppofent que le monde eft foutenu par un fer-

pent à qui une tortue adonné naiffance. Kirker, in China

illufiratâ
, ^, 137, nous dît: fub numine F E, Draco vo-

lans
j

qutnl fpiritum aeris ^ monjïrum dicunt , tejîudinis

fcuto tcclus , confpiciçndum Je exhiba
,
quam fahulam à

Brachmaiiibus mutuad aiunt , munduni draconi Jeu fcrpcnti

ex tejludinc nato infiflere.

La Tortue ôc le Dragon cujîos Hcfpcridicnii font placés

Tome ir, Fff
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près du pôle , & fe lèvent enfemble dans les climats mé^-

ridionaux ; l'un & l'autre foutiennent le monde dans le

fens , qu'ils font voifins du pivot ou du pôle ; c'eft ainfique

le BouviQT,Bootes
,
qui eft TAtlas des anciens, ôc la ConJ^-

lation d'ïlercule palfoient pour foutenir le ciel ; c'eft-à-d?re,

le pôle ou l'axe du monde : il en eft de même de toutes les

Conftellations circumpolaires. Manil. (Liv. IV, v. 282).
dit d'elles : Cœlumcjuc & Jîdera torqucnt.

On retrouve jufques chez les Hurons & chez les Iro-

quois, une Fable de la Tortue, dans laquelle il eft queftion

du foieil & de la lune : « ils reprcfentent lix hommes dans

» le monde. Un de ces hommes monte au ciel
,
pour y

» chercher une femme nommée Atahenfic , avec laquelle;

» il eut un commerce dont on s'apperçut bientôt. Le Maître

» du ciel la précipita du haut de fon empire : elle fut

» reçue fur le dos d'une Tortue; enfuite elle mit au

» monde deux enfans , dont l'un tua l'autre ». Ils oifenc

qu'un de ces enfans eft le foleiL Cette Fable pourroit

être relative à l'équinoxe de printemps , fixé alors par le

lever de la Tortue, & le coucher de Sirius
,
qui porte le

nom d'Ifis ; de cette Ifis
,
qui difoit d'elle-même : Ego

fum , quce in fiderc canis exorior ; & qui dans un autre

endroit dit auiTi : Fruclus quem j:eperi , efl Jol. Ceci n'eft

qu'un apperçu, mais qui s'accorde allez avec l'état du ciel à

cette époque, & avec le génie allégorique des ?vîyftagogues.

Au refte
, je ne m'étendrai pas ici fur les différens noms

que cette feule Conftellation a portés dans les derniers âges,

& fur les diverfes Fables auxquelles elle a donné lieu y

lorfque par fes levers Ôc fes couchers, elle fixoit les équi-

noxes & les folftices. C'eft ce que je détaillerai dans mon
grand Ou'/rage fur la Mythologie, expliquée par le fyftême

phyfico-aftronomique. Je n'envifage ici cette Conftellation

que dans l'époque primitive, îorfqu'elle étoit étoile polaire,

& je ne confidere que les rapports qu'elle avoit avec le fyf-

tême général des cieux , au temps où je place l'invention

du Zodiaque & de la fphere.

Dans le temps que la Lyre étoit l'étoile polaire ,

îa Conftellation de l'Aigle fixoit le folftice deté par
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fon coucher héliaque , de manière qu'on put défigner

le point le plus élevé de la coude du foleil \-"i le

Capricorne ou le Quadrupède qui monte le plus iiaut,

Ôc par l'Aigle , ou l'oifeau qui s'élève le plus, li eft même
certain que l'Accipiter de l'Egypte, fuivant Hor-Apollo

( chap. 6
)
, étoit fymbole de l'élévation : Altitudinem pin-

giiitùs pingunt accifitrcin. S. Clément , dans fon quatrième

Livre des Stromates , dit qu'il étoit le fymbole de l'élé-

vation du foleil; Ôc Avenar nous dit que les Egyptiens

peignoient l'Accipiter dans la Conftellation oii les Grecs

mettent l'Aigle ( Kirker Œdip. tom. Il
,
part. 2

,
pag. 204. ).

Au refte, je n'attache pas à mes idées fur l'origine des

Conftellations extrazodiacales, la même importance qu'aux

preuves que j'ai apportées en faveur de l'origine des douze

lignes; mais quelle que foit l'époque de leur invention , au

moins je fuis perfuadé qu'elles ont un fens relatif à l'état

du ciel , ou à celui de la terre , ou au paffage du foleil

dans les différens fignes , & qu'on ne peut découvrir ce

fens qu'en remontant à la plus haute antiquité , & en
fuivant le déplacement fucceflif de la fphere , & des points

équinoxiaux produits par la précelfion. Ce qu'il y a de

certain , c'efl: que dans l'explication que je donne des

Fables par l'Aftronomie
, je retrouve toujours l'équinoxe

au moins au Taureau , & qu'alors les figures des Conf-
tellations paroilfent déjà inventées ; de manière qu'il faut

remonter à c^^tte époque , & même plus haut ,
pour ap-

percevoir une raifon à ces différens emblèmes. J'efpere.

pouvoir un jour, dans un ouvrage particulier, propofer

au moins des conjedures fur l'origine des différentes-

Conftellations , & effayer de deviner la raifon des noms
qu'elles confervent.

Après avoir déterminé la pofition primitive des cieux,

lorfque les hommes créèrent les fymboles aftronomiques

qui nous relient, & avoir fixé la pofition des points folftitiaux

& équinoxiaux , & celle du pôle , relativement aux étoiles

à cette époque, nous nous croyons en droit de conclure^

par le rapport frappant qu'une telle fphere a avec l'agri-

culture Egyptienne ôc l'Éthiopienne ,
que les rives du Nil
- Fffij
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ont vu naître cette fcience ; que ie Zodiaque eft l'ou-

vrage des peuples de ce climat
,

puifqu'il a un fens chez

eux, ôc qu'il n'en peut avoir que chez eux ;
qu'enfin, il

eft à eux, puifqu'il n'eCt fait que pour eux. Cela fe con-

clud d'après l'hypothefe fimple qui fuppofe eu fens à ces

emblèmes; hypothefe, née de la connoilTarxe que nous

avons du génie hiéroglyphique de ces peuples , confirmée

par le témoignage de Macrobe, 6c par celui de Lucien,
qui voyagea dans ces climats, & qui nous dit exprefîe-

ment , en parlant des dénominations connues aux afires,

qu'elles n'etoient pas kulsmtnt nomina ,Jed i en/m figna.

Cette conclufion eft aufti parfaitement d'accord avec l'opi-

nion reçue ciiez les Grecs 5c chez les Komains, que les

fciences aftronomiques étoient nées en Egypte.

Hérodote , Liv. II , chap. IV , dit que les Egyptiens

font les premiers inventeurs de la divifion de l'année en
douze mois , & que cette divifion du temps étoit calquée

fur celle des aftres : Et hccc ex aflris excogitajfe ; qu'ils

furent aufli les Auteurs des noms qu'on donnoit aux

douze grands Dieux , ou fuivant nous , aux douze aftres

Génies protedieurs des fignes. Macrobe , ( Sat. Liv. I ,

chap. 12), aflure qu'ils font les feuls, qui dès la plus

haute antiquité , aient eu une année bien réglée.

Diodore de Sicile , L. I , dit que les Prêtres Egyptiens

étoient habiles , non-feulement dans la Géométrie , mais

aurti dans l'Aftronomie ôc dans l'Aftrologie ; qu'ils avoient

de temps immémorial des tables aftronomiques qui mar-

quoient les révolutions des Planètes , ôc leurs mouve-
mens diurnes , ftationnaires ôc rétrogades , ôc qu'on y
voyoit leurs influences fur les êtres fublunaires. Tel étoit

le cercle d'or d'Ofymandias , qui avoit une coudée de

large ôc ^6^ coudées de tour, où chacune des coudées

répondoit à un jour de l'année, ôc où les levers ôc les

couchers d'étoiles étoient marqués : ce qui annonce déjà

une Aftronomie ancienne. Mais Achilles Tatîus {Ifagoge

ad Arati Phœnomcna ^ C. I.) dit quelque chofe de plus

précis , ^gyptios primos omnium tam cœlum
,
quam ter~

xam ejjc dimenfos , ejufquc rei fcuntiam ad pofleros incifam
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Columnis propagajfe. En cela il eft d'accord avec Macrobe
ôc Lucien. Oi^ attribuoit à Hermès la divifion du Zodia-

que ( SynceUe ,
pag. 40 ).

Martianus Capeila ( Satyric. Liv. VIII
, pag. 274 )

,

introduit l'Aftronomie ,
qui dit d'elle-même: Pcr im-

jnenja Jpada Jœculorum , ne profana loquacitau vulgarer y

^gyptwruni clauja adyds occuUbar.

M. Court de Gebelin ( tom. IV
, pag. 1 1 ) convient

qu'on apperçoit encore à préfent dans les Calendriers des

peuples du Nord , des rapports furprenans avec le Ca-
lendrier Egyptien; ce qui fuppofe , dit-il, une origine

commune antérieure au temps des premiers Chaldéens

,

dont on cite des Obfervations agronomiques depuis plus

de 1^00 ans avant Alexandre le Grand *.

Je pourrois citer une foule d'Auteurs qui atteftent le

même fait ; & fi leur fuffrage ne prouve pas la vérité que
j'avance, il prouve au moins qu'elle n'eft point un pa-

radoxe , & que je fuis d'accord avec le plus grand nombre
des Hiftoriens.

L'Aftronomie efl: donc née en Egypte ; & il paroît que

tous les peuples qui ont eu une Aftronomie , l'ont tirée

ou des inventeurs de cette fcience, ou des peuples qui

l'avoient reçue de l'Egypte. L'univerfalité des noms des

douze lignes
,
qui font les mêmes en Egypte, dans l'Inde,

dans la Perfe , dans la Phénicie , dans la Grèce & dans

l'Italie , décelé une fource commune.
Les Chinois fembleroient d'abord faire une exception à la

règle: néanmoins on apperçoit dans leur Aftronomie moder-
ne les traces de l'ancienne Aftronomie. La révolution qu'a

fubi chez eux cette fcience , ne nous permet pas de trou-

ver un accord parfait dans leur Zodiaque, & dans leurs

* M. Bailly , Aflron. ancien, tom. I , pag. 181 , reconnoît que les Egyptiens

avoient pour témoins de rancieniicté de leurs découvertes altronomiqucs , leurs

pyramides parfaitement bien orientées, l'année de 365 jours un quart, connue

chez eux dès la plus haute antiquité , & la découverte du vrai mouvement
de Mercure & de Vénus , & que rAftronomie dut y être établie , au moins
jooo ans avant l'Ere Chrétienne,
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Conftellations av^c le^ nôtres. On fait qu'ils ont été obligeas

de créer un nouveau Zodiaque , de nouvelles Conftella-

tions , après que 1 Empereur Tsin-Chi-lToang eut laie

brûler tous les livres ailronomiques , ôc qu'il ne reftoit

plus alors , dit le Père Souciet , tom. II
,
pag." 2

,
que

4es traditions confufes fur les anciennes Conftellations.

Ce font ces traditions confufes que nous croyons au-,

jourd'hui appercevoir dans leur nouvelle Aftronomie
,
quoi-

qu'elle nous oflVe un autre ordre de chofes, 6c une dif-

tributioa particulière. Le Capricorne, dans notre hypothefe,

étoit le premier des douze fignes. Chez eux , la première

Conftellation s'appelle Kio
, qui fignifie une corne dans

leur langue. Il paroitroit , que comme le nom d'Aries fignifie

chez nous le premier figne, quoique la Conftellarion de

ce nom n'y réponde plus, celui de la corne, fymboie

abrégé du Caper
,

pouvoit auflTi défigner la première

divifion. Joignez à cela qu'ils donnent au Capricorne lui-

même une dénomination affez conforme à l'idée de prio-

rité que nous lui attribuons , en l'appellant d'un nom
que le Père Souciet traduit pat Sydcrum annales (Souciet,

tom. III, pag. p8); c'étoit-là en eft'ct que commençoit
ia première époque aftrononiique , & qu'étoit fixé le point

de départ de l'année aftrale , ou révolution des fixes. Dira-

t;-on que c'eft l'ciTet du hazard ? Mais cette refiemblance

ji'eft pas la feule que leurs Conftellations aient avec les

nôtres. Le D-ragon eft chez les Chinois , comme chez

nous , un animal célefte , comme nous l'avons vu plus

haut (Souciet, tom. II, pag. i§o); ils appellent Mao
y

ou l'aftre Mao , l'étoile que nous appelions Maïa. Mao
lucida Fleiadum, dit Souciet. Ils retinrent ce nom par

préférence , parce que cet aftre annonçoit l'équinoxe de

printemps , époque intérelTante chez tous les peuples. Ils

ont retenu également le figne ,
qui dans le même âge

,

(étoit figne folftitial d'hiver , où ils commençoient leur

année ; ils défignent en elFet par l'eau, le figne célefte

où nous plaçons le Verfeau, On retrouve chez eux la

piême tradition fabuleufe fur ce figne , que celle qui nous
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a été tranfmife par les Grecs. Ces derniers avoient placé

leur Deucalioii dans le Verfeau , 6c il en porte encore

le nom. Les Chinois également ont un Ditlionnaire

appelle Eulya , où il eft dit exprelTément que Hhen-Mao

,

figne célefte , (
que nous appelions nous Amphora &

Deucalion
) , eft le fymbole du règne de Tchoim-Hin , 6c

défigne ctt Empereur fous lequel il y eut un grand dé-

luge. Voilà donc le figne du Verfeau ,
qui chez les Grecs

s'appelle Deucalion , & chez les Chinois défigne Tchouen-

Hin, deux Princes, fous le règne defquels ces deux peuples

placent un déluge. Il n'y a évidemment de différent que

le nom, mais le fond de l'hiftoire eft le même, 6c tombe
fur le même figne célefte , ou fur le mêm3 fymbole aftro-

nomique. Voilà donc encore un rapport entre l'Adronomie

Chinoife ôc celle des anciens Grecs , Egyptiens 6c Phé-

niciens , 6cc.
,
qui annonce une filiation commune. Nous

avons vu auflTi plus haut que leur -Fable fur la Tortue de

mille ans , ne doit s'entendre que de la Conftellatior»

appellée %êAt;<T par les Grecs , 6c Teftudo par les Latins ;

que cette Tortue allégorique eft la Tortue célefte , nom
qu'elle a exaftement dans leur langue. Mais les Chinois

ont une fuite de douze animaux , répondant à un cycle

de douze ans
,
qui ne font autre chofe que nos Conftel-

lations extrazodiacales qui fixoient par leur lever ou leur

coucher , l'entrée du foleil dans chacun de nos fignes $

c'eft ce que je vais faire voir en parcourant les levers 6C

les couchers d'étoiles qui répondent aux douze fi^gnes

aux(4uelle3 ces animaux correfpondent dans le cycle , tels

qu'ils font rapportés dans le P. Gaubil , tom. Il, p. 174.

Ce cycle fe retrouve dans tout l'Orient , au Catay, chez

les Tartares , les Turcs , les Arabes , les Perfes , les In-

diens , chez les Malayens , les Tonquinois , les Siamois,

les Japonois , ôcc. On prétend même que c'eft le Zodiaque
de ces derniers peuples , & que c'étoit le nom des douze
fignes primitivement connus en Orient. Cette fjppofitïort

• conjcûurale fera détruite par l'explication fuivante ; &
loin d'y voir un fécond Zodiaque différent du nôtre y
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ôc plus ancien que lui, on verra que ce n'eft que la

fucceffion des douze aftres Génies infpeaeurs des fignes,

ou des douze Conftellations extrazodiacales qui étoient

en afpea avec eux , ce qui formera une nouvelle preuve

de notre hypothefe.

Voici dans quel ordre le Père Gaubil nomme ces

douze animaux, & les fignes auxquels ils correfpon-

dent.

Verfeau,

Capricorne.

Sagittaire.

Scorpion. .

Balance.

Vierge.

Lion. . f

Cancer, ,

Gémeaux.
Taureau. *

Bélier. . .

PaiiTon, ,

Rat ou Souris.

Bœuf.
Tigre.

Lièvre.

Dragon,

Serpent,

Cheval.

Brebis.

Singe,

Poule.

Chien.

Pourceau,

Confultons la fuite des levers & des couchers des

Conftellations fous chaque figne , à l'époque ou le 1 au-

reau occupoit l'équinoxe fous la latitude de 3° ^ec^res

^"Lrfoleil au Verfeau dans le folftice d'hiver ;
coucher

du foir de la Lyre. Parmi les noms que les anciens lui

ont donnés , celui de Mus , & Mufculus lui eft refve
,
comme

on ceut le \o\x àznsCccfius , (
pag. i8j).

_

Soleil au Capricorne. Lever héliaque dune partiedu

Sagittaire, vrai Centaure. Ces monftres furent peints

oripinairement moitié homme , moitié Bœuf, & il retient

encore "le nom de Taurus ( G.,'?^. ,
pag.,84 )• H répond

donc au Bœuf du Cycle
,
génie du Capricorne.

Soleil au Sagittaire. Le Loup céleûe fuut de fe lever

ji^Uaquçment. Il s'appelle aufll Pamlara & Lcopardus , ef-
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J)ece de Tigre , ( Cœfius^ p. 285). Kirker ( (Edlp , T. II,

par, 2
, p. 15)7) dit que les Hébreux i'appellenc Pardus.

Le Soleil au Scorpion. Coucher du Lîevie.

Le Soleil dans la Balance. Lever du Serpent. Les
Hébreux appellent ce mois encore Ethanim , & l'Egyptien

Paophi ou Serpent.

Le Soleil dans la Vierge. Coucher de l'Hidre.

Le Soleil au Lion. Lever du foir du Cheval.

Le Soleil répond au Cancer. Lever de la conftellation

de Cephée, dans laquelle on peignoir autrefois dans l'O-

rient un berger avec fes moutons, (Ca'fius, p. 114, Hyde
d& vetaum Perfarum religione ). Ce font les Brebis qui font

défignées dans le dernier des travaux d'Hercule, comme
on peut le voir dans notre troifieme lettre du Journal des

Sa vans, Février 1780. Ce travail eft fous le Cancer, comme
ici la Brebis répond au Cancer dans le Cycle des 1 2 ani-

maux génies.

Le Soleil dans les Gémeaux. Coucher de Procyon.

Dans l'explication des Fables Indiennes , nous avons

toujours trouvé que Procyon étoit le fameux Singe Ha-
nuant. Il {]xq le lever du Sagittaire , avec lequel le Singe
eft en afpe£l ( (Edip. tom. II, par. 2

,
pag. 201 ).

Soleil au Taureau. Lever héliaque de la Poule & de

fes Pouffins ; ce font les Pléiades qu'on a appellées

Pouniniere. .On la trouve également placée dans la ftation

du Bœuf dans le planifphere Egyptien de Kirker ( (Edipus,

tom. II, part. 2, pag. 206).

Le même Auteur (pag. 242) met dans la ftation des

Pléiades Gallina cum puLlis , & Caefius
,
pag. 34 : MaJJa

Gallinœ.

Soleil au Bélier. Lever de Perfée. Les Arabes l'appellent

Canis , ou Caleb & Chélub , Chien {Cce-fius ,
pag. 120).

:C'eft le fameux Mercure des anciens qui prit 2u0i , comme
Sirius , le nom de Chien : Ob vigilandl & cuftodicndi

fmdium.

Soleil aux Poifibns. Coucher , ou paftage au méridien

inférieur de la grande Ourfe ,
que les Syriens appelioient

Tome IV> G g g



4 « 8 ORIGINE DES CONSTELLATIONS
Porcus firreus j c'eft le Pourceau qui accompagne Typhon
clans l'hiftoire d'Ofiris ; c'eft celui qui tue Adonis , c'eft

le Sanglier d'Erimanthe , &c. , comme on peut le voir

dans ma troifieme lettre ( Journal des Savans ). Rirker

,

(Edipe , tom. II, part. 2, pag. 201 , nous donnant la

fphere des Orientaux dit
,

qu'ils mettent le Sanglier

dans les Conftellations à la place de la grande Ourfe :

l/rfa inajons loco ponunt Porcum fcrrcum.

Il eft donc certain que les Conftellations qui fixo'ent

alors par leurs levers «2c leurs couchers , le paffage. du
foleii dans chaque figna , & qui à ce titre

, y préfidoient

comme Génies , fe retrouvent dans nos fpheres en afpe£l

avec ces mêmes lignes, fous les mêmes noms & dans le

même ordre.

Peut-on regarder cet accord comme l'effet du hazard ,

fur-tout quand on fait que telle étoit la forme de tous

les Calendriers anciens ? Attaquera-t-on l'authenticité de

plufieurs de ces dénominations différentes données aux

Conftellations ? Mais il en eft plufieurs qui ne tiennent rien

de la dénomination ôc qui fe fuccédent vifiblement dans

le ciel , comme les animaux du cycle : tels font le Cheval,

les deux Serpens ôc le Lièvre, qui fe fuivent dans l'ordre

des levers ôc des couchers immédiatement , comme ils fe

fuivent dans le cycle des Orientaux, ôc qui répondent aux

mêmes lignes du zodiaque.

Ce même Cheval fe trouve placé fous le figne du Lion,

dans la fuite des douze animaux qui font fous les douze

fignes, dans le fragment d'un Calendrier Egyptien, trouvé

à Rome en 1705' , ôc envoyé à l'Académie des Scien-

ces en 1708 par M. Bianchini, monument précieux ôc

trop méprifé par M. de Fontenelle
,
qui n'en comprit pas

l'utilité. Les autres animaux n'y font pas tout-à-fait les

mêmes , ni dans le même ordre ; mais c'eft parce qu'ils

font empruntés d'autres Conftellations. La Chèvre célefîe

par exemple
, qui fe levé en afped avec la Balance eft

cafée dans ce planifphere fous la Balance ; tandis que

le planifphere des Orientaux y met un Dragon j mais le
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principe fur lequel il a été conftruic eft le même : c'eft

fur les afpefts des levers ôc des couchers des Conftellations

avec les douze figne?.

Il réfulte de laccord entre les douze animaux des

Orientaux & les douze fignes du Zodiaque : i°. qu'il

faut fuppofer une haute antiquité aux Conftellations ex-

trazodiacales
,

puifqu'elles ont fervi à former un cycle

lorfque le Taureau occupoit l'équinoxe de printemps

trois mille ans avant l'Ere Vulgaire ; 2°. que le cycle

des douze animaux n'eft pas un Zodiaque ; enforte qu'on

ne peut pas dire qu'il y ait eu un Zodiaque différent du
nôtre ;

3°. Enfin
, que les emblèmes aftrononiiques défi-

gnés (bus le nom de ces douze animaux, font les mêmes
que dans nos fpheres , & que cette partie de l'Aftronomie

des Chinois , & de tous les Orientaux , a une filiation

commune avec la nôtre.

Tous ces traits de reflemblance font comine les débris

de leur ancienne Aftronomie : peut-être qu'une étude

approfondie de leur Aftronomie moderne
,

pourroit y
montrer encore de nouveaux rapports.

Enfin, les Américains même
,
quoique féparés de notre Lc<; Ame: icains

continent par de vaftes mers , & inconnus à nos régions ^" ,"'" confervé

1 1 r- 1 r / I i> quelques noms.
pendant tant de iiecles , ont conlervé des traces d une

communication ancienne avec les nations favantes. Les
peuples de la Rivière des Amazones appellent mâchoire

du Bœuf, les étoiles de la tête du Taureau célefte {La.

Condamine , Acai. des Sciences 174-5' ) ; les Iroquois appela

lent Ourfe , les mêmes étoiles que nous ( Lafiuau , tom.

II, pag. 235). Ainfi, du moins la Conftellation voifine

du Pôle , ou la polaire qui fervoit de guide aux anciens

Pilotes , & le Taureau , figne équinoxial de printemps

,

Divinité univerfelle de tous les peuples, ont échappé à

l'ignorance de ces peuples. Si ces étoiles refTembloient à

un Bœuf, ou à une Ourfe, peut-être pourroit-on fuppofer

que cette reffemblance auroit pu conduire les peuples des

deux hémifpheres , fans aucune communication , à défigner

par le même nom , les mêmes étoiles. Mais je foutiens

qu'un homme qui ne connoîtroit aucune étoile , & à qui
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l'on diroit de chercher dans le ciel le Taureau 6c

rOuffe , ne choifiroit pas les éic^é^les qui portent ces

noms. Ainfi l'accord des peuples qui habitent les deux

hémifpheres , fur le nom de . ces aftérifmes , accord qui

ne peut être l'eflet du hazard , annonce une ancienne

communication.

Il paroît donc prouvé par la première partie de ce

Mémoire
, que l'Aftronomie part d'une fource unique ^

qu'elle eft née fur les bords du Nil fous le tropique

même ; qu'elle s'eft enfuite propagée chez les différens

peuples du monde à diverfes époques ; ôc que l'état du

ciel au temps de la diftribution des figues qui eft venue

jufqu'à nous , écoit tel que le folftice d'été devoit ré-

pondre au Capricorne, & que l'équinoxe de printemps,'

celui
,
qui chez tous les peuples a été le plus obfervé ,

étoit alors marqué par le ligne hiéroglyphique de la

Balance.

L'époque de cette invention remonteroît bien au-delà

du terme fixé par nos Chronologiftes pour la création du
monde , ôc ce feroit une grande objection contre l'hypo-

thefe , Il l'on étoit obligé d'affurer que la préceflion des

équinoxes ait été dans tous les fiecles de la même
quantité ; mais le bouleverfement arrivé au globe terreftre

dans le déluge univerfel, n'a-t-il rien changé au mouve-
ment apparent des fixes ? C'eft ce que nous ne pouvons

favoir; nous fommes même forcés de le conclure d'après

la chronologie reçue aujourdhui. Ainfi nous ne ftatuerons

rien fur l'antiquité de notre époque, afin de n'être point

contraires aux traditions facrées , ôc à l'opinion des inter-

prètes que nous nous ferons toujours ua devoir de ref-

peîler.

Il nous fuffit d'avoir trouvé un rapport marqué de

notre Zodiaque avec le climat de l'Egypte , à une cer-

taine pofition des équinoxes, accord qui a lieu pour ce

pays exclufivement à tout autre ; c'eft une vraie démonf-

tration, à moins qu'on ne s'obftine à regarder les fym-

bolcs tracés dans le Zodiaque, comme des figures bizarres

établies fans aucun deffein j mais comment fe pourroit^
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îl faire que des ligures jettées au hazard , & fans objet,

les fruits bizarres d'une imagination qui ne fe feroit propofé

aucun but, euifent un fens très-naturel, & un rapport

marqué avec les époques les plus importantes du Ca-
lendrier aftronomique &: rural dans un tel pays , & à une
telle époque

,
qu'elles donnaffent un tableau fenfible de

l'harmonie de la terre & des cieux f

Les recherches précédentes m'ont conduit à l'expli-

cation de plufieurs Fables anciennes qui feroient abfurues,

fans cette allégorie aftronomique qui perce de toute part;

je vais en donner un effai , en attendant que je déve-
loppe cette matière dans toute fon étendue

, par un
ouvrage plus confidérable.
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*V -^iïîî iffi: ijjgï- -

EXPLICATION
DES FABLES,

PAR LE MOYEN DE L'ASTRONOMIE.

L'Aftronomie & la Fable, nées d'une fource commune,
mais à des époques différentes , unies dans leur marche

pendant plufieurs fiecles , fe font enfuite divifées en deux

branches , de manière à laiffer ignorer aux âges fuivans le

point de réunion ou du départi ce n'eft qu'en franchiflant

un efpace de plufieurs fiecles
,
que nous pourrons voir

l'Aûronomie faire «éclore de fon fein la Foéfie
,
qui à

fon tour prête à la première fon éclat ôc fes grâces , ôc

peuple l'Olympe de Dieux. Ce fut-là, pour ainfi dire,

le luxe de l'Aftronomie , & peut-être l'écueil de fa gran-

deur : les fidions ingénieufes plurent infiniment mieux

que les Obfervations exaftes ; & le ciel phyfique fut ou-

blié , ôc méconnu fous le voile brillant de l'allégorie.

Les Fables anciennes ne font donc autre chofe que

les apparences céleftes & les phénomènes de la nature,

allégorifés , & embellis des charmes de la Poéfie :

Horum carinlnibus nihil tjl nijî Fabula Ccelum.

Manil. Liv. II, v. 57.

On trouve de ces Fables Agronomiques jufques chez

les Arabes ; les étoiles y font nommées par leurs noms

,

mais elles y font perfonnifiées. Nous en avons un exem-

ple dans Albufarage ( Spécimen Hijloriarum , cum nous

Poocke
,

pag. 131), ÔC dans Ulug Beigh. Sirius ÔC

Procyon font deux fœurs qui ont pour frère Canopus

,

qui époufe Orion. Canopus tue fon époufe , ôc lui-même

eft pourfuivi par fes fœurs.
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Ce Roman aftronomique eft tout entier fondé fur

l'ordre & la fjccefiion des levers & des couchers. Auffi,

le même Auteur (pag. 101 )? remarque-t-il que les Arabes

s'occupoient beaucoup d'Cbfervationsde cette nature: Noti
illis erant jîellarum ortus & obitus , item qncenam ex illis

ita oppofitœ fint , ut oriente kdc , illa occidat. La Fable du
mariage d'Atlas & d'Hefperie , d'où naiflent les Pléiades

eft de cette nature ; celle d'Atlas , ou du Bootes pitrifié

par Perfée , ou détrôné par Crone ; la pétrification

d'Ariadne par le même Perfée dans Nonnus, &c. , font

formées fur ces qppofitions des levers & des couchers.

Il en eft de même des filiations que les Grecs établif-

foient entre leurs Dieux, des mariages & des morts qu'on

chantoit dans les Poëmes aftronomiques. Mais ce qui nous
en refte dans les Mythologues Grecs , fe réduit tout au plus

à des fragmens ; ce font les titres d'anciens Poëmes fur

l'année & les faifons, dans lefquels on faifoit entrer les

Conftellations
, qui les annon<;oient , 6c fembloient y pré-

fider. Tels étoient les chants fur les Hyades , fur Arâurus
& fur les Ourfes , dont nous parle Virgile à la fin du
premier Livre de fon Enéide. Ce Poëte

,
pour fe con-

former aux ufages du fiecle, dans lequel il faifoit vivre

fon héros , fuppofe qu'à la fin du repas , la Reine de
Garthage fait des libations aux Dieux , accompagnées de
chants fur les étoiles & fur la nature.

Citharâ crlnltus Jopas

Perfonat aurdtj. , docuit qua maximus Atlas,

Hic canit erraiitem lunam
, folifqiie lahores ;

Undè hominum genits & pecudes ; undè imber & ignés °

yîrciurum
, pluviafque Hyadas

, geminofque Triones.

jEneidos , Liv. I , v. 744.

Certainement ce n'étoit point par des chants fur les

étoiles qu'on terminoit les feftins d'Augufte ; mais Virgile,'

fe transportant dans le fiecle de Didon, a cru devoir

peindre les moeurs de fon fiecle. En effet, nous remar-

quons
,
que plus nous remontons vers l'origine des fcien?
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ces

,
plus nous trouvons les noms des étoiles employés

dans les Poèmes : les faifons, & les heures de la nuit,

n'y font ordinairement dcfïgnées que par des levers 6c

des couchers , & des hauteurs d'étoiles , comme nous le

voyons dans Homère, Héilode, Théocrite , Anacréon,
Euripide , &c. C'étoit un refte de l'ancien langage poé-

tique , dont nous ne trouvons plus de veftiges dans les

écrits de nos jours. Mais il eft allez naturel d'imaginer,

que j 11 les anciens , comme nous le ferons voir , révé-

rèrent les aftres ., comme génies & agens de la Divinité , ils

ont dû chanter les étoiles ; en les chantant, ils céiébroient

les intelligences dépofitaires d'une partie de la force mo-
trice de l'Univers ; c'étoit la matière de leurs hymnes facrées

ôc la bafe de leur religion, Aufli Virgile place-t-il ces chants

au moment: où les Tyriens ôc les Troyens font une liba-

tion à Jupite^^j ou à Tame du monde , comme dit Ma*
Crobe 5 & conféquemment à la fuite d'une cérémonie

religieufc. On attribua à Orphée une Agronomie & une
Théogonie

, parce que la liaifon de ces deux fciences

étoit fj intime , que chanter les étoiles , c'étoit chanrer

lés Diçux..petà font; venues fans doute, dans la Grèce,

^putes les Théogonies aftronomiques , & les Cofmogonies
'ailegonqùes.

Gn n'imagine pas aujourd'hui ce qu'on pourroit dire

fur v.w fujec en apparence auffi ftérile qu'un lever ou
un coucher d'étoiles ; ôc cependant on verra que le

génie fécond des 'OiientauX a tiré de ce fonds aride les

fiftions les plus Vâiiéèp , ôc que les débris de ces vieux

Poèmes font 'encore aùjoiird'hui le dépôt le plus riche,

où la' poéfic , la. fc'irlpture ôc la peinture
,
prennent les

idées des grands tabijsaux qu'elles nous préfentent.
'" Ali rené , les anciens fembloient nous en avoir averti,

J^vdeii de ,AjLrologjd ( tom. I , pag. $192 ) nous dit :

%}£ci' ppnjjzh'u:njr'^';èx "Naineri-^Poetfb Hefiodique. çarminibus

inulligerç prijcorâçi fah'i^las' çàm 'Aflrologin confcntire

nam qukhimqùc dc^F^çjjZfii '&/Ma:^tis_ adidtcrio dixit , dequ&

djiteçlionij haud aîiukdè ,''guarn ex hâc fcientid fiint con-

'^ncîa,'OVC ètôjoxi 'doné 'que certaines avientiires de Mars
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& de Vénus ne peuvent s'expliquer que par les appa-

rences céleftes ; donc ces Divinités font elles-mêmes au

nombre des corps céleftes ; ôc par une conféquence affez

naturelle , on y doit trouver auffi les autres Dieux avec

lefquels Mars & Vénus figurent dans les anciens Poèmes,

& avec lefquels ils ont une filiation commune. Auffi

voyons-nous que toutes les fois qu'Héfiode parle des Dieux

dans fa Théogonie , il nous dit qu'ils font les enfans du

ciel étoile. « Chantez , dit-il , ô Mufes , les Dieux im-

» mortels , enfans de la terre & du ciel étoile , nés du

« fein de la nuit , ôc alimentés par les eaux de l'Océan »

{Hcpod. Theog. V. loj). Eft-il poflible de mieux carac-

térifer la génération de pareilles Divinités ,
que de les

faire naître & fe nourrir au fein même de l'élément

,

duquel le foleil ôc tous les aftres femblent fortir chaque

jour , & d'appeller ces Dieux étoiles les enfans de la nuit?

N'eft-ce pas dire clairement : Us Dieux que je vais chanter ,

& dont je donne la Théogonie , font des aftres. En effet ,

on en remarque plufieurs qui ne font évidemment que

le foleil & la lune, unis à des idées allégoriques fur les

faifons. On y voit Crios , au nombre des fils d'Uranus

ou du ciel ; celui-ci eut pour fils , fuivant Apollodore

( Liv. I
) , Aftérus

,
qui ayant époufé fa coufine Aurore ,

fut père des Aftres ôc des vents ; tout le rtfte eft du

même genre, ôc bien des Auteurs l'ont foupçonné , fans

pouvoir le prouver , comme je crois être en état de le

faire par le fecours de l'Aftronomie.

On a dit fouvent que les prétendues abfurdités de la

Théologie ôc de la Mythologie des anciens n'étoient que

des allégories ; mais perfonne n'a employé la clef aftrono-

mique , ôc la Théorie des levers ôc des couchers d'étoiles,

ôc le paffage du foleil dans les différentes Conftellations,

pour expliquer les monumens , les fymboles fimples ou

compofés des Divinités , ôc les tables de l'antiquité ; il

falloit , fur-tout pour cela, faire ufage de la préceffion des

équinoxes , qui déplaçant tout , ÔC changeant les afpeds

des cieux , a dû varier les allufions , multiplier les génies,

6c changer les caraûeres de l'écriture hiéroglyphique.

Tome IF, Hhh
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Cependant les Phéniciens , ôc les Egyptiens eux-mêmes ,

nous ont dit que c'étoit là leur Ihéogonle , 6c la bafe de
leurs myfteres & de leurs Fables, Sanchoniaton dit, que
ce font des allégories phyfico-cofmiques ; & Jamblique

( Epiflola ad Annebonein à l'orphyrio allata
) , nous cite

l'autorité de Chérémon , & des plus favans Prêtres

Egyptiens
,
qui difoient que leur religion & leurs Fables

facrées rouloient fur des levers & des couchers d'étoiles.

Tailage décifif C/icercmon aliiqiie mulii , nil quidquam agnofcunt antc mun-
ie Porphyre. dum huiic adfpeclabiUm , me alios A^gyptiorum in ipjis

fcriptorum fuorum exordiis ponimt Deos
,
prœter vulgo diSos

Flâneras & ZodiaciJigna , & (Icllas fimul cum his in conj-

pecîuni vcnicntes
, J'eciiones decanorum & Horofcopos.

Quippe vidibat enim qui folan univcrji architcHum ejf&

dicercnt , ab illis non ca tantùni quœ ad IJidem & Ofiri-

dcm pertinent
, jed ciiam quidquid Jacrarum Fabulariim

erat
,
partim in fiellas

,
panim in lunœ varictatem

,
partim in

folis curfum , vel in tioclurnum aut diurnum hemijphœ-
rium , vel in Nilum fluvium , cuncla deniquc in rcs naturalcs

nihil in naturas corporeâ mole carêmes viventefquc conferri.

Ce partage eft fondamental pour mon fyftême , & je vais

faire voir la vérité de ce que difoit Chérémon
,
que les

Fables anciennes ne contiennent qu'une théorie phyfico-

aftronomiquç, 6c ont pour objet les afpeîls célefles 6c les

agens de la nature. Cependant il paroit que les anciens

n'ont pas borné là leur culte ôc leur adoration : leurs

Fables
,
quoique exprimées en carafteres aftronomiques

,

id^es des anciens fuppofent toujours des intelligences unies aux corps cé-
fur rame de la leftes , une ame motrice de la nature , émanée elle-

même du fein de la Divinité. C'eft fur cette ame répan-

due dans toutes les parties de la nature, ôc qui varie fes

formes à l'infini , à raifon des effets qu'elle produit , ôc

des êtres différens qu'elle organife , que roule toute leur

théogonie allégorique. Macrobe ( Som. Scip. Liv. I ,

c. j ) diftingue les différens degrés de l'Être Suprême :

Aut enim Deus fiimmus e(l , aut mens ex eo nata , aut

mundi anima ... Et il dit plus haut ( chap. 2
) ,

que c'eft

fur cette ame , fource de toutes les autres âmes , ôc fur

les puiffances yEthérées que font faites les Fables j c'eft-à-

naturc.
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dire

, qu'elles ont pour objet le monde vifible 6c la force

motrice qui l'anime : Sciendum non in omnttn dijputatio-

nem Philojophos admittcre fabuloja
, fed his ud f'oltnt ,

càni vel de anima ^ vd de aéreis cct/ieri/ve poitflatibus , vel

de cœtais Dus loquuntur. Cœurum càm ad funimum & prin-

cipem omnium Deum traaatus Je audct attollere , vel

ad mentem quam Grœci vÇv appellant ex jummo natani

& profeclam Dco .... Nihdjabulojum penitus attingunt....

quia jupra naturam Junt ,
que nilu lfas ejl de FabuUs per-

venire . . . de anima non frufîra Je , nec ut obUclcnt ad
fabuloja convenant y Jed quia Jciunt inimicam ejje natures.

apertam nudamque expoÇiiionem jui .... Q^ucc à prudentibus

arcana Jua volait per J'abuloja tj-aclari. Les Fables , félon

lui , n'étoient donc que le voile ingénieux qu'une main
prudente avoit jette fur les opérations de la nature ; c'efl

donc la nature qui en fournit le fonds , & c'eft par elle

qu'il faut les expliquer. Tout ceci fera développé beau-

coup plus au long dans l'Ouvrage , dont ce Mémoire
n'eft qu'une efquiffe. En attendant je donnerai ici quelques

eflais fur la Théologie ancienne , expliquée par ces principes.

S'il eft une idolâtrie qui puiffe juftiiier la méprife des Cuirc rendu àla

anciens fur le véritable &. l'unique objet qui méritoit leur nature.

adoration , c'eft fans doute le culte qu'ils rendirent à la na-

ture en général, & en particulier aux agens puiiTans de

cette force inconnue qui imprimoit le mouvement & une
efpece de vie au grand tout dont ils faifoient partie.

L'homme après avoir oublié les connoiffances qu'il avoit

reçues de Dieu , fe trouva tel qu'il eut été fi , fortant des

mains de la nature, feul au centre apparent de l'Univers,

frappé du fpeftacle que le Ciel & la Terre offroient à

fes regards , il eût voulu pénétrer la caufe de ce qu'il

voyoit. Tout ce qui lui offroit des idées de force aàive

fur la terre , de bienfaifance , d'éternité , ou d'indépen-

dance , attira fes hommages, & la nature eût des autels

qui n'étoient dus qu'à fon auteur.

Voilà l'erreur de l'homme , la feule dont il fe rendît

coupable lorfque , forcé de reconnoître un maître , il

écrivit fur le frontifpice du Temple de la nature ôc du
Hhhij
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temps, à Sais : « je fuis tout ce qui a été , tout ce qui

» eft ôc tout ce qui fera, & nul mortel n'a encore percé

» le voile qui me couvre w {Plut, de J'fiJe). Le refte

des erreurs tjue nous leur fuppofons eft le fruit de l'i-

gnorance de ceux qui ont mal compris le fens de leurs

favans fymboles. Jamais les fages Egyptiens ne remirent le

tonnerre dans les ferres d'un Epervier, & ne crurent que

l'Univers fut l'ouvrage du Bouc adoré à Mendès. Tranf-

portons-nous, pour les juger, dans ces fiecles éclairés, où
fleuriflbient les fciences ôc tous les arts, où l'on éJevoit

des monumens immortels à l'ame motrice de l'Univers,

au génie du grand tout, aux intelligences qui préfidoient

à la terre, au foleil, à la lune, aux Conftellations & aux

élémens ; où le cifeau du fculpteur & le pinceau du peintre

s'exerçoient à l'envi à retracer toute la nature, dont le

prêtre aftronome chantoit les opérations dans les hymnes
facrées. Nous verrons l'Aftronomie auffi néceffairemenc

unie à la religion, que l'ame du monde l'étoit au ciel

des fixes & aux autres fpheres ,
par le moyen defqueiles

elle fembioit agir fur les corps fublunaires, ôc concourir

à la végétation ôc à l'organifation de la matière. Nous
verrons l'Aftronomie fournir les principaux carafteres de
l'écriture hiéroglyphique , donner naiffance à des fables

ingénieufes , ôc le culte des animaux fe réduire à des

fymboles vivans des Conftellations
,
qui, par leur lever

ou leur coucher , leur conjondion ou leur oppofition

avec le foleil ôc la lune , annonçoient à l'homme la

marche pragreftive de l'ame du monde dans le premier

mobile, ôc dans le Zodiaque où réfidoit , ôc étoit cenfée

agir la première caufe du monde vifible. Nous y verrons

la marche du principe de la végétation ôc celle du temps j

l'état du ciel & du Nil, ôc l'influence de l'un ôc de l'autre

fur la terre. Nous verrons cnfuite l'ignorance répandre

fes ténèbres fur le dépôt des connoiffances facrées j les

animaux fymboliques devenir des divinités réelles , les

ftatues formées de l'affemblage des carafteres aftronomi-

ques être regardées comme des monflres, des allégories

agréables répétées ôc méprifées .en même temps comme
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3es fables abfurdes; enfin, le foleil, la lune & les étoiles,

figurer dans les temples comme animaux , dans la My*
thologie comme Dieux & comme héros, & dans les His-

toires même ôc les Dynafties comme Rois. Nous verrons

Perfée , Héros en Grèce , être Saturne en Phénicie,

Mercure à Athènes & à Rome , Chem en Egypte , Mi-
thras en Perfe ; le Cocher & la Chèvre Amalthée , de-

venir Jupiter ou Phaëton, être honoré dans les Temples
à Mendès , comme Bouc créateur; enfuite, figurer dans

les Dynafties fous le nom de Mycerinus , accompagner
en Grèce Bacchus & Vénus , & s'unir au génie folaire

& au génie lunaire de l'équinoxe de printemps qui fe trou-

voit alors dans le Taureau. On s'en étonnera moins en
voyant dans Lucien ( de. A[lrologiâ

)
que les animaux confacrés

dans les temples de l'Egypte étoient les Types des ani-

maux céleftes ; cet auteur explique même par la différence,

des afpeds céleftes celle du culte rendu à différens ani-

maux dans les différentes villes. Au refle, on verra que
les peuples éclairés qui créèrent ces fymboles ingénieux,

avoient précédé de vingt fiecles au moins l'âge d'Hé-
rodote , ôc l'on fait quel défordre introduit dans les

fciences une longue période d'ignorance.

Les Prêtres Egyptiens réduifoient toute leur Théologie Les Fables font

& toutes leurs Fables à une théorie phyfique & aftrono- 'î" al%ori» rœr

mique fur les opérations de la nature dans leur climat.
^^t'''^®-

Chérémon , dont on a vu un paffage décifif , n'eft pas
le feul qui rapportât à la nature l'origine de la Théo-
logie ôc des monumens facrés de la religion Egyptienne,
Synefius , Evêque de Cyrenne

,
qui avoit été initié aux

anciens myfteres , Philofophe inftruit
,
qui nous a donné

la vie allégorique des deux génies Egyptiens , Ofiris ôc

Typhon , nous dit que pour bien entendre toute la

Théologie aftrologique des Grecs ôc des Egyptiens , il

faut faire ufage de certaines périodes aftronomiques , ÔC
fuppofer une adion du ciel fur la terre. Univtr[i natura

y

totum quoidam ejfe cnditur fuis partihus ahfolutum , adeoque
concurju earumdcm fîabilitum : agent igitur

,
panenturque.,.^

ambo enim quœdam funt hujus univerfî partes j mutuoqws



4?o ORIGINE DES CONSTELLATIONS
commcrcio gaudciu. Jam ut in nojlro hoc & inferiorc mundo

gcneratio efi , fie in fupcriori generationis caufa continetur ;

ideoque corum
,
quce contingunc , Jcmina ad hccc infima delà-

buntur. Quibus Ji quis
,
quod in Aflronoviiâ dcmonflraïur

ijlud addidcrit , fiderum ,
globorumque cœUfîium quojdam

in eamdem pantin rtdcunus circuitus
,
quorum alii fimplices ,

alii compolïn funt , hic & JF.gyptionim & Grœcorum pla-

citis confcntamè difputabit (de Provid. Liw II).

Dans toutes les théogonies anciennes le ciel époufe la

terre ; la théogonie d'Héfiode , celle des Atlantes , celle

d'ApoUodore , cille de Sanchoniaton ou des Phéniciens

commencent par-là; Proclus , en parlant du cycle épique,

le fait auffi commencer au mariage du ciel avec la terre.

Nous voyons de même
,
que Virgile peint le ciel ou

l'yEther
,
qui au printemps féconde la terre , ôc envoie

le germe des biens qu'elle fait éclore.

I^ere tument terrce & genltalla femina pofcunt ;

Tum pater omnipotens jœcundis Imbribus £ther

Conjugis in gremium Icetce defceniit & omnes

Jl'îagnus alit magno commixtus corpore fœtus.

Georg. II , V. 324.

Les Chinois révèrent le ciel & la terre, comme leurs

plus grandes Divinités ; & Peloutier ( Hifl. des Celtes ,

tom. V ,
pag, 1 8p )

, obferve avec raifon
, que les Celtes

ne féparoient point le culte du ciel de celui de la terre ;

ilsdiibient que l'une auroit été ftérile fans l'autre , ôc que

leur mariage avoit produit l'Univers. Ces peuples ado-

roient l'ame du monde [idem. pag. 141). Ccli étoit le

nom du Dieu fuprôme chez eux.

Cette idée de î'aftion du ciel fur la terre , dont l'un en-

voyé les femences & l'autre les fait éclore, vint naturel-

lement aux hommes en voyant que la terre a befoin,

pour produire , d'être arrofée des eaux du ciel , ôc échauf-

fée des rayons du foleil. Le Cultivateur attendit des cieux

un fecours fans lequel fes travaux euflent été infrudueux;

j(e befoin de l'eau ôc du feu , dç la pluie ôc du beau
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temps contribua à le rendre religieux, & il crut pouvoir-

par des prières attirer fur fes champs l'influence des corps

céleftes, ôc fur-tout de celui qui paroiflbit être l'ame de

la nature. L'origine que nous fuppofons au Sabifme ou

au culte des aftres eft confirmée par Maimonides le plus

favant des Rabbins : cet auteur examine la raifon du

culte des aftres lié à l'Agriculture, & voici ce qu'il dit,

{more Ncvoch., part. 5, chap. 30) : Quod fi
confidcraveris

opinionci illas antiquas , apparehit nbi in confejjo quafi apud

illos fuifj^e ,
quoi per cidtum fidlarum excuita & fœcunda

reddatur tena. Hinc fapientiores , do3iores , & religiofiores

inter ipfos doccbant , auod Jgricultura, quâ homims Juhfif-

tunt .... Sacerdotes Idolorum concionabantur hominibus

in congregationibus & catibus ecclefiajlicis , illorumquc ani-

mis imprimcbant propter ejufmodi cultiun plaviam de coelo

defcendere , arbores ac fruBus ferrcy tcrram fœcuniam rtddi.

Albufarage {Hifi. Dynafi. , pag. 101) affure que les

Arabes étoient fur-tout attentifs à obferver les levers ôc

les couchers des aftres , ôc la force qu'ils avoient pour

exciter les pluies ; que leurs différentes tribus étoient fous

la proteâion d'une étoile, que l'une honoroit Aldebaran,

une autre Sirius, une troifieme Canopus, ôcc. Piutarque

nous dit : Adversùs ficcitatcm irrigatione luimur , advcrsâs

œ(lum mcdiocri rcfrigcratione... & quce in nobis fua non funt

,

à diis pednius ut dent rores molles & apricationes cum vento

moderato, Piutarque dit ailleurs , en parlant de l'origine

des religions : Homims cœperunt Daim agnofcere càm vi-

derunt ftellas tantam coiuinnitatem e^icere ^ & dies noclefque

œfiate & hyeme juos fcrvare jîatos ortus & obitus , & indè

terram frucîus & animantia proferre. Itaque pro pâtre cœlum,

pro matre terram acceperunt. Pairem illum
,
quod aquam

inflar Jeminis e^underet , matrem liane
,
quod conciperet &

pareret. Cumque vidèrent flellas perpétua moveri & in causa

ejje nabis cur folem & lunam conteniplaremur , deorum iis

nomen fecerunt. * Manilius, d'après l'ordre admirable de

* Frugiferum fui) fe rcddunt mortalibus orbcm. Manil. Liv, I, v. 3.17.

Mundum , quo ciinila rcguntur, v. i>.
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l'Univers ôc l'harmonie des cieux , dit que le monde eft

conduit par une intelligence divine , & qu'il femble être

un Dieu lui-même :

ce Ac mihi tant prœfens ratio non ulla videtur ,

3> Quâ pateat miindum divine nuinine verti
,

M Atque ipfum ejfe Deum 3>.

Liv. I, V. 491.

Origine du culte Telle fut à-peu-près l'origine du culte rendu au ciel ôc
^cs aftrcs.

^^^^ aftres. L'Aftrologie ne vint qu'après , & ne fut que
l'extenfion d'un principe plus fimple ; car les hommes
eurent une Aftronomie rurale avant que d'avoir des livres

aftrologiques : & l'influence des cieux fur les produdions
fublunaires fut imaginée long-temps avant qu'on voulût y
affujétir aufTi les actions libres des hommes. Il me paroit

que c'eft fur cette fuppofition que pofent les fondemens
de toutes les théologies païennes, Jamblique dit , eri

parlant du monde , e/Z unum animal in quo panes
,
quamvis

loco diflantes , tanieii
,
propicrnaturam unam, adf& iaviccm fc~

runtur. C'eft de cette chaîne qui lie le ciel à la terre que
dépendent tous les myfleres de la nature ; quicumquc

,

difent les Arabes , novit vinculum feu caunam illam ma-
gnam fuperiorcm mundum inftriori conneclcntcm

, fcit omnia

natiim myjieria ; & les Rabbins
,

/i quis pcnçtraverit , quo -

modo numen fupremum amore agitamm fc mundo vijibili

coniniunicavcrit , intdliga quid Homcrus per concubitum

Saturni & Rhcce intcllexerit , &c. On imagina des génies

chargés d'entretenir cette harmonie dans toutes les par-

ties de l'Univers, ôc de procurer à la terre les fecours

qu'elle attendoit du ciel : PUrique corum , dit Proclus
,

verj'antur circà materiam , vire/que â cœlefîi rnaterid de/uper

in materiem defcendentcs continent atquc contexunt i ôc Plu--

tarque , tàm terra ^ tùm qui omnis vzmperiei facultatem terril

largitur fol , dii majoruni nojîrorum injlituto cenfentur. Deindè

huic temperici génies tanquam prccfidcs & cuflodes addimus.

Ç'çft aulïi la dottrine de Platon dans fon Timée,— Pûfî-

quam univ&rfum- conjlitiiiffçt y animas diflribuit ceqiiali cum

feltis
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[Idlis numéro , 6' cuique fuam dédit , & tanquam in véhicula,

impojuit i naturamque univerfi moiijlravit , &c. Mais les

génies eux-mêmes qu'écoisnt-ils ? Les aftres
,
qui par leur

lever & leur coucher aiinonçoient la marche du principe

de la végétation , fixoient le retour des faifons , & ra-

raenoient à peu-près tous les ans les mêmes phénomènes
météorologiques , & qui furent à la fin regardés comme
caufe active des phénomènes , dont ils n'étoient que les

fignes concomitans , ou même avant - coureurs. Juxtà

fcientian jEgyptiorum , nous dit Avenar
, fynafunt duo-

decim , & illa dominantur omnibus rébus illis fupfofids ab

herbis ufque ad animalia ô* reptilia tcrrcB & fingulis figuris

prce&ft angélus, domi/zans omnibus quce funt Jub illo. Nous
avons vu , par le paflage de Platon

,
que les génies

étoient dans les étoiles , ôc y voyageoient. Notum e(î ,

dit le Rabbin Maimonide ( part. 2 , chap. 10), Philo-

f&phos omnes
,
quoiies loquuntur de regiminc mundi & guber-

/latione
,
(latuere mundum hune generabilem & corruptibilent

régi à vinutibus & influendis fphccrarum cœleflium. In hune

fenfum dicunt fapientes nOjlri ; non efi herba inferius qux
non habeat pianetam Juperius dicentem , crejce.

Dans le Zend Avefta ( tom. Il, pag. 3 j5) , il eft dit,

qu'à chacune eft afFedé un amchafpacd , foit à la lune
,

ail foleil , à l'aftre Tir , &c.
Le foleil étoit regardé comme le Roi , ôc les aftres

comme fes Miniftres. y^îfculape , in Trifmegijh
,
parlant des

génies , s'exprime ainfi : fol ejî omnis generis confervator ,

& educator. Sub hoc applicatur diemonum chorus , quin etiam

cJiori ; per muld nam.jue funt i(li ac varii fub ajlrorum

cufpide. ordinati , cuilibet Jiorum numéro œquales. Sunt autem

nonnulli ex bono & vialo temperati. Hi omnes terrcjlriunt

rcruni facultatem adepti funt.

Dans le Zend Aveûa (tom. Il, pag. 402 ) , il eft auflî

queftion de ce mélange de biens, ôc de maux, ou des^

mélanges de l'aftion des génies du chaud ôc du froid r.

îjlans l'année
, dit-on

,
par le cours des mois , le chaud

& le froid fe mêlent d^ux fois pendant foixant« jours.

On voit par ces différeas palTages le rapport des gé-
Tome IF, I i i
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nies au foleil, au Zodiaque, & aux aftres; ôc l'action que
le foleil , en parcourant ce cercle , étoit cenfé exercer

avec eux fur toute la nature. Cette aclion du foleil eft

indiquée dans Ariftote, lorfqu'il nous dit : Gcncradonis ,

& corruptionis , & omnis mutationis & incrcmenù caujam ejje

accejfu'm & recejjum folis in illo obliqua qucm Zodiacum
Âjlronomi appdlant. Acccdcnu namque. foU geiierationem

fieri y & recedente corruptioncm j & in tcmpore ccquali r/-

demus. Ces idées
,
qui furent adoptées dans la fuite par

l'aftrologie , avoient pris leur fource dans l'ancienne

théologie
, qui étoit elle-même prefque toute aftrono-

mique : CrcduUt tota gens Zabeorum mundi antiquitatem ,

Îuoniam cœliim efl Dcus... Credebant coelos & fldlas cjfe deos,

jC Rabbin Mor Ifaac , après avoir expofé les idées des an-

ciens fur les génies, nous dit, exifîimaverunt a/Ira effc creatores

& factores , & impofucrunt fîngulis Jidcribus Dci nomen , va-

riifque cœremoniis coUbant & conflituebaiit fub eorum nomine

idola varia , corum figuras variis modis reprizfcntantes. Fui-

runt autem hi ritus proprii /Tlgyptiis
,
qui pofleà ad alios tranf-

migrantes totum pauladm mundum infecerunt. Ainfi , non-

feulement les Egyptiens adorèrent les aftres , mais éta-

blirent des Fêtes en honneur de ces génies , leur éle-

vèrent des ftatues , ou des figures
,

que Tacite appelle

Effigies compofitas , & qui repréfentoient fouvent des

animaux ou des monftres bizarres. Ces ftatues, nous dit-

oji ici , étoient relatives aux aftres ; ôc fuivant Porphyre

,

elles contenoient une théologie myftérieufe.— Manife(lum

cfl j^gyptios Hi&romantes omnia facrorum arcana lignijicar&

ex variis in unum conflitutis rébus , veluti ad hominis for-

mam , capiia accipitris , aut ibidis , aut (îmilibus ajjumpds.

Quels étoient ces myfteres ? Il eft évident que ce font

ceux de la nature
, puifqu'ils l'adoroient. Aufli Jamblique

nous dit-il , imitantes ^gyptii ipfam univerfi naturam fabri-

camque deorum , ipjî quoque myfîicarum , reconditarumque no-

tionum imagines quafdam infymholis confciendis oflendunt.

Telle étoit la fameufe ftatue des Brames , dont parle

Porphyre ( in Styge ). Elle avoit douze coudées ; elle

étoit moitié homme , moitié femme ; c'eft-à-dire
,
que
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toute la partie droite étoit homme , & la gauche femme

,

pour repréfenter l'union du principe adif & palTif des géné-

rations. Dans fa main droite étoit l'image du foleil j dans la

gauche celle de la lune, & fur les bras étoient peints des gé-

nies, avec le tableau abrégé de l'Univers, dont ils entre-

tiennent l'ordre : c'étoit comme le monde Archétype : Hanc
(latuam aiunt Deum filio fuo dedi[fe , cùm mundum condcret ,

ut exemplar fibi propofitum haberet. Capid ejus efflgiem Dei
velut throno infidcrc fcrunt. Tel étoit Dieu dans l'ancienne

théologie
, placé au-deffus de fon ouvrage.

Il en étoit de même des premiers temples , calqués

fur la diftribution de l'Univers , dont ils étoient une image

abrégée , comme il paroît par l'antre de Mithra. Jofeph

,

& S. Clément d'Alexandrie , prétendent que le temple

de Jérufalem lui-même repréfentoit l'ordre de l'Univers.

Dans les myfteres , les initiés juroient par le foleil, la

lune & le Zodiaque, & par tous les aftres de ne pas

trahir le fecret des initiations; c'eft-à-direj qu'ils juroient

par les Divinités mêmes dont on leur révéloit les mys-

tères ( Sdden. pag. 5 y , Prolegom ).

La conclufion naturelle des autorités que je viens de

raffembler , c'eft qu'il n'y a qu'un fyftême phyfico-aftro-

nomique
,
qui puiffe expliquer la théologie , les monu-

mens , 6c les Fables de ces religions , établies fur la Phy-

fique 6c fur l'Aftronomie. Les aventures des Dieux étoiles,

doivent néceflairement fe réduire à des phénomènes , ou
purement aftronomiques , ou combinés avec les autres

opérations de la nature. AulTi avons-nous vu que les plus

favans Egyptiens prétendoient
,
que les afpeds céleftes

étoient la bafe de toutes leurs Fables facrées. Lucien

lui-même , de Aflrologià, nous dit qu'il y a plufieurs Fables

qui ne peuvent s'expliquer que par l'aftrologie. Enfin

,

Plutarque nous dit expreffément qu'on ne peut expliquer

les Fables que par les génies. Et vero quas deoruni rap-

tiones
, quos errons in Fahulis rcfcrunt atque agitant , tùm

occultationcs eorum , exilia , obita minifleria non diis ifla

zvcnirunt fed geniis. Macrobe ( Somn. Scip. chap. 2 ) en
die à-peu- près autant ^ comme nous l'avons vu plus haut»

lii ij
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Les ftatues ôc les images des génies étoiles, doivent être

également la repréfentation des Conftellations. Synefius,

Oïl compofoit que nous avons déjà cité, nous dit en effet, que c'étoit
les Divinités avec ^^g^ jgg fpheres quc les Prctres Egyptiens formoient les

Itatues compoiees de leurs génies : ce paliage eit prér

cieux
, je vais en extraire une partie , d'après la traduc-

tion latine. Apud j^gyptios prophetce vilium & profanarum

re-rum artifidbus minime permittunt formarc [imulacra dco-

mm , ne jcilicct in opère tranfgredcrentur. Jpjl verb defcer.dunt

in jacra entra , ubi Jecreto rem peragunt. Habcnt enim co~

mafleria , qucz arccc furu ,
quajdam , ut aiunt , occulaitcs

Sphœras
,
quas Çi vulgus conjpicerct , mcle/Ie fcrret. Nanv

quod intelleclu facillimum cfî , defpieit , & prodigiofis ci opus

efi mendaciis, Neque aliter fcri potejl , càm fit vulgus^

{Sjnefius in Calvitio), L'Evéque de Cyrenne , qui nous

attefte ce fait , avoit vécu avec les Prêtres Egyptiens ; ôc

iorfqu'il nous parle de ces génies , il nous dit qu'il ell

défendu d'en dire davantage ; mais que ceux qui fonc

initiés l'entendent. Si c'étoit fur des fpheres que lea

Prêtres Egyptiens compofoient les ftatues fymboliques de
leurs Dieux ; c'eft avec des fpheres qu'il faut les décom-
pofer. Si les fables facrées , comme le dit Chérémoir

,

^toient faites fur le mouvement du foleil & de la lune , (ut

les douze fignes du Zodiaque, fur les afpecîs des Conftella*

tions entr'elles,&fur leurs rapports avec le foleil, la lune, la

terre & le Nil , il faut donc prendre un globe, le monter à h
latitude du pays où elles furent faites , fixer le point équi-'

iioxial à l'endroit du Zodiaque étoile, où il dût être alors,.

& obferver à l'horizon , quels aftres par leur lever ou
leur coucher , annonçoient le foir ou- le matio , l'entrée di*

foleil dans chaque figne ; & fur-tout ceux qui fixoient les

équinoxes ôc les folftices ; c'eft par des Obfervations de

cette nature, faites fur un globe , ôc comparées avec

les hiftoires des différentes Divinités, avec les- attributs

qu'on leur donnait, ôc les noms allégoriques qu'elles ont-

portés., ôc celui des Conftellations, que je fuis parvenu

à lire dans l'Ecriture facfés , dont les Conftellations coH';-

îifinnent, gour aiiifi dire ,. l'alphabet.
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Le culte rendu à i'ame de la nature, uni au culte du ce cuîce i été

foleil , de la lune , des adres , ôc des autres agens de la chez tous les peu-

divinité , a formé la religion de prefque tous les peuples f'"°

de l'Univers. Les Grecs dès la plus haute antiquité n'a-

doroient que le folcil , la lune & les étoiles , fuivant

Platon. Hérodote nous aflure que prefque tous les Dieux
de la Grèce venoient d'Egypte, où, fuivant Chérémon,
on adoroit les aftres. Le même Hérodote nous dit que
cette religion étoit auffi celle des Perfes, c'eft-à-dire,

d'un peuple conquérant qui avoit fubjugué une partie de

l'Afrique ôc prefque toute l'Afie ; que c'étoit celle des

Africains, & celle des Scythes quioccupoient une vafle

étendue de pays au nord de l'Afte.

Eufebe affure que c'étoit la religion des Phéniciens

qui l'avoient portée aux extrémités de l'Univers à la fa-

veur d'un commerce ,
qui embrafToit tout le monde connu*

Phœuiccs quidcni & j^gyptios omnium principes foli , lunce

ac fîellis di.vinuaum tnbuijfc, vulgatum efi , iifque folis tc-

runi omnium ornis& bittritus caujani ajjignajje ^ deindè vcrb}
qucc paffirn ubiaue ja'Hantur , 02oToii'<z.? il-jli ©eoyoviaç , in

mundum invcxijfc. Eufebe dit 5onc que la plupart des

Théogonies , répandues dans l'Univers , éroient venues des^

Phéniciens & des Egyptiens , & que ces peuples adoroient

comme Dieux le foleil, la lune & les aftres, & les re*

gardoient comme les caufes uniques des générations ôc

des deflrudions qui s'opèrent dans la nature. Il eft donc'

clair que c'eft par le foieil, la lune & les aftres- qu'il faut

expliquer les Théogonies de ces peuples , & celles ds-

tous les autres peuples qui ont emprunté d'eux leurs fa--

blés ingénieufes.

Eufebe ajoute qu'avant eux oii n'avoît point porté fes=

idées au-delà des phénomènes céleftes ; excepté un petit

nombre d'hommes f;:meux chez les Hébreux, qui s'étoient^

élevés jufqu'au Créateur. Il faut convenir cependant qu'Eu-
febe a été trop loin, en affurant que les hommes n'avoienf
point élevé leur efprit aii-delà du monde vifible. L&
Timée de Platon ,. qjai admet les génies difcribués dans»
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les aftres, & tout ce que l'Ecriture appelle milice cclefte,

fuppofe toujours un Dieu féparé de fon ouvrage , ôc au-

defîus des intelligences qui veillent à l'ordre de l'Univers.

Il fe peut que les peuples grolTiers ôc barbares n'ayent

pas été au-delà du monde vilible ; mais les peuples favans

dont nous expliquons la Théogonie avoient été plus loin.

Je retrouve dans leurs fables la même Théologie que celle du
Timée ; & l'erreur la plus grofTiere qu'on puiffe leur fup«

pofer , eft de croire comme Maimonide , qu'ils n'a-

doroient que lame du monde. Summus gradus ad quem
philojop/ii illius tcmporis pervenerunt

, fuit quod cxiflimarunt

Dcum cjfe fpiritum fphxrce vd orbis cœlefîis.- Mais Macrobe
{Sonin. Scip., L. i, c. 17.) dément cette opinion en

difant
,
quod globus ipfe ,

quod cœlufn ejl , animce jît fa^
brica i anima ex mente procejferit , mens ex Deo qUi verè

fummus e/l, procreaia fit. Il eft vrai que le peuple n'avoir

pas des idées aulTi fublimes, & dans tous les fiecles leur

religion n'a pas été auffi épurée ; mais nous devons la confi-

dérer dans Ion origine, lorfque les prêtres, plus inftruits,

créoient ces favantes allégories fur la nature & fon mO'
teur.

C'eft des idées populaires qu'il s'agit dans le Livre de

la Sageiïe ( c. 13) oh. condamnant le culte fuperflitieux

des afires, l'Ecrivain facré nous dit : rani Jtint omnes ho^

mines in quibus non fubefi fcientia Deif 6' de his
^
qucc ri"

dentur bona , non potuerunt intelligere eum
,
qui e/l , nequç,

operibus attendentes , agnoverunt quis ejfet artifex. Sed aut

ignem aut fpiritum aut citatum acrem , aut gyum fîellarum

,

aut nimiam aquam , aut folem & lunam reclores orbis terra-

rum Dcos putaverunti quorum fi fpecie deleciati , Deos puta-

verunt ; fciant quanto his dominator eorum fpeciofior cf..

Voilà donc le culte de la nature reconnu dans l'Ecriture

pour être la religion des nations païennes. Saint Etienne

{Aci. Jfofî. Lib. 7, c. 41) confirme ce rapport de l'i-

dolâtrie avec les aftres.

Les Juifs fe rappellant ce qu'ils avoient vu en Egypte

demandent à Aaron de leur faire des Dieux i ils élèvent
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un veau d'or , lui rendent un culte , ôc Dieu irrité les

livre à l'adoration de la milice célefte : il y avoit donc

une liaifon entre cette ftatue fymbolique du veau d'or

& Tarmi^e des cieux : la même qu'il y avoit entre l'Apis

Egyptien & le Taureau célefte, dont l'Apis n'étoit que le

fymbole , fuivant le témoignage de Lucien. Latlance Ôc

S. Jérôme ont aufli reconnu que le veau d'or élevé dans

le défert ôc ceux de Jéroboam, n'étoient qu'une imita-

tion d'Apis. Enfin Moïfe dans le c. 4, du Deutéronome ,

après avoir défendu au peuple de fe faire des flatues de

divinités, qui repréfentaffent, foit des hommes, foit des

animaux, ajoute, ne forte elevatis ocidis ad cœlum videas

folem & lunam , & flellas , omnem militiam cœli , & errore

dcccptus adores ea. La défenfe d'avoir des flatues qui re-

préfentaffent des hommes, des quadrupèdes, des reptiles

ôc des poiffons, liée à la défenfe du culte des aftres étoit

une fuite naturelle de la liaifon que les animaux fymbo-

liques en Egypte ôc en Syrie avoient avec les aftres eux-

mêmes. La défenfe de Moïfe au peuple devenoit nécef-

faire, parce que les Juifs vivoient au milieu de nations,'

dont la religion toute aftronomique repréfentoit la divinité

fous la forme des animaux peints dans les Conftellations.

Maimonides voulant nous donner une idée de cette dif-

tindion qu'il y avoit entre le Judaïfme ôc le Sabifme,

nous dit : Sabœi Daim fpiritum fphccrcc , hoc efi animam
cœli (latuebant

(
part, i , c. 70 ) , ÔC ailleurs : orbes coelejîes

& planetas ejfe corpora, & Deum optimum maximum ejfa

fpiritum illorum.

Lorfque Anchife dévoile à fon fils les mylleres de la

Théologie Païenne , il lui dit ;

tiPrinclpio cœlum ac terras , campofque liqucntes

^

33 Lncenteinque globum liinœ , titaniaqiie ajlra

53 Splritus intus alit , totamque infnfa per artus

3j Mens agitât molem , <S* magno Je corpore tnifcet.

3> Inde hominum. pecudumque genus , viiœque volantum

3> Et qu<s marmoreo ferc monjlra fub xqiiore pontus.

^-Ene'ùl. VI
, 724.
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Et Manilius, dans fou Pocme aftronomique , lorfqu'il va

chanter les Conftellations oc leur action fur la nature,

s'exprime ainfi :

•

33 Ndinquc canam tacitX naturis mente potentetn
j

J3 Injujumquc Dcuiti calo , terrifque fretoque ,

)> Ingentcm ctquali moderantem fccdere molein ;

y» Totum-que ahcrno confenfu vivcre mundum y

35 Et rationis agi motu , clim. Spiritus uniis

3> Per cunclas habitet partes , atque irrlget orhem

3j Omnia. pervoVuaiu corpufque animale Jiguret , , . .i

33 Hic igitur Deiis , & ratio quiB cuncîa gubernat ,

)> Diicit ab cethereis terrena animalia Jignis ^^

.

Sic tempérât arya ,

Coclum^Jîc varias friiges redditque rapitque.

Liv. Il, V. €o.

Cette opinion fur l'ame du monde & fur la force mo-
trice du ciel, répandue dans toutes les parties de la ma-
tière) ôc organifant tous les êtres, fut la bafe de la Théo-
logie ancienne. Mais la croyance des Juifs étoit plus

fage , dit Maimonides, dans leur religion, Dieu eft dif-

tingué de fon ouvrage; & fi un Païen dit de la divinité

qu'elle habite dans les cieux, le Juif dit de Dieu qu'il

habite au-deffus des cieux. J'ai fait voir néanmoins que les

Philofophes païens ont été plus loin ; & que ceux qui les

accufent de n'adorer que les aftres fe font arrêtés à l'é-

corce , & aux fables faites fur le monde vifible & fur

1 ame du monde. Mais ce qui caraclérife la religion Egyp-

tienne & Phénicienne, ôc celle des Orientaux, c'eft d'a-

voir mêlé au culte de la divinité celui de fon ouvrage,

& des agens qu'elle employé pour entretenir l'harmonie

de l'Univers; c'eft d'avoir voulu donner à une religion

fimple une forme compofée & trop favante ,
qui ne fut

entendue que d'un petit nombre d'hommes : auih le fens

s'en perdit bientôt, ôc le monde, vifible fit oublier le

monde intçUe6tuel, ^^ypte, , rdigionum tuarum jolœ fu~
pcrjunt
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perfunt fahulce , & œaiiè incndibiUs po'îcris i fola fupcrjunt

verha Lapidihus incija (Afclep. , c. j? ).

Ce caradere dillinttif qui fépare de la religion ré-

V'-îiée toutes les relisions inftîtuées par les hommes , a

tellement frappé les Païens eux-mêmes ,
qu'ils ont été

forcés de lui rendre hommage. Tacite , comparant la

religion des Egyptiens avec celle des Juifs , s'exprime ainH^

j£.^yftu plcraque animalia ^ ^ffigi^fy^i-^
compojuas rtncran-

tjir. Jud-xl mente, folâ , unumquz numcn inceliigunt ( Hifl.

Liv, V): il paroît donc, qu'excepté ce peuple unique, il

n'en eft point dont la religion ne mêlât au culte de Dieu
celui du foleil & des aftres , ôc dont les Théogonies ne
roulent fur les Conftelladons & air les phénomènes de

la nature.

Les Perfes difent qu'ils adorent Di^u & tout ce qu'il a

créé , les Bœufs , les troupeaux , le foleil , la lune , l'eau , le

feu , ôcc. ( M. Anqu&til , tom. I
,

pag. 5 1 p ) ; auffi dans

toutes leurs prières ils invoquent toutes les parties de

la nature , les arbres, les montagnes, les fleuves, les aftres,

&c. Cette Théologie aftronomlque fe retrouve , fur-

tout , dans le Zend-Avefca, dans l'Edda des peuples du
Nord, & dans le Volufpa , qui n'eft réellement qu'un

Poëme fur la fphere ôc fur la nature ; noi.s la retrouvons

dans la Théogonie de Sanchoniaton &: d'Kcfiode, deux

monumens phyfico-aftronomiques de la religion des Phé-

niciens & des Grecs , chez lefquels les Dieux naiflent

ide l'aclion du ciel fuï la terre, ôc font enfans du ciel

étoile.

D'après ces principes , nous cherchons à expliquer

par la f[:here , toutes ces anciennes Théogonies , ou du

moins à mettre fous les yeux des Savans les rapporta

que nous croyons appercevoir dans l'hlfloire de ces Divini-

tés , & de ces génies avec les phénomènes céleftes , &
l'on verra par l'accord de toutes nos explications la con-

iirmation du principe.

Les Egyptiens avoient divifé le ciel , fuivant Jambli- Divifion du ciei

que : In duas parus , vel quatuor , vel duodicim , vd tri- P',"" ^'^^
diviliouj

ginfa fex. Principatus quoque lus prceficicbant , aiu paucio-

Tomc ir. Kkk
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res j aut pluns : rurjuni Dcum unum his anuponunt. Et
ce Dieu , fuivant Hermès Trifméglite , rcrum Frmccps eft

Jupiter.

On trouve dans le voyage de M. le Gentil ( tom. I ,

PI. 2
)

, une figure de Divinité Indienne qui a trente-fix

têtes, formant une fuite de douze têtes à chaque étage;

figtte figure n'efl; autre chofe que la triple divifion des

OTuze fignes, ou des trente-fix génies infpetteurs des fi-

gnes , réunis en groupe, & formant en apparence un tout

monftrueux.

Les Brames , dit Grofe , admettent des Dieux fubal-

ternes, & dépendans d'un Dieu fupérieur & plus puifTant»

Nous G-ippoierons la même divifion que les Egyptiens

& les Indiens , ôc nous allons voir comment on y plaça

les génies.

Sextus-Empiricus nous dit , que lorfqu'il fut queftion de
partager le Zodiaque

,
pour fixer les limites des ûivifions f

on obferva le lever ou le coucher de quelque belle étoile,

ou dans le Zodiaque , ou hors du Zodiaque : Ex hâc

Tclationc duodecunce partis Jîgnabant ulumum fiium ah ali"

quâ injigni jldlà
,

quce eodem tanpon Jpeâalatar , aut ab

cliqua ex lis qucc oricbaiitur magis boréales , magis aujirales.

Il paroît que ce fut-là l'origine des génies. Les an-

ciens ne pouvoient aifément reconnoître quand le foleiî

étoit arrivé dans un figne , à caufe de la lumière ; ils

obfervoient à l'horizon , les étoiles qui fe levoient ou fe

feouchoient peu de temps après les premiers degrés du
figne , & leur lever ou leur coucher coïncidant avec le

crépufcule , leur faifoit connoître que le foleil devoit

déjà être dans le figne qui répondoit à l'étoile. Mais il

y avoit plufieurs étoiles qui paroifibient à la fois ; il devoit

donc y avoir non-feulement des génies fimples , tels qu'urf

Homme , un Chien , un Aigle , figures qui défignent encore
nos Confîellations ; mais des génies compofés des attributs

de différens animaux. Le coucher de l'Epervierou de l'Aigle

étoit accompagné du lever de l'Hydre; l'un ôc l'autre annon-

^oient le folftice , lorfqu'il arrivoit dans les premiers degrés

du Lion ; cela donna naiflance au Serpent à tête d'Epervief ^



ETDESFABLES. 445
iymbole de l'année ôc du monde. Eufebe ,

qui nous parle de

ce génie , nous dit que les Egyptiens peignoient le monde
cénk du folftice

fous l'emblème d'un cercle de couleur d'azur, environné dVté.

de flammes , au milieu duquel étoit étendu un Serpent à

tête d'Epervier ; que ce Serpent étoit divin , & que dès

qu'il ouvroit les yeux , il remplifibit l'Univers de la plus

éclatante lumière. Ceci convient bien au génie du folftice

d'été. C'eft ce même Serpent que nous voyons placé au

figne du Lion comme génie , fur le planifphere des gé-

nies, planifpliere Egyptien imprimé dans 1 ŒJipc de Kirker

(tom. II, par. 2), compofé fur le principe que nous

étabiiifons, ôc qu'on décompofe par le même principe.

C'eft fous cette forme que nous ont été tranfmis les Ca-

lendriers anciens, & qu'étoit conftruite la fphere des

Barbares. C'eft fur ce principe qu'eft compofé le cinquième

Livre de Manilius ; c'eft en le fuivant qu'on pourra dé- Planifphcie det

compofer les fpheres anciennes , ôc même celle des dé- g^"'«s.

cans la plus compofée de toutes, qui fe trouve à la fin

des Commentaires de Scaliger fur Manilius.

On voit , par exemple , que l'entrée du foleil aux

décans du Capricorne , étoit annoncée par le coucher du

PoilToii auftral , le lever du grand Chien & celui de

Procyon. Dans le planifphere des génies , on voit un

Capricorne à queue de PoiiTon conduit par un génie à

tcte de Chien , au-deiïus duquel eft un petit Chien , avec

cette infcription : Regnum Soihiacum
,

parce que Seth

ou Sivjus en eft le génie. La liaifon de Sirius , ou du

génie avec le Capricorne , étoit fi étroite ôc fi facrée

,

qu'au rapport de Piutarque on obligaoit en Egypte

les Chèvres à fe tourner vers Sirius , ôc à l'adorer à fon

lever au folftice d'été : Efeque id jîmiijjlmum document

tum , îlêp/oJ^y , maxime Aihonomicis tabulis confenticns

{Pluiar. di- SoUrt, Animal). Le pafl"?ge du foleil, dans le

Verfeau , étoit annoncé par l'étoile Canopus, la coupe,

la tête de la Vierge ôc Céphée. On forma un em-

blème compofé de ces quatre Conftellations; fur la coupe

on mit une tête de femme , ôc l'on plaça ce fymboU
Kkkij
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dans la café dû Verfeau , furmonté d'un homme qui

porte un fceptrc comme Céphée, avec cette infcription :

Regnum canopicum. Son paffage dans le Sagittaire étoit

également marqué, par le lever du Vraitour célePte , de

Phomme Ophiuchus , & par le coucher de la Chèvre

,

qui difparoit au lever d'Ophiuchus. On y a placé un
génie à figure humaine

,
qui coupe la tête à une Chèvre,

& au-deffus duquel eft un Vautour , dont les ailes font

déployées.

On pourra par le même principe , décompofer prefque

tous les autres génies de ce planilphere , & s'afiurer ainfî

de la marche qu'ont fuivie les Egyptiens dans la con>
pofition de leurs figures fymboliques. Il eft affez naturel

que les ftatues des Dieux & des Génies , ftatues deftî-

nées à repréfenter les myfîeres de la nature , aient eu
une forme plus compofée chez une nation favante ,

qui

avoit une Afrronomie & des arts, que chez des peuples

fauvages ou peu inftruits. Aulli Jamblique nous dit-il, en
parlant des Egyptiens : Solcm feciindùm animalia cœlefîi^

figurari
, formajque vicijjim commutan. Au contraire , à

Lacédémone, où l'on adoroit anciennement les Diofcures

ou les Gémeaux , la ftatue de ces génies étoit auffi fimple

que les mœurs de leurs adorateurs : elle repréfentoit le

caradere abrégé, dont on fe fert en Aftronomie pouc

défigner ce figne , ôc confiftoit en deux forts bâtons unis

vers chaque extrémité par deux autres , mis tranfverfa-

lement fous cette forme rc , qui eft précifément celle

du caraftere abrégé du figne aftronomique. Des peuples

abfolument fauvages adorèrent le foleil 6c la lune, fans

ilctues , fe profternerent devant les aftres , ou n'eurent

d'autre image que celle du foleil. Le fond de toutes ces

leligions étoit le même ; les fciences feules y ont in-

troduit cette variété
,
qui fouvent a rendu la religion du

foleil méconnoiffable.

Je rapporterai encore un paflage- d'Athénagoras,

qui contient la Théologie la plus bizarre , à laquelle

néanmoins l'Aftronomie fait voir «in Tens naturel, en nous:
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montrant l'aflembiage des Confteiiations qui prc^fidoient

au débordement du Nil.

luit aqua fecundàin Orplizum principium omnium. Ex Gcnic du débot^

aquà Jubjidenu formatas eji limus , & ex utroque animal «^'^n^^^t-

onum ejî Draco , an adnatum erat caput Uonis , corpus vero

médium continebat faciem Dei
,
quem Herculcm & Tenipus

vacant. Ab Hercule onum e(l ovum immcnfce magnitudinis
^

quod dum compUtur & incubatur à genitore Juo per attiitio'

nem vim pajfum in duas partes dijfilit : & Juperior quidem.

in cœli formam perfecla ejl : injcrior verb dclapja terram

conjlituit (Athenag. pag. 180),

Cette Théologie myftérieufe eft une Cnigme pliynco-

aftronomique, qui tient à l'hiftoire naturelle de l'Egypte»

L'eau , luivant Thaïes & fuivant Orphée , eft le principe

de tout. Cette phyfique fimple fut imaginée d'après i'in^

fluence la plus étendue qu'a cet agent de la nature fur

les productions de la terre : elle éuoit particulièrement

admife en Egypte , où l'on regardoit le Nil comme un
Dieu bienfaifant

,
qui rouloit dans fes eaux le germe de

la fécondité des campagnes. Tous les ans , aux environs

du foiftice , le Nil fort de fon lit , couvre pendant trois mois
les terres de l'Egypte , &: dans le quatrième mois laifTe par fa

retraite le limon précieux qui engraifîe les champs : Ex
aqud fubfidinte formatus e\l limus. Cet intervalle de temps
étoit alors fixé , d'un côté

,
par le lever héliaque de la

tête du Lion , & de l'autre ,
par le lever du Serpen-

taire & de fon Serpent. On compofa donc un fymbole
allégorique du temps; la tête de l'Hiéroglyphe repréfenta

le Lion céiefte , figne fous lequel commençoit le débor-
dement ; & le refte du corps un Serpent , au milieu duquel
étoit une figure humaine , image abfolument femblable à

la Conftellation du Serpentaire, qui par fon lever, fixoit

îe terme de cette durée : Ex utroque animal onum efl

Draco , oui adnatum caput leoni^ , corpus verb mediurrt

continthàt faciem Dei queni, Hcïcukm & Tempus vacante

Il fuffit de jetter un coup-d'œil fur la Conftellation du
Serpentaire, qui porte encore le nom d'Hercule dans cer-

tains livxes d'Aftronojnie pgvir être frappé de fallégorie ï-
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6c l'on pourroit même l'entendre aulFi de celle d Hercule,
placée au-deffus ôc au milieu du Serpent.

Il refaite encore de ce paffage , qu'Hercule n'étoit

autre chofe que le génie du temps : HcrcuUm & Tempus
vocant , c'eft-à-dire , l'aftre qui par fon lever ôc fon cou-

cher en fixoit la plus importante époque ; c'étoit un génie

créateur qui avoit formé ! Univers , repréfenté ici fous
Le monde ex- l'emblème d'un ^rand œuf; Ovum iliud miindum intcr-

pjrime par U14 œuf. j- t^ r i i i / • ^ r
^ * pretantur, nous dit liulebe, en parlant de ce génie a ngure

humaine
,
qui étoit regardé comme le créateur de la

nature , tel que l'Hercule célefte , Conftellation qui an-

nonçoit Iç printemps par fon lever acronyque , ou du
foir.

Cet œuf fymbolique étoit confacré dans les fêtes de

Bacchus, comme le Type de l'Univers & de la vie qu'il

renferme [Macrob, Satur. Liv. VII. c. 6.) confulc initia-

tos facris Lihiri patris , in quibus hâc venerationc ovum co-

litur , ut t.v forma fphœrali atcjue undiquc vtrjàm clauja , &
includente intrà je vitam , mundi Jimulacrum vocetur : mun-
duni autem conjenfu omnium confiât univerfitatis ejfe princi-

pium. On le plaçoit en Grèce à coté de l'ame du monde,
peinte avec les attributs du Taureau équinoxial, honoré

fous le nom de Bacchus, fuivant Plutarque (i/z j()'/72yPo/Fo,

Liv. II. probl. 3 ) , Jacra oraiio omnium in univerjum rtrum

principium ovo attnbuit . . . ideo in orgiis Bacchi conjccratum

eft y ut exemplum omnia gignentis 6" in Je continentis. Au
Japon on le place devant un Bœuf d'or qui le brife avec

fes cornes & fait éclore l'Univers ; ici il eft placé à côté

de l'Hercule, Conftellation qui porte encore ce riom , ou
' peut-être d'Ophiuchus; car l'ame du monde fut aufli peinte

avec les attributs de cette Conftellation
,

qui a été un

génie équinoxial du printemps,

L'Univers fortoit de l'œuf échauffé & fécondé par

l'ame du monde, à qui la Théologie ancienne attribuoit

Tadion créatrice. Anima ergb creans ^ çond&njque corpora,

corpora l'da divina vel fupera , cœli dico &Jidcrum ,
quœ prima

condebat , animavit , &CC. Ipja mundi anima vivmtibus om*

riibiis vitam minijirat (Liv. II. C. 5).
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Hinc homlnum ,
pecudumque gcnus , &c,

L'ame du monde agiflante fous le cygne célefte en

afpedt avec les Gémeaux, ancien Tigrle dquinoxial, fe'conde

l'œuf d'où fortent Caftor & Poliux , fuivant la fable du

cygne de Leda. Corneille le Bruyn (tom. 1, pag. i^v)

dit que le 20 Mars les Perfes célèbrent la fête du nouvel

an , & fe donnent mutuellement des œufs colorés : on
voit quelle eft l'origine de cette ancienne cérémonie.

Je remarquerai en palfant que la Conflellation d'O-

phiuchus eft le fameux Efculape des anciens ,
génie équi-

noxial , ôc ame du huitième ciel , comme je le ferai voir

quand je parlerai d'Efculape; il fournit une des formes

de l'ame du monde , aiafi que fon ferpent. AulTi les

Egyptiens peignirent l'ame du monde fous la forme du
ferpent [Hor-Apollo. Liv. I, c. 6^). Ut pingant aniniam

mundi
y pinguntfcrpcnum : ils la peignoient aulTi par une

étoile ( ilnd, c. 1 5 ).

La Conflellation d'Hercule, Hercules ingzniculatus y]o\iQ

auffi un grand rôle dans l'ancienne Théologie. L'hymne
d'Orphée donne à Hercule le titre de père du temps qui

prend diverfes formes , & cela avec raifon^ En effet.

Hercule n'eft que l'exprelfion aftronomique d'une des

formes de l'ame du monde ,
qui étoit fuppofee avoir établi

le fiege de fon énergie dans l'aftre qui fixoit le départ

des fpheres , fonction qu'a faite la Confcellation d'Her-

cule; d'abord en déterminant le point folftitial par fon

coucher du matin , & plufieurs fiecles après le point

équinoxial par fon lever du foir; c'eft ce que j'aurai oc-

eafion de prouver en parlant d'Hercule, confidéré plutôt

tomme divinité théologique, que comme Héros, Le titre

d'aiolomorpkos que lui donne l'hymne d'Orphée juftifie

notre explication. Afclepius {in Trifmegifto c. 8) donne
l'épithete degénie Pantomorphique au chefdes génies clalTés

dans les trente-fix divillons du Zodiaque, & qui marche
à la tête des intelligences diftribuées dans les étoiles î

Triginta Jex quorum yocabulum eji horofcopii in èodcm loc&
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dcfixorumJidiium , horum \i(7 i^t^yr.i velprinceps , cjucm Fanto-"

morphon , vd omniformcm vocant , oui diverfisjpeciebus diver-

fas formas facit. Il place enfuite les fept fpheres au-defîbus

,

chacune avec fon génie. Le nom de Pantomorphos donné
au génie qui préfide au ciel des fixes & aux décans, non-

feulement indiquoit qu'il donnoit les formes à la ma-
tière conjointement avec eux, & organifoit tous les êtres;

mais ce nom lui convient encore parce qu'il eft une ex-

preffion particulière de la force motrice du ciel des

fixes, qui, fembloit fe multiplier, ôc fe reproduire fous

différentes formes, à raifon des Confteilations où on la

fuppofoit agir , & par lefquelles on la faifoit circuler

dans une révolution folaire; de manière que nous pour-

rions dire de cette force ce que Jamblique d^foit du fo-

leil, qu'il confond avec elle : Sywbolica traditio vult per

potentias multiformes rerum Dd adeJJ'e potentiam, quaproptcr

ipjuw iinum , eumdemqùe eorr/iperc s vices verb formaruin
transjigurationejque in Jufçipientibus rejultare : quapropter il-

lurfi Jccundàm aninialia cœlcflia fgurari , & formas vicijjim

eommutare , qiiaji drca Deum mutadones ejujmodi varieniur
,

f&cundùm diverfa receptacula Dei. Hercule en qualité de
génie équinoxial , fut comme le Cocher ou Pan, ou Ju-
piter ^giochus dépofitaire de la puilTance créatrice ; &
féconda l'œuf fymbolique, comme le Taureau équinoxial

des Japonois brife le même œuf pour en faire éclore

l'Univers.

Idée de la crjj. Le mot de création n'étoit que le renouvellement de
1'°"' "'^"^"^ ''^* la nature, dans l'idée de ces anciens peuples qui igno-
pnciens peiipks,

.

'
,, , ''i-i-^-

roient ce que c etoit que créer , n ayant pomt i'hiltoire

facrée de la véritable création de l'Univers; leur création

étoit le renouvellement annuel ce la nature à l'équinoxe

du printemps. C'eft ici la clef la plus importante des an-?

eiennes mythologies, & la bafe fondamentale de l'explica"

tionpliyfico-aitronomique des fables: nouslaretrouvonsdans

toutes les Cofmogonies , mais fpécialement dans le Zend-

Âvefta. ce Le Dieu fuprên-e créa d'abord l'Homme ôc le

» Taureau dans un lieu élevé , &c ils reflètent pendant

» trois mille ans fgns mal ; &: ces trois mille ans com^
prennent
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» prennent l'Agneau , le Taureau & les Gémeaux. En-
» fuite, ils refterent encore trois mille ans fur la terre

» fans éprouver ni peine , ni contradidion, & ces trois

» mille ans répondent au Cancer, au Lion & à l'Epi. Après
» cela, au feptieme mille, répondant à la Balance, le mal
» parut ; l'homme fe nommoit Caiomorh. Les aftres com-
» mencerent à fournir leur carrière au commencement
» du mois Farvardin, ce qui eft le Neurouz, & par la ré-

» volution du ciel , le jour fut diftingué de la nuit »

{Zend-Avcfla, tom. II. pag. sn).
Ces trois mille ans font trois mois, comme on le verra

bientôt ; le nom de Caiomorh que l'on donne ici à l'homme
nouvellement créé lignifie l'homme du Bœuf : en Pelhvi

Guimoard , de Gao Bœuf & de Mardhomme. Cet homme ,

difent-ils, a été le commencement des générations. Son
lever héliaque fixoit le départ des fpheres & du temps.

Selon les Indiens , l'homme contemplatif élevé pat

les rayons du foleil arrive dans le paradis de Brama pour

y jouir de plaifirs inexprimables , au moment où le foleil

dirige fa courfe vers le Nord (voyez le Bagavadam ^lÀv,
VIII, & VEiour-Kcdam, tom. II, pag. 222 ).

Les noms des Conftellations qui figurent dans la Gof-
mogonie du Zend-Aveffa, ne permettent pas de douter

qu'elle ne foit toute agronomique. La création y efl

fixée à l'équinoxe de printemps ; l'introdudion du mal
à celui d'automne , ôc tout cet intervalle eft l'âge d'or

& du bonheur. C'eft évidemment une defcription de
l'état de la nature dans nos climats tempérés. La terre

ouvre fon fein au printemps : Vcre wment terrœ , &c. fe

couvre de verdure, de fleurs & les arbres de feuillages.

Tout produit : l'homme femble être dans ce moment le

favori des cieux. Au feptieme mois la nature entre dans

fon repos après que l'homme a fait les dernières récoltes ;

l'hyver arrive, le froid commence à fe faire fentir, le

ciel fe couvre de nuages, les vents fe déchaînent fur la

terre ; toute la nature fe dépouille de fes ornemens , s'en,';

gourdit, & rentre dans le chaos & dans la nuit.

Tome IF, LU
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Le chaos étoit l'hyver ; Ovide fait dire à Janus qui

étoit le génie du folftice d'hyver chez les Romains:

Me chaos antiçui , nam res Jum prifca , vocabant.

Ovid. Fafi. Liv. I , v. loj.

La nature fortoit de ce chaos tous les ans au printemps,

par l'effet de l'aftion créatrice de l'ame du monde ou de

cet efprit qui fécondoit l'œuf orphique, & qui, de concert

avec le folcil & la lune , unis dans le Taureau , faifoit

éclore l'Univers, ou un nouveau monde végétatif. L'uni-

vers fortoit du fein de l'eau & de la nuit , dont l'hiver

étoit le règne , comme on le voit dans la Théogonie du

Japon , ou la matière fous la forme de l'œuf nage dans

les eaux : l'aftion de la lune la durcit , & le Taureau

brifant l'œuf avec fes cornes , en fait fortir le monde.
Et Ovide ( Fa(l. Liv. I , v. i «^o

)
, après avoir peint le

développement de la nature au printemps , dit à Janus ,

ou au Dieu du chaos :

Hxc annl novitas jure vocanda fuit.

Virgile , après avoir chanté l'aflion de l'^ther fur lâ

matière , ôc peint fes heureux effets , ajoute : J

Non alios prima crefcentis origine mundi

Illuxijfe dies aliumve habuiffe tenorem

Crediderim ; ver illud erat.

Georg. Liv. II , v. 336'.

Enfin , nous verrons bientôt que toutes les créations

païennes font fixées an printemps : c'étoit à l'ame du

monde & du ciel des fixes , dit Macrobe ( Somn. Scip.

Liv. I , chap. 14 ), qu'étoit attribuée l'adion créa-

trice.

Ce contrafte de l'état brillant de la nature , dans tou«

le temps où le foleil parcourt les fix fignes fupérieurs,

avec l'état de mort où elle femble être réduite pendant
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les fix autres mois, a dû frapper finguliérement les pre-

miers hommes, & leur faire établir une diftinttion mar-

que'e entre les génies ou les aftres qui leur annonçoient

le printemps & l'été , & ceux qui ramenoient l'hiver.

Maniiius compare l'état de la nature à ces deux épo-

ques :

Tune riget omnis ager, claufum mare ^ coniita cajlra^

Nec tolérant médias hyemes horrentia faxa ,

Scatque urio natura. loco
, paulumque quiefcit.

Liv. III, V. Câfi.

Viclum adjïdera Brumtz
,

Exuperare diem jubet , & Jticcumbere nocles . . .

Tum varias audet jlores emittere Tellus ;

Tum pecudum volucrumque genus per pabuld lato.

In venerem partumque ruit , totumçue canora

J/oce nemus loquitur ; frondemque virefcit in omnem

l^inbus in tantum fegnis natura movetur.

V. ^49.

C'eft ce que nous avons vu dans Ariftote : Accedente.

narrique foie generationem ficri , & recedente corruptioncm , &
in tempore cequali videmus ; & dans Hermès Trifmegifte :

Multl Junt dccmones & varii fub ajîrorum cufpide ordinati :

funt nonnulli ex bono & malo tcmperati. Cette phyfique

n'ell pas celle de l'Egypte , ni de l'Ethiopie , ni même
des Provinces méridionales de la Perfe. Il faut fe rap-

procher du Nord pour trouver fon berceau ; mais je ne
crois pas qu'il faille aller beaucoup au-delà du 45° de lati-

tude. Au refte , de quelque pays qu'elle foit venue , elle

eft la bafe de toute la Théologie des Païens , même
des peuples les plus méridionaux , quoique l'application

aftronomique qu'on en a faite , fuppofe fouvent uns
latitude telle que celle de l'Egypte , de la Phénicie , ou
de la Perfe ; néanmoins beaucoup de Fables qui femblent

avoir été faites fuivant le génie Egyptien , ne me paroifTent

point Egyptiennes.

Lllij
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Taureau tqm- Lg Taureau qui produifoit ou qui annonçoit le renou-

vellement de la nature , eft celui dont il eft queftion dans

le Zend-Avefta , & qui fut créé dans un lieu élevé i

l'homme créé avec lui , eft la Conftellation appellce aujour-

d'hui le Cocher
,
placée au-delTus du Taureau , ôc qui

pafToit au zénit de ces peuples. Le Taureau étoit alors

le figne équinoxial ; ôc le Cocher étolt le génie de l'tqui-

noxe, ou la Conftellation qui, le matin par fon lever

héliaque, annonçoit le printemps fous le nom de Phaë-
ton , de Jupiter yEgiochus , ôc de Thor , ôcc. C'eft ce
Taureau qui fournit à Bacchus ôc à Vénus , au génie
folaire, ôc au génie lunaire du printemps, au foleil, à la

lune ôc à la terre à l'équinoxe , les cornes qu'on donnoit
a leurs ftatues fymboliques.

C'eft lui que les Perfes invoquent dans leurs prières

,

comme étant le Taureau facré qui fait croître l'herbe

verte , ôc de qui découlent les femences de la fécondité

dont la lune eft dépofitaire ; enfin , c'eft lui que nous

retrouvons dans le triomphe de Mithras. La mort de
ce même Taureau eft accompagnée de la chute de

l'homme dans la Cofmogonie des Perfes ; parce que
comme le Cocher fe levé héliaquement lorfque le foleil

êft au Taureau , de même , fon coucher fuit de près

celui du Taureau en automne, lorfque le foleil parcoure

le Scorpion , au lever héliaque du Serpent , fous la forme
duquel ils difent qu'avoit paru Arimane. Ils difent aufli

que Caiomorh avoit vécu fept cens ans ; nombre allé-

gorique , comme fept mille ans , ôc qui défigne le fep-

tieme mois après fon lever , ou le mois qui fuit l'équi-

noxe d'automne {Zend-yivefîa , tom. II, pag. 3$^).
C'eft le même nombre fept qui fe trouve appliqué au

même génie , fous le nom de Mycérinus en Egypte
, qui

doit périr dans la feptieme année, parce qu'il refte cent

cinquante ans d'afflidion à l'Egypte , c'eft-à-dire , dans le

ftyle allégorique , cent cinquante jours, ou cinq mois , durée

de l'hiver , ou ce qui joint aux 7 mois dont nous avons
parlé , fait les douze mois de l'année.

Dans la Théologie du Nord, le Cocher Thor, le
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Dieu Ou le génie dont le char eft conduit par deux

Boucs , va fur les bords de la mer , met une tête de

Bœuf à fa ligne , ôc pêche le Serpent ; c'efl; Thor qui

tient la foudre ôc triomphe des Géana ; enfin , il a tous

les caraâeres de l'^ï^giochus des Grecs.

Cette théorie des créations eft un des points impor-
-g^^eau em=

tans de notre fyftême; on la voit par -tout rapportée au blême de Ja créa-

figne équinoxial du Taureau , fous lequel l'ame du monde "'^'''

exer<;oit fon a£tion créatrice , & fécondoit la matière.

Un des principes fondamentaux de la Théologie des

Perfes, dit M. Anquetii , eft la création du premier Tau-
reau, dont le genre humain , les animaux & les végétaux

font fortis. Effectivement il eft toujours queftion dans leur

Théogonie, & dans toutes leurs prières, de ce premier

Taureau
,
place dans un liai élevé , ÔC fécondant la lune.

La manière dont ils en parlent , ne permet pas de douter

que ce ne foit le Taureau célefte , figne équinoxial , con-

fidéré comme l'agent vifible de l'ame de la nature & des

fpheres. Voici quelques palTages des Livres Zends
, qui

le prouvent affez : « J'invoque 6c je célèbre le Taureau
» élevé

,
qui fait croître l'herbe en abondance. Ce Tau-

>j reau donné pur , ôc qui a donné l'être à l'homme pur

,

» ( tom. I
,
part. 2

,
pag. 8(î) ,

j'invoque ôc je célèbre le

» divin Mithra , élevé fur les mondes purs : les aftres

,

» peuple excellent ôc célefte; Tafchter , aftre brillant ôc

» lumineux , ôc la lune , dépofitaire du germe du Tau-
» reau (pag. 87)». A la page pj on invoque encore le

Taureau élevé ,
qui fait croître l'herbe verte, ôcc. Pouvoit-

on mieux défigner le figne fous lequel la terre fe cou-
vroit de verdure à l'équinoxe de printemps , lorfque le

foleil entroit au Taureau , ôc pafibit dans la partie du
ciel , où étoit l'empire de la lumière. Aufli à la page

i(5'4 , il eH dit, fi le Taureau qui a été créé le premier

(c'étoit le premier figne), monte au ciel, rien ne di-

minuera fur la terre. En effet , la nature ne fe dépouilloit

de fes ornemens
,
qu'au coucher de ce figne en automne.

A la page 171 , on lui donne le titre de Taureau lumi-

neux , ÔC on fait naître de lui tous les biens, A la p^e
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20 1, il eft dit : «Vous avez donné au monde le Tau-
» reau , dont vous avez fait venir les arbres en abon-
» dance , Principe vijibU , des biens nombreux qui font

» dans le monde ». Cette dernière exprefîion eft fur-tout

à remarquer ; le Taureau eft ici confidéré comme l'agent

vilible de la force invifible
,
qui meut la nature & la fé-

conde , comme le ligne célefte , fous lequel l'efprit créa-

teur d'un nouvel ordre de chofes, dans le monde végé-

tatif, communique au folell & à la lune la vertu d'or-

ganifer la matière , 6c d'appeller tous les Etres à la

génération. Cette idée eft parfaitement conforme à la

Théorie que nous établiffons fur l'ame du monde , &
fur les aftres génies qu'elle rend agens de fes opérations

variées pendant une révolution folaire. A la page 419,
« j'invoque Tafchter , aftre brillant 6c lumineux , qui a

» un corps de Taureau ôc des cornes d'or ». Dans le

Boundesh
,

qui fe trouve avec le Zend-Avefta , Tafchter

eft l'aftre génie qui veille fur l'Orient, ou fur l'équinoxe

de printemps , 6c que M. Bailly croit être le même
qu'Aldebaran , ou l'œil du Taureau célefte : il eft difficile

de l'entendre autrement , d'après le palTage que je viens

de citer.

Dans le Fargar XXI
,
qui eft dans le même recueil , avec

le Zend-Avefta , ( pag. 424 ôc fuivantes
) , on lit ces mots :

Adreftez votre prière au Taureau excellent, à ce principe

de tous biens ... au Taureau célefte ,
qui n'a pas été

engendré , ôc qui eft faint ... la lune dépofitaire de la

femence du Taureau.

Dans le tome II
,

pag. i5 ôc 17, eft une formule de

prières adreffées à la lune ; » Je prie la lune qui garde

la femence du Taureau . . . Que la lune me foit favorable,

elle qui conferve la femence du Taureau
,
qui a été créé

unique , ôc d'où font venus les animaux de beaucoup

d'efpeces . . , . J'invoque la lune qui garde la femence du

Taureau
,
qui paroit en haut , ôc échauffe ; qui produit la

verdure &: l'abondance. «Il eft dit dans le Boundesh (pag,

5<Î3 ), que les Izefds confièrent au ciel de la lune la

femence forte du Taureau ; ôc page 371 , que fa femcnçe
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fut portée au ciel de la lune

, y fut purifiée , ôc que de
cette femence vinrent les animaux, &c.

Il eft impoflible de méconnoître ici l'aclion du Taureau
équinoxial, fiege de l'ame du monde & de l'efprit mo-
teur des fpheres, fur la fphere de la lune, mère des gé-

nérations dans la Théologie ancienne, & cette belle Vé-
nus qui prend le cafque de Taureau. C'eft ce Taureau fymbo-
lique des Egyptiens, quiétoit, fuivaat Lucien, l'image du
Taureau célefte,&, fuivant les Prêtres Egyptiens eux-mêmes,
l'image de l'ame d'Ofiris ou du Jpiritus or bis , placée, dit Flu-

tarque , dans les étoiles. Ce Taureau connu fous le nom
d'Apis portoit aulfi fur l'épaule le croiflant de la lune ôc

toutes les marques caraclériftiques de la faculté généra-

trice , fuivant Ammien Marcellin , Liv. XXIL Eji enim

Apis , bos diverfls gcnitalium notarum figuris exprcffus ,

maxime omnium corniculamis luncc fpecic latere dextro infl'

gnis. Nous ferons voir plus au long quand nous parlerons

d'Apis, que cet animal facré n'étoit que le Type du Taureau
équinoxial, & que ce figne célefte n'étoit lui-même révéré

que parce qu'Ollris ou l'ame du monde l'avoit rendu dé-

pofitaire de fa fécondité , & empruntoit de lui les attributs

fymboliques fous lefquels on peignoit la force invifible qui

organife la matière tous les ans, & répand la force pro-

dudive dans l'air, l'eau ôc tous les élémens.

On trouve le culte du Taureau jufqu'aux extrémités de l'O-

rient. C'eft une des grandes divinités du Japon , dit l'auteur de

l'Hiftoire des Cérémonies Religieufes (tom. i , pag. ajp).

LesBonzesyrepréfententle chaos fous l'emblème d'un œuf,
qu'un Taureau brife avec fes cornes , d'où il fait fortir

le monde. Ce Taureau a fa pagode à Meaco; Il eft pofé

fur un autel large ôc carré, qui eft d'or mafiTif; il porte

un riche collier , Ôc heurte de fes cornes un œuf, qu'il

tient avec fes deux pieds. Le Taureau eft pofé fur un ro-

cher, ôc l'œuf eft au milieu d'une eau retenue dans une
crevaffe de la roche; avant les temps, difent les Bonzes,

le monde entier étoit renfermé dans cet œuf qui nageoit

fur la fuperficie des eaux. La lune par la force de fa lu-

mière ôc par fon influence tira des eaux une matière
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terreftre

,
qui durcit ôc fe convertit infenfibiement en

rocher; & ce fut près de cette malTe dure que l'œuf s'ar-

rêta. Le Taureau s'approcha de cet œuf, le rompit à

coups de cornes , ôc de fa coque fortit le monde. Le
fouffle du Taureau produifit l'homme. Ne femble-t-il pas

entendre ici Virgile
,

qui , confacrant les traditions des

anciens Tofcans dans fon Poëme fur l'Agriculture, chante

à l'autre extrémité du globe , le développement de la

nature fous le môme figne du Taureau, fous lequel autre-

fois commençoit l'année équinoxiaie?G:/zt^/t^i/i auratis , &c.

Ne retrouve-t-on pas également ici le Bacchus des

Grecs, génie élevé par les Hyades
,
(ou les étoiles du

Taureau céiefle) peint lui-même avec des pieds ôc des

cornes de Taureau , celui que les femmes Eléenes appel-

loient Taureau faint , & auprès duquel on plaçoit l'œuf

orphique , fymbole de l'Univers , & de la nature qui pro-

duit toutf Ainfi l'Univers entier adora l'ame du monde,
& le principe qui féconde tous les ans la matière, fous

l'emblème d'un Taureau ; ce Taureau créateur n'eft que le

figne célefte du Taureau , alors premier des fignes , ôc dans

lequel l'ame du monde agiffoit , lorfque le foleil ramenoit

la lumière dans notre hémifphere, ôc que l'^î^-ther, fuivant

l'exprelîion de Virgile, defcendoit fous la forme d'une pluie

féconde dans le fein de la terre. Ici l'œuforphique eft porté

fur les eaux , ôc c'eft du fein des eaux que naît le limon

que la lune durcit , ôc que le Taureau organife. C'eft

une allufion aux pluies de l'hiver qui délaient la matière

,

6c préparent le limon à être fécondé par le ciel ; c'eft-à-

dire , par la chaleur.

Quant à la matière délayée , dont parlent les Bonzes, ou

au limon, c'étoit une expreflTion myftique pour défigner la

matière que le Spintus orbis féconde ôc organife : Q^uando

iutum in facris nominant aut iifducunt , hoc intdlige mundi

corpus & matcriam
,
gcnualemque virtutem huic infertam ,

é* paritcr agitatam , attjèie fluentem , &c. Jamblique, chap.

57 ). L'œuf orphique eft aufli connu des Indiens : ils

difent que Dieu fouffla fur les eaux qui devinrent comme
un oeuf j lequel s'étendit , ôc forma le firmament ( Epur^

Vcdam),
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Vedam

)
,• les Indiens admettent audi l'ame univerfelle , ré-

pandue dans toutes les parties de la nature. C'eft la dodrine

de Pythagore , de Platon , Virgile , Marc-Aurele , Macrobe

,

&c. la figure coloflale de Vifchnou eft celle de l'Univers

& de l'ame qui le meut : il n'y a rien dans l'Univers

qui ne foit Vifchnou ; ce Dieu prend différentes formes

,

il agit d'une infinité de manières ( Baga - Vadam , &
Et^our-Vedam , Liv. II).

On a vu que le Zend-Avefta i\xQ la création fous le

Taureau, & qu'il y eut trois mille ans fans mal. Il dit que

le premier mille répond à l'Agneau ou au Bélier ; ce-

pendant il devoit répondre au Taureau : la raifon de cette

contradiction apparente vient de ce qu'il eft queftion

du lever héliaque de fept fignes ; le lever du Bélier n'a

lieu que lorfque le foleil eft dans le figne du Taureau
,

Ainfi le mois du Taureau , ou le premier mille étoic

marqué par le lever héliaque du Bélier. Auiïi les Perfes

difent-ils qu'il y a équinoxe de printemps quand TAgneau
reparoît ; mais pour que l'Agneau reparoifTe , il faut que

le foleil foit au Taureau. Il en eft de même des autres

fignes
, jufqu'au feptieme ,

qui eft le Scorpion. L'entrée du
foleil à ce figne eft manifeftée par le lever héliaque de

la Balance ; voilà pourquoi c'eft au feptieme mille répon-

dant à la Balance
,
que le mal paroît.

Les Grecs & les Romains difoient également que le

mal étoit entré dans l'Univers à l'afcenfion de Thémis &
d'Aftrée , 6c que fon départ de la terre fut fuivi de la

guerre des Géans , ôc du déluge.

Ultima cœlcjlum terras Ajïrœa reliquit ,

Neveforet terris fecurior arduus JEther

AffeUdJjc ferunt regnum cœlejle Gigantes , &c.

Metam. Lib. I , Fab. 6, v. i6.

Mais cette Thémis , cette Aftrée eft la Vierge célefte,

dans la main de laquelle on mit la Balance
,
que d'autres

peuples mettoient dans les ferres du Scorpion ( Scaliger,

not, ad Manil. Liv. II, V. 527); voilà pourquoi Lucain

Tome, IV, M m ni
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6c Manilius (Liv. IV, v. J41), difent de la Conftellation

de la Vierge , appellée Erigone :

Erigojie furgens
,
qi/œ rex'it fœcula. pr'ifca

Jujhtia ^ rurfufque eadem labeiitia fugit.

Lucain l'appelle aufTi Aftrc'e.

Aut ajlrœajubtt leiitos defcendere pi/ces.

Au refte , il fe pourroit faire que cette Fable fut des

fiecles poflérieurs , lorfque l'équinoxe entama les étoiles

du Bélier , & que la Balance occupoit l'équinoxe d'au-

tomne ; c'étoit alors Tafcenlion de la Vierge qui annon-

çoit le paflage du foleil aux lignes inférieurs.

L'origine du mal eft défignée de même chez les Scan-

dinaves , dans le Volufpa
, ( ch. i J ) : aucun mal parmi

les peuples n'eft connu avant le temps où GuUweig , la

Balance, d'or , fondit dans la maifon d'Odin , ou de Mer-
cure

, génie folaire du printemps.

Conquête de la
Cette manière de fixer le temps par des levers hélia-

Toifoa d'Or. ques , eft de la plus haute antiquité.

Dans la fable de Jafon, ce génie ne venoit à bout de

conquérir la toifon d'or ou le Bélier célefte, qu'après

avoir triomphé d'un Taureau qui vomiflbit des feux , c'eft-

à-dire, que pour que les étoiles du Bélier célefte fe dé-

gageaflent des rayons folaires, & commencaffent à fe lever

héliaquement vers le jour de l'équinoxe, il falloit que le

foleil fut déjà lui-même dans le Taureau.

La divifion de 5000 en 5000 qui fe trouve dans le Zend-

Avefta , annonce affez que cette théorie eft relative aux

faifons : c'eft au commencement du troifieme quart de la

diftribution en douze mille que nait le mal, c'eft-à-dire,

qu'après que le foleil a parcouru les fix lignes fupérieurs,

il entre au feptieme qui eft le premier des fignes infé-

rieurs, & que là commence le règne du mai. Le nom
de mille exprime ici une divifion quelconque du temps

,

ou du Zodiaque.
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Dans le Zend-Avefta (com. II, p. 82 ôcfuiv. ) on trouve

la création dépouillée de l'allégorie des nombres mille,

& diftribuée en fix mois , telle que nous le fuppofons

ici. L'eau eft créée au quatrième mois ou au mois Tir.

Au (ixieme mois paroît la terre; d'où il réfulte que ce

mot mille fignifie fix temps : le nom de mois avoit paru

trop clair, & peu propre au myftere : on avoit craint

qu'il ne donnât le mot de l'énigme. Dans le Vendidad

Fargar 21 (Jf. Anquctil , tom, i, part. 2, pag. 252),
on dit que l'eau pendant douze mille ans de la durée du

monde donne à toute la nature les germes ôc les fucs

qui forment fa force.

Le Bagawadam diftingue quatre âges, qui réunis, font

une période de douze mille ans , 6c mille de ces années

ne font qu'un jour de douze heures pour Brama.

Le Zend-Avefta
,
pour mieux caractérifer le règne du

Bonheur , dit que le monde refta fans mal dans la partie

fupérieure pendant 3000 ans (Boundesh. 3J2), c'eft-à-

dire
,
pendant les trois fignes afcendans de l'hémifphere

boréal ôc fupérieur; que lorfque Dieu envoya des êtres

en bas , le monde fut encore fans mal pendant trois

mille ans , c'efl - à - dire , fous les trois premiers fi-

gnes defcendans ou fous le Lion , la Vierge 6c la Ba-

lance , tous trois dans l'hémifphere boréal ou fupérieur,'

mais tous trois defcendans. Enfuite au feptieme mille , ceft-

à-dire, fous le Scorpion au lever héliaque de la balance,

Ahriman fit naître ks maux ôc les combats,

La Cofmogonie des Tofcans rapportée par Suidas ,'

diftribue également dans les douze fignes ou maifons du

foleil , l'action de Dieu fur fon ouvrage ; ôc fe fert aufli

de l'expreflion allégorique de mille ans pour chaque figne

ou de la fubdivifion millefimale des 30° de chaque figne,

ôc donne fix fignes à la durée de l'atlion créatrice, parce

que la nature produit pendant fix mois.

La divifion du temps par âge du bien ôc du mal eft

fur-tout relative à la terre , & à la marche progreflive du

principe de la végétation. Elle eft fondée fur l'alternative

M m m i)
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de l'aclion de la nature ôc de fou repos, fur l'iiT'galitd

fenfible des jours d'été & d'hyver, ôc doit être regardée

comme la première diftribution des faifons, en été 6c ^n

hyver, ou en années de lix mois qui ont eu lieu autre-

fois (Aftron. art. 277), ôc qui fubfiftent encore chez cer-

tains peuples, comme les habitans de Kamftchatka. Les
Chinois ont eu la dividon de l'année en deux parties d'un

équinoxe à l'autre, comme les Indiens ôc les Grecs : les

fix lignes fupérieurs comprenoient le règne du bonheur ôc

de la lumière , les fix fignes inférieurs étoientle règne du mal

ôc des ténèbres. Le génie qui préfidoit à l'ouverture de

l'année des fix fignes fupérieurs, ou à l'équinoxe de prin-

temps étoit le bon génie : fes ftatues portoient les attri-

buts de la lumière ôc de la génération, on l'honoroit

comme étant le Dieu créateur ôc le principe de tout

bien.

Le bon principe agiffbit pendant les fix mois des fi-

gnes fupérieurs, ôc la terre par fes bienfaits étoit un fé-

joùr de délices pour l'homme; dans les fix autres mois,

le mauvais principe détruifoit l'ouvrage du bon principe,

flétriffoit les fleurs, corrompoit les fruits, ramenoit les

ouragans ôc les froids de l'hyver , ôc dévaftoit toute la

nature (Zend-Avefla , tom. i, part. 2, pag. 30J, ôc

tom. 2 , pag. 5 J y ). Le commencement du malheur de

l'homme étoit fixé en automne , à l'entrée du foleil au

Scorpion , avec lequel fe levé le Dragon appelle en Aftro-

nomie Python : Magnus Draco , coluber arborem confcen-

dens , cuflos Hefperidum. Le mauvais principe empruntoit

cette forme pour introduire le mal dans l'univers , comme
le bon principe prit celle du Cocher ou de Jupiter porte

chèvre, ôc celle de l'Agneau ou d'Ammon ,
pour féconder

la nature ôc embeUir le lieu oii la divinité plaça l'homme.

Dans le manufcrit des Métamorphofes de Vifchnou , le

Dieu bienfaifant qui domine fur tout le monde, porte

une petite chèvre [Manufcrit de la Bihlwtheque du Roi y

n°. II
, pag. I.). Ce ne font pas feulement les confé-

quences qui réfultent de notre fyftême : cette théologie
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eft clairement exprimée dans le Zend-Avefta, ou dans les

livres facrés des Perfes. Ormufd adreffant la parole à Zo-
roaftre : lui dit « J'ai donné un lieu de délices ôc d'abon-

» dance. Si je n'avois point donné ce lieu de délices,

» aucun être ne l'auroit donné : ce lieu eft Ereine-Vedio

,

» qui, au commencement étoit plus beau que le monde
» entier

, qui exifte par ma puiifance. Rien n'égaloit la

» beauté de ce lieu de délices que j'ai donné. J'ai agi le

» premier; enfuite, Ahriman a opéré... ce Petiâree Ahri-

« man plein de mort fit dans le fleuve Iz grande Couleuvre ^

« mère de l'hiver , donné par le Dew ». M. Anquetil

penfe que ce lieu de délices eft l'Iran ou l'Aran, pro-

vince d'Arménie, pays effedivement délicieux. Je penfe

comme lui
, que c'eft vers les fources du Phafe , du Tigre

& de l'Euphrate, que cette Cofmogonie a été faite : elle

s'accorde fort bien avec la pofition ôc la nature de ce

climat.

Les Egyptiens avoient des colonies fur les bords du
Phafe, & d'ailleurs les Empires des Affyriens s'étendoient

jufques-là; les Chinois s'en difent originaires {Souciet, tom.

2, pag. 119). Dans plufieurs lieux, le chaud dure fept

mois, & l'hiver cinq. N'eft-il pas clair que la première

produtlion du mauvais principe eft la Couleuvre ou le

Serpent qui ramené l'hiver ; mais le lever du Serpent ou

Dragon
, gardien des pommes des Hefpérides , annoncoit

le retour de l'hiver par fon lever héliaque, comme Si-

rius annoncoit les ardeurs de l'été. Il put donc être pris

pour la caufe du froid , comme la canicule paiïa dans

l'efprit du peuple
,
pour la caufe des chaleurs du folflice,

ce qui confirme cette conjecture, c'eft que dans le Boun-
de sh {Zend'Avefla , tom. 2

,
pag. 5J1) il eft dit que

Ahriman pénétra dans le ciel fous la forme d'une Cou-
leuvre, accompagné des Dews qui ne cheichent qu'à dé-

truire. Enfin dans un autre endroit (tom. 2, pag. 188)
où il eft encore queftion du chef des mauvais génies,

on l'appelle ÏJjlre Serpent. « Lorfque les Paris (ce font

» les Dews ou mauvais génies) défoloient le monde,
» couroient par-tout , lorfque l'yijlre Serpent fe faifoit un
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» chemin entre le ciel & la terre ». Le nom d'Adre
Serpent décide la queilion fans réplique , ôc quand on
dit qu'il fe fait un chemin entre le ciel ôc la terre, cela

défigne clairement un lever ou une afcenfioa d'étoile fut

l'horizon. Dans le Bagav/adam ( Liv. ?,pag. 4J) il s'é-

coule plufieurs périodes avant le repos de Brama, pendant

lefquelles les Dieux font remplis d'une lumière divine. A
la fin de ce temps, le foleii & la lune s'obfcurcilTent, ôc

les ténèbres couvrent les globes. Alors le Serpent à mille

têtes vomit fon feu, réduit les globes en cendres. Un
vent furieux s'élève, les mers franchifl'ent leurs bornes,

inondent les trois mondes : au milieu de l'eau Vifchnou

repofe fur le Serpent, ôc renferme les mondes dans fon

fein.

Toutes ces Cofmogonies , comme on le voit , font fon-

dées fur la Phyfique Ôc l'Aftronomie , ôc les agens qui y
figurent ne font que les aftres génies qui préfidoient aux

différentes opérations de la nature dans une année.

Chacun des chefs des génies avoit fous fes ordres fix

génies fubordonnés , dont les noms font ceux de plu^

fleurs mois, ou des génies qui préfident aux mois chez

les Perfes. L'un étoit le Dieu de la lumière, l'autre celui

des ténèbres; l'un étoit aimé, l'autre étoit abhorré; l'un

étoit le Dieu de la chaleur, l'autre celui du froid, ôcc. La
théologie des Scandinaves donne aux Geans le titre de

Geans de la gelée; d^ dans le Zend-Avefta (tom, i,

part. 2
,

pag. locp) les Devrs ou mauvais génies font

cenfés habiter le nord, ôc delà fe répandre fur la terre.

Vous êtes le premier, dit-on à Zoroaftre, qui avez pro-

noncé l'hanover qui enlevé les Dews du nord, répandus

par-tout ôc qui agiffent avec violence : ôc ailleurs (pag.

242) je fuis ennemi du rival de Mithra qui a introduit

l'hiver, ôc je l'enlevé : à la p^g. 204, tom. 2,lorfque la

Couleuvre ennemie de Mithra , &:c. Enfuite ( tom. i ,

part. 2
,
pag. 412 ), c'efl: delà partie du nord, des différens

lieux qui font au nord ,
qu'accourt Ahriman plein de mort,

ce chef des Dews. C'eft précifément le lieu qu'occupe le

Dragon des Kefpérides , Conftellation cirçompolaire. A
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la page 428, Ormufd dit à Zoroaflre: « Moi qui fuis Or-
» mufd, après avoir fait ce lieu pur, dont la lumière &
» Icclat fe montroit au loin

,
je marchois dans ma gran-

» deur : alors la Couleuvre m'approcha, cette Couleuvre

,

5> cet Ahriman plein de mort 5>. La Couleuvre, qui ha-

bite, le nord, eft donc Ahriman. Le génie Guerfchafps

s'arme d'une maffue à tête de boeuf; ce génie haut de

taille & toujours armé de la maffue à tête de bœuf,
frappe la Couleuvre énorme qui dévore les hommes , ôc

dont le poifon abondant couloit comme un fleuve, tandis

que repliée en elle-même elle levoit une tête mena-
çante ( tom. I, pag. I op

) ; c'eft le retour du foleil qui met en
fuite les Dews; fans cela, ils détruiroient ce qui eft fur

les fept Kefvars de la terre ( tom. 3 , p. 12). Dans le tom.

2, pag, ij8, on unit le Loup au Serpent; or ces deux
Conftellations préiidoient à l'automne ôc au figne du
Scorpion , empire de Typhon ; ainfi le génie de l'équi-

noxe d'automne ou l'aflre qui annonçoit l'entrée du fo-

leil au Scorpion , étoit le mauvais génie ; & comme le Ser-

pent ôc le Dragon célefte firent long-temps cette fondion,
on peignit le mauvais génie fous la forme d'un Serpent

ou d'un monftre hériffé de Serpens.

Anguipedem alatos ungiics Typhona ferentem.

Manil. Liv. IV, v. 579.

Terra feras partiis immania monjlra
, gisantes

Edidit , aiifuros in jovis ire domum :

Mille inanus illis dédit
f
& pro criiribus dngues,

Ovid. Faft. Liv. V , v. 3 ;.

Briarée, chef des Géans,devoit immoler un Taureau à

queue de Serpent ,
pour pouvoir triompher des Dieux. Il l'im-

mole, ôc au moment où il va brûler fes entrailles , le Cygne
célefte lui ravit fa vi£l;oire. L'arrivée du foleil à l'équinoxe

d'automne , étoit marquée par le coucher du Taureau ôc

le lever du Serpent; la même apparence aftronomlque fe re-

tiouvoit au printemps lorfque le foleil arrivoit dans le Taur
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reau : mais alors fiiiifToit l'empire des Géans ; & le Cygne
célefte , appelle Milvus , fe levoit peu de jours après , ôc

annonçoic le paflage du foleil aux fignes fupe'rieurs ; c'eft

alors que Jupiter, ou l'ame du monde, reprenoit fes fou-

dres [Ovide Fafl, Liv. III, v. 7ip;) ). Les Calendriers

marquent alors le lever de MiLvus y cinq jours avant le-

quinoxe de printemps.

L'empire de Typhon dtoit donc placé dans le figne

du Scorpion , figne des Géans & des vents
,
qui ramènent

les pluies de l'hiver & les déluges, comme celui d'Ofiris

ou du bon génie, étoit placé dans le Taureau, qui porte

encore en Aftronomie le nom d'Ofiris. Hérodote
,
parlant

d'un temple bâti par Ramfinit , le Perfée de nos fpheres,

le Saturne
,
père d'Ofiris chez les Egyptiens , nous dit

qu'on y avoit placé la ftatue de deux génies
,
que l'un

s'appelloit l'été ôc l'autre l'hiver ; que l'un regardoit le

Nord , ou l'hémifphere fupérieur , l'autre le Midi , ou
rhémifphere inférieur [Euterp. ch. 121

) ; on honoroit le

premier du culte le plus religieux, ôc l'autre étoit traité d'une

manière toute contraire. C'eft l'Oromaze des Perfes ôc

leur Ahriman , comme il paroît par ce paffage de Plu-

tarque.

Oroma^en aiunt è luce natum piirijjlmd , Arimanium è

caligine , eos hcllum inter fe gerere. Sex deos feci(Je Oro-
maT^cn y Arimanium totidcin numéro his advcrja ejficientes :

deinde Oroma:ren je Je triplicajfe & à foie tanto intervallo

removijfe , quanio fol à terra abe/î ; & cœlum fîellis deco-

rajje , unamque ante alias tanquam cujlodem & fpeculatorem

confiituife Sirium. 'Alios pond 24. deos condidiffe , & in

ovo pojuiffe. At totidem numéro faclos ab Arimanio ovujn

illud perforafe. Hitic mala bonis effe pcrmixta.

Jans entrer dans l'explication détaillée de ce paflage ,

il fuffit d'y remarquer le monde défigné ici fous le fym-

bole du grand œuf, la divifion de cet œuf en deux
empires , foudivifés enfuite en fix préfedures ou gouver-

nemens, dont fix font du domaine de la lumière, ôc fix

(fes ténèbres.

Cette divifion des deux que nous écabliiïbns ici comme
un
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un des principes fondamentaux de notre fyftême , eft

confirmée par Manilius :

Quin etiam Jex contimiis dlxere diurnas

Cûjlris ejje vices , quœfunt à principe Jîgno

Lanigeri
, fex à Libra. noSurna videri.

Liv. Il, V. 218.

C'eft le mont Mérou des Fables Indiennes , éclairé fix

mois, & obfcur fix autres mois.

Chez les Perfes, Oromaze étant l'ame du monde &
le génie moteur des fixes , eft féparé du foleil par trois

fpheres , celle de Saturne, de Jupiter & de Mars, comme
le foleil lui-même l'eft de la terre par trois fpheres, celles

de Vénus , de Mercure 6c de la lune. L'intervalle de
part & d'autre eft le même \ le foleil eft au milieu ; c'eft

par lui qu'Oromaze diftribue la lumière. Oromaze étoic

né d'une lumière très-pure. Mais , dit Afclepius
, folis

v'o";* cfl lumen ; bonum enim luminis pcr orbem folis nobis

infunditur. Tout cela s'accorde avec le paflage que nous

venons de citer.

On voit aufli dans ce paflage de Plutarque , rapporté

ci-deflus , la création des génies préfets , & leur chef

Sirius , ou le grand Chien , dont le coucher héliaque an-

nonçoit le printemps , comme le prouve le vers de Vir-

gile
, qui nous rappelle un équinoxe ancien, Candidus

&c. à moins qu'on n'expliquât ce paflfage de Plutarque pat

le lever héliaque de Sirius
,
qui fixa longtemps le folftice,

ou le plus haut point de la courfe du foleil.

Le Boundesh
(
pag. 34.8 ), dit qu'Ormufd créa fix gé-

nies
,
qui dévoient conduire le monde de lumière , ôc que

de fon côté , Arhiman en forma fix
,
qu'il tira du monde

ténébreux. Les quarante-huit autres génies pourroient avoir

rapport à d'autres Conftellations. Kirker prétend que les

anciens Egyptiens avoient établi quarante-huit aftérifmes

ou Conftellations , vingt-quatre dans la partie boréale

,

vingt-quatre dans la partie auftrale ; les uns, amis d'Ofiris,

les autres, amis de Typhon {(Edipus , tom. III
, p. 274 ).

Tome jy. N n n



^66 ORIGINE DES CONSTELLATIONS
Si cela eft , ce font ces mêmes génies qui font Ici dé-

fignés dans la Fable de l'œuf d'Oromaze & d'A'rhiman
,

qui étoient en Perfe , ce qu'Ofiris ôc Typhon éroient en

Egypte.

Divifion en fi- Cette divifion de la fphere en deux parties , eft celle

gnes fup rieurs & dont parle Jamblique : Coc/um diriJenta m duas partes , &c.
in neuis.

celle des fignes fupcrieurs & celle des fignes inférieurs ; c'eft

la clef de la Théologie des anciens , ôc de leur Cofmo-
gonie. On va le voir par l'explication d'un des monumens
les plus fameux de la religion des Perfes, où la Théo-
logie du Zend-Avefta eft exprimée en caraderes facrés,

& par des fignes aftronomiques : on y voit évidemment
la divifion du règne du bien & du mal , de l'empire

de la lumière & de celui des ténèbres , de la génération

des êtres & de leur deftrudion , du paftage du foleil aux

fignes fupérieurs , 6c de fon paffage aux fignes inférieurs.

J'ai choiû ce monument de préférence , parce qu'il fait

voir la Uaifon de toutes les parties du fyflême aftrono-

mique , ôc l'accord qu'il y a entre la Théologie éqrite

,

& celle qui eft;, pour ainfi dire, peinte fous les fym-

boles de l'Ecriture facrée des Perfes. Ce monument eft

celui qu'on trouve dans. YAntiquité expliquée du Père

Montfaucon (tom. I, part. 2 , PI. 215, fig. 4), fous le

nom de Mithras.

Monumens des On y voit ce génie
,
qui a le genou fur un Taureau

P"f«s. atterré, tient fon muffle de la main gauche, & de la

droite lui plonge un poignard dans le cou. Au coté droit

de la figure font deux génies vêtus comme Mithrrs.

Chacun d'eux tient un flambeau , l'un l'élevé en haut

,

l'autre le baifte contre terre ,
pour l'éteindre. Un Chien

avance vers le cou du Taureau pour lécher le fang qui

Gouie- de fa. plaie. Un Lipn couché auprès d'un Serpent

,

eft repréfenté bâillant , ôc fans adion au-deffous du Tau-

reau. Sous le ventre du même Taureau eft un Scorpion

qui tient de fes deux pinces les tefticules de cet animal ;

devant la tête du Taureau eft un petit arbre couvert de

feuilles , auquel eft attachée une torche allumée ; au-

deftbus eft un tête de Bœuf. Derrière Tviithras, ou plutôt
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de l'autre côté , on voit un arbre chargé des fruits de
l'automne , fur lequel eft appuyé un autre flambeau , dont

le bout qui éclaire eft tourné vers la terre. Auprès de ce

flambeau eft un petit Scorpion : plus haut on remarque
un Corbeau.

D'autres fymboles font comme le couronnement de ce

bas-relief; ils font tous pofés fur la même ligne droite : le

premier eft un génie à tête rayonnante comme le foleil

,

monté fur un char tiré par quatre Chevaux, prefque tous

dreftés , & regardant de diftérens côtés. Auprès du char

eft un homme entortillé d'un Serpent, qui élevé fa tête

au-deffus de celle de l'homme. Après lui viennent trois

autels flamboyans , & entre les autels autant de fioles

carrées. L'homme nud, qui vient enfuite , eft également
entortillé du Serpent ; il a des aîles, & tient de la gauche
une pique. Quatre autels flamboyans font placés à la

fuite , & féparés également par des fioles ; enforte qu'il

y a fept autels ôc fix fioles. Le tout eft terminé, de ce

côté, par un génie, dont la tête eft dépouillée de rayons,

& dont la parure reffemble afl^ez au croiflant de la lune.

Il n'a que deux Chevaux , dont il tient les rênes : les

Chevaux s'abattent , & ne peuvent plus avancer. Voilà

quels font à-peu-près tous les fymboles de ce monument
allégorique, dans lequd il ne fe trouve aucun animal

qui ne foit dans les Conftellations , & qui n'ait un rap-

port direct aux équinoxes ôc au folftice de ces fiecles-là.

Les points équinoxiaux font indiqués d'un côté par le

petit Taureau, ou la tête de Taureau attachée à un arbre

couvert de feuillages , auquel eft fufpendu un flambeau

allumé, ôc de l'autre côté , par un arbre chargé de fruits,

auquel eft attaché un flambeau renverfé & éteint , & au

pied un Scorpion ; tout cela difigne, d'une manière frap-

pante, les deux fignes équinoxiaux , & l'état de la nature au

commencement de !a végétation & à la fin , le commence-
ment de la lumière , ôc le départ du foleil ; la renaiflance ôc

la mort de la nature ; les limites de l'empire de la lumiei'e

ôc d;s ténèbres, du bien ôc du mal , du règne d'Oromaze êc

de celui d'Arhiman. Ce font vraifemblablemeit ces deux
N n n ij
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génies que l'on voit à droite , habillés à-peu-prcs comme
Mithras, & dont l'un élevé un flambeau allumé, ôc l'autre

l'éteint. L'un eft le génie du Taureau , ou de l'animal

dont le fang féconde la terre ; l'autre, celui du Scorpion,

ou du ligne d'automne, qui fe trouve placé à côté d'un ar-

bre charge de fruits . &: d'un flambeau renverfé. Ce Scorpion

eft enfuite répété fous le ventre du Taureau équinoxial,

dont il dévore les tefticules ; fymbole naturel de la ceflation

de l'aâion productive de la nature , à l'entrée du foleii

au Scorpion célefte , ou à l'équinoxe d'automne. Les
Coptes appellent encore le génie de la deftrudion ,

Typhaniel ( Kirher , GEdip. tom. II
,
part. 2

, pag. 234.) ,

& c'étoit dans le Scorpion qu'on plaçoit l'empire de

Typlion. Le Chien que nous voyons à coté du Taureau,
eft Sirius

, génie du Taureau , celui qu'Oromaze avoit

mis à la tête de tous les génies , & qui par fon coucher
héliaque annonçoit l'équinoxe du printemps, comme nous

le dit Virgile dans les vers que nous avons cités ci-deflus.

Les Romains immoloient un Chien en l'honneur du
Chien célefte , fous le figne du Taureau , dans les fêtes

appellées Robigalia , le feptieme jour avant les Calendes de

Mai , neuf jours après l'entrée du foleii au Taureau :

Pline ajoute : Hoc tempus Varro (ktermviat foie decimam

parum lauri obtimntc . . . Q^uod canis occidit , fdus per

fe vehemens , &c. ( Pline , Liv. XVII ).

C'eft ce Chien qui fourniffoit les attributs du Cynocé-
phale , ou de l'homme à tête de Chien , dont fe fervoient

les Egyptiens , fuivant Hor-Apollo
,

pour peindre l'é-

quinoxe. C'eft ce Chien qui étoit un des quatre ani-

maux facrés qui précédoient les procelhons Egyptien-

nes ; fuivant faint Clément d'Alexandrie , il délîgnoit

le paifage du foleii d'un hémifphere à l'autre , & il

gardoit le paffage du foleii au Nord , Tranfitum folis

ad Arclum. Le Chien eft repréfenté léchant le fang

du Taureau
, qui doit , comme celui d'Uranus , fé-

conder la terre , ou donner naiftfance à la DéelTe de la

génération. Le Lion eft le figne folftitial , ou le terme

de la courfe du foleii , le point de fon repos : auffi le
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•Lion efl: repréfenté couché ôc bâillant ; ôc à fes côtés eft

l'Hydre, dont le lever héliaque accompagne celui du Lion,
fous lequel elle eft placée dans la fphere. Ainfi on voit

que les deux fignes du Zodiaque qui fe trouvoient alors

,

l'un à l'équinoxe du printemps, l'autre au folftice, ont à

côté d'eux ce qu'on regardoit comme leurs génies Infpec-

teurs , le Chien & l'Hydre. Le Corbeau qui eft en haut , eft le

Corbeau célefte , autre génie ou Conftellation
,
qui an-

nonçoit par fon coucher héliaque le folftice , comme
l'Hydre par fon lever du matin. On trouve dans les Livres

Zends des prières adrelTées au Corbeau célefte , défigné

fous le nom à'Eorofch ( Zend-Avefta , tom. II,p. 2t5).

L'infpeclion feule d'une fphere , fuffit pour juftifier les

pofitions que nous donnons. Le génie placé fur le Tau-
reau

, peut repréfenter le Cocher , ou peut-être Perfée

,

qui par fon lever du matin , fixoit aufli autrefois l'é-

quinoxe de printemps, comme le Chien par fon coucher;
ils ont même pu déterminer cette époque importante

dans le même fiecle
,
pour peu que ce monument ait été

fait au-delà de 40° de latitude.

En effet, Nonnus ( Liv. XXI , v. 245 )
, appelle Mi-

thra le Phaeton des Aflyriens , & le Cocher dans notre

fyftême eft le Phaëton des anciens , ou le génie du
Printemps. Perfée étoit auifi le père des Perfes , ce-

lui qui leur donna leur Religion , ôc apporta le feu

célefte fur la terre. Pcf^e eft placé dans la fphere

près du Taureau , alors figne équinoxial , & on lui at-

tribua la même fcndion & la même place qu'à Mi-
thras ; ce qui pourroit faire croire que ce Mithras ,

placé comme Perfée
,
près du Taureau ,

portant comme
lui le harpe ( Zind-Avefla , tom. II

,
pag. 2 1 i

) > ôc les

talonnieres
,
pourroit n'être que le Saturne des Phéniciens,

le Cyllenius des Romains. Voici ce que dit Porphyre ( de

antro Nymphar. pag. 124); fur ce Mithras, & fur la

place qu'on lui affignoit dans l'antre repréfentatif de l'ordre

du monde 6c des fpheres : Mithne pcculiarem fedem juxtà

aquinocila attribuerunt. Ideb Arktis, Mardi figni
,
gladium

fcrt , vehiturque Tauro
,

(igno Vcneris, Nani Miihra cequc
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ac Taurus , autor

,
produclorquc rcrum Cjl 6" gcnci adonis Do-

minas. Pofitus ejl juxtà cequinoa^aUni circulum. , habcns à
dcxtris partes JepuntrionaUs , à [îiujlris aujlralcs , &c. C'eft

évidemment la place qu'occupoit alors Perfée dans la

fphere , dont cet antre dtoit une image. Perfée , étoit

comme Mithras , le Dieu de l'agriculture chez les Perfes :

FerfœjOw nç Uipayi frugum cujlodi met offirunt ( z^iW. pag.

117): c'étoit lui qui préfidoit au départ des lignes, &
ouvroit la marche des génies , comme je le prouverai

ailleurs , en parlant de Mercure Cyllenius ; il préfidoit

au renouvellement de la nature.

Le Zend-Avefta (tom. II, pag. 22^)5 appelle Mithras

chef des rues , & tel étoit auffi Mercure ou Perfée.

Mithra étoit le génie moteur des fpheres , & l'ame du

premier niobile , comme l'annonce ce vers de Claudien :

î5 Et vaga tcjlatur volvcntem fidera Mithram.

Il donnoit l'impulfion à toutes les fpheres , dont le point

de départ étoit alors rapporté au Taureau , le premier des

lignes. Auffi le Zend-Avefta , qui fixe la création au

Taureau , nous dit que les aftres alors commencèrent à

fournir leur carrière au Neurouz , ou au commencement
de l'année équinoxiale.

Revenons au monument des Perfes : parmi les figures

fymboliques du couronnement , on diftingue le foleil avec

fes quatre Chevaux , un pour chaque faifon. Arrivé au

feptieme figne^, il ne lui ea reite plus que deux, Ôc encore

font-ils abattus.

Les anciens donnèrent quatre Chevaux au foleil &
deux à la lune :

Quadrijugls & Phcebus equis & Délia bigis.

Manil. Ljv. V , v. 3.

C'eft ici la lune qui préfide à l'empire de la nuit. Les

fept autels font les fept fignes du Zodiaque , répondans

aux mois de la production , ou plutôt les fept fpheres des
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fept planètes. C'eft dans le feptieme mois que fe fait la

chute du génie du printemps, ôc que commence le règne

de la nuit , défignée par le croiflant.

C'ëtoit à cet équinoxe que commençoit le triomphe

du génie des ténèbres fur le Dieu de la lumière , celui

de Typhon fur Ofiris , d'Arhiman fur Oromaze ;

HcEc erit in librà , cum hicem vincere nocies

Incipiunt , &c.
Manll. Liv. III, v. 25Z.

Du temps de Maniîlus , l'équinoxe étoit dans la Balance;

dans le fiecle fabuleux, où fut fait ce monument , le

Scorpion occupoic l'équinoxe d'automne, & les Egyptiens

fixoient dans ce figne l'empire de Typhon, ou du Ser-

pent & du Dragon des Hefpérides ,
génie de l'hiver ,

î'Arhiman des Perfes. Mais au printemps ou fous le

Taureau , le génie de la lumière reprenoit fon empire %

Inde cadunt nocles
, Jhrguntgiie in tempom liices ^

Donec ad ardentis pitgnarint Jïdem Cancri,

Atqiie ibi converjïs vicibus mutantur in horas

Brumales : NoSemque dies , lucemqiie tenebrœ

Hibernam refcriint , alternaqne tempora. vlncant.

V. ié'J.

Le combat de la lumière & des ténèbres , & des génies

qui y préfidoient , fait le fonds des Fables poétiques fur

le bon & le mauvais principe, fur Jupiter & les Géans gé-

nies aux pieds de Serpens , comme on le verra fur-tour

dans le poëme de Nonnus. Quoiqu'il y ait fept au-

tels dans le monument dont nous parlons , il n'y a que
fix fioles

,
parce que jufqu'à l'entrée du foleil , au feptieme

figne , il n'y a que fix mois. Les autels y font partagés

de trois en trois , comme les faifons , & comme les

milles, ou les mois dont parle le Zend-Avefta : c'eft

abfolument la même dillribution. Après le troifieme

autel , ou au bout du troifieme mille , efi: un génie

armé ^ d'une pique , repréfeutant vraifemblablement la
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Conftellation , ou le gdnie qui lîxoit cette divifion. Tel

étoit, par exemple, Caftor ou PoUux , un des Gémeaux
qui font fouvent repréfentés armés. Voilà à-peu-près le-

rapport que nous imaginons entre ces figures fymboliques,

& l'état de la terre ôc du ciel , dans Tâge où le folftice

répondoit environ au dixième degré des étoiles du Lion.

Quelques fiecles avant cette époque on repréfentoit les

limites de la courfe du foleil dans les fignes fupérieurs

,

ou , fi l'on veut , les équinoxes & le folftice d'été ,
par un

monument bizarre ou monftre à triple tête , entouré d'un

Serpent , ôc qu'on plaçoit à côté du génie folaire , Hercu-

le, Bacchus & Serapis; à droite étoit la tête d'un Chien,

à gauche celle d'un Loup ; l'un génie de l'équinoxe de prin*

temps, l'autre, génie de l'équinoxe d'automne; l'un, Anu-
bis, l'autre, Macédon; deux filsd'Ofiris qui l'accompagnent

dans fes voyages ; & au milieu la tête du Lion , figne folfti-»

tial. Ce fymbole monftrueux eft entouré du Serpent, em-
blème de la marciie oblique du foleil dans le Zodiaque , &
de fon mouvement de déclinaifon en fpirale , fuivant S.

Clément, ôc fuivant moi , du Serpent célefte. C'eft ce même
Serpent célefte qui entoure le corps d'une ftatue repréfen-

tant le génie du foleil , ôc connue fous le nom de Serapis.

Dans les intervalles des replis du Serpent , font les douze

fignes du Zodiaque , diftribués de façon que les fignes

des équinoxes ôc des deux folftices, font prefque les feuls

apparens , placés perpendiculairement au milieu de la fi-

gure fymbolique. Comme le dernier des fignes , ou le

terme de la courfe defcendante du foleil étoit le Verfeau

,

celui-ci occupe le point le plus bas , ôc l'eau s'épanche

fur la tête du Serpent, pour fixer, d'une manière claire,

l'extrémité du Zodiaque. Le Serpent y eft peint renverfé,

ôc la tête en bas, afin de diftinguer le terme de la mar-

che defcendante du foleil , du terme de fon mouvement
afcendant , ou du folftice d'été. Pour prouver que c'eft-là

le deffein qu'on a eu en faifant épancher l'urne du Ver-

feau fur la tête du Serpent renverfé
,
j'obferve que lorf-

qu'il étoit queftion de défigner le folftice d'été , on pei-

gnoit le Serpent afcendant , élevant fa tête au-deflus de

cqUq
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celle du génie, à qui on donnoit une tête de Lion, dans

la gueule duquel le Serpent mettoit fa tête ; le génie lui-

jTîême fut alors placé debout, ayant un globe fous fes

pieds ; on peut voir ces deux figures dans l'antiquité

expliquée du Père Montfaucon ( tom. I , part. 2 , Planch.

2 1 y , fig. I ôc 2 ). La figure fymbolique du folftice d'hiver

y eft mutilée , mais on la retrouve dans le tome II des

Suppiémens du même Auteur.

Cette figure a de plus trois rayons à la tête , croifés

entr'eux fous un angle d'environ 30°; ces trois rayons

défignent , fuivant nous , l'écliptique dans fes trois pofi-

tions principales , aux équinoxes ôc aux deux foiftices , ou

l'amplitude ortive & occafe du foleil à chaque faifon ;

ils marquent le lever 6c le coucher du foleil aux vrais

points d'Orient ôc d'Occident, ôc fon plus grand écarc

en été ôc en hiver.

Le Serpent eft Sérapis, ou plutôt laConflellationdeTHy*

dre ; car û le lever de fa tête annonce l'entrée du foleil

au Lion , folftice d'été , le coucher de cette même tête

annonce l'entrée au Verfeau , ou le folftice d'hiver. Dans
le premier cas elle eft afcendante , ou monte fur l'horizon ;

dans le fécond , au contraire, elle defcend fous l'horizon.

Toutes ces figures, comme on voit, donnent les deux

folftices au Lion ôc au Verfeau, ôc conféquemment les

équinoxes au Taureau ôc au Scorpion.

Les Chinois , long-temps avant Jefus-Chrift, ont parlé

<îu mouvement de la terre , ôc le commencement de ce

mouvement, eft fixé au Taureau. Les peuples du Nord,

fuivant Plutarque , rapportoient le mouvement de Saturne

au Taureau , ou à l'ancien équinoxe.

Les Perfes
,
qui autrefois défignoient les douze fignes

du Zodiaque, ou plutôt leur ordre fuccelTif, par un ca-

ractère alphabético-numérique , marquoient de la lettre A
le figne du Taureau , mettoient la lettre B , ou 2 , aux

Gehieaux, &cc. { Chardin , tom. V, pag. 84); ôc ils ont

retenu cet ufage Jufqu'à nos jours. Macrobe [Sonm. Scip.

Liv. I , chap. 2 1 ) a adopté cette méthode : il met A
;au figne du Bélier , B au Taureau^ ôcc. parce que de

Tome IV^
Ooo
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fon temps ie Bdiier paflbit pour être le premier figne ;

mais l'ufage confervé par ks Perfes
,
prouve qu'i ncien-

nement le premier figne ëtoit le Taureau ; voilà pourquoi

ils donnent une tête de Taureau au génie, qu'ils appel-

lent le Portier du ciel , dans le manufcrit cité ( n°. 1 1 ,

Planch. 4,1): on retrouve ce caradere^^, ou l'unité, fur

prefque tous les obélifques Egyptiens, tranfportcs à Romei
6c il eft placé au-defTous du Taureau équinoxial (

Kirkcr,

Œdip. tom. III
) ; Diodore leur donne Hoo ans d'anti-

quité , au temps où il écrivoit ; ce qui remonte au temps

où le figne équinoxial étoit le Taureau célefle.

On peut voir fur les obélifques la triple effigie de

VAccipiter , ou Vautour céleUe
,

qui
,

par fon lever du

foir , fixoit l'équinoxe de printemps ; comme on voit la

triple Grue fur le Taureau des Celtes, appelle Tarvos

Trigaranos. Les trois Grues de notre Celtique font la

triple image du Serpentaire ou du Cadmus Phénicien ,

Confîellation dans laquelle la fphere Maure place une

grue fur un Serpent {Cœfuis , pag. 14.6), & il paroît que

cet emblème eft poftérieur de quelques fiecles au Vautour :

mais il nous donne toujours le Taureau pour figne équi-

noxial , & fon union à la triple Grue ou au génie de

fes trois Décans , eft auffi naturelle dans ce monument
que celle de Cadmus au Taureau équinoxial dans la Fable

d'Europe. Les Maures ayant conquis l'Efpagne & une
partie de la Celtique, empruntèrent de ces peuples cet

emblème aftronomique ; le Bœuf étoit le Néton des Ac-
citains & des Egyptiens.

Nous allons avoir de nouvelles preuves de ctttt déter-

mination de l'équinoxe dans les Fables fuivarktes, & fur-

tout dans les travaux d'Hercule, que l'aftronomie explique

dans le même ordre, qu'ils nous ont été tranfmis & qu'ils

étoient dans les Poëmes fur l'année, dont les douze tra-

vaux qui nous reftent ne font que des fommaires impar-

faits. L'on y verra la fuccefllon des douze emblèmes af-

tronomiques
, qui défignoient les mois & le pafTage du

foleil & du génie folaire dans chaque figne. Sans entrer

dans l'examen des idées acceffoires
,
que le génie poé-
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tique des Précres afironomes y a mêlées, & qui ne Ibnc

que Ja broderie du fonds que fournit l'Aflronomie , nous
fuivrons plutôt l'Aflronome que le Poète, ôc nous con-
fidérerons ce Poëme dans l'dtat le plus fimpla auquel l'a-

nalyfe puifie le réduire, c'eft-à-dire , comme un Calen-
drier, tel que celui de Geminus ou de Ptolemée, ou les

faftes d'Ovide. Ce Calendrier étoit marqué par des le-

vers & des couchers d'étoiles; c'étoit un Calendrier facré

& embelli des charmes de la Poéfie , où tout eft perfon-

niiié , ôc qui, entre les mains d'un Homère, pouvoit
écre auiïi intérelTant que l'Iliade ôc l'OdyiTée. Pour
le décompofer , il faut prendre un globe , le monter
à la latitude du pays oii les Fables paroiffent avoir été

faites , fixer le point équinoxial à l'endroit du Zodiaque

,

où il dût être alors, & obferver à l'horizon quels aftres,

par leur lever ou leur coucher, annonçoient le foir ou
le matin , l'entrée du Soleil dans chaque figne , 6c fur-

tout ceux qui tixoient les équinoxes ôc les folftices. Ce
précepte eft exactement celui des Prêtres Egyptiens

,

puifque Chérémon dit que toutes les Fables font faites

fur le mouvement du foleil ôc de la lune, fur les douze
fignes du Zodiaque , ôc fur les étoiles qui fe trouvent eri

afpeâ: avec eux. L'ufage que nous allons faire de cette

méthode, en analyfant les travaux d'Hercule, fera tout

enfemble une conlirmation du principe, ôc un exemple
de la manière dont on doit l'appliquer.

D'ailleurs, Eufebe nous alTure que les douze travaux

d'Hercule avoient rapport au foleil, mais perfonne en-

core n'avoit appercu dans quel fens.

Hercule étoit adoré en Egypte Ôc en Phénicie ; ce fe-

ra donc à la latitude de ces clim.us que nous placerons

le globç ; ôc comme l'Hercule Phénicien eft le plus fa-

meux, nous choifirons de préférence la latitude de Phé-

nicie , c'eft-à-dire
,
que nous placerons le pôle de notre

globe à 3 2° environ d'élévation. Quoique nous nous fer-

vians de la latitude de Tyr, nous ne décidons pas que

cette Fable foit abfolunient Phénicienne; une différence

de quelques degrés dans la latitude n'eft pas affez confi-

û ij
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dérable pour ne pas retrouver les mêmes afpeds & le

même fondement à cette Fable agronomique , même en

Egypte. Hercule avoit un temple à Tyr , temple aulli

ancien que cette ville , fuivant le^ récit d'Hérodote la

fondation de ce temple remontoit à 2500 ans avant le

fiecie d'Hérodote, comme les Prêtres le lui affurerent ,

ce qui nous donne l'équinoxe de printemps aux premiers

degrés du Taureau, & conféquemment le folftice dété

aux premiers degrés du Lion , l'un ligne équinoxial ôc

l'autre figne folftitial dans les fiecles fabuleux. Le premiec

des travaux d'Hercule , fous le figne du Lion, eft une con-

firmation de notre hypothèfe. D'ailleurs , dans la Fable

des Scythes , rapportée par Hérodote , Hercule eft fup-

pofé fe repofer fur la peau de ce Lion, ou du figne qui

eft le terme d'une révolution & le commencement de

l'autre. Après avoir fixé la latitude du lieu où les Fables

fur Hercule paroiffent avoir été faites, Ôc la pofition des

équinoxes ôc des folftices à cette époque : examinons

quelles Conftellations ,
par leur lever ou leur coucher,

annonçoient d'abord le commencement de l'année, Ôc en-

fuite chacun des mois fuccelTivement. Si nous trouvons

que l'Hercule célefte fixoit par fon coucher ou fon lever

le départ du Soleil dans fa courfe annuelle, ôc que le

pafl"age du Soleil ôc du génie qui fembloit conduire fon

char, étoir annoncé par des Conftellations défignées pat

les mêmes animaux ,
que ceux dont Hercule eft fuppofé

avoir triomphé, ôc placées dans le même ordre que celui

de fes travaux , il eft clair que la Fable des douze tra-

vaux eft une de ces Fables que les Prêtres Egyptiens nou»

difent qu'on faifoit fur les douze fignes Ôc fur les étoiles,,

qui venoient en afped avec eux , ôc c'eft précifément ce

que nous allons voir. Nous ne créerons ni le héros, m les

monftres dont il triomphe , m la fuccefiion de ces triom-

phes. La fphere nous fournira tout, ôc dans l'ordre qu y ont

mis les anciens. L'étymologie même , cette règle li trom-

peufe, nous deviendra inutile; il fuffit d'avoir un globe,

& d'obferver la fuccefiion des levers ôc des couchers d é-

toiles lors du paifage du Soleil dans chaque figne, à-pe*
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près comme ont fait ceux qui ont créé le cycle des douze
génies, ou des animaux, qui fe retrouve dans tout l'O-

rient, comme on l'a vu ci-deffus.

Nous placerons le Soleil au folftice d'été , où plufieurs

peuples commençoient l'année, & où étoit la fête d'Her-

cule , chef des Mufes {Ovid. Fa(l. Liv, VI , v. 7pp)ji
& les Mufes dans l'ancienne théologie étoient les intelli-

gences qui préfidoient au mouvement & au départ des

fpheres [Macrobe, Somn. Scip,, Lib. 2, chap. 3 ); il por-

toit aufÏÏ le titre d'Archêgetes , comme chef des génies ou
des intelligences fubordonnées»

Nous placerons le foleil aux premières étoiles du Lion,

où étoit alors le point folftitial * , & nous ferons def-

cendre ce point d'environ 1 j degrés au-defifous de l'ho^

rizon à l'Orient, afin que le crépufcule n'empêche pas

d'appercevoir les étoiles de la féconde grandeur; nous

verrons qu'alors, pendant plufieurs années, on put très-

bien fe fervir du coucher des étoiles de la Conflellationt

qui s'appelle encore HercuU. Cette Conflellation fut donc
liée au Soleil comme preniier génie , ou celui qui étoic

eenfé préfider à fon mouvement & kii donner l'impul-

fion; on lui donnoit le titre de Dufanus que M, de Ge-

belin traduit par chef de l'année {Monde Primitifs tom^

1 , pag. 2^6). C'étoit comme le génie qui atteloit fes

chevaux, lui ouvroit la carrière & fembloit guider fa

marche. Aufll dans les Dyonifiaqucs lui donne-t-on le noni

d'A5Tpop(;irav , ou génie habillé d'étoiles, qui préfide à la

fphere du feu, & à l'ordre du monde, père du temps,

diftributeur des faifons , & génie qui a donné l'ordre

à la nature. Toutes ces épithetes com'iennent à l'ame du
premier mobile ou de l'^^Ither

,
qui donne l'impulfion à

toutes les fpheres, & en particulier à celle du foleil,.

* Je fuppotè un globe célefte , ioM le pôle foit placé fur un cercle de lati-.

rade , paflant par les premières étoiles du Lion ; on trouve chez Tortiii , Géo-
graphe , rue de la Hf.rpe , près la rue du Foin , des globes inoritts avec des

pôles mobiles , autour des globes de l'écliptique , luivant la jntthodc (jui avoiC:

dt'ja été employée par M. de la Lande,
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que Macrobe appelle : Toiius A.thcrece Jlanimœ fons &
adininiflrator {Som. Scip. y Liv. II, chap. 7), Aufli plu-

iieurs anciens Auteurs ont fouvent confondu Hercule avec
le foleil, quoiqu'il y air une grande différence entre le

foleil & le gdnie folaire ou l'aftre dans lequel lame du
monde eft fuppofée placer (on énergie , lorfqu'elle imprime
fa force motrice à la l]->here du foleil, enfin l'aflre qui

fixe l'époque la plus importante de fon mouvement an-

nuel. Cette vérité a été démontrée plus haut dans l'ex-

plication du paflage d'Athenagoras , où il eft clair que
l'Hercule a qui on donne le titre de Dieu du temps,
eft VHercules Ophiuchus , de nos fpheres. Tant qu'on

n'établira pas cette diftinttion, jamais on n'expliquera les

Fables folaires. Il eft vrai qu'on fit honneur au génie fo-

laire des travaux du foleil dont il dirigeoit la marche;

DiftinAion cil- Hiaîs on nç peut pas réciproquement expliquer par le fo-
tic le foicii & k leil tout ce qui eft mis fous le nom du génie folaire.
gfmc folaire. t • 1^ \ r • i

Les anciens eux-mêmes nous ont quelquerois marqué cette

diftinction, &: quelques-uns nous difent, non pas qu'Her-

cule eft le foleil, mais qu'il eft l'intelligence qui conduit

le foleil & femble voyager avec lui dans le Zodiaque :

l'écriture elle-même dit de Dieu , infoUpofuit tabcmaculum

fuum j & peint enfin cet aftre fous la figure d'un héros,

exultavit ut gigas ad currmdam yiani , &c. ( Pfalm. i 8 ),

Les Egyptiens , nous dit Plutarque
,
fahulantur Hcrcu-

cuUni in joie pofïtum unà cum illo circumfcrri (de Ifid. ),

Il en dit autant du génie connu fous le nom d'Apollon :

Kirluuni illarn
,

^ucc prceejljoli , dàm circumfertur , j^gyptii

Orum , Grceci ^pollineni vocant. Apollon n'étoit donc

pas le foleil, mais le génie folaire. Plutarque {De Py-
thie, Oracul.

,
pag. 400) fait dire par un des interlocu-

teurs : Tu Apollinem à foie alium ccnfes^ Omninb, in-

quam
,
Çicut luna à foie disert. Vcràni luna , ncque fœpe ^

neque omnibus Jolem occultât. Sol autcm ferè apud omnes

homines , itt ignoretur Spolia effccit, Jaifu intelligentiam

avertens ab co quod ejl , ad id quod apparet. Cette idée

rentre abfolument dans la nôtre; nous prétendons qu'on

doit diftinguer Apollon, ou l'aftre génie, d'avec le Ibleil
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auquel il eft uni, comme caufe motrice de la fphere fo-

laire. C'eft cette ame que Macrobe appelle Hercule ou
Je foleil qui in omnibus & per omnia : ccjpiritus qui ajlra inius

clitj lucentemquc globum lunœ , &c. (Virgile, Liv. VI),

Macrobe {Somn. Scip. L. 2 , c. 16 ) nous dit: Si verb ipfius

mundance animce motus requires , cœlefîcm volubilitatem &
fphcerarum fubjaccntium impetus intuere , ortum occafumve,

folisj curfus fydcrum vel recurjus quce omnia anima moventc

froveniunt. L'ame du monde étoit donc cenfée agir fur le

ciel des fixes, imprimer le mouvement à toutes les fpheres,

& voyager ou circuler dans le Zodiaque avec les planètes,

& en particulier avec le foleil ; voilà pourquoi dans

l'hymne d'Orphée on dit à Hercule qu'il livre douze com-
bats d'Orient en Occident, allufion au mouvement des

cieux. Voilà pourquoi auffi Nigidius donne le nom d'Orus

au Cocher célefte, le Phaeton des anciens, qui étoit le

génie folaire du printemps, L'Empereur Julien nous dit

également, que le génie adoré à Edefle fous le nom de

Mars Azizus , erac Jolis anteambulo ( Oratio in folcni ).

Cette diftindion une fois établie, nous confidérerons non
pas feulement le foleil, mais fur-tout l'aftre génie, celui

qui guide fa marche , & femble triompher des monftres

qui font fur fa route , & lui applanir le chemin ; aufïï

Diodore fait-il d'Hercule le général des troupes d'Ofiris,

ou de l'armée des cieux ôc des génies.

Le premier animal qui fe trouve à l'entrée de la car- Premier travail

riere, ou de la diftribution en douze fignes, eft le Lion ^^^'u^^-

fameux connu fous le nom de Lion Néméen. Manilius

l'appelle Ncmœus ( Liv. IL v. ^2 1 ) , il femble que ce foit

comme chef de cette diftribution des douze fignes , puif

qu'en Grec vê^wêiD , fignifie diflribuo. Le paflage du foleil dans

ce figne eft une efpece de triomphe fur ce monftre,

& il le doit à Hercule ou au génie moteur qui le guide}

ce fera donc fon premier triomphe : c'eft effedivement

celui que la Fable place à la tète de fes travaux, & les

anciens , qui ont quelquefois varié fur l'ordre des travaux

de ce héros , msttent tous fa victoire fur le Lion à la tête
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de fes triomphes. Nous fuivrons ici la fuccefTion qu'a éta-

blie entre eux Diodore de Sicile, ôc qui droit celle des

tableaux de la galerie Phénicienne; c'efl aulFi à-peu-prcs

l'ordre dans lequel on les trouve dans un bas-relief qui

jreprcfente l'apothéofe d'Hercule, d'après la galerie Far-

X\hk {Jntiq. expi. PL 141).
Hercule porta toute fa vie la peau de ce Lion

,
qui

lui fervoit , dit - on , de bouclier dans les combats. 0\\

fent en effet que l'attribut du premier ligne devoit na-

turellement .être celui du génie folaire, ôc la parure dont

il fut toujours revêtu ; cet emblème déllgnoit le poinc

culminant de la route du foleil , ôc comme le trône de

l'aftre du jour. Auffi les anciens donnoient-ils de préfé-

jrence à ce ligne le nom de Domicilm-n folis , ôc ils y
plaçoient le foleil dans la diftriburion qu'ils faifoient des

planètes dans les fignes qui leur étoient confacrés. Ana-
xagoras difoit que le Lion , dont triompha Hercule, étoit

;né dans la fphere de la lune, ôc tous les Mythologues s'ac-

cordent à dire que c'efl lui qui eft dans le Zodiaque :

auffi le figne célefte qui y répond, s'appelle t-il encore

JLco N^meœus , Hcrcukius , ou primas Hcrculis labor

j[
Ca:fiu5 , pag. (5'4 ),

Ce qui a trompé ceux qui ont voulu jufqu'ici expliquer

Içs traditions anciennes , c'eft qu'on fembloit leur dire

que ce monftre avoit eu une exiitence réelle , ôc que

c'étoit en mémoire de cette vittoire qu'il avoit été placé

dans le ciel. Mais il eft aifé de voir que c'eft l'expreffion du

langage allégorique
,
qui ayant perfonnifîé les fignes aftro-

nomiques , leur lailte jufqu'au bout leur exiftence fattice.

Il eft évident que le figne du Lion a une autre origine ;

que cet emblème étoit connu des Egyptiens, des rerfe?

& des Indiens , bien des fiecles avant l'époque où l'on

fait vivre l'Hercule Grec , ou le prétendu fils d'Alcmene.

Ce Héros , fuivant les chronologies reçues , auroit vécu

fout-au-plus 1300 ans avant l'Ere chrétienne. Or, les

Fables que nous développons fuppofent que le Lion étoit

figne folftitial , ôc conféquemment remontent au moinç

à l'an 2J00. Enfin, pour que ce fymbole fût un monu-
ment
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nient de la vicloire du Héros Grec , il faudrolt qu'avant

.la naiflance du fils d'AIcmene , les aftérifmes qui répon-

dent au Lion euiïent été marqués par un autre emblème,"

& euflent eu un autre nom. Cependant nous voyons
ce fymbole aftronomique parmi les monumens les plus

anciens de l'Egypte ; nous le retrouvons dans le Zodiaque
des Indiens ; fon nom efl celui d'un des douze lignes chez les

Perfes : on ne foupçonnera pas tous ces peuples d'avoir

attendu la naiffance du fils d'AIcmene pour avoir vne
Aftronomie

, puifque fuivant la Fable même , l'Aftro-

nomie étoit inventée avant Hercule
,

qui en a reçu

des leçons d'Atlas & de Chiron. Tel eft donc le fens

de cette expreffion familière dans les allégories aftro-

nomiques : d fut placé dans Us deux ,• on auroit dû
mettre : il efl dans les deux ; mais alors il n'y auroit

point eu d'allégorie, ni de myftere.

Le fécond travail d'Hercule, répondant au figne de la second travaiti

Vierge, eft fon triomphe fur l'Hydre de Lerne; elle avoit

un feul corps & cent cous , & chacun de ces cous fe ter-

Tiiinoit par une tête de Serpent. A mefure qu'il en cou-

poit une , il en renaifToit une autre. C'eft par le fecours

du feu qu'Hercule en triompha.

Le foleil , après avoir parcouru les étoiles du Lion f

arrive au figne de la Vierge : fon entrée à ce figne

étoit fixée par le coucher des dernières étoiles de l'Hy-

dre , Conftellation célefte
, qui difparoît dans les feux fo-

iaires. Voilà le phénomène aftronomique qu'on a voulu
chanter dans le fécond triomphe d'Hercule

,
qui , à l'aide

des feux , tue cette Hydre redoutable. Le coucher hé-

liaque de cette Conftellation étoit de longue durée. Les
étoiles de la tête commençoient à difparoître lorfque le

foleil étoit vers le milieu de la Conftellation des Gémeaux ;

il falloit que le foleil parcourut le Cancer, le Lion, &
arrivât à la Vierge , pour que les dernières étoiles de la

queue difparuffent à leur tour , ou que le coucher de
cette longue Conftellation s'achevât entièrement. Lorfque
le foleil approchoit du Lion , les étoiles de la tête de
l'Hydre fe levoient déjà héliaquement , & fe dégageoient

Tome. IF. P P P
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des rayons folaires avec le ligne de rEcreviffe ou du

Cancer i de manière que la tête renaiflbit , tandis que les

étoiles du corps ne faifoient que périr , & que celles de la

queue étoient encore vifibles fur l'horizon. Cette circonf-

tance de l'apparition des premières étoiles , avant le cou-

cher des dernières , fembloit rendre la victoire impolTible,

& elle i'étoit efîecli\ement , confidérée fous ce rapport.

Mais dans un autre fens il l'avoit vaincue
,
quand toutes

les étoiles s'étoient couchées héliaquement, & qu'elles

avoient toutes fucceffivement difparu^ ce qui arrivoit dans

le fécond mois, ou fous la Vierge, figne fous lequel

tombe ce travail. Comme la reprodutlion de la tête, ou
le lever héliaque des premières étoiles de l'Hydre, accom-

pagnoit toujours le lever héliaque du Cancer , ou de

l'Ecrevifle , fous lequel elle eft placée , on dit que ce

Héros fut fur- tout gêné dans le combat, par une Ecre-

vifTe qui lui piquoit le pied ; & que cette Ecrevifle fut

placée au nombre des douze fignes du Zodiaque. Il en

fut de même de l'Hydre d'Hercule , ou de celle qui eft

dans nos Conftellations.

Plufieurs penfent, dit Cœfius
( pag. 273 ), que l'Hydre

célefte eft celle dont triompha Hercule ; voilà pourquoi

autrefois on la peignoit avec plufieurs têtes. Le rapport

de cette Conftellation avec le figne de la Vierge , ou le

fécond mois, à partir du Lion
,
juftifie cette conjecture,

comine nous venons de le voir. Quelques Mythologues

ajoutent que ces têtes étoient d'or ; allufion manifefte aux

étoiles , dont ce métal précieux étoit fymbole. C'efî ainfi

que le Bélier célefte eft appelle le Bélier à Toifon

d'Or.

Troifieme tra- Le troifieme travail eft le triomphe fur les Centaures

,

^*^' & la défaite du Sanglier d'Erymanthe
,
qu'Hercule ap-

porta vif.

Le pafiage du foleil dans le troifieme figne , auquel

répondoit la Balance , étoit marqué par le lever du foir

de la grande Ourfe ; ce que les anciens appelloient VAf'
cenfion du foir. Il paroît que les Syriens , aulieu d'une

Ourfe y peign oient un Sanglier , & que c'eft-là le fameux
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Sanglier d'Erymanche; le furnom d'Erymanthis efl: encore

relie à l'Ourfe céitÛQ : Erymanthidos Urjcc , dit Ovide,

( Trift. Eleg. 5 , V. 103, Eleg. i o , v. i j ôc Liv. IIÏ. Eleg.

4 , &c. ) Ce n'eft pas cependant fur cette feule dénomi-
nation que nous nous appuions. Kirker ( <Edip. tom. II

,
part.

2
, pag. 20 1 ) nous donne une fphere des Orientaux, où

le paffage du foleil dans les fignes, eft marqué par des

levers & des couchers d'étoiles ; & en parlant du Cancer

& du Lion , avec lefquels fe couche la grande Ourfe

,

il nous dit qu'à la place de l'Ourfe on y deffinoit Porcum
ferrcum. Nous forames donc fondés à fubllituer ici le

Sanglier à la place de l'Ourfe. On eft obligé de faire la

même fubftitution dans la Fable Phénicienne fur Adonis,

que tue ce même Sanglier , & dans la Fable Indienne

de Barhautar , l'une des incarnations de Vifchnou.

L'hiftoire des Métamorphofes de Vifchnou , & de fes

avantures particulières , font le cannevas de toutes les

Fables Indiennes. Ce 'Dieu n'eft autre chofe que l'ame

du monde , ou la force qui entretient l'harmonie de l'U-

nivers. Chargé du gouvernement de notre monde , il fe

montre fouvent fous des formes vifibles ; il fe métamor-
phofe comme le Jupiter des Grecs ,

qui , dans l'ancienne

Théologie étoit l'ame du monde, fuivant Macrobe, anima

mundi , cujus omniaplena ; quelquefois on le confond avec

l'Univers , comme les Grecs , les Perfes , les Latins , con-

fondoient Jupiter avec le ciel. Quelquefois on le diftin-

gue de la matière , comme l'ame du monde en eft dif-

tinguée, quoique répandue dans toutes fes parties. Plu-

fieurs paffages du Bagawadam ne permettent pas de douter

que l'ame du monde ne foit le dogme fondamental de la

religion des Indiens , dit l'Auteur de l'Ezour-Vedam (tom.

Il
, pag. 258) ; tout l'Univers n'eft que la forme de Vif-

chnou ; ce Dieu porte tout dans fon ventre. Tout n'eft que

Vifchnou , il eft tout ce qui a été , tout ce qui eft & qui fera

( Bag. Liv. I, pag. 2? ). On compte vingt Métamorphofes,

ou Incarnations principales : dans celle-ci , ou dans fa méta-

morphofe en Porc , il fouleve la terre ; c'eft le Chien de

Typhon , ou du mauvais génie chez les Egyptiens
,
qui

Pppij
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bouleverfe la nature. Dans le manufcvitdes Métamorphofes,
à la Planch. 1 58 , on voit ce Dieu au milieu du monde ; il

eft placé au centre d'un cercle d'où s échappent des flam-

mes aux quatre points cardinaux, ou de <jo en po degrés.

Le lever du foir de la grande Ourfe précédoit de peu
de temps l'entrée du foleil au Scorpion , qui défignoit

l'empire de Typhon : les anciens Egyptiens appelloient

aufïi la grande Ourfe le Chien de lyphon , fuivant le

témoignage de Plutarque ( de Jjïde ). Hor-Apollo dit que
les Egyptiens peignoient un Porc pour défigner un mé-
chant homme; il étoitchez eux Typhon. Kirker y metuil

homme aux pieds de Serpent.

La liaifon de ce travail avec celui des Centaures , eft

encore une nouvelle preuve que le monflre dompté par

Hercule eft le Sanglier
,
que les Syriens peignoient dan&

le ciel à la place de l'Ourfe. En effet, c'eft précifément

dans ce même mois , où , lorfque le foleil parcouroit le

troifieme (igné répondant à la Balance, que les étoiles du

Centaure célefte, placées immédiatement fous la Balance,

abforbées alors dans les rayons folaires , fe levoient cof-

miquement avec le foleil , ou montoient fur l'horizon

avec lui.^, Parmi les divers noms que cette Conftellation

du Centaure porte encore dans les livres d'Aftronomie ,

celui de Pholos lui eftrefté ( Cœjius pag. 285 ). Or, nous

allons voir Pholos dans l'hiftoire d'Hercule.

Nous voyons que l'on peignoit autrefois le Centaure te-

nant à la main une outre pleine de vin ( German. Cccjar.

pag. 103), c'eft le fymbole des vendanges qui fe faifoient au

lever de cette Conftellation. Or, Diodore nous dit fur

ce troifieme travail , ou fur ce combat d'Hercule contre

les Centaures
,
que Pholos avoit accordé l'hofpitalité à

Hercule ; il ouvrit à fon honneur un tonneau de vin ; l'odeur

agréable de cette liqueur attira tous les Centaures autour

de la demeure de Pholos ; ils fe jetterent avec impétuo-

fité fur cette boiffon : Pholos tremblant fe cacha ; mais

Hercule fe défendit vigoureufement contre les Centaures,

qui étoient armés de pins & de quartiers de rochers

,

à-peu-près comme on peint les Géans. Néphele , ou la
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Nue , mère des Centaures, combat contre lui en verfant des

torrens de pluie ; malgré cela Hercule en 'triomphe ;

Pholos lui - même , fon hôte , & Chiron fon ami
, y

périffent , blelTés de fes traits
,

qui avoient été empoi-

fonnés par le fang de l'Hydre de Lerne : Sanguine Cen-

tauri LcnicBce fanguis Echidna: mixius ( Ovid. Faft. Liv. V ,

V. 405 ) ; l'un & l'autre furent placés dans les Conflel-

lotions {Cœ/zus
y
pag. 285).' Pour fentir l'allégorie qui

règne complètement dans toute cette Fable , il fuffit de

placer le foleil dans les étoiles de la Balance ; pendant

qu'il répond aux premiers degrés de ce ligne , le Centaure

eft abforbé dans les rayons folaires ; lorfqu'il arrive aux

derniers degrés, le Sagittaire, autre Centaure, qui porte

le nom de Chiron , s'y précipite aufli , & cette apparence

aftronomique avoit lieu vers le milieu de Septembre , c'eft-

à-dire , vers la faifon des vendanges , le commencement
des pluies & le retour des nuages : voilà la mort de

P,holos ôc de Chiron , dans le fens de ces anciennes Fables.

Le nom de Chiron , donné au Sagitaire, vient du

Grec yjcif _,
main , ou figne de la main

,
parce que dans

les anciens Zodiaques on peignoit dans ce figne
, pour

abréger, une main armée d'un trait. Quoi qu'il en foit de

i'étymologie, il eft certain que les deux Centaures nommés
dans le combat d'Hercule

,
portent le nom des deux Conf-

tellations , du Centaure ôc du Sagittaire , appelles dans

les livres d'Aftronomie ancienne , l'un Pholos , l'autre

Chiron. On faifoit de ce même Chiron le Précepteur

d'Hercule, parce qu'efFe6tivement le lever héliaque de l'Her-

cule célefte , fa naiffance ou fon apparition entière, n'a

lieu que lorfque le foleil arrive aux étoiles du Sagittaire :

Hercule étoit encore enfant, ou ne faifoit que de naître,

pendant tout le temps que le foleil parcouroit le Sagit-

taire. Cette allégorie eft sûrement d'un autre Poëme fur

le même Héros , confidéré fous un autre rapport. Nous
ne la détaillerons pas

,
parce que nous n'envifageons ici

Hercule que comme le vainqueur des Centaures. La
liaifon de l'Ourfe , ou du Sanglier d'Erimanthe avec les

Centaures , a été perpétuée par les Arabes qui peignent
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le Centaure , comme forme de l'afiemblage d'une Curfe
ôcd'un Cheval {Cccfms, pag. 285 ).

Le quatrième Le quatrième travail d'Hercule, répondant au figne du
Scorpion , eft fon triomphe fur la Biche aux cornes d'or

( Nonniis , Liv. XXV , v. 22 1
) , ôc aux pieds d'Airain. Elle

couroit avec la plus grande vîtefle ; mais Hercule la fatigua

à la courfe , ôc la prit au bord des eaux {Natalis Cornes,

Plaçons donc, fuivant notre méthode, le foleil aux

premiers degrés du Scorpion , ôc voyons quelles Conftel-

lations paroifToient à l'horizon le matin ou le foir , ôc ont

pu donner lieu à la Fable de la Biche. Il femble d'abord

que ce travail ne puifle s'expliquer par la fphere, puifque

parmi les Confteliations aduelles nous n'avons pas de

Biche. Mais les interprètes Arabes placent une Biche

dans la Conftellation que nous nommons CaJJlopcc , ôc

l'appellent encore Cerva (Cafius, pag. \\6). Or, nous

voyons que cette Conftellation , l'une des plus brillantes

du ciel , fe couchoit précifément le matin , lorfque le

foleil entroit au Scorpion , ôc fixoit très-bien par fou

coucher le pafTage du foleil dans ce figne. Hygynus , en

parlant de Caffiopée , nous dit : Hœc occidit Scorpions

Oriente. Elle defcendoit au fein des eaux vers le Nord-Oueft

,

pendant le quatrième mois , ou lorfque le foleil parcouroit

le quatrième figne. Lee cornes d'or qu'on donne à cette Biche

font encore une nouvelle preuve de l'allufion aux étoiles.

C'eft elle qui eft appellée Harnacafl" dans la Métamorphofe

de Vifchnou , en Porc ou en Barhautar.

cinquième tra- Le cinquième travail d'Hercule tombe fous le figne du
^*'^' Sagittaire, ôc il confiftoit à chafTer les oifeaux du lac Stym-

phale ,
qui ravageaient les contrées voifines. Pour y réuf-

llr, ce héros inventa une efpece de tambour d'airain,

dont le bruit les fit envoler.

Si nous obfervons quelles Confteliations marquoient

par leur lever héliaque le pafTage du foleil dans le figne

du Sagittaire, ou le cinquième mois, nous verrons que

les plus apparentes font trois oifeaux , le vautour , l'aigle

ôc le cygne, tous trois au bord de la voie latlée, défi'
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gnée ici fous le nom d'un lac ou d'une rivière , & que
les Chinois appellent en efFet la rivière. La première de
ces trois Conftellations qui fe levé eft le Vautour ou la

Lyre , défignée par un double emblème , un oifeau de
proie & un inftrument de mufique. Ce dernier fymbole a

donné lieu à l'allégorie qui fuppofe que ce fut au bruit

d'un inftrument qu'Hercule iit envoler les oifeaux ; mais

on a pris le tambour de préférence à la Lyre
,
pour rendre

la chofe plus vraifembiable
; quoiqu'après tout on pourroit

l'expliquer même par un inftrument bruyant
, puifque

cette Conftellation eft appellée Cymhalum ( Cœjîus , pag.

i85). Les oifeaux s'envolent, puifqu'il eft ici queftion d'un

lever ou afcenfion d'étoiles. Dans le planifphere Egyptien
du père Kirlcer , on trouve un oifeau dans la divifion du
Sagittaire.

Dans le planifphere de M. Bianchini , envoyé à l'Aca-

démie des Sciences en 1708, on voit une fuite d'animaux

répondans à chaque figne , & qui n'eft que la fuite des

Conftellations extrazodiacales en afpett avec les fignes, foit

à leur coucher , foit à leur lever : dans la café du Sagit-

taire eft un oifeau. Dans un médaillon de Perinthe, frappé

à l'honneur de Gordien, on voit le combat d'Hercule

contre les oifeaux du lac Stymphale. * Les oifeaux qui

l'attaquent font au nombre de trois, nombre précifénient

égal à celui des trois Conftellations ou des trois oifeaux

qui fe lèvent, lorfque le foleil parcourt le Sagittaire. Her-

cule y eft repréfenté tenant un arc , fymbole du Sagit-

taire. Parmi ces oifeaux on en trouve qui ont le cou al-

longé , ôc relTemblent afTez au cygne. Fuerunt autan Ibibus

Jîmiles y^gyptiis ffed roflrovalldiorcy compare majore {Natal,

Cornes, pag. 577). Le nombre de ces oifeaux, ôc la place

de ce travail , tout juftifie notre explication.

Le fixieme travail, répondant au figne du Capricorne, sixième travail,

confiftoit à nettoyer l'étable d'Augias qui étoit remplie

* Médailles du Cardinal Albani , tom. II , pag. 70, n°. j.
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d'un fumier infect. Hercule en vint à bout, en y faifant

couler un fleuve.

Le pafTage du foleil dans le figne du Capricorne , étoit

marqué le foir par le coucher fucceffif des étoiles qui

forment l'eau du Verfeau; celui-ci eft placé immédiate-
ment à l'horizon fur le Capricorne, ou le Bouc, emblème
de la faleté ou de l'infedion , & il verfe l'eau de fon

urne dans la divifion occupée par le Capricorne. C'eft

cette apparence aftronomique qui a été chantée dans le

fixieme travail. On difoit de cet Augias qu'il étoit fils du
foleil , & Augée flgnifie brillant. D'autres difent qu'il

étoit fils de Phorbas, nom du Serpentaire, à la fuite du-

quel il fe levé ; d'autres le font fils de Nydée ou de la

nuit, allufion à l'hiver où les nuits font les plus longues;

d'autres d'Epoché ou du Terme
, puifqu'il étoit le terme

de la courfe defcendante du foleil, & que le foleil en
fortant de ce figne arrivoit au folftice, ou au terme de
fa courfe ; d'autres enfin le faifoient fils de Neptune ; or

dans Caefius il porte le nom de Ncptunia Proks , & dans

Horace, Hefpcricc Tyrannus undœ.

Septième tra- Dans le feptieme travail , répondant au Verfeau , on
^^''* place le triomphe d'Hercule fur un Taureau furieux qui

ravageoit la Crète : on prétend que ce Taureau eft le même
que celui dont Pafiphaé fut amoureufe; d'autres difent que
c'étoit le monftre qui fut le fruit de fes amours.

En examinant la pofition du ciel le foir & le matin,

lorfque le foleil parcouroit le figne du Verfeau , nous

Voyons une Conftellation
,
qui par fon coucher put donner

lieu à la Fable du Taureau dompté. C'eft le Centaure ,

monftre compofé originairement du corps d'un Taureau
& en partie de celui d'un homme, Nonnus donne aux Cen-
taures l'épithete de (fîipw e'JK-êpxav ( Liv. V , v. (^ 1 5 ) ; la partie

poftérieure, ou celle qui étoit formée du corps du bœuf,

par fon coucher du matin fixoit le paffage du foleil dans

le Verfeau , ou dans le figne qui répondoit au feptieme

mois. Ce qui confirme encore cette conjeclure, c'eft que

ceux qui placent ce travail dans un autre ordre, tels que

Philippe
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Philippe de Byzance, le mettent le troifieme, c'eft-à-dire,

où nous plaçons fon triomphe fur le Centaure. D'ailleurs

la tradition qui mêloit ce monftre dans les amours de

Pafiphaé, juftifie notre fuppofition ,
puifque le Centaure

célefte eft appelle Minotaure 5 c'étoit le fruit des amours

de Pafiphaé {Cafius ,
pag. 283). D'ailleurs le nom du

Taureau entroit dans la compofition du nom de Cen-

taure, comme les parties de cet animal dans la compo-
fition de cet emblème aftronomique, de manière que le

Sagittaire lui-même, qui eft un Centaure, eft appelle fini-

plement Taureau dans Ca;fius. Il fuffit de ces reffem-

blances
, quand on a bien faifi le génie des allégories,

& fuivi la fuccefilon des autres triomphes ,
pour recon-

noître que c'eft le coucher des étoiles du bœuf Centaure

qui a été défigné dans le feptieme triomphe. Cette vic-

toire tomboit au folftice d'hiver , ou plufieurs peuples

commençoient l'année & célébroient des fêtes. Diodore

place fous ce même figne, ou unit au feptieme travail,

la mort du Vautour qui rongeoit le foie de Promethée ;

c'eft précifément le coucher du Vautour célefte
,
placé à

côté d'Hercule.

Dans le huitième travail, répondant au figne desPoif- Hukicme travail

fons , Hercule fut'obligé d'amener de Thrace les cavales

de Diomede qui vomiftfoient des feux de leurs nafeaux.

Hercule les dompta ôc les amena à Euryfthée, qui les

conduifit fur le mont Olympe {Nat. Cornes
,
pag. 6jS).

Si nous plaçons le Soleil dans les premiers degrés des

poiflbns, ou au huitième figne, nous verrons bientôt que

les Conftellations qui précédoient le char de l'aftre du

jour, ôc qui achevoient de fe lever héliaquement, étoient

le grand Ôc le petit cheval. Le premier eft mieux connu

fous le nom de Pegafe. L'allégorie eft fi frappante
, que

je ne m'attacherai pas même à en développer tous les rap-

ports. C'eft le kallenqui ou kelki, fur lequel monte Vifchnou
dans fa dernière métamorphofe , au folftice d'été, au cou*

cher du matin de la Lyre ou de la Tortue , Chclys numna ,

ôc au lever de Pégafe le foir. En effet, Vifchnou ferné-i

Torm IVu Q 1 c[



vail.

490 ORIGINE DES CONSTELLATIONS
taiiiorphofe en Tortue pour aller fous terre chaîner la

malignité du Diable , ôc fous cette forme il foutient la

terre avec le ferpent. Lorfque Vifchnou paroît fur le

cheval, la Tortue, difent-ils, plonge dans la mer ôc le

Serpent ploie fous le fardeau
,

parce qu'il penche ef-

fe£tivement vers le couchant. Dans le Manufcrit des Mé-
tamorphofes à la page 142 , on voit Vifchnou dans fon

repos folflitial , accompagné de deux Lions.

Neuvième tra- Le neuvième travail
, qui tombe fous le Bélier , efl le

combat d'Hercule contre les Amazones ; & c'eft après

le huitième travail que plufieurs Auteurs placent le départ

d'Hercule pour la conquête de la Toifon d'Or , ou du
Bélier placé dans nos Conftellations [Lylio Giraldi , tom.

I, pag. SS^) : Po(l hcec Hercules cùm Argonautis in

Colchos ai vdlus aurcum navigavit. Pour exécuter ce tra-

vail , il paffe en Bebrycie {Natalis Cornes, pag. 578).
Quant aux Amazones , le but de cette expédition étoic

de conquérir la ceinture d'une de ces héroïnes. Her-
cule, pour cet effet, traverfe la mer Noire & le pays

des Cimmeriens : on lui refufe la ceinture ; plufieurs

Amazones périffent ; la dernière meurt Vierge : alors

la Reine des Amazones , appellée Melanippe , lui livre

la c-inture. Le lieu du combat eft Themilcure , fur les

bords du Thermodon. De retour de cette expédition , ce

héros délivre une femme expefée à un monftre marin,

& tue le monftre.

Si nous confidérons les Conftellations qui fe trouvent

à l'horizon le foir & le matin , lorfque le foleil eft arrivé

aux premières étoiles du Bélier , nous verrons que , foit le

foir, foit le matin, ce font toutes les femmes de la fphere,

qui par leur coucher ou leur lever , déterminoient cette

époque aftronomique , telles qu'Andromède , Cafliopée

,

la Vierge , & la femme qui tenoit la Balance dans les

anciennes fpheres. Les étoiles de la ceinture d'Andro-

mède fur-tout, étoient en conjonftion avec le foleil, ou,
pour mieux dire , fe couchoient cofmiquement , ôc dtf-

cendoient fous l'horizon avec cet aftre j c'eft la fameufe
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ceinture dont le héros devoit faire la conquête. Il palFe

la mer Noire , & traverfe le pays des Cimmeriens ; ex-i

preflTion allégorique, pour dire qu'Hercule alors étoit fous

l'horizon vers le Nord , où les anciens plaçoient le pays

des Cimmeriens ; c'eft auffi une allufion aux ténèbres qui

étoient fuppofées régner fous le globe terreftre.

Comme c'étoit , non pas à l'aurore , mais le foir qu'ar-

rivoit cette conquête, on dit que c'étoit Melanippe, (la

femme aux chevaux noirs , ou la nuit
)
qui lui livra la

ceinture. Le lieu du combat étoit Themifcure , ou

Themifcore , la Vierge Themis ,
parce que c'étoit au

moment de l'afcenfion de la Balance ou de la femme
porte-Balance

,
que le foleil 6c la ceinture d'Andromède

fe couchoient. C'étoit près du fleuve Thermodon, (route

de la chaleur
)

, le foleil regagnant alors l'équateur : ainfi

l'allégorie éclate de toutes parts dans cette Fable. Cette

même époque aflronomique étoit fixée le matin par le

coucher de la Vierge : voilà pourquoi on fuppofe qu'une

de ces héroïnes étoit morte Vierge, & qu'elle avoit juré

de l'être toujours. Hercule à fon retour , c'eil- à-dire le

matin , délivre une femme expofée à un monftre marin ;

c'efl-à-dire
, que le matin Andromède eft toute entière

levée héliaquement , tandis que la Baleine
,

qui eft au-

deflbus d'elle , eft abforbée dans les rayons folaires. On
fait qu'Andromède fut expofée à un monftre marin ; elle

eft repréfentée dans les fpheres enchaînée , & s'appelle

encore , Mulicr dcvota pc'ii futura y & la Conftellation

placée au-deflbus , 6c qui fe couche avec elle , eft la

Baleine célefte
, que plufieurs Auteurs prétendent être le

monftre auquel fut expofée Héfione {defius , p. 227 ) ,
que

délivre ici Hercule.

Il n'eft pas difficile d'appercevoir
,
que ce font toutes

ces apparences aftronomiques réunies
,
qui ont donné

naiffance à la vidoire fur les Amazones. Hercule y triom-

phoit de plufieurs femmes ; mais Hercule ne devoit pas

triompher feulement de femmes timides ; il étoit naturel

de lui oppofer une armée d'Héroïnes, c'eft la broderie
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poétique ; on ne peut efpéier d'expliquer que les traits

eflentiels de ces allégories.
Dixicmc travail, Lg dixième travail d'Hercule tombe fous le figne du

Taureau. C'eft la conquête des Vaches de Geryon , Roi
d'Efpagne.

On peut l'expliquer de la même manière que nous avons

expliqué le triomphe d'Hercule fur le Lion , ôc dire que

c'eft l'arrivée du foleil au figne équinoxial du Taureau
qu'on a voulu ici déligner. Ovide dit qu'on célébroit fous

le Taureau la fête des Argées ; 6c à cette occafion il cite

l'arrivée d'Hercule en Italie , avec les Boeufs de Geryon ,'

& attribue à un des Argiens de fa fuite cet établilTement

(jF(2/?. Liv. V, v. 52 1 ). Nous obfervons encore que l'entrée

du foleil au Taureau , eft annoncée le foir par le coucher

de la Chèvre & du Cocher , ôc le lever entier d'Hercule.

Cette Chèvre, dans notre fyftême, fournit les attributs

de Pan ôc de Faune.
Or , voici ce que dit Plutarque ( Paralld. pag. 3 « J )

'

Hercules Boves Gcryonh , -ptr Italiam agens hojpitio Fauni

régis
, qui Mercurii filiiis fuit exceptus ejl , & patri Jwjpites

maftare folehat : is aggrejj'us Hcrculem ab ipfo trucidatus e(l.

Dans notre fyftême , Mercure eft Perfée , dont le lever eft

fuivi de celui du Cocher , ou de Faune. Cette même
fiiliation a lieu quand on confidere Perfée comme Sa-

turne , ôc' le Cocher comme Jupiter. Ce Faune à pieds de

Bouc eft donc fils de Mercure, comme Jupiter yî'.giochus,

fils de Crone; ôc il eft tué, c'eft-à-dire, qu'il fe couche
au lever d'Hercule , lorfque le foleil gagne le Taureau ,'

ôc ramené les Vaches de Geryon , travail qui tombe
précifément fous ce même figne , dans l'ordre des travaux

d'Hercule.

Cependant les Bœufs dont il eft queftion dans le di-

xième travail
,
peuvent être aufTi les fept étoiles de la

grande Ourfe
,
qui fe levoient le matin quand le foleil

étoit dans le Taureau , ôc qui par-là pouvaient défigner

cette époque. On fait que les anciens appelloient ces

étoiles les Boeufs d'Icare, ou du Bootes,
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Noël le Comte dit qu'ils étoienc gardés par un Dragon,

fils de Typhon & d'Echidna , tel précifément que le

Dragon céiefte
,
placé à côté de l'Ourfe , ou des Bœufs

d'Icare
; qu'ils étoient auffi gardés par des Chiens ; ce

qui eft encore vrai des Bœufs d'Icare
,
puifqu'on peignit

autrefois des Chiens à côté de lui , cum canibus vcnaticis

pingitur , dit Ca-fius
(
pag. 137). Le condutleur de ces

Bœufs fe couche, & defcend fous l'horizon dans ce mo-
ment , vers les régions mêmes , où les anciens plaçoient

l'Hefpérie.

On ne doit pas m'accufer de faire ici un double emploi
de l'Ourfe , d'abord comme Sanglier d'Erymanthe , en-

fuite comme Bœuf d'Icare ; car il eft certain qu'elle a

eu cette double dénomination , & que le Poëte l'ayant

déjà envifagée dans le premier fens , l'a enfuite confidé-

rée fous un fécond rapport pour ne point fe répéter.

Peut-être auiïi que fon triomphe fur le Sanglier eft d'un autre

Poëme , d'autant plus qu'il eft uni à la victoire des Cen-
taures , & forme en quelque forte un double travail fous

un feul figne.

Le onzième travail répond au figne des Gémeaux , & Onzième travail.

nous préfente le triomphe d'Kercule fur le Chien Cer-
bère : ce héros le charge de chaînes de fer , & le force

de venir à la lumière. L'hiftoire de Théfée & de Firi-

thoùs fe trouve liée à ce travail : Hercule obtient la per-

mhfion de les ramener fur la terre. Celle d'Orphée s'y

trouve auiïl placée, ainfi que fa Lyre enchanterefle.

L'entrée du foleil aux premiers degrés des Gémeaux
étoit fixée par le coucher héliaque du Chien célefte

,

Procyon
,
que les Arabes appellent Kelbel, & qui difpar

roilToit dans les flots de lumière que répand l'aftre du jour.

Peu de jours après il fe levoit
,
palToit au méridien , & fe

couchoit avec le foleil , ôc fembloit enchaîné à fon char.

Il n'en fallut pas davantage pour chanter la vitloire du
génie fur un Chien ir.onftrueux. Dans le même moment
les dernières étoiles de la Lyre célefte , appellée Lyre
d'Orphée , achevoient de fe lever acronyquement ou le

foir. L'hiftoire d'Orphée & de fa Lyre , forma donc ici
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un épifode agréable. Quant à Théfée & à Pirithoiis f

Cïfius
( pag. 40 ) prétend qu'on les avoit placés dans

la Conftellation des Gémeaux ; au moins il prouve qu'on

y mit Théfée. Si cela eft , la liaifon de ce travail avec

leur retour à l'horizon fupérieur , eft naturelle , & l'allé-

gorie s'explique d'elle-même. Au refte
, je ferai obfervet

que le Chien dont il eft ici queftion , n'eft pas le Chien
fymbolique repréfenté avec une triple tête de Chien , de

Loup & de Lion. Celui-ci étoit un emblème compofé
de la route du foleil dans les lignes fupérieurs. Ils n'ont

de commun enfemble que le nom de Cerbère ou
Kelbel.

Le grand Chien, Sirius ^ venoit aulTi de fe précipiter

quelques jours auparavant , dans les feux folaires ; mais

Statius ( Sylvarum , Liv, III , n°. 11, verf. 112), parlant

d'Anubis
,
que nous démontrons être le même que le

Chien célefte ,
qui en porte encore le nom en Aftro-

nomie , l'appelle Jan'uor Ltthœus.

Donc le Cerbère eft un des deux Chiens céleftes qui

font l'un près de l'autre, & appelles par les Arabes Kelbel,

par inverfion de Cliclcb' y Chien. Le Cerbère étoit fils

d'Echidna , ôc il étoit iÔuvent peint avec les attributs

du Serpent , ou la tête hériffée de Serpens. Mais l'Hydre

de Lerne
,

qui s'appelle Echidna , fe levé au-deflus de

fa tête , & lui fournit fans doute ces attributs fymboli-

ques. Dans le manufcrit des Métamorphofes de Vifchnou

(
pag. 15), on voit le Dieu Calbairen également avec

le Chien, debout à fes pieds , & il tient de la main droite

un Serpent ; des flammes s'élancent de fa tête.

Ce qui a donné lieu à la defcente aux enfers , c'eft

qu'alors Hercule approche de l'horizon inférieur, & que

même fa mafTue & fon bras font couchés lorfque le foleil

parcourt les derniers degrés des Gémeaux , ou pendant

fon onzième travail. Il revient enfuite fur l'horizon ,

mais c'eft à la fin du jour ; de manière qu'alors il eft toute

la nuit fur l'horizon obfcur , ou dans la partie du ciel

obfcurcie par l'ombre de la terre.

Douiicmc tra- Le dernier travail d'Hercule , répondant au Cancer , eft
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fon fécond voyage en Hefperie , ou au couchant. Les
uns difent qu'il y fut cueillir des pommes d'or ; d'autres

difent qu'il enleva des Brebis à Toifon d'Or ; & cette

différence vient de l'équivoque du mot grec , /^»Aoy, qui

fignifie Brebis & Pomme. Quoiqu'il en foit, elles étoient

gardées par un Dragon , & ce Dragon eft celui qui eft

au pôle, & qui porte encore le nom de Cuflos Hcfpc^
riduin.

Le voyage d'Hercule en Hefperie s'explique fimple-

ment par l'arrivée de la tête d'Hercule à l'horizon occi-

dental , ou au couchant , & par le coucher fucceffif des

étoiles de la partie fupérieure d'Hercule
,
qui fe fait pen-

dant que le foleil parcourt le Cancer, ou durant le dou-

zième mois.

Pline convient que le nom de Jardin des Hefperides

vient , non pas des filles d'Hefperus , mais du couchant ;

delà le nom d'Hefperie, donné à l'Efpagne.

Nous fommes affez de l'avis de Palœphate , qui croit

que ^jî'Aa fignifie des Brebis à Toifon d'Or, ôc non des

Pommes ; parce que fi nous confidérons l'afped du foir

à l'entrée du foleil dans ce figne , nous verrons que

,

comme l'arrivée d'Hercule en Hefperie, ou au couchant,

fixoit le matin cette époque , le lever des étoiles du
Cephée la déterminoient également le foir. Dans les an.-»

ciennes fpheres on peignoit à la place du Céphée un
Berger avec un troupeau de Brebis. Ibi , dit Ca;fius

( pag.

114,), & Hyde
, fragmenta A^ophi oflendunt pafîorcm cum

ovibus & cane. Cette Conftellation eft exaâement placée

fur le Dragon , Cufhs Hefpcridum
,
qu'on difoit avoir été

le gardien de ces Brebis dorées.

Nous avons vu plus haut, en expliquant le cycle des douz«

animaux , fi fameux dans tout l'Orient
,
que la Brebis ré-

pondoit au Cancer, ôc nous l'avons expliquée comme ici,

par les Brebis de Céphée. Il fe levé acroniquement pen-

dant tout ce mois
,
jufqu'à ce que le foleil , arrivé aux

derniers degrés du figne du Cancer , termine fa courfe

au lever du Verfeau ou de fon urne , en grec Calpc

,

nom que porte encore cette Conftellation, & que le«
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anciens donnoieut au terme de la coiirfe du génie folaîre

Hercule.

Apollodore dit auiTi qu'Hercule arrivoitaux extrémités de

l'Univers dans la coupe du foleil. Au refte, cette coupe
peut être auiïi bien la coupe célefte

, que l'urne ou le

vafe du Verfeau ; elles ont toutes deux le même nom

,

& toutes deux ont pu également bien déterminer cette

apparence aftronomique, & le terme de la courfe du génie

folaire. En effet, Icrfque le foleil parcouroit le Cancer,

& arrivoit au Lion , cette Conftellation difparoiffoit au

couchant le foir , en afpect avec celle du Verfeau qui

fe trouvoit à l'Orient. On a donc pu également faire allu-

llon à cette coupe, Caîpe. Elle a cet avantage même fut

celle du Verfeau, qu'elle s'appelle encore, coupe d'Hercule

( Cœfius ,
pag. 274 , ôc Macrobe ). Cette même Conftella-

tion fd couche au folftice d'été
_,
avec les premières étoiles

du Centaure célefte , au lever du fleuve du Verfeau. Or

,

la Fable dit qu'Hercule , après avoit achevé fes travaux

,

paffe le fleuve Evene ; ôc meurt revêtu de la robe du

Centaure qu'il a tué , & dévoré de feux , allufion aux

chaleurs folftitiales.-

Travail d'Her- Je terminerai cette explication par celle d'un des travaux
cuiç enûiu. d'Hercule , encore enfant

,
que l'on ne compte poine

dans le nombre des douze travaux du Héros , mais qui

n'en eft que plus propre à prouver l'origine aftronomique

des travaux d'Hercule.

Théocrite, dans fon Idylle fur Hercule enfant , nous

dit
,
qu'à l'âge de dix mois , il triompha de deux Serpens ,

l'un mâle , l'autre femelle , à l'heure de minuit , lorfque

rOurfe avoit paffé le méridien , & qu'Orion venoit de

fe lever tout entier ; une femme , au lever du foleil , en

jetta les cendres dans un fleuve , en détournant la tête.

La plupart de ces circonftances femblent n'être qu'une

broderie poétique , dont on ne croiroit pas pouvoir rendre

compte dans l'analyfe d'une Fable allégorique : cependant

l'Hercule célefte , ou VIngenicidatus , qui porte encore le

nom d'Hercule fur nos fpheres , remplit toutes les condi-

tions de la Fable de Théocrite. La nailTance , ou le levev

héliaque
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hdlîaque de la Conftellation d'Hercule commence lorfque

le foleil eft parvenu environ au vingt-cinquième degré du
Scorpion. Alors on voit dans l'hémifphere fupérieur l'Hy-

dre de Lerne déployée toute entière , & une grande

partie du Serpent d'Ophiuchus
,
qui eft près d'Hercule;

l'une eft le Serpent femelle , l'autre le Serpent mâle qui

affiégent fon berceau. Ces deux Conftellations font fi

étendues , & tellement difpofées fur la fphere
,

qu'il n'y

a qu'une feule pofition où elles puiffent être toutes deux
dans l'hémifphere inférieur ou fous l'horizon : c'eft ce qui

arrive lorfque le foleil eft parvenu à 2j degrés environ

du figne de la Vierge , dix mois précifément après le

lever d'Hercule , à l'heure de minuit , la petite Ourfe ve-

nant de palTer le méridien , & Orion venant de fe lever.

Hercule eft alors prefque entier fur l'horizon , fa tête

touche l'horizon occidental. Mais les deux Serpens font

deffous , la queue de l'un touche l'horizon occidental

,

la tête de l'autre le bord oriental , où il va paroître. Quel-
ques minutes plutôt ou plus tard , il y a toujours un de
ces deux Serpens fur l'horizon , &: le plus petit mouvement
de globe à droite ou à gauche , fuffit pour les y ramener.

Oeft donc à l'heure indiquée par Théocrite qu'Hercule

triomphe de tous deux. La femme qui jette au lever de l'au-

rore les cendres de ces monftres dans un fleuve auquel elle

tourne la tête , c'eft la Vierge dont la tête fe levé alors

héliaquement au coucher des premières étoiles de l'Eridan,

auquel elle tourne le dos dans nos fpheres. Il feroit inipof-

fible que les circonflances les plus minutieufes de cette

Fable fe rencontraient dans le triomphe de l'Hercule

célefte fur les deux Serpens Conftellations , fi le récit

de Théocrite n'étoit pas une ancienne Fable aftrono-

mique.

Ainfi il n'eft pas un feul travail qui réfifte à l'explica-

tion aftronomique; non-feulement chaque explication ifo-

lée prouve la vérité du principe que nous avons établi

,

mais la fucceflion même donne prefque la force de la

démonftration à chaque folution particulière. L'applica-

.tion que nous faifons de l'Aftronomie à l'explication des

Tome IV» R r r
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douze travaux d'Hercule, ôc le rapport que nous fuppo-

fons qu'ils ont avec les douze fignes , n'eft point une idée

nouvelle. Mais n'ayant jamais été démontrée, on l'avoit

rnife au nombre des autres conjectures des anciens fur la

Fable ou l'hiftoire allégorique de ce héros. Le Scholiafte

d'Héfiode l'avoit dit en parlant du mariage d'Hercule avec

Hebé ou la jeuneffe : Bnû prorsùs & fapienter de Hercule

perhibctur quod Hcben in uxorem duxerit,... ubl enim Sot

toturn Zodiacum unius anni fpado pcrmeando emcntus efi y
j.am tàm veluti ad juventuds principium de novo rcvcrjus

in verc nobis apparet. Mais l'équlnoxe de printemps étoif

alors au Taureau céleile, figne dans lequel on plaça Eu-«

rope. Voilà pourquoi dans le beau marbre de Gori on-

voit Hercule avec Hebé ôc Europe. Les autres perfon-

nages font des Satyres ôc des Faunes, divinités à pieds

de Bouc qui empruntèrent leurs attributs de Fan ou de la

Chèvre célefte
, qui fixoit alors par fon lever & ^on cou-

cher l'équinoxe de printemps. Enfin Eufebe , dans fa Pré^

parution Evangéliquc (Lib, 3, ch. II), s'exprime ainfi ;

SoUm Hcracka , aut HircuUm appcllamnt
,
qucm etlam duo-*

decim certaminum labore difunclum cjfe fabulantur , cœU/lis

orbis in duodccim Jigna divilioncm fymbolo hoc declararc eu*

fientes. Toute la différence qu'il y a entre nous ôc ces

auteurs , c'eft , i". qu'ils ont attribué au Soleil ce qu3

nous attribuons au génie folaire ou à l'intelligence, qui

ëtoit cenfée guider fa marche & faire avec lui le tour du

monde; 6c 2°. qu'ils ont confervé cette tradition anciennâ

fans la développer , & peut-être fans la bien comprendre j

au lieu que nous croyons avoir réfolu le problême.

Il eft encore plufieurs traditions qui confirment le rap-'

port d'Hercule aux douze fignes. On dit qu'il éleva douze

autels aux douze grands Dieux , allufion aux génies pro-

tecleurs des douze fignes ôc des douze mois^.

L'oracle de Delphes lui ordonne de fe rendre à Ty-
rinthe , & de fervir douze ans Euriftée; ce nombre eft

allégorique. Hercule accorde"«les honneurs Néméens à

trois cens foixante jeunes gens qui l'aidèrent dans fes tra-

.vaux, ôc périrent pour lui. Ce nombre eft celui de trci^.
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cens folxante degrés du cercle &; des jours de l'année,

iàns épagomenes.

Voilà donc ce héros dont la plupart des Rois de la Grèce

fi difoient defcendus, comme les Péruviens fe difeat enfans

du foleil , un héros dont on a fait la généalogie, &: qui a dans

l'hiftoire une exiftence réelle
,
qui fe trouve n'être qu'une

Conftellation, chantée plus de deux mille ans avant Hé-
rodote, & plus de douze cens ans avant l'âge où l'oa

fait vivre le fils d'Alcmène, On dira, fi l'on veut,

qu'il a exifté un Prince grec qui a porté ce nom ; cela

peut être. Plufieurs perfonnes ont cru que je voulois at-

taquer l'exiftence des héros qui ont porté fur la terre le

même nom que les génies étoiles ; ce n'efc pas là mort

deflein. Je dis qu'on a confondu l'hiftoire de l'homme
avec celle de fon patron , celle du ciel avec celle de la

terre, & je cherche à démêler ce chaos. Cependant quand

on parle d'Hercule, c'eft toujours de celui dont nous ve-

nons d'expl^iquer les travaux , & c'eft celui-là même qui

fe trouve nommé dans les généalogies des Princes grecs,

ôc dont le fiecle eft une époque chronologique. Mais ce

n'eft pas le feul exemple bien prouvé de l'ufage des

allégories agronomiques incorporées dans l'hiftoire.

Le voyage de Bacehus, décrit dans le Poème grec

de Nonnus, contient la même Théologie d'une manière

beaucoup plus ^jivie & plus complète qu'elle ne l'eft dans

les lambeaux qui nous reftent des Poëmes faits fur Hercule
_,

& nous allons voir Bacehus voyager dans le Zodiaque aux

oquinoxes 6c aux folftices d'une manière à ne laifTer aucun

doute. Ce poème de ÎMonnus, connu fous le nom d'a-

ventures & de voyages de Bacehus, ou de Dyonifiaques,

eft écrit en grec, & diftribué en quarante-huit chants,

qui renferment prefque tout ce que la Mythologie an-

cienne a d'intéreflant dans plus de vingt-un mille vers.

L'auteur de ce Poëme étoit Egyptien , ftc , f^lon Suidas , Po'jmc de Nom
vivoit dans le cinquième fiecle. Il travailla fur les mêmes «"s.

niatéraux que les Grecs & les Latins ; & quoique fon

Poëme ne foit qu'un imitation des anciens Poëmes fur

iOiîris oy Baçchus , il eft précieux par la fuite qu'ont

Rrr ij
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entre elles les allégori.s aftronomiques , & les traditions

facrées qui y font beaucoup mieux confervées que dans

aucun poëme des anciens.

iJce Je Bacchus- Baccluis fut une divinité théologique de la même na-

ture que Jupiter en Grèce, Pan & Ofiris en Egypte;
que l'Hercule Thébain; c'étoit l'ame du monde, & le

Spiritiis moteur des fpheres
,
peint avec les attributs du

Taureau cclefle & du figne équinoxial de printemps, dans

lequel s'incarnoit le Dieu de la lumière, l'ame du foleii

6 du monde
, quand la nature recevoit le germe de

la fécondité que lui communiquoit l'yÊr/zer. Macrobe
nous dit que dans la Théologie d'Orphée, Bacchus paf^

foit pour être la force qui meut la matière , l'intelli-

gence qui l'organife , & cette ame qui fe diftribue

dans toutes fes parties, & qui divifée dans fes effets ôc

fes agens, eft une dans fon principe. « ipfum autem Li-

» berum patrem Orphaïci wi" uAix-ov fufpicantur intelligi i

» ^ui ab illo individuo natus y in fmgulos ipji dividitur,

» Ideo in illorum facris traditur Titanio furon in membra
» difcerptus & fruflris fepultis , rursùs unus (S' intcgcr emei'-

» flfc i quia vya cjuem diximus mentcm vocari , ex individuo

» prœbendo fe dividendam , & rursùs ex divifo ad indivi-

» duum revenendo , & niundi implet officia & natures fuce

» arcana non deferit » [Somn. Scip. ch. 12). Cette Hyle,
obferve très-bien M. Freret, eft la matière première, la

nature, receptaculum omniformium fpccicrum [Défenfe ds

la CIiTonol.,p2g. 36J):, c'eft effedivement ainfi que l'ex-

plique Macrobe. Hivc ejl autem Hyle quœ. omne corpus

mundi
j quod uhicurnque cernimus , ideis imprejfa formavit,

Bacchus eft donc l'intelligence qui préfide à la matière,

à l'arrangement ôc à l'organifation de fes parties , la meut
& l'anime , & imprime cette force harmonique au ciel

& aux fept fpheres, dont l'adion combinée produit avec

les élémens tous les effets fublunaires. Bacchus , ou le

Dieu Taureau des anciens , n'eft donc qu'une forme par-

ticulière de l'ame univerfelle & de l'intelligence demiour-

gique, & une des métamorphofes de et fpiritus qui per

omncs orbis pervolitat paries j corpufque animale figurât

,
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pour me fervir des exprefllons de Maniiius. Le favant

Freret a très-bien faifi ce grand principe de la Théologie,

ancienne; mais il a échoué, comme les autres, dans les

explications de détail , faute d'y avoir appliqué les carac-

tères de l'Ecriture facrée , ou le ciel , dans lequel circu-

loit la force motrice des plus puifTans ?gens de la nature.

K Le monde , dit ce favant, étoit , dans la Théologie

» ancienne des Egyptiens, comme un grand animal com-
» pofé d'efprit & de matière , & qui avoit une ame

,

» laquelle étoit dans un mouvement & une circulation

» continuelle , rempliflant tous les êtres & fe mêlant avec

» eux. Elle les anime tous : elle eft le principe de l'ame

» ôc du fentiment dans les animaux. Jamblique, Apulée
>) ôc Hermès nous apprennent que notre monde , ou
» plutôt l'ame ôc l'intelligence qui l'anime , étoit le fe-

» cond Dieu vifible ôc fenfible..., l'image ôc le fils du
» Demiourgos {M. Frcra

,
pag. 368) ». Il dit en parti-

culier d'Hercule ôc de Bacchus ,
qu'ils étoient des Dieux

du premier ordre, l'ame du monde, ou, du moins, des

attributs, ou, fuivant notre fyftême, des formes de l'ia-

telligence demiourgique (pag. 317 & 327).

Ce que ce favant penfoit d'Hercule ôc de Bacchus ,

nous le penfons de tous les grands Dieux du pa.ganifme,

qui fe réduifent tous à la feule force motrice de la na-

ture, ôc à l'ame du monde, multiple feulement dans fes

noms ôc fes formes ; ôc le travail que nous avons

fait jufqu'ici fur chaque divinité, nous a toujours donné

en dernière analyfe, l'ame du monde ôc le génie moteur

du ciel des fixes ôc des fpheres. La Conftellation du Co- L'ame du moi-

cher célefte fut une des formes de l'ame du monde, con- dc,(iiac(.'cdansics

nue fous le nom de Pan ôc de Jupiter ; celle de Perfée

devint une autre exprelfion de la même force , fous le

nom de Mercure ôc de Crone ; celle du grand Chien fut

Mercure Anubis, Orion , le Saturne Afiyrien : le Tau-

reau devint Bacchus ôc Ofiris : le Serpentaire produific

Efculape, Efmun, Pluton ôc Serapis , ôc ainfi des autres

Conftellations auxquelles cette ame s'uniffoit dans une
révolution folaire.
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D'après ces principes, Bacchus dut donc être la force

imiverfelle diûiibuée dans les corps céleftes , dans le fo"

ieil, la lune & les fept planètes, & l'âme de l'harmonie

des fpheres. Cette conféquence qui réfulte du principe

unique que nous établifibns pour bafe de notre Théorie,

eft confirmée par le témoignage des anciens. Dans la

Théologie dOipliée , Bacchus étoit cenfé préfider avec

les Mufes au mouvement des fpheres, & donner à cha-

cune l'impulfion, à commencer par le ciel des fixes, ou
le huitième ciel, fur lequel Tame du monde exerçoit fa

première aâion, jufqu'au ciel de la Lune, « In anima

>j mundi priorem vim Bacehum erihromiuni prœficicbant »

{Lillo Ginildi , tom. î, 5" 3 3). Dans la Théologie Egyp-
tienne, Ofiris, le même que Bacchus, étoit auffi accom-

pagné des Mufès, ou des intelligences des fpheres. L'u-

izion de Bacchus aux Mufes eft auffi atteftée par Plu-

tarque : « iVo/z inepte apud nos in feftis midieres Bacchuni

i> requivunt tanquam fugi'.ivum y deinde Jinem quœrendi fa-
» ciunt y dicii-ntque cujn ad Mufas conjugijfc & cpud cas

» Latac oosuhatuni » {Sympof. Liv. VllI, prob. i •). Et les

Mufes, fdivant le même auteur, «. funi oclo in globis :

» iina propè teiram locum fortitur^ Q^uœ oclo fphœrarum rc-^

y> vûlutionibus prixfunt , ece crrantium flellarum advcrsàs iner^

» rantes , & ipfarum invicem confervant harmoniani.., Ura-

» niani Mujam è cœlo noinen habet » ( Ib. , Liv. IX
,
prob.

14). Macrobe établit la même théorie fur Tharmonie

produite par l'ame univerfelle : « inejj'e mundanœ anima

» caufas M.ujicce,.,. cœliflis anima
,
quâ animatur univerfîtas ,

» origincm fumplk è mujicâ. Hœc dum ad fphœralcm motum
» m::ndi corpus impellit

, foniim e^cit [Sam. Scip. Liv. II,

» ch. 5) 5>. Il reconnoît également neuf intelligences qui

préfident au mouvement de chaque fphere , fous le nom
de Mufes. Il donne auffi le nom d'Uranie à celle du ciel

des fixes ,: .« l/nde Hefodus , in Thcogonid Juâ, oilavam

» MuJam Uraniam vocat. Quia pofl feptem vagas quœ fub-

» jeclœfunt i
oBava fldlifcrajphcra fuperpoflta proprio nomine

» cœlum vocatur ». 11 donne celui de Calliope à la neu-

vième qu'il appelle maximam, & celle à laquelle Héfiod^
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'*( affignat univerjitatis nomai ». Il donne au chef de ces

inteîligences le nom d'Apollon , au lieu de celui de

Bacchus; mais ceci n'eft point contraire à ce que nous

établifîbns fur Bacchus
,
puifqu'ApoUon efl une divinité

de la même nature que Bacchus, & la même ame du

monde exprimée fous un autre emblème aftronomique ,.

comme on le verra lorfque nous aurons occafion de pat-'

1er d'Apollon. Cette identité efl: reconnue par Macrobe^

lui-même : « Ari^otdcs qui Thcologumena fcripjit, Apolli-

» mm & Liberum patrcni umun eumdunque Deum elfe,

» mulùs argiimentis ajferit {Saturn. Liv. I, ch. 18) ». Bac--

chus fut donc uni aux Mufes , ou aux intelligences des

fpheres aufli naturellement qu'Apollon. Il en fut de mcm&
d'Hercule, qui prit aufli le nom de jMufTagetes, ou chef

des Mufes, par la même raifon qu'il fut aufli l'arae de

l'harmonie univerfelle. Les voyages de Bacchus & ks
courfes de ce Dieu, ne font dcn,c que la marche pro-

greflive de l'ame du monde, & en particulier de l'intel-

ligence du foleil & du temps dans le Zodiaque, dans le-

quel voyageoît le foleil, ame vîfihle du monde & l'agent

le plus puiflant de la végétation annuelle & de l'organi-

fation de la matière; voilà pourquoi plufieurs Auteurs ont

confondu ce Dieu avec le foleil auquel il efl uni. Mais

cette diverfité d'opinions ne nuit en rien à nos explica-

tions aftronomiques
,
puifque ces mêmes s.uteurs fuppofenc

que le foleil eft l'ame du monde, ôc que fa force devient

la force univerfelle, qui fe répand dans toutes les parties

de la nature
,
qui meut les fpheres , & fublt diverfes mé-

tamorphofes dans les Conftellations, Aufli l'on eft obligé

de fe reporter au ciel des fixes, dans lequel notre fyftême

place & fait circuler la force motrice de la fphere du fo-

leil & des planètes , foit que l'on fafîe agir l'ame du

monde immédiatement fur le premier mobile , « in qiio

y> rcfJct prima caufa ( Kita Pythag. Photii , Bihl. , God.
» zjf;) ». Sur ce cercle que Cicéron appelle fummus
JDeus, 6c que Macrobe dit : « comincre vinutes omnes quce

» primccfummitads omnipotmtiamfequuntur ( Liv. I, c, 17) » j

fbit qu'on la place dans le foleil, pour diftribyer del^
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fon atîtion dans toute la nature; c'eft toujours dans le

Zodiaque qu'elle circule pendant une révolution annuelle

,

& fa marche, dans fes principales époques, fera toujours

fixée par les aftres, ou les génies-étoiles qui déterminent

la route du foleii par leur lever ou leur coucher, ôc qui

font en afpeâ: avec les fignes. Ainfi la clef aftronomique

devient néceffaire pour expliquer les voyages allégoriques

de cette force perfonifi.ee dans le Poëme fur l'ame du

monde.
Bacchus n'eft donc point un héros apothéofé ;

c'eft plutôt la divinité peinte fouî! les traits de l'homme ,

mais d'un conquérant & d'un héros. Sa force eft celle

de la nature : fes voyages , la marche même du foleii

qui la féconde; ainfi Bacchus doit partir du point d'où

le foleii commence à fe mouvoir, lorfque fes feux font

éclorre tous les ans un nouveau monde ; accompagner

l'aftre du jour, s'éloigner, s'arrêter, revenir avec lui,

& retourner au même endroit où il avoit commencé fa

carrière.

Lorfque le Taureau célefte étoit le premier des fignes,

& que fon fouffle animoit l'Univers, l'ame motrice des

fpheres & \q fpiritus qui organifoit la matière végétative,

emprunta les attributs de cette Conftellation. Aufli nous

allons voir Bacchus partir de la Conftellation du Taureau

pour y revenir après avoir fait le tour du ciel. Il fut peint

-^ avec des cornes de Bœuf, ou même avec une tête &
des pieds de Bœuf: il prit le nom de faint Taureau, &
fon éducation fut confiée aux Hyades, les plus belles

étoiles de cette Conftellation. L'ame du monde, à cette

époque, reprenoit fa foudre éteinte pendant l'hiver , ôc le

nouveau Dieu naiffoit au milieu des feux du tonnere. Le
Serpentaire qui fe trouve en afpetl avec ce figne, ôc qui

par fon lever du foir fixoit cette importante époque de

la nature, fut uni naturellement au figne de l'équinoxe

de printemps ôc à Bacchus, ou au Dieu Taureau. Cette

HiPoirsdeOiJ- ^o^ftsllation s'appelle Cadmus en aflronomie {Qvjius,

mus. pag. 14,6), ou VOrientaU, ôc l'hiftoire de Cadmus fe trouva

• liée à celle de Bacchus auffi uéceffairement que la Conf-

tellation
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tellation qui eft délignée fous ce nom, l'étoit au pre-

mier figne, ou au Taureau équinoxial , d'où toute la ma-
chine célefte fembloit partir, ôc où fe rapportoient les

diverfes orbites des planètes. C'eft du Taureau ou de l'é-

quinoxe que le Zend-Avefta fait partir tous les aftres :

cette poficion de la fphere, le jour de lequinoxe, une
fois déterminée , confidérons maintenant le Poëme de
Nonnus.

Le Poëte invite la Mufe à chanter la foudre qui étin-

celle dans la main du maître des Dieux, 6c dont l'explo-

fion fait accoucher Sémele : la naiffance de Bacchus né
deux fois. Il la prie de faire paroître Protée , ce Dieu fî

varié dans fes formes, ôc dont les métamorphofes renfer-

ment des merveilles moins étonnantes que celles de la

vie de Bacchus.

Cette comparaifon de Bacchus à Protée eft des plus

naturelles, puifque Bacchus, ou l'ame du monde, eft le

véritable Protée qui fubit mille formes variées dans la ma-
tière qu'il organife, & dans les aftres qu'il anime ôc qu'il

meut. Aufli lui donnoit-on le titre de Myriomorphos ou de
Dieu aux mille formes, ôc dans le Poëme de Nonnus,
on voit ce Dieu fous le nom de Zagreus prendre prefque

toutes les formes de Protée , tantôt Bœuf, tantôt Lion,
tantôt Serpent, ôcc. fuivant les différentes Conftellations

dans lefquelles l'ame du monde circuloit.

Le Poëte entre enfuite en matière , en racontant l'en-

lèvement d'Europe par Jupiter déguifé en Taureau , ÔC

les courfes de Cadmus pour chercher fa fœur; il chante

poétiquement cette aventure. Jupiter avoit laiffé fa foudre

dans un antre , ôc Typhou s'en étoit faifi ; mais inutile-

ment il en veut faire ufage : fon bras n'eft pas aflez vi-

goureux pour en foutenir le poids. Les feux du tonnerre

s'éteignent dans fes mains , ôc la foudre n'y fait aucun
bruit. Néanmoins le monftre , fécondé des autres Serpens

fes frères , avoit déjà porté le ravage dans tout l'Univers ,

obfcurci la lumière du jour , ôc faifoit la guerre aux
étoiles fixes. C'eft ainfi que dans la Cofmogonie des Perfes

Tçittc IF. S s s
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on voit Typhon , ou Arhiman avec les Devrs, attaquer

le ciel des fixes {Zcnd-Â^efla , tom. II, p. 3 Î4 ).

Il fait avancer dans les airs fon armée de Serpens , &
va fe placer lui-même fur le Dragon des Hefpérides. Les
Heures arment contre lui leurs bataillons intrépides. Il

attaque enfuite la mer, & les habitans des ondes fe cachent

à la vue de fes Serpens. Toute la nature bouleverfée eft

dans l'effroi.

Cependant, Jupiter arrivé fur les rivages de Crète ,

jouiffoit de fon amoureux larcin, & Europe devenue mère,
palfe entre les mains d'Aftérion , tandis que fon amant
Taureau brille dans le figne célefte

,
qui porte le foleil

du printemps , ayant le Cocher fur fa tête , ôc Orion à

fes pieds ( Nonnus , Liv. I , verf 5 5" <? ).

Jupiter accompagné de l'Amour & du Dieu Pan

,

rencontre Cadmus , à qui Pan donne fes Boucs ôc fa

flûte , & Thabit de Berger , afin de tromper Typhon , &
lui reprendre les foudres qu'il a dérobées. « Chante , dit

» le maître des Dieux à Cadmus , ôc la paix ôc la férénité

» feront rendues au ciel; fois Berger pour un jour, ôc que

» cette flûte paftorale rende la liberté au Pafteur du mon-
y> de. Tes fervices ne feront point fans récompenfe ; tu

» feras le génie confervateur de l'harmonie de l'Univers,

» ôc la belle harmonie fera ton époufe ». Ainfi parla Jupiter,

& femblable au Bœuf armé de cornes , il s'avance fur le

fommet du Mont Taurus. Cadmus s'appuie contre un
chêne , ôc fait répéter aux échos les fons harmonieux de

fa flûte, qui féduifent Typhon. Le Géant aux pieds de

Serpent s'avance pour l'entendre, ôc laifle la foudre dans

fon antre. Cadmus feint d'être effrayé de fa vue, ôc fe

cache. Le Géant cherche à le raffurer , ôc l'invite à con-

tinuer. Il lui promet même une récompenfe , ôc l'afTure

que dès qu'il fera maître de l'Olympe , il placera fes

Boucs ôc fes Chèvres dans la Conftellation du Cocher

,

fes Taureaux dans le Taureau célefte , ôc fa flûte dans la

Conftellation de la Lyre. Cadmus pourfuit, ôc tandis que

le Géant fe livre au plaifir de l'entendre , fans que rien
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puifTe le diitraire , Jupiter fe glifle furtivement dans 1 antre

du Ge'ant, oc reprend fa foudre.

Bientôt Typhon s'apperçoit de l'artific; de Jupiter ôc

ds Cadnius , ôc furieux d'avoir été trompé , il agite la

nature par les plus violentes fecouffes , ôc ébranle l'U-

nivers. Il détic encore Jupiter au combat. Le maître du
tonnerre, accompagné de la vidoire, l'attend, fe rit de
fes menaces , & fe prépare à foutenir fes affauts. Ici eft

la defcription de ce terrible combat. Typhon entaffe

montagnes fur montagnes , lance des arbres ôc des

quartiers de rochers contre Jupiter ,
qui , d'un coup

de foudre, réduit tout en poudre. Le Roi des Dieux, ac-

compagné de la terreur , vole au haut des airs , armé de
la peau de la Chèvre Amalthée , ôc porté fur le char ailé

du temps. La vittoire eft balancée ; mais enfin , Typhon
attaqué de toutes parts, tombe brûlé de la foudre. Jupiter

înfulte à fa défaite , ôc l'enfevelit fous les rochers de Si-

cile. Le combat finit , dit le Poëte, avec l'hiver (Liv. III,

verf. 1
) , la paix eft rendue à la nature , ôc l'ordre ré-

tabli dans l'Univers. Jupiter remercie Cadmus du fervice

qu'il lui a rendu , ôc lui dit qu'il va le faire gendre de

Vénus ôc de Mars : il lui donne enfuite quelques avis,

ôc entr'autres celui d'honorer le foir l'Ophiuchus célefte

(Liv. II , verf (îyj ) ; c'eft- à-dire , la Conftellation oîx il

eft placé , s'il veut éviter la métamorphofe que lui ré-

ferve le deftin. Le maître du tonnerre retourne au ciel,

porté fur fon char. La vi£toire guide fes courfiers ; les

Heures lui ouvrent les portes de l'Olympe , ôc Thémis ,

pour effrayer la terre qui a donné nailTance à Typhon,
fufpend aux voûtes du ciel les armes du Géant fou-

droyé.

Les principaux perfonnages qui figurent dans ces deux
chants , font les mêmes que les génies étoiles qui étoient

à l'horizon oriental ou occidental , à l'équinoxe de prin-

temps , ôc qui par leur lever ou leur coucher , fixoient

le paflage du foleil aux fignes fupérieurs , la fin du règne
de l'hiver ôc de la nuit , ôc les limites de l'empire d'O-
ïomaze ôc d'Arhiman ; on y voit Jupiter ôc Typhon

,

S s s ij
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Europe , Cadmus & Pan. Dans la fphere , on tiouvô

à l'horizon occidental le Cocher , ou Jupiter TÏ'.giochus

,

& Pan dans notre fyftéme
,
qui fe couchent, & par leur

difparition font lever Cadmus, c'eft-à-dire , le Serpentaire

,

& près de lui le Dragon des Hefpérides & le Serpent

,

qui fournirent les attributs de Serpent au Typhon ôc aux

génies des ténèbres.

Tous les Mythologues conviennent que le Taureau

d'Europe eft celui de nos Conftellations ; Nonnus en

particulier l'y place. L'avis que ce Poëte fait donner à

Cadmus par Jupiter ,
qui lui dit d'honorer la nuit i'O-

phiuchus célefte
,
pour prévenir les malheurs de fa méta-

morphofe , contient une aliufion marquée à la Conftella-

tion qui , le foir , à l'Orient étoit en afpeft avec le

Taureau , & qui porte encore le nom de Cadmus. Quant
aux Géans aux pieds de Serpens & à Typhon, ce n'eft

pas la première fois que nous avons établi leur identité

avec le Serpent célefte , génie de l'hiver ; & nous aurons

encore lieu de le prouver , de manière qu'une des preuves

de la vérité de notre fyftême , c'eft qu'une Divinité étoile

une fois déterminée dans une Fable particulière , fert à

expliquer toutes les Fables où elle entre. Il en eft de

même de Pan , ou du Dieu aux pieds & cornes de Bouc,

une des formes de l'ame du monde
,
peinte avec les attri-

buts de la Chèvre & de fes Chevreaux, Conftellation qui,

le foir par fon coucher, & le matin à fon lever, fixoit

le point équinoxial , & le commencement de l'harmonie

célefte. C'eft lui qui fournit à Cadmus, ou au Serpentaire,"

les attributs fous lefquels il cefTe d'être génie d'hiver , ôc

devient le bel Efmun , comme on le verra mieux à notre

article Pluton. Cadmus devient alors , comme Pan , l'Au-

teur de l'harmonie célefte , ôc tient l'orgue aux fept

tuyaux , ou l'emblème du Spirltus , ôc du fouffle unique qui

divifé en fept fons , forme l'harmonie célefte ; enfin , H
n'eft plus VAdés d'hiver , mais l'amant de la mère des

Dieux
, qui au fein des ténèbres vient faire briller la

lumière, fuivant Damafcius.

La Théologie qui fait le fonds de cette allégorie poér
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tîque , eft la même que nous avons déjà établie comme
bafe fondamentale des Théogonies anciennes, en expliquant

la Cofmogonie des Perfes, l'œuf d'Oromaze & d'Arhiman,

& le beau monument de Mithras, ôc que nous retrouve-

rons en traitant Sérapis ou Pluton.

LePoëte fuppofe que pendant l'hiver le Dieu de la lumière

n'avoit plus de foudres : qu'elles étoient entre les mains du
génie des ténèbres, ou de l'hiver qui n'en pouvoit faire

ufage ; mais tant que Jupiter en eft privé , fon ennemi
bouieverfe la nature , confond les élémens , répand fur la

face de la terre le deuil , les ténèbres & la mort, jufqu'au

lever du Serpentaire , ôc au coucher du Taureau ; époque
où le Dieu du jour rentre dans tous fes droits, & rétablit

l'ordre que le génie deftrufteur a troublé fur la terre.

Jupiter reprend fes foudres, par l'artifice de Cadmus,
fous l'habit de Pan , ou du Cocher célefte , le même
qu'Orus ; alors la guerre des deux principes finit par la

deftrudion du génie des ténèbres 6c de l'hiver, & parle
triomphe du Dieu du jour. Tout va renaître ; la terre eft

émaillée de fleurs ; les Zéphirs prennent la place des bruyans

Aquilons; les fleuves enchaînés reprennent leur cours, ôc

toute la nature produit. C'eft l'idée qu'amené naturellement

le triomphe de Jupiter , ôc c'eft précifément celle que pré-

fente le Poëte au commencement de fon troifieme

Livre.

L'hiver, dit-il, finit avec la guerre de Typhon contre Ju-
piter : le Taureau ôc Orion fe lèvent dans un ciel pur.

Le Maflagete ne roule plus fa cabane ambulante fur les

glaces du Danube. L'Hirondelle ôc le Zéphir ramènent
le printemps , ôc la fleur s'ouvre aux fucs nourriciers de
la rofée. Voilà , en fubftance les quinze premiers vers du
chant qui fuit la défaite du génie de l'hiver ôc des ténè-

bres , ôc la marche du Poëte eft abfolument celle de la

nature ôc de la fphere. Alors Cadmus quittant les fom-
mets du Taurus , dès les premiers rayons de l'aurore

,

s'embarque , ôc va en Thrace chercher la belle Harmonie,
élevée dans le palais d'une Pléiade nommée Eledre, ôc

confiée à fes foins. La Déeffe de la perfuafion l'y intro-
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duit fous les aufpices de Vénus. Ici le Poète fait la def-*

cription du palais d'Eleclre , où vient d'arriver en même-
temps que Cadmus , le jeune Emathion , ou le Jour, fils

d'Electre , fous la forme la plus agréable. La FrincefTe fait

fervir à Cadmus un magnifique repas , 6c l'interroge fur le

fujet de fon voyage ôc fur fes aventures : le Héros les lui

raconte ; Eledre cherche à le confoler par fon exemple

,

& lui dit que dans fes malheurs elle eft raffurée par l'efpoir

d'être unie à fes fœurs
, qui forment le choeur des Pléia-

des , 6c qu'elle fera la feptieme Atlantide qui brillera aux

cieux
; qu'il peut également fe flatter qu'un jour le

deflin pourra lui être plus favorable. Cependant Mercure,
déployant fes aîles , arrive au palais d'Eleclre , ôc lui or-

donne de la part de Jupiter , de marier à Cadmus la

jeune Harmonie, fille de Vénus ôc de Mars, qu'elle élevé

dans fon palais. « Je vous falue , lui dit-il , la plus heu-

reufe de toutes les femmes , vous , que Jupiter a honorée

de fa couche : votre fang va donner des loix au monde,
ôc vous-même ferez placée dans les cieux à côté de

Maïa ma mère , ôc vous accompagnerez le char du
foleil. Je fuis le meffager des Dieux qui viens vous or-

donner de la part de Jupiter, de donner la jeune Har-

monie en mariage à cet étranger qui vient de rendre

la paix ôc la férénité au ciel : tels font les intentions

de Jupiter , de Mars ôc de Vénus »,

Après avoir analyfé ce troifieme chant du Poëme

,

faifons voir fes rapports avec la fphere. Les chants pré-

cédents nous ont donné la pofition du ciel le foir qui

précède le jour équinoxial , ôc les afpe6ts qui préfidenc

a la dernière nuit du règne du génie des ténèbres. Con-
fulrons aftuellement les afpeds du matin , ôc la première

aurore des beaux jours. Le foleil fe levé dans le figne

du Taureau , fous lequel eft Orion , ôc précédé des fept

Pléiades, dontEletlre eft une,ainfique de Perfée, notre

Mercure, fils de Pléiade. Au couchant on trouve Cadmus

ou le Serpentaire ,
qui après avoir paru pendant toute la

nuit , defcend le matin au fein des flots , ôc fe trouve

en afped avec les Pléiades ; alors le jour reparoît. C'eft
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là le fondement de l'allégorie qui fuppofe

,
que Cadmus

s'embarque , oc arrive au palais d'Eiettre , où il trouve

le jeune Emathion , ou le Jour , fous la figure dun jeune

homme qui doit fa naifTance à Eledre , ôc qui va bientôt

régner fur l'Univers. C'eft également aux premiers rayons

de l'aurore que le Poëte place l'embarquement de Cad-

mus, ce qui défigne clairement fon coucher du matin :

» Matutinus ihat Cadmus ( Liv. III , v. 1 7 ) ; au lieu que

dans les chants précédens , où il étoit queftion des afpeds

du foir , il hii dit : « Noclurnus Ophiiichutn iiivoca ». On
voit que les adleurs principaux qui figurent jufqu'ici dans

cette allégorie , font les aftres , qui , le foir & le matin

fixoient le point équinoxial, ôc le commencement du

triomphe du jour fur la nuit.

Vénus fous la forme de Peifinoë , ou de la perfuafion
,

détermine Harmonie à confentir à fon mariage avec ce

jeune étranger , ôc à s'embarquer avec lui. Le fouffle

du zéphir printannier enfle les voiles , ôc Cadmus arrive

à Delphes ; l'Oracle lui dit de bâtir une ville dans le lieu

où une Vache fe repofera. Cadmus arrive dans les lieux

où Orion étoit mort
,
piqué d'un Scorpion , ôc apperçoic

la trace d'une Vache qui s'étoit repofée à terre : il l'im-

mole , ôc jette les fondemens d'une ville qu'il appelle

Thebes , ôc qui retrace en petit toute l'harmonie célefte

( Liv. V, verf é'y
) ; il y fait ouvrir fept portes, donne

à chacune d'elles le nom d'une planète , ôc les place dans

l'ordre que les planètes ont dans les cieux ; il y célèbre

fes noces avec la belle Harmonie. La nuit furvient ; déjà

le Dragon voifin de l'Ourfe monte fur l'horizon , ôc

femble préfager à Cadmus fa métamorphofe ; mais les

flambeaux de l'Himenée forment une lumière égale à

celle du jour. Tous les Dieux alTiftent à la fête, ôc font

des préfens aux nouveaux époux : Harmonie devient mère
de plufieurs enfans , dont le Poëte raconte les aventures

dans quelques chants épifodiques. Celle qui fixe de pré-

férence fon attention eft la belle Sémele , mère de Bac-
chus aux cornes de Bœuf (Liv. V, verf. J<54).

Arrêtons maintenant nos regards fur les tableaux que
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nous préfente ce cinquième Livre, ôc fuivons le fil allé-

gorique. Cadmus , ou le Serpentaire , après avoir difparu

le matin au fein des flots , reparoît le foir le premier )out

du printemps. Son lever fait coucher Orion , & le i au-

reau au lever du Scorpion célefte. C'eft le fond de i hil-

toire allégorique de cette Vache, qu'apperqoit Cadmus

près des lieux où périt Orion piqué par le Scorpion
,
de

cette Vache que Cadmus immole ,
pour jetter les tonae-

mens de l'harmonie célefte à laquelle il préfide , & dont

fa ville eft une image abrégée. Le point équmoxial, alor?

occupé par le Taureau, premier des fignes , étoit cenlé

être le point de départ de l'harmonie univerfeUe des

fpheres , & le fondement fur lequel elle eft établie- Le

nom de Thèbes pourroit être lui-même allégorique
;^
ea

Orient c'eft le nom du vaifleau : ainfi l'on a peut-"'^^

voulu faire allufion au vaifleau célefte, dont les plus belles

étoiles fe couchent avec Orion & le Taureau ,
ou plutôt

on a voulu défigner l'Univers lui-même ,
que les anciens

peÏRnoient fous la forme dun vaiffeau , dans lequel étoient

Lt Pilotes , & qu'ils difoient repréfenter 1 harmonie

univerfeUe. Dans la Théogonie des Phéniciens, Crone,

ou le pénie de l'année & du temps ,
jette également les

fondeni'ens de la ville de Byblos , la première qu il y ait eu

en Phénicie ; & cette fondation eft une allégorie du

même genre , relative au premier figne ,
ôc au départ

des fpheres.
, ^ -r j vr^ »r^

La circonftance du lever du Dragon voifin de 1 Ourle,

qui àfon lever amené la nuit où k célèbrent les noces

d'Harmonie & de Cadmus, fixe inconteftablement la

nuit de l'équinoxe, puifque le foir, cette Conilellation

fe levoit avec Cadmus, & au-delTus de lui , & ramenoit

^
Cependant l'efpece humaine avoit été jufques-là livrée

aux foucis rongeurs: le vin qui Jes didipe ,
dit noçrç

Poëte, n'étoit point encore donné à l'homme LUmveis

avoit été dévafté par le déluge, ôc ce ne fut qu après

l'inondation univerfeUe que naquit le Dieu du vin. (^.on,

ou le génie du temps aux milles formes , tenant en mam
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les clefs des générations, repréfente à Jupiter les miferes

de l'homme. Ce Dieu promet à la terre la naiflance de
fon fils, qui doit y apporter une liqueur aulîi douce que
le nedar des Dieux. L'Univers , dit ce Dieu , chantera

fes préfens ; vainqueur des Géans ôc des Indiens , il

brillera dans les aftres , & lancera la foudre avec moi
( Liv. VII , verf. py ). Bientôt ce Dieu apperçoit la fille

d'Harmonie , la jeune Sémele , au bain : il en devient

amoureux, ôc la rend mère de Bacchus. Cette amante
imprudente , viftime des confeils perfides de Junon , dé-

fire voir le maître des Dieux dans toute fa gloire , &
périt au milieu des feux de la foudre. Le jeune Bacchus
aux cornes de Bœuf (Liv. IX, verf. i$ ôc 27), eft

Gonflé aux foins des Nymphes des eaux
,
qui deviennent

fcs nourrices. Bacchus eft enfuite tranfporté en Lydie ,

ôc croît fous la tutele de Cybèle ; ôc c'eft-là qu'il reçoit

l'ordre de Jupiter, qui lui commande d'aller combattre les

Indiens , ôc faire part aux Afiatiques de la découverte

du vin.

Il n'eft aucun trait dans cette allégorie qui ne rentr©

dans notre Théorie. Ce n'eft qu'après le déluge que naît

Bacchus , ôc c'eft la foudre de Jupiter qui lui donne
naiffance. Les déluges étoient les pluies violentes de
l'hiver

,
qui ceffoient au moment où le règne humide

finiffoit , ôc où commençoit.le règne du feu, c'eft-à-dire,

au printemps , comme on le verra plus au long à l'article

de Phaëton. Alors Bacchus, ou l'ame du monde ôc du
jour s'incarnoit en Taureau , attribut de Bacchus , dont
l'éducation eft confiée à des Nymphes des eaux , vrai-

femblablement les Hyades qui font au front du Tau-
reau célefte. En effet , la Fable fuppofoit qu'elles fu-

rent les nourrices de Bacchus : « Pars Bacchum nutrijfc

» putant» , dit Ovide. Une d'entr'elles porte le nom
de Thione , nom que le Poëte donne ici à Sémele , ôc

qu'il dit avoir été placée dans les cieux. Elle étoit alors

abforbée toute entière dans les feux folaires ; ôc Aldé-
baran , la plus belle des Hyades , fut vïaifemblablemeiîC

Tome JF. T 1

1
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Taftie génie défigné par Bacchus , & auquel l'ame du
monde fut unie.

Allégorie du Toir- Bacchus accompagné de Pan , s'avance à la tête d'une

armée nombreufe de Bacchantes , de Satyres ôc de Cen-
taures , contre Aflreus , Général des Indiens , campé fur

les bords du fleuve ydflacus , ou Cancer.
Les Indiens font battus , ôc Bacchus change en vin

les eaux du fleuve. Il traverfe V/ijlacus , apperçoit dans la

forêt voifme une Nymphe nommée Nicée , ou Victoire,

dont il a un fils auquel il donne le nom de Terme , ou
de Fin , en grec ri\ivry\, & bâtit dans cet endroit la

ville de Nicée , ou de la Vicloire , du nom de cette

Nymphe.
Il fufîit de jetter un coup-d'œil fur la fphere

,
pour dé-

couvrir le fens de cette-allégorie. Le triomphe de l'ame du
monde & du foleil , le terme de fou mouvement afcendant

,

& fa vidoire, eft fon arrivée au trône folftitial, alors au pre-

mier degré du Lion célefte. Il n'y arrivoit qu'en traverfant

les étoiles du Cancer , en grec afrctjcoo- , nom que con-

ferve encore cette Conftellation. Le nom d'/^(îrcus, donné
au Général Indien , campé fur fes bords , confirme en-

core l'allufion faite aux aftres. Sa vidoire & le terme de

fon afcenfion , font ici défignés fous l'emblème d'une jeune

Nymphe , fille de l'Aftacus, à qui Bacchus fait un amoureux
larcin, & d'un jeune enfant qui en eft le fruit. Ce qui

achevé de démontrer la vérité de l'explication que nous

donnons de cette allégorie
, que nous regardons comme

l'emblème de la vidoire du foleil au Lion folftitial , c'eft

que ce Poëte dit formellement de cette Nymphe ,
qu'elle

habitoit fur une montagne très-élevée (Liv. XV, v. 200),
& qu'un Lion apprivoiîé étoit couché à fes pieds. Bacchus
vient à bout de la découvrir à l'aide d'un Chien que lui

avoir donné Pan , & à qui il promet de le placer dans

les Conftellations, près de Sirius (Liv. XVI, verf. 200);
c'étoit effedivement le lever de Sirius qui déterminoit

le folftice, & l'entrée du foleil au Lion célefte. Peut-être

auffi eft-ce le petit Chien qui fixoit la même époque,-
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& qui fut placé par Bacchus dans les Conftellations ,

fuivant les Mythologues.

Tranrportons-nous maintenant à l'équinoxe d'automne AUtî^oric de VM,

qui répondoit alors aux étoiles du Scorpion. Lorfque le t]uinoxe d'automi

foleil arrivoit à ce ligne , il fe trouvoit en conjonttion
"^'

avec les étoiles du Loup placées près du point équinoxial,

6c qui difparoifToient alors dans les feux folaires. Le Tau-
reau célefte defcendoit le matin dans les flots de l'Océan

,

ôc fon coucher étoit produit par l'afcenfion du Loup fur

l'horizon ; mais le foir , le Loup & le foleil couchés

,

laiflToient reparoître à l'horizon le même Taureau , ou
Bacchus , accompagné de la troupe des Hyades. Aufli dans

le vingtième chant , le Poète fuppofe que Bacchus arrive

chez un Roi féroce nommé Lycurgue , fils de Dryas

,

ou des chênes 6c des forêts , 6c defcendant de Mars. On
fait que Avxoa- en grec, eft le nom du Loup

,
que le Loup

eft Maitium animal , fuivant Virgile , 6c que J^pus , ou
Dryas eft le chêne, allufion aux lieux qu'il habite. Le
tiran armé de l'aiguillon du Bouvier , pourfuit Bacchus

ôc fes nourrices , ôc le force de fe jetter dans la mer

,

où Thétis le reçoit , ôc Nérée le confole. Lycurgue eft

puni par Jupiter, qui confent, à la vérité, à le placer

parmi les immortels ( Liv. XXI , verf. i n ) > ou dans

l'Olympe; mais qui, en attendant, le prive de la vue.

Bientôt Bacchus en eft inftruit par Protée ,
qui lui apprend

auflfi la Métamorphofe d'Ambroifie (verf. 290), que Ly-
curgue avoit fait prifonniere , ôc qui déjà fe levé dans le

ciel avec les Hyades. On fait effedivement qu'Ambroifie

eft le nom d'une étoile de cette Conftellation {Hygin.

Liv. II
) , qui fe levoit alors le foir. Bientôt Bacchus

reparoît à la tête de fon armée confternée , ôc lui rend

la confiance.

Le Poète fuppofe que Bacchus après fes conquêtes reprend solftice dliivei-ij

le chemin de la Grèce , ôc y célèbre des fêtes ; quePenthée,
ou le deuil perfonifié, s'oppofe à leur établifïement , ôc

veut faire périr Bacchus : mais que lui-même périt des

mains de fa propre mère qui le méconnoît fous la figure

d'un Lion (Liv. XLVI. v. lyy). Le deuil , ou Penthée

,

Ttt ij
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dont triomphe ici Bacchus à fou retour, eft le deuil cîe

la nature, qui fait place à la joie que tous les peuples

ont témoigné au retour du foleil vers nos régions. On
fait que les Egyptiens entre autres célébroi.nt des fètea

à cette époque, & quittoient le deuil, comme le prouve

ie pafTage d'Achilles Tatius (ch. 25) que nous avons cité

en parlant de l'origine du Zodiaque. Le Lion dont Pen-

thée prend la forme , eft le Lion célefte
,
qui alors par

fon lever du foir & fon coucher du matin , fixoit cette

époque aftronomique.

Ce qui confirme cette explication , c'eft l'aventure de

Bacchus racontée à cette occafion par Tiréfias ( Liv. XLV,
V. 120). On y voit Bacchus métamorphofé en enfant que

des Pirates veulent enlever dans leur vaifleau : ils l'en-

chaînent croyant en tirer une riche rançon; mais le Dieu
fe préfente aufii-tôt à eux fous la forme d'un Lion re-

doutable. Les mats & les cordages du vaiffeau font en-

tortillés d'affreux Serpens, ôc les Nautoniers faifis d'ef-

froi fe précipitent dans les flots fous la forme de Dau-
phins.

Il eft impoffible de méconnoître ici une allégorie af-

tronomique fur le folftice d'hiver. En effet, nous favons

par Macrobe, que les anciens Egyptiens repréfentoient

Bacchus fous des formes différentes dans les différentes

faifons de l'année , & que les graduations d'âge par lef-

quelles on le faifoit paffer étoient proportionnées aux

graduations de la lumière du jour dont il étoit l'intelli-

gence. Au folftice d'hiver, où les jours font les plus courts,

on le repréfentoit fous la forme d'un enfant; au printemps,

fes ftatues avoient les traits de l'adolefcence ; il étoit

homme au folftice d'été , ôc vieillard en automne {Macrobe ,

Saturn. Liv. I. c. 18 ).

Nous en avons une nouvelle preuve dans l'Harpocrate

Egyptien, fils d'Ifis, dont on fêtoit la naiffance au folf-

tice d'hiver, & qu^on peignoit avec les traits de l'en-

fance. Enfin , il nous refte encore aujourd'hui dans la

fphere , des traces de cet ancien ufage de peindre fous

l'emblème d'un enfant l'intelligence folaire ôc la lumière.
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La fphere des Orientaux repréfentoit la Vierge ailaicaat

un enfant [Cccfuis
, p. 75 ). On la voit ainfi dans le ma-

nufcrit n°. ikîj. Son afcenfion à minuit fixa le foiftice

dans les derniers âges.

Ainfi la forme d'enfant donnée à Bacchus dans fon en-

lèvement par les Pirates , défigne une aventure du foif-

tice d'hiver. Cet épifode d'ailleurs placé au moment de

fon retour vers nos régions, confume encore cette dé-

termination ; voyons aduellement quels font les afpeds

céleftes qui ont fourni le fond de l'allégorie.

Le foiftice étoit déterminé au levant par l'afcenfion du

Lion , par celle de l'Hydre ôc de la Conftellation du
Vaiffeau, dont les premières étoiles arrivoient à l'horizon.

L'Hydre même femble placée fur le mat du vaiffeau. Au
couchant , la Conftellation du Dauphin entre dans les

flots ; voilà le fond de l'énigme aftronomique qui fuppofe

que Bacchus enfant eft rencontré par des Pirates qui le

chargent fur leur Vaiffeau : que ce Dieu fous la forme

du Lion les effraye, que les mats & les cordages devien-

nent des Serpens , & que les Pirates eux-mêmes fe pré-

cipitent dans la mer fous la forme de Dauphins. Ceci

n'eft pas feulement une conjecture ; car les Mythologues

conviennent eux-mêmes que le Dauphin célefte ,
qui me

fert à expliquer cette métamorphofe , eft effetlivement ce-

lui dont les Pirates prirent la forme en fe précipitant dans

les flots {Hyginus , Liv. II).

Après la défaite de Penthée changé en Lion , Bacchus
(Liv. 47 ) fe rend à Athènes , ôc y eft reçu chez Icare, qui a

pour fille Erigone. Il leur donne du vin, ôc leur apprend

à cultiver la vigne. Des payfans à qui Icare communique
ce jus divin, le tuent dans leur ivreffe. Sa fille cherche

fon cadavre , ôc fe pend de défefpoir. Son chien fidèle

ne l'abandonne point dans fes malheurs, ôc expire près

de fon tombeau. Bacchus, ou fuivant d'autres, Jupiter

les place dans le ciel [Ihid.y v. 2^6). Icare devient le

Bootes, Erigone la Vierge célefte , ôc le Chien celui des

€onftellatlons
; voilà le précis de l'allégorie qui fuit la

mort de Penthée.
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Confultons la fphere : après le coucher du Dauphin

fie le lever du Lion , les Conftellations qui fuccedent à

î'Orient , immédiatement après le Lion, font la Vierge

célefte ôc leBootes, l'un Icare, l'autre Erigone de l'aveu

même du Poète , & fuivant le témoignage d'Hyginus &
de Germanicus, l'un à l'article du Bootes, l'autre à l'ar*

ticle de Sirius. « Complures Icarium Bootcm , Erigonem
» Virgimm nominavcrunt , quos à Lihero paire fguraios

» intzr jidera dicunt » [Hygin.). Les plus grands malheurs

accablent bientôt après Icare & Erigone, parce qu'effec-

tivement leur coucher du matin fuit de près l'époque de

ce lever du foir,

A la fuite du lever du Bootes 6c de la Vierge, vient

la couronne d'Ariadne , ou la couronne Boréale. « Hœc
» exiftimatur Ariadnce juijfe j à Libe.ro pâtre intcr fidcra col-

» locata {Hyg., Liv. II.); elle fe levé alors le foir, &
fe couche le matin peu de jours après.

A la fuite de l'aventure d'Icare ôc d'Erigone , viennent

dans Nonnus les amours de Bacchus & d'Ariadne (Liv,

XVI, v. 272). Bacchus, dit le Poëte, paffe enfuite à

Naxe où il trouve Ariadne endormie. Bacchus entend

fes plaintes & en devient amoureux, lui offre fa main,

& lui promet de la placer dans les cieux (v. 4.^ i ). Après

cet Hyménée, Bacchus veut l'emmener avec lui àArgos;
mais les Argiens ôc Perfée à leur tête , refufent de l'y

recevoir. Armé de fon arpê & de la tête de Médufe, ce

héros i:ombat Bacchus & pétrifie Ariadne. Bacchus fe

réconcilie avec Perfée 6c fe réunit à lui par les confeils

de Mercure.
Retour <3e Bac- Toute Cette allégorie roule fur les afpe6ts du foir ôc

nr,!!"!/"*
^^'^"'" du matin de la couronne d'Ariadne. La circonftance

d'Ariadne endormie défigne fon afpeft du foir, fon ré-

veil fie fon voyage à Argos, fon coucher du matin. Le
nom de Naxos , allufion à vu^ ou la nuit

,
qui contrafte

avec Apyoç ou blanc, l'indique affez. D'ailleurs, l'appari-

tion de Perfée en eft une nouvelle preuve ,
puifqu'alors

Perfée fe levé le matin avec le foleil, fie fon afcenfion

fur l'horizon fait difparoitre au couchant la couronne

Hûjce
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derrière les montagnes : cette pétrification eft la même
que celle d'Atlas ou du Bootes , comme nous le prou-

verons à notre article Atlas. Voilà donc trois aventures qui

fe fuceedent dans le même ordre que les levers des Conf^

tellations qui ont monté le foir fur l'horizon, depuis le

folftice d'hiver ou le retour de Bacchus vers nos ré-

gions.

Après la couronne fe lèvent le Serpent ôc le Dragori

des Hefpérides, qui fourniflent aux Géans &: à Typhon
les attributs de Serpent , comme nous l'avons déjà prouvé

plufieurs fois, & le Scorpion célefte où étoit fixé l'em-

pire de ce chef des Géans. Nous ne changeons point ici

nos déterminations : oc le combat fuivant va les confir-

mer encore.

Après l'aventure d'Ariadne , Bacchus paiïe en Thrace
(Liv. XLVIII), & Junon fouleve contre lui la terre qui

arme contre Bacchus tous les Géans. Ce Dieu les combat
& les défait : on voit ici un combat de Géans qui pré-

cède l'équinoxe de printemps, ou le triomphe du Dieu de

la lumière, tant à caufe de la violente crife qu'éprouve

la nature par les vents équinoxiaux ,
qu'à caufe de l'af-

cenfion des aftres qui fembloient les ramener , & qui en

automne fourniffoient les attributs du mauvais génie. Ce
rapport du Dragon célefte avec la guerre des Géans, eft

confirmé par Hyginus à l'article du Dragon célefte. « JVo/i'

» nulU dixcrunt hune Draconcm à Gigantibus Minervcc ob'

» jcclum , cùm eos oppugnaret : Mincrvam vtro arrepium

» Draconcm contortuni ad lidcra jeciffe & ad ipjuni axera

» c(xli flxijfe ».

Le Poëme finit par les amours de Bacchus & à'Aura

,

fille de Pérlbœe ,
jeune Nymphe aufli légère à la courfe

que le vent. D'abord il foupire inutilement pour elle, &
confie fes plaintes aux zéphirs du printemps. Il emploie

pour la tromper le même ftratagême qui lui a livré la

belle Nice o» Victoire : elle boit , s'endort , & devient

mère de deux enfans. Bacchus prie Nice d'en confier le

foin à Telète, de crainte que la mère dans fa fureur ne
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les détruife tous deux. La raere toujours fuiieufe les aban-

donne aux monfties des forêts : une Panthère prend foin

de les allaiter, ôc des Serpens les entourent & les défen-

dent. La mère en prend un & fe précipite avec lui dans

un fleuve, redoutant la lumière de l'aurore, ôc elle efl:

métamorpholée en fontaine. Diane prend l'autre enfant,

le donne à Bacchus, qui le met fur un char & le confie

à Pallas, qui lui donne à fucer la mamelle qui avoit allaité

Eredhe'e & le fait chef des myfteres d'Eleufis. Athènes

l'honora comme un troifieme Bacchus; Bacchus fon père

place Ariadne dans le ciel , & va prendre place lui-même

avec Apollon & Mercure. Ainfi finit le Poëme.

L'allégorie fe montre tout-à-fait à découvert dans cette

dernière Fable. Aura eft le nom du vent qui fouffle aux

cpproches du printemps & du Taureau équinoxial où ar-

rivoit alors le foleil : auffi en fait-on une Nymphe légère,
"^

fille de Péribée. Les deux enfans dont elle devient mère

élevés par les Serpens ôc la Panthère, & dont l'un eft

tué par fa mère, qui elle-même eft changée en fontaine,

& l'autre fauve , font les deux belles étoiles qui fe trou-

vent alors à l'horizon occidental; l'une la belle du Co-
cher , l'autre la brillante du pied d'Orion , la première du

fleuve Eridsn. En même temps qu'elles fe couchent à l'ho-

rizon occidental, les Serpens font à l'horizon oriental avec

le Loup célefte, appelle aufli Panthère [Can/ius
,
pag. 2 85),

La belle étoile d'Orion & le fleuve dont elle fait partie,

difparoiffent pour ne plus reparoître le matin. Il n'en eft pas

de même de celle du Cocher, qui le lendemain précède

le char du foleil , & furvit à fa mère & à fon frère. Il

devient le chef des Orgies & fe trouve uni à Bacchus , puis-

que c'eft lui qui fournit les attributs de Pan & à Bacchus

le Bouc qui l'accompagne toujours : il fuce le même lait

qu'Eredhée, puifque ce nom eft celui du Cocher célefie,

dont cette belle étoile , ou la Chèvre , fait partie , c'eft-

à-dire, du Cocher, qu'on faifoit fils de Minerve, Enfin

Bacchus fe place lui-même dans les" cieux, à coté de

Mercure & d'Apollon : or dans notre fyftême Perfée eft

Mercure
^
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Mercure, & l'on fait qu'un des Gémeaux porte le nom
d'Apollon ; ainfi le Taureau équinoxial , notre Bacchus

,

eft placé entre deux, & il a dans la fphere la place que

le Poète lui affigne , & que nous avons plus d'une fois

occafion de prouver qu'il occupa.

On voit doncque Nonnus, en finiffant fon Poëme, ra-

mené Bacchus au même point du ciei d'où il étoit parti,

c'eft-à-dire , au Taureau équinoxial ,
par lequel il avoit

commencé en faifant l'hiftoire d'Europe & de Gadmus;
ce voyage & ces travaux reffemblent à ceux d'Hercule

,

& l'explication aftronomique en eft auffi complète.

Phaeton va nous fournir une nouvelle preuve du gé- •

nie allégorique des Fables : en effet , on explique celle de

Phaëton de la manière la plus fatisfaifante , en fe fervant.

de la Conftellation du Cocher. Lorfque cette Conftella-

tion étoit placée dans les limites équinoxiales, elle mar-

quoit par fon lever héliaque l'équinoxe du printemps , le

retour de la lumière & de la chaleur, 6c le commencement
de l'année de la végétation. Elle fut adorée alors comme
Jupiter ou génie créateur, ôc Dieu de la foudre; nous ne

la confidérons ici que comme un génie fameux par fes

malheurs, & connu fous le nom de Phaëton ou d'aftre

brillant du jour.

Phaëton étoit fils du foleil & de Clymene ; d'autres
^^ p^^{^"J"p°j

^*

difent de Rhodê, ou même de l'Aurore. Ayant eu une
,

difpute avec Epaphus, fils d'Io, celui-ci lui reprocha de

n'être pas fils du foleil, comme il s'en vantoit. Phaëton

s'en plaignit à fa mère
,
qui lui confeilla d'aller trouver

fon père, ôc de le prier de lui confier la conduite de foa

char. Le père confehtit à cette demande quoique avec

f)eine, & lui mit en main les rênes de fes chevaux. Mais

e jeune imprudent,' après avoir conduit quelque temps

le char du foleil, ne put contenir fes courfiers, qui ef-

frayés par le Scorpion, approchèrent fi fort de la terre

^

qu'elle fut embrâfée. Phaëton périt lui-même au milieu

des foudres, précipité dans l'flridan, & fes fœurs les Hé-
liades furent métamorphofées en peupliers.

Pour expliquer cette fable, il faut prouver fpécialemea«

Tome IV. V vv

ton.
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ce que nous avons déjà dit fur la phyfique des anciens,

que l'équinoxe de printemps étoit regardé comme le com-

mencement du règne de la lumière & du feu , ôc qu'on

célébroit cette époque de la nature comme la plus im-

portante , celle où le foleii venoit échauffer & comme
embrâfer la terre. La chaleur étoit l'embrâfement pour les

Poètes comme les pluies d'hiver devenoient le déluge. Nous
avons vu cette idée exprimée allégoriquement par le

flambeau allumé qui accompagne le Taureau équinoxial ;

c'eft la même idée qu'on a voulu rendre dans la Fable

de Perfée, qui fait defccndre la foudre, aux flammes de

laquelle il allume le feu facré. Pythagore penfoit que le

monde avoit commencé par le feu. Dans la Théologie

de Zoroaftre , le feu étoit regardé comme principe créa-

teur. Dans la Théogonie Phénicienne , c'eft le Tonnerre
qui vient imprimer le mouvement à toute la nature. Les
Scythes penfoient que le feu avoit engendré l'Univers

{Juflin, Liv. II, c. 2). C'étoit à l'entrée du printemps

que le Pontife à Rome alloit prendre le feu nouveau

fur l'autel de Vefta : ^ddc quod arcand fieri novus ignis

in ade dicitur , & vires flamma refccla capit {Fufi. Liv, III,

V. 145 ) : & Macrobe {Saturn.,h'i.v. I,c. 12), igncm no-

rum Vc^lce arls accendebant , ut anno incipicnte cura dcnuo

fcrvandi novati ignis inciperet. C'étoit à l'équinoxe qu'on

allumoit en Syrie des feux où les peuples venoient de

toutes parts, fuivant le témoignage de Lucien; les fct;s

du Neurouz ou du printemps font les plus fameufes de

la Perfe. Enfin, le jour de l'équinoxe en Egypte on cé-

lébroit une fête, fuivant S. Epiphane, en mémoire du fa-

meux embrâfement de l'Univers que nous allons expliquer :

voici le paffage de ce Père. Quin & oviculce in u^gyp-
tiorum regione maclanv adhuc apud j^gyptios tradiiio

ceUbratur , etiam apud Idololatras. In tempore cnirn
,
quandb

pajcha illic fiebat {efi autem tum principiwn vais , càm pri~

nium fil cequinoclium ) omnes j^gyptii rubricam accipiunt

ptr ignoraniiam ^ & illinunt ovcs , illinunt jîcus & arbores re-

Uquas prœdicanies
,
quod ignis in hâc die combuffit aliquandb

orbem tcrraium : figura autem fanguinis ignicolor , ôcc.
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[Advcrsàs Hcerefcs , Liv. I, c. i8). Le fang dont on
marquoit les arbres & les troupeaux étoit donc le fymbole

du feu célefte qui fe'condoit la nature , au retour du foleil à

i'équinoxe , au lever héliaque du Bélier. Cette tradition &
cette fôte fe conferverent jufques chez les Romains : ces

peuples célébroient une fcte paftorale fous le nom de Pali-

iies , au lever du Bélier ôc à l'entrée du foleil au Taureau

(
Fa[l,, Liv. IV, V. 7 1 J , &c. ) , dans laquelle l'eau ôc le feu

étoient honorés d'un culte particulier : on purifioit le Ber-

ger & fes brebis par le feu : Ignis cum duce purgat oves

{Fujl. , Liv. IV , V. 1^6), & pour cela on le faifoit paffer

à travers les flammes :

3> Moxque per ardentes fllpulx crepitantis acervos

« Trajïcias céleri jlrenua membru pede.

Verf. 7S1.

Parmi les différentes raifons qu'on donnoit de cette fête,

il en eft une qui eft la même que celle qu'en donnoient

les Egyptiens :

55 Sunt qui Phaé'conta referri

Credant , & nimias Deucalioms aquas.

Verf. 794.

Cette double tradition rentre dans notre fyfteme qui

les concilie toutes deux
,

puifque I'équinoxe de prin-

temps étoit le terme des déluges, & le commencement
du règne du feu; ainfi par cet incenfus orbis ^ dont par-

lent les anciens , on a toujours entendu la chute de

PhaëtOFi. Lorfque I'équinoxe étoit au Taureau , l'entrés

du foleil dans cette Conftellation , ou fon arrivée au point

équinoxial , fut annoncée par le lever du Bélier, de la

Chèvre ôc du Cocher. C'étoit le paffage des ténèbres à la

lumière , du règne des eaux à celui du feu , & conféquem-

mentune époque trop intéreffante dans la religion de la na-

ture, pour que le lever du génie ne fut pas obfervé ôc célébré

dans les hymnes facrés & les allégories poétiques fur les

V v v ij
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Conftellations. L'aftre bienfaifant qui annonçoit ce retour,

étoit en quelque forte le génie créateur de la nature , le

Dieu de la lumière; on l'appella Phaëton , c'eft-à dire,

brillant, nom que le Coch.r célefte retient encore dans

quelques livres daftronomie. Non-feulement on célébra

le génie conducleur du char du foleil dans fon retour vers

nos régions , mais on chanta auffi le figne équinoxial , ou le

Taureau célefte , d'où le foleil étoit cenfé commencer fa

courfe. C'étoit ce même Taureau dans lequel lo avoit été

placée après fa métamorphofe : zulTi la Fable de Phaëton

fuit-elle immédiatement celle dlo dans Ovide ; ôc le Tau-

reau célefte conferve encore le nom d'Io. Nunc dea Nili-'

gcnâ colitur cdcbcrrima turbâ {Ovide, Mctamorph. Liv. I, Fab,

ip , V. 3$) ); & ailleurs, en parlant du Taureau célefte, /zoc

alii [îgnum Phariam dixere Juvencam
,
quce bos ex homine e[î ,

ex bove facla dea {Fa/î., Liv. V, v. 5i<?). Ce n'eft donc

pas fans fujet que l'hiftoire d'Io eft liée avec celle de

Phaëton, & qu'Epaphus fon fils figure dans cette Fable.

Cet Epaphus en eflfet , fuivant Hérodote , étoit le même
qu'Apis; à: Apis lui-même, fuivant Lucien, étoit le fym-

bole du Taureau célefte. Voilà pourquoi on a fuppofé

que le génie folaire du Taureau avoit été déterminé à

conduire le char du foleil, par une fuite des railleries

d'Epaphus fils d'Io. Les Egyptiens y peignoient aulTi leur

Horus précipité dans le Nil par Typhon ; mais Horus eft le

nom du Cocher : le fleuve Eridan s'appeiloit auffi le

Nil en Egypte, & Typhon étoit le génie du Scorpion

célefte où étoit placé fon empire. Jntra. Apidis ngnum ÂLgyp-

tii Horum poncbant à Typhons, in Nïlum fubmcrfum ( (Edip^

Kirk.y tom. 2, part. 2, pag. 201 ). La filiation de Phaë-

ton a également un fondement dans l'allégorie. C'étoit

l'aftre du printemps : on lui donna pour mère Rhode

,

ou la Rofe : il paroiflbit le matin à l'Orient , & précé-

doit le char du foleil : on put donc le faire auffi fils de

l'Aurore.

Le plus grand nombre lui donnoit pour mère Clymene,
nom allégorique tiré du grec yXvtsinn , inondée. Non-
nus, dans fes Dyonifîaques (Liv. XXXVIII , verf. po) ,
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ccnfacre prefque un chant entier à raconter le mariage
de Clymene avec le foleil , & l'aventure malheureufe de
Phaëtcn : il y dit (verf. 14Î& fuiv.

) ?
que l'^ther , d'où

il defcendoit , célébra fa naiflance , que les Nymphes de
l'Océan en prirent foin , & que toutes les étoiles faifoient

ia garde autour de fon berceau ; que l'Océan, pour amufer
ce jeune enfant, le jettoit en l'air, 6c le recevoit enfuite

dans fon fein ; que devenu plus grand , il fe faifoit un
petit char , auquel il atteloit des Béliers ; & qu'au bout
du timon il y avoit mis une efpece d'étoile, qui reffem-

bloit à l'étoile du matin , dont il étoit lui-même l'image.

Il eft bien difficile de méconnoître ici l'aftre du matin

,

qui , au lever héliaque du Bélier
,
précédoit le char du

foleil.

On fit de Clymene une Nymphe des eaux : on voulut

fans doute faire allullon aux pluies de l'hiver auxquelles

fon lever fuccédoit , & dont ce lever annonçoit la fin.

Cette conjedure eft d'autant plus vraifemblable, que cette

Fable dans les Métamorphofes, fuit prefqu'immédiatement

le déluge , & que Plutarque , dans la vie de Pyrrhus

,

nous affure que Phaëton étoit le premier Roi qui eut

régné fur les Moloifes après le déluge : or
,
par déluge

on entend dans ces Fables allégoriques les pluies de l'hi-

ver, qui commencent en automne & finifient au printemps.

Nous verrons la même allégorie répétée dans la Fable

de Perfée , qui avant d'allumer le feu facré , arrête le

débordement des fleuves , ôc les fait rentrer dans leur lit.

Or Perfée
, qui eft à côté du Cocher , le remplaça peu

de fi-ecles après dans la fontlion de génie, & les idées

phyfiques appliquées au Cocher durent l'être auffi à Perv

fée. On ne doit point s'étonner que l'on ait appelle des

pluies violentes & des débordemens du nom de déluge,

chez des peuples où Thiftoire du déluge révélée dans l'E-

criture- Sainte, n'étoit pas affez connue. Le même génie

poétique qui fit appeller l'été l'embrâfement de la nature

& l'incendie de l'Univers
,
put bien faire appeller déluge

la faifon des eaux ; les limites de ces deux règnes étoien»

aux équinoxes.
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Ces exagérations font fi familières aux Poètes, que

Manilius, dans fon Pocme aftronomique, nous peint l'été

fous des traits auiïi forts que ceux des anciens qui dé-

crivoient la même faifon fous le nom d'embrâfement de
l'Univers par Phaëton. Il futfit de ces vers pour juger du
ton hyperbolique qui règne dans cette defcription :

Dimicat in cineres orbis
, fatumtjue fupremum

Sortitiir , languetque fuis Neptunus in undis , &c,

Liv. V, veif. 208.

L'imagination hardie & fougueufe des Orientaux dut

enchérir de beaucoup fur cette peinture. Jofephe, con-

fondant , comme les autres , la vérité hiftorique avec les

Fables orientales , fait commencer le déluge au mois

Marefchevan ,
qui fuivoit l'équinoxe d'automne. Ce mois

répondoit au Scorpion ,
que les anciens confacroient à

Mars. Voilà pourquoi Avenar ( Kirker Œdip. tom. II
,
part.

2, p. 254.) dit: Martialis Angdi Dominium incidijfe in tem~

pus diluvii. Ce mois s'appelloit auparavant Bul,qui lignifie

pluie , d'où vient Mabul ou grande Pluie , dit M. Court

de Gebelin
,
(tom. IV

,
pag. 5)4, ) , il fuivoit le mois des

Géans , ou Fortium , appelle Ethanim , ou des Dragons,
qui commençoit en automne au lever du Dragon célefte,

appelle encore aujourd'hui Ethanim, & qui fournit les

attributs du Serpent aux . Géans : c'étoit le 1 7 de ce mois

Marefchevan , ou d'Athor chez les Egyptiens
, que le

Géant Typhon mit en pièce Ofiris , & l'enferma dans une

arche. Tous ces traits rapprochés nous font voir, que C\

l'incendie de l'Univers commençoit à l'équinoxe de prin-

temps , les déluges allégoriques ou les pluies réelles de

l'hiver, étoient cenfés commencer après l'autre équinoxe;

& c'eft-là l'origine de ces traditions anciennes fur la def-

truûion fucceifive & périodique de l'Univers par le feu

& par l'eau , imaginée par les Poètes Aftronomes. Audi

les Grecs fixoient-ils dans le tropique même d'hiver

,

alors au Verfeau , le fiege de leur Deucalion ; & les Chi-

nois celui d'un Prince fous lequel arriva le déluge ; &
Ariftote appelle cet incendie & ce déluge , l'été & l'hivet
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de l'Univers. Delà cette tradition des Caldéens , con-

fervée par Bérofe leur plus ancien Aftronome
,
que l'in-

cendie général arriveroit quand les planètes fe trouve-

roient en conjonction dans le Cancer, & le déluge quand
elles feroient au Capricorne; plaçant l'incendie au folftice

d'été, & le règne des eaux fous le figne foifiitial d'hiver;

ce qui n'étoit qu'une tradition altérée des anciennes Théo-
gonies

,
qui appelloient les ardeurs de l'été , incendie de

l'Univers, & déluge les grandes pluies de l'hiver, & qui

plaçoient le règne du feu dans les fix lignes fupérieurs

,

& celui 'de l'eau dans les lignes d'hiver. Chez les Chi-

nois le feu défignoit l'été ôc l'eau l'hiver {Souciet , tom,

III
,
pag. 27 ).

Le Maximum de ces deux règnes étoit aux folftices.

On appellcit grande année ou magna aTrix-ctTscç-ao-iî , cette

année , ou cette révolution dans laquelle arrivoit fuccefli-

vement l'incendie ôc le déluge ; & l'on a cru que c'étoic

celle qui ramenoit les fixes & les planètes au même point.

Je crois que c'eft une erreur de ceux qui ont mal entendu

l'allégorie ancienne. Cette grande année eft la même que

celle dont parle Virgile :

Interea magnum fol circumvolvitur annutn.

,'Eneïcl. Liv. III, verf 184.

C'eft-à-dire , l'année folaire par oppofition à l'année lu-

naire. On la faifoit de S^S^S ^^^ i nombre qui n'eft autre

chofe que l'exprefTion en décimales de l'année de 55j
jours

;^
, ou 5<J; , sf , qui marquoit le retour du Bélier, où

commençoit le départ de toutes les fpheres , & où on rap-

portoit leur mouvement. Mais les anciens donnoient un air

de myftere à tout, & enveloppoicnt leurs connoiiTances

fous le voile de l'allégorie. Ce font les 36^2^ rouleaux

de Mercure ou de Perfée ,
génie équinoxial du printemps.

On plaçoit ce nombre décimal à côté de fa fratue ,

comme on mettoit le nombre 3 5^ dans les mains de

Janus,
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L'équinoxe du printemps étant donc cenfc êtrele com-

mencement de l'annd , l 'allre qui i'annonçoit étoit le génie

qui venoit allumer le feu dans l'Univers ; c'étoit le porte-lu-

miere. AufTi Nonnusdans fes Dionyfiaques (Liv.XXXVIII,
verf. 144) , donne à Fhaëton le nom de Porte-lumiere

,

& Platon dans fon Timée, dit qu'on appelloit ainfi non-

feulement Lucifer ou Vénus, mais tout aflre qui précédoit

le matin le foleil. Le figne du Bélier qui fe levoit alors

héliaquement , ainfi que la Chèvre ou le Cocher , du-

rent donc être regardes comme des lignes avant- cou-

reurs , ou même comme caufes de la chaleur que la terre

sUoit relTentir tout l'été. Aufli voyons-nous que les an-

ciens peignoient la chaleur de l'Univers fous l'emblêmç

d'un Bélier , fuivant Abnephius : Indicaiuri calorem mun-

danum , Arktem pingunt. Les Indiens ont leur Dieu du

feu ,
qu'ils appellent le Dieu Agni ,• on le repréfente fur

un Bélier caparaçonné. Ce Dieu a quatre bras , & des

flammes s'élancent de fa tête. On trouve cette figure

parmi les autres incarnations de Vifchnou dans un ma-
nufcrit de la Bibliothèque du Roi , n". 11 : cette figure

eft la treizième. Le nom d'j4gni , & le Bélier fur lequel

eft monté le génie , défignent affez le Bélier célefte que

les Perfes appellent l'Agneau ; il y a , difent-ils, équinoxe

quand l'Agneau reparoît. C'eft cet Agneau que le petit

Phaëton attelé à fon char dans Nonnus , c'efl-à-dire le

Bélier. Nous le voyons répété trois fois fur un monument
qui eft dans Montfaucon , après la cinquante-unième Plan-

che des fupplémens ; il y eft trois fois, à caufe des trois

Décans de chaque figne du Zodiaque , & placé fur trois

piles de bois de i o pièces chacune , nombre égal à celui

des degrés de chaque Décan. Deux Prêtres placés devant

le bûcher y font repréfentés le jour de l'équinoxe, allu-

mant le feu facré aux rayons du foleil. On nourriflcit

même des Brebis confacrées au foleil à Apollonie, fuivant

le témoignage d'Hérodote. Phaëton ou le Cocher fut

donc regardé également comme l'aftre qui ramenoit la

chaleur , & le génie qui devoit embrâfer l'Univers ; & le

jour
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jour où il fe levoit héliaquement étoit celui de l'équinoxe

,

jour où nous avons dit qu'en Egypte on céiébroit une an-

cienne fête en mémoire de l'embrâfement du globe.

Pendant tout le temps que dure le règne du feu

,

c'eft-à-dire , tout l'été , le Cocher fe trouve le matin fur

l'horizon avec le foleil, jufqu'à ce qu'enfin l'aftre du jour,

après s'être approché le plus près du Nord, regagne l'é-

quateur, & arrive à l'équinoxe d'automne ou au Scor-

pion ; c'eft le terme de la chaleur ôc de la courfe de

Phaëton
,
qui alors fe couche le matin ôc difparoît fous

l'horizon avant le lever du foleil : c'eft précifément la

route que fuit Phaëton dans la defcription qu'Ovide nous

fait de fes écarts. Il s'avance vers le Nord , ôc brûle de

fes feux rOurfe, le Dragon ôc le Bouvier, ôc enfin revient

au Scorpion , dont la vue effraye fes chevaux qui fe pré-

cipitent Ôc s'approchent de la tttït , fpatio wrce propiorz

feruntur. Le jeune Phaëton foudroyé périt Ôc tombe dans

i'Eridan. Cet Eridan, dont il eft ici queftion, eft la ConG
tellation de I'Eridan , dont le coucher précède de peu de

minutes celui de Phaëton , ou du Cocher
,
qui eft placé au-

deffus. Ce fleuve, ou cette Conftellation, porte encore,

dans les Auteurs d'aftronomie, le nom à'Amnis PhaëtontiuSj

comme on, le voit dans Ca^fius, p. 228. C'eft cette appa-

rence aftronomique, ce coucher du génie du printemps,

accompagné de celui de I'Eridan qui fe fait le matin iorf-

que le foleil parcourt les étoiles du Scorpion
,
qui a don-

né naiffance à la Fable du jeune fils du foleil , dont on
pleuroit la chute en Italie, comme on pleuroit la mort
d'Ofiris en Egypte , ôc de Thamuz ou d'Hercule en Sy-

rie, ^ar^a/i ad Eridanum accolentes , dit Plutarque, atris

vc[libus amicli Phaëtontcm lurent. Plutarque, qui ignoroit

la véritable caufe d'un pareil deuil, trouvoit cette céré-

monie finguliere, ôc ajoute : Magis etiam
,
puto , ridicu-

lum hoc fucrit
,

(i horum hominum qui vixerunt
, pcreunte

Phaètonu , nemine id curante , nati quinque aut decein po(l

atatihus cepére ejus gratiâ vefle/n mutare & lugere. Effedive-

ment il feroit difficile de rendre raifon d'un deuil
,
qui fe fe-

roit perpétué fi long-temps, s'il n'eut eu pour origine la

Tome jy. X X X



J30 ORIGINE DES COIISTELLAXIONS
difparition ou la chute d'un génie; tel

,
par exemple, qu'O-

firis en Egypte , dont on pleuroit la mort au coucher du
Cocher & du Taureau, fuivant le témoignage de Plu-

tarque : Fiunt h^c mcnjc fationis circa vergiliarum ortum.

Le lever du foir des Pléiades fe fait dans le même mois
que le coucher du matin du Cocher , lorfque le foleil eft

entré au Scorpion. Le coucher du Cocher eft fuivi du
lever du Cygne qui figure comme fon ami dans cette Conlr

tellation. Il eft pleuré de fes fœurs. Quelques Auteurs
font monter le nombre de fes fœurs jufqu'à fept, & les

appellent Héliades, & la première, Mérope, nom d'une

des fept Pléiades qui font ici dcfignées fous le nom d'Hé-

liades. Mais plus communément on ne lui donne que trois

fœurs, qui portent chacune un nom fort convenable à

une étoile; l'une eft Lampetufe, l'autre Lampetie, 6c la

troilieme Phaëtufe; peut-ctre trois étoiles les plus remar-

quables de la Conftellation des Hyades. En effet , Euri-

pides n'en comptoit que trois, & cela dans une Tragédie
qu'il avoit intitulée Phaeton. Les Hyades avoient donc
quelque rapport avec l'hiftoire de Phaëton. Au moins on
les fait, comme les Hyades, Nymphes des eaux; & l'on

trouve un monument dans l'Antiquité expliquée de Mont-
faucon (tom. I, planch. (îy), où les fœurs de Phaëton
font repréfentées verfant de l'eau d'une urne, au mo-
ment de leur métamorphofe : d'ailleurs le peuplier eft

im arbre aquatique , fymbole affez naturel des pluies qui

fuivent le coucher de Phaëton en automne , au lever acro-

nique des Pléiades ôc des Hyades , & au lever de l'Her-

cule célefte auquel le peuplier eft également confacré.

Nonnus, d'ailleurs (Liv. XXXVIII, v. 427) dit que Ju-

f)iter envoya aufli-tôt des torrens de pluies pour réparer

es malheurs de la terre, ôc en détremper les cendres

brûlantes.

Nonnus, dans le Liv. 38 des Dlonyfiaques , décrit la

chute de Phaëton, ôc dit pofitivement qu'il a été placé

au ciel dans la Conftellation du Cocher, ou que Jupiter

l'a mis dans les Conftellations fous le nom & la forme
d'un condudeur de char, ainfi que le fleuve Eridan dans
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lequel il avoit péri. Voici le paflage d'après la tradutlion

latine (v. 454) • J^pi^^i' verb pater Phactontem confîituit in

cœlo (imilcm agitatori & cognominem : cœleftem verà cubitu

JpUndenu Lucifcrum currum tendais in curfum excitati ha-

bet imaginer?! aurigatoris , tanquam rurfus dejiderans ctiam in

cœlis currum patris y & Jluvius igné coinbu(lus rediit in po-

lum aflrorum Jovis Laudaniis , in jîellato verà circula Eridani

igniti volvitur incurva aqua. Hygiii. (Liv. II.
) > d apret

Eratofthènes, dit aulTi que Phaëton fut placé dans le

ciel.

La Conftellation du Cocher que nous mettons ainfi

au rang des génies adorés par les anciens, a été vérita-

blement honorée d'un culte particulier : Paufanias nous

aflfure que les Phliaîîens lui rendoient des hommages, &
avoient élevé dans leur place publique fa ftatue, ou celle

de la plus belle étoile de cette Conftellation ,
qui eft la

chèvre Amalthée , & la ftatue de ce génie étoit une

Chèvre en bronze doré. C'eft elle qui a fourni la corne

d'abondance, attribut donné au génie du printemps, ou-

à l'aftre dépofitaire de la force créatrice de l'ame du

monde. C'eft elle ôc fes Chevreaux qui ont été défignés

fous le nom d'Afima ou Bouc créateur en Syrie ( Selden.

Syntag. 2 , c. p , & Kirker , Œdip. , tom. I
,
pag. 3 <^8 ) ;

c'eft le Bouc qui accompagne Bacchus ôc la Vénus Epi-

trage {fur le Bouc) ; c'eft elle qui fournit à Minerve l'é-

gide, & fit donner au génie du printemps le nom d'^-
giochus ou de Porte-Chevre; c'eft elle qui fournit à l'ame

du monde , connue fous le nom de Pan , les attributs fym-

boliques du Bouc. C'eft le Bouc créateur des Egyptiens

adoré à Mendès ; c'eft ce Jupiter Grec , cujus omnia

plena ; enfin , c'eft cette Conftellation qui , adorée par les

anciens Zabéens , fait dire à Maimonides (Liv. 3 , c. 47) :

Quidam de gente Zabiorum ferviebant dœmonibus , & credebant

quod apparebant hominihus in fprmà hircorum , & idcirco

vocabant dcemones hcedos , & ifla opinio fuit diffufa tem~

pore Moyfs, ficut fcripturçi dixit : Non immolabuntdeccctcro

fuas viclimas hcedis aut hircis, C'eft le Culte qui eft profcrit

X X X ij
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dans le Lévitique, c. i6 , corn. 7, 6c dans le Deutéro-
nome, c. 52, Comment. 17. {SeUcn Prolegomcn, p. 37).
La même Conflellation porte aufll en aftronomie le

nom de Bellerophon , comme on le voit dans Ca:rius

,

& c'eft par elle en effet que l'on peut expliquer l'hifloire

de Bellerophon ou du génie folaire dont "le triomphe eft

Explication de au folftice d'été au lever de Pégafe. La Chimère eft un
ciimuc.

rnonftre aftronomique, tel que le Tricephale dont nous
avons donné l'explication , & compofé fur le même prin-

cipe de la Chèvre ôc du Serpent , dont les levers Héliaques

annoncèrent le printemps & l'automne, unis au Lion,
ligne folftitial.

Quant au Scorpion qui figure dans cette Fable, c'eft

celui que nous avons vu dans le monument de Mithras,

& qui dévore les tefticules du Taureau équinoxial. C'eft

le même qui fait périr Orion; c'eft lui qui fait mourir
Canopus , étoile du gouvernail du vaiffeau d'Ofiris, ou
allégoriquement pilote de ce vaiffeau ; c'eft à l'entrée du
foleil au dix-feptieme degré de ce Scorpion que les Egyp-
tiens fixoient l'époque de la mort d'Ofiris : c'eft lui qui

dans l'Edda figure à côté du Serpent & du Loup Feuris ^

qui ont pour fœur Héla ou la mort, & dévorent le fo-

leil. Ces moiiftres font de la famille de Pharbante ou
Phorbante, nom du Serpentaire en aftronomie, Conflel-

lation placée au-deffus du Scorpion , & qui fe levoit avec
le foleil à l'entrée de l'automne. Le Loup eft fous le

Scorpion , & le Dragon des Hefpérides fe levé auffi avec

lui. Dans le Zend-Avefta (tom. II, pag. 157), on dit:

lorfque l'envie court fur la terre
,
que la mort court fur

la terre ; que l'impur Afchmog ou Ahriman court fur la

terre; que leDew qui affoiblit l'homme court fur la terre;

que celui qui prend la forme de la Couleuvre court fur la

terre ; ou celui qui prend la forme du Loup court fur la terre ;

lorfque lèvent violent du Nord court fur la terre , & qu il porte

l'anéantiffement : fi les Dews qui prennent la forme de la Cou-
leuvre me frappent , ôcc. On voit tant de traits de reffemblance

entre ces Théogonies , & tant de rapport avec le ciel ôc les
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aftresgëniesj qu'on ne peut pas douter qu'elles n'ayent une
filiation commune. J 'ai tout lieu de penfer que les peuples du

Nord ont reçu cette Théologie des peuples qui habitoient

entre la mer Cafpienne & la mer Noire, jufqu'au mont-

Caucafe , ôc ces grands Empires qui s'étendoient le long

de i'Araxe , du Tigre & de l'Euphrate.

Le culte des animaux étant une des chofes les plus Fable du Poi/Tom

extraordinaires , eft auffi l'une des plus propres à confia-

ter l'avantage de mes explications ; je vais donc montrer

l'origine du culte du Poiflbn , l'un de ceux qui prouvent

de la manière la plus frappante l'allégorie aftronomique.

Lorfque le folftice d'été répondoit aux premiers degrés

du Lion , le jour du folftice fut obfervé & célébré chez

les Syriens & les Egyptiens , comme l'époque la plus

importante pour le cultivateur. En Egypte , c'étoit

i'inftant où le Nil fortoit de fon lit pour répandre fes

eaux bienfaifantes , ôc engraifler les campagnes par ce

limon précieux qui contenoit le germe de leur fé-

condité. En Syrie , la terre couverte de moifTons trou-

voit dans le foleii cette force adive qui mûrit les ré-

coltes , ôc l'épi jaunilTant alloit tomber fous la faulx du
Laboureur. Ce moment fi défiré étoit annoncé dans les

cieux par le lever ou le coucher de quelque belle étoile :

c'étoit-là le meflager de la Divinité , le génie avant-

coureur qui
,
par fon apparition ou fa retraite , avertiffoit

l'homme de l'action puiflante du ciel fur la terre , ôc

guidoit en quelque forte la marche de la nature.

La belle étoile du grand Chien , Sirius ou la Canicule ,

fit long-temps cette fon£tion ; ôc fon fymbole vivant, le

Chien , fut confacré dans les temples. Mais bientôt la

précefiion des équinoxes éloignant vSirius du folftice , il

fallut fe fervir d'une autre Conftellation. Le Poiffon aus-

tral devint une indication plus précife , & remplaça le

Mercure Anubis. Il devint pour les Syriens, qui moit
fonnoient à la fin de Juin , le génie des bleds ; ôc ils lui

donnèrent le nom de Dagon
,

qui fignifie le Dieu des

bleds , fuivant Philon , interprète de Sanchoniaton : Aaywy
es m Xirm, Tel eft le fens que Philon de Bibles donne
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à ce nom. J'avois d'abord cru que ce mot pouvoit venir

de Dag
,

qui frgniiie Poiffon dans cette langue ; mais

l'interprétation de Philon , & la fonclion de génie des

moiffons que rempiifToit Fomalhaut*, m'a fait préférer l'é-

tymoiogie de Siton, d'autant plus que Sanchoniaton ajoute

que Dagon avoit trouvé le Bled. La Théogonie phéni-

cienne comptoit Dagon pour un des qutre fils du ciel,

ou d'Uranus , né de fon mariage avec la terre ou yw. On
fent qu'une pareille filiation convient parfaitement à une

étoile , & que l'aclion du ciel fur la terre , a produit

le mariage allégorique , dont Dagon eft le fruit. Le
Bootes , ou Atlas , Béthula ou la Vierge , Crone ou

Perfée , font fes trois autres frères , tous fils du ciel , ou
étoiles.

En fuivant le principe que j'établis
,
que les Conf-

tellations qui avoient rapport aux faifons ôc auxquelles

on pouvoit attribuer quelqu'influence fur la terre, ont

dû être confacrées ; le Poiffon auftral a du être ho-

noré en Syrie , ôc vraifemblablement , il eft le génie du

bled , connu fous le nom de Dagon j mais c'eft trop

peu de dire qu'il a dû être honoré en Syrie ,
puifque

nous favons qu'il l'a efFe£livement été. Voici ce qu'en

dit Hyginus d'après le témoignage d'Hygefias : Hic vidmir

cre aquam exciperc à fgno aquario , qui laboranum quon-

dam Ifm fervajfe dicitur : pro quo bcncjîcio (imulacrum Pifcis

& ejus filiorum ititer ajlra coiiftituit. Jtaque Sjri complurcs

pi[ces non efïtant , & eorun (imulacra aurata pro diis pC"

nadbus colunt i ôc Ovide ( Fa(l. Liv. II, verf. 4.72 ) :

Inde nefas ditcunt genits hoc Imponere mcnjis ,

AVc violant timidi pijcibus ora Syri,

Voilà donc le Poiffon auftral mis aux nombres des Dieux
Pénates des Syriens , 6c fa ftatue enduite d'une légère

* Fomalhaur eft le nom de la plus belle étoile de cette Conftellation 5 Phoni

en Arabe (îgnifie bouche ; Al eft l'article ; & Haut fîgnifie Poiflbn , aiiifi

Yomalhautelt la bouche du Poiiron , parce que cette étoile faicefFeftivcment partiç

4e la boucli£ du VoiSon auftral.
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couche d'or, fymboledes étoiles^ propofée à l'adoration

des peuples. Après l'obfervation que nous avons faite fur

fa fonttion d'étoile des moiffons 6c de génie de l'année,

qui fouvent a commencé au folftice d'été j on fent ai-

fément combien cette Conftellation a dû être obfervée,

& quel rôle important elle joue dans la religion des

adorateurs de l'ame de la nature, du foleil, de la lune ^

& de la l'année déifiée chez les anciens peuples.

PafTons en Egypte, où la terre femble fuivre d'autres loix

que par-tout ailleurs ; mais où les afpeds célefles font à-

peu près les mêmes qu'en Syrie. Nous y trouverons le culte

du Poiflbn également établi ; ôc les raifons que les Prêtres

nous donnent de ce culte prouvent que c'eft le Fomal-*

haut , ou le Poiïïbn auftral qu'on y adoroit. Ce ne fera

point ici le génie des bleds qu'on honorera dans l'étoile

du folftice , mais l'aftre du Nil , le génie des eaux , & le

figne avant-coureur de l'année ôc du débordement. Voici

ce que nous dit Plutarque du Phagre , Poiflbn facré chez

les Egyptiens. Les habitans de Syenne honorent le Pha-
gre

, parce qu'il leur apparoît au moment du débordement,

ôc fa vue eft pour eux l'annonce agréable d'une crue

d'eau qu'ils défirent. Kidetur enim unà ciim Nilo 'apparcn :

ejujque exoptatum incrcmcntum confpecîus ipfe nuntiarc.

On fent aflez que ce pafl^age pris à la lettre n'offre

qu'une Fable abfurde , & qu'il feroit ridicule de croire

qu'un PoiiTon fortît de la mer tous les ans
,
pour annoncer

au peuple Egyptien le débordement du Nil. Mais , con-

fidéré comme allégorie aftronomique , il préfente une idée

fimple , ôc une exprelTion toute naturelle de l'écriture

hiéroglyphique des Egyptiens. Ce n'étoit donc point un
PoifTon réel qui rendoit ce fervice officieux au peuple

Egyptien , ôc à qui on attribuoit la fonclion de génie

bienfaifant ; c'eft au PoifTon célefte que s'adrefToient ces

hommages ; c'eft lui que l'on confacra dans le temple de
la nature élevé à Sais , à côté de lEpervier ôc l'Hippo-

potame
, qui firent la même fonction de Conftellàtions

folftitiales.

Le coucher de l'Aigle arrive lorfque le foleil eft vers
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la fin du Cancer ; ô: fon lever , quand le foieil eft à la

fin du Capricorne , & il avoir beaucoup de rapport avec
les termes de la courfe du ioieil , & les portes des Dieux :

aulli le Zend-Avefta ( tom. II, p. 388
)

, dit-il que l'Aigle

a été placé gardien aux deux portes du monde j ainfi

l'Aigle étoit confacré avec le Poiiron.

Le Poiflbn facré prit différens noms ; celui de Phagre,

d'Oxyrinque, deLépidote, ôc d'Oannes; parce que l'efpece

de Poiflbn confacrée au génie ne fut pas la même dans tou-

tes les Dynafties. C'eft ainfi qu'on avoit confacré le Chien,

en général , à Sirius , fans qu'on fe foit fait , ce femble
,

une loi de confacrer par - tout la même efpece de Chien,

D'abord il paroît que l'Oxyrinque fut , comme le

Phagre , repréfentatif du Poiflbn célefte Fomalhaut. Le
nom de PoilTon Oxyrinque fignifie le Poiflbn au nez pointu

ou à la tête éiilée. Les peuples de la Dynaftie d'Oxyrinque,

nous dit Plutarque, adorent le PoiflTon Oxyrinque, ainfi ap-

pelle , à caufe de la forme éfilée de fa tête acuto roftro. Or,
c'efl: fous cette forme que le Poiflbn auftral eft repréfenté

dans le Zodiaque des Indiens
,

qu'on peut conjedurer

avoir une origine commune avec celui d'Egypte
,
par la

grande reflbmblance des animaux fymboliques tracés dans

le Zodiaque de ces deux peuples. Ce Zodiaque eft im-

primé dans Iqs Tranfaciions Philojophiques de 1772 (
pag.

3 j 5 ) j &: dans le premier volume de l'hiftoire de l'Aftro-

nomie de M. Bailly. Les Indiens le placent, comme dans

nos fpheres , fous le ventre du Capricorne ; car
, quoique

le- Poiflbn auftral femble tenir à la Conftellation du

Verfeau , cependant il fe reploie fous le Capricorne , &:

fait partie de cette divifion. Ce monument des Indiens

remonte à la plus haute antiquité
,
puifque le point équi-

noxial y eft fixé aux Gémeaux. Ainfi il paroît qu'à cette

époque l'Oxyrinque étoit l'efpece particulière de Poiflbn

qu'on avoit peinte à l'extrémité de l'eau du Verfeau {Kirkcr,

CS.dip , tome II, pag. 201.)

Le culte rendu au Lépidote fe rapportoit également

à l'étoile du Nil & au génie avant-coureur des eaux.

Hérodote
,
parlant de ce Poiflbn refpetlé des Egyptiens

,

nous



ETDES FABLES. ^7
nous dit qu'il étoit confacré au Nil : Arhhrantur etuim

facrum ejfe ex omnibus pijcihus lepidotum & anguillam. Hos
pi/ces aiunt facros NiU ejje. On voit

,
par ce que nous

avons dit du Poiiïbn auftral ,
pourquoi le culte du Lépidote

éroit relatif au Nil
,
plutôt qu'au foleil ou à la terre.

Quant à l'autre Poiflbn Anguilla , en grec Ey^êA-jj, c'é-

toit vraifemblablement le fymbole de la Conftellation de

l'Hydre, dont le lever héliaque annonçoit auffi le com-
mencement du débordement. Le nofn à'¥-y)(j.?Mi eft encore

donné aujourd'hui au Serpent célefte ; & la Conftellation

de l'Hydre avoit un rapport fi direcl au Nil
,

qu'elle ea
portoit même le nom chez les Egyptiens , fuivant le té-

moignage de Théon. L'image de l'Oxyrinque & du Nil

étoient unies dans la fphere Egyptienne dans la café du
Verfeau. Kirher y Œdip. tom. II, part. 2 , p. 201.

Ainfi on peut croire que la diverfité des noms d'Oxy-

rinque , de Lépidote & de Phagre , donnés aux Poiffons

honorés en Egypte, ne vient que de la diverfité de l'ef-

pece de PoiOTon confacré au génie unique , au Poiflbn

célefte. Plutarque même , confirme ce foupçon en les

réunifiant tous trois dans une même Fable, & leur attri-

buant indiftintlement la même fondion du génie qui avoit

dévoré les tefticules d'Ofiris. EfFedivement on difoit que

les parties génitales d'Ofiris avoient été jettées dans le

Nil , ^ qu'un de ces Poiflbns les avoit englouties»

Voici quel me femble être le fens de cette Fable. La
force végétative en Egypte fembloit fufpendre fon adion

au folftice' d'été. La terre inondée par les eaux du Nil

ceffbit de produire ; mais le germe de la fertilité reftoit

dans les eaux qui couvroient les campagnes. Ofiris mort,

avoit donc laifle dans le Nil le germe de la fécondité :

c'eft la même idée qui fe retrouve dans les Fables grec»

ques ; mais appliquée à un climat où la nature fuit un
ordre dift^érent de celui de l'Egypte. On voit Uranus,

ou le ciel
, qui ceife de contribuer aux produdions de

la terre en automne, mais dont la vertu produdive fe

conferve dans les pluies de l'hiver , & fe développant au

Tome IV^ Y y y
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printemps , fait fjrtir du fein des eaux la Déefle ^e la

ge'nération , Ve'nus Néomenie de Féquinoxe alors au Tau-
reau : peut-être auffi eft-ce fon coucher d'automne.

Porphyre {de Antro Nympharum
, pag. ii8), donne

a-peu-près la même explication que nous fur la caftra-

tion de Saturne , & la naiffance de Vénus : Cœlum
cocundi de/iderio in terrain ds.junde.nwn Saturnus exfecat .

,

Satunius enim , ejujquc orbis primas ejl corum.
,
qui contra

cœlum moventur- Dcjccndunt autem tara à cœlo
,
quam à

fldlis erraiitibus virtutes qucedam ,• fed cœli virtutes Saturnus ,

Saturni Jupiter excepit . . , Concurrit autem aqua ad gcne-

rationem . , . Lunani quoque gencrationis Pncfcdem Apem
vacant

,
quam & alio nomme Taurum dixerunt : & exaltatio

lunœ ejl Taurus s &c plus bas il dit de ce Taureau

,

où arrive la néomenie, qu'il eft l'auteur & le chef de la

production & de la génération. C'eft ainfi que Virgile

fuppofe qu'au printemps l'^Ether , ou le ciel : Conjugis

in gremium dcjcendit. Lucien , de dca Syriâ , appelle auffi

Vénus , caufam illam atque naturam principia & femina
omnium ex humido prœbentem.

On âùt donc regarder le Poiflbn célefte comme le

dépofitaire du principe de la fécondité, puifquil annon-
çoit en Egypte deux époques importantes, le foldice'

d'été , commencement du débordement , & enfuite par

fon coucher héhaque , le commencement de la repjoduc-

tion du bled fur la fin de l'automne , lorfque le foleii

parcouroit les derniers degrés du Sagittaire.

^lien rapporte
, que les Egyptiens qui habitoient la'

préfecture d'Oxyrinque avoient tant de vénération pour
le Poiiïbn Oxyrinque

,
qu'ils n'ofoient pêcher aucuns

Poiiïbns, de crainte de nuire à celui-là, ôc de l'envelopper

dans leurs filets. Ils prétendoient qu'il écoit né des blef-

fures & du fàng d'Ofiris.

^lien place l'hiftoire de ce Poifibn facré à la fuite de

celle du Chien
, qu'il dit avoir été confacré à Sirius , ou

à l'étoile qui annonçoit à l'Egypte le débordement de fon

fleuve. Le même motif dût établir le culte des Poiflbna-
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en l'honneur du Poillbn auftral^ qui, peu de temps après,

fît la môme fondion d'étoile du JNii, que ne pouvoic

plus faire Sirius.

Scrabon nous dit qu'il étoit , ainfi que le Lépidote, en

vénération dans toute l'Egypte ; mais qu'il recevoit un
culte fpécial dans la Dynaftie à laquelle il avoit donné
ion nom, & qu'il avoit un temple dans la ville d'Oxy-
rinque.

Nous retrouvons aulTi le poiflbn confacré dans le

temple de Minerve à Sais. On y avoit tracé cinq figures

hiéroglyphiques , un enfant ôc un vieillard ;, un Epervier ,

un Hippopotame & un Poiflbn. Ces fymboies étoient vrai-

semblablement relatifs à l'année folftitiale
,
qui commençoit

autrefois au lever de Sirius ; ce qui fit dire à l'Ifis Egyp-

tienne , celle qui , fuivant Hor-ApoUo , défignoit l'année:

Ego fum quce in fiderc canis exorior. Sinus ne fut pas

longtemps une annonce exacte du folftice ; le coucher

de l'Aigle , c'étoit en Egypte un Epervier ; celui du Fo-
malhaut , & le lever de Fegafe , Cheval fluviatile , fervi-

rent fucceffivement à déterminer le folftice d'une manière

plus précife. Dans le Planifphere de Bianchini, c'eft un
Cheval , fort femblable à l'Hippopotame

,
qui répond au

figne du Lion. Mais parmi ces Conftellations , les unes

paroiffoient au levant, les autres au couchant, l'une le

matin , l'autre le foir. L'enfant & le vieillard , fymboies

ufités chez les anciens pour peindre le levant * ôc le cou-

chant, déterminoient le lieu des Confteiiations , ôc fixoient

le fens des trois emblèmes aftronomiques. Le Poiflbn

eélefte avoit fur les autres caractères de l'Ecriture facrée ,

l'avantage de déterminer le folftice par fon lever du foir ,

& fon coucher du matin, le même jour. La durée de fon

apparition mefuroit celle de la plus courte nuit de l'année ;

il fe levoit au moment où le crépufcule affbibli permettoit

aux étoiles de paroître , ôc defcendoit fous l'horizon aux

* Ncque putant fohm infantem recens natumi loto emerfijje , fed fie ortumfelii

fir.^unt. Plutarque ( t/.- Ifidi ,
pag. 355)»

Y y y ij
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premiers rayons du jour. La plupart des autres génies ne
marquoient une époque aftronomique que par un lever ou
un coucher ; le Poiffbn auftral la fixoit par ce double

phénomène. Il paroifloit en quelque forte fait pour annon-

cer au peuple Egyptien le débordement du Nil. Si l'aftre

du jour l'avoit vu difparoitre le matin , le foir il for-

toit le premier des flots de la mer Rouge ; ôc cette

circonflance finguliere de la retraite & du retour du génie

qui guidoit la marche de la nuit , donna lieu à la Fable

du Mercure Cannes , animal amphibie ,
qui avoit des

pieds & une voix d'homme , une queue de Pojfibn. Il

venoit , nous dit la Fable
,
pendant la nuit à Memphis ,

& le foir fe retrouvoit encore à la mer Rouge , ôc ré-

pétoit tous les jours la même courfe. 11 avoit inftruit

les Egyptiens , & ils tenoient de lui leur Afcronomie

& plufieurs autres fciences. D'après la fonction de gé-
nie de l'année, d'étoile du Nil, ôc d'aftre avant -cou-
reur des eaux que fit Cannes , il n'eft pas étonnant que
les Egyptiens lui aient fait honneur de leurs connoif-

fances , comme ils en faifoient honneur à Sirius , le Mer-
cure Anubis , au Mercure Perfée

,
génies de l'équinoxe

de printemps.

Son retour à la mer Rouge vers laquelle il revenoit

chaque foir , s'explique fort furiplement par fon retour à

l'Orient de l'Egypte & à la mer Erythrée , d'où il fem-

bloit fortir le foir après avoir difparu le matin au couchant.

Le Fomalhaut fe levoit au Sud-Eft de l'Egypte avec en-

viron ^o degrés d'amplitude , ôc parconféquent au même
point de l'horizon , où l'habitant de Memphis pkiçoit la

mer Rouge. Il feroit d'autant plus difficile de donner de la

réalité à cette tradition
, qu'il n'y a pas de fleuve qui forme

une communication entre Memphis ôc la mer Rouge.
On obfervera que l'Oxyrinque dont nous avons

montré l'indencité avec le Poifl'on auftral , ôc parcon-

féquent avec rOannes ou le Mercure du foîiiice, étoit,

au rapport d'^lien , un Poiflbn de la mer Rouge , où fe

levé Fomalhaut. On a vu ci~deflus que Dagon étoit auiïi

ce Poiflbn ; or , l'identité de l'Oannes ôc du fameux Da-
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gon , ou Dieu Poiflbn des Phéniciens

,
qui réfulte de

mon fyftême , eft atteftée par Syncelle lui-mcme : il dit que

rOannes s'appel'oit Odacon ; c'eft une union de l'article

grec & de S'aym
,
prononcé J^ax-œv. C'eft donc S'iX.yaiv

,

& non pas S'axav , qu'il faut lire ; mais rien de plus ordi-

naire que ces altérations de mots étrangers. J'ignore fi

le nom d'Oen & d'Oannes qu'on lui a donné , étoit le

nom d'un Poiflbn , ou une dénomination générale appli-

quée aux génies des quatre faifons. Il eft certain qu'on

parle de quatre Oannes , auxquels on donnoit le nom
d'Anncdotcs , & qui paroiflbient in Converfione fceculi , di-

foient les anciens. Or , on fait que ce mot convcr/îo fez-

cuti , ou aiinï , défignoit les tropiques , & même les équi-

noxes , & que les changemens qui s'opéroient dans la

nature à ces quatre points , les firent appeller tropiques

Quce TroplcA appellant
,
quoi in illis quatuor annl

Tempora, vertuntur fignis , nodofque refolvunt ,

Inducantque noyas operum , rerumque figuras.

Manil. Liv. III , verf. 6i\.

Cette tradition fur les quatre génies équinoxiaux &
folllitiaux , fe trouve par -tout : Sanchoniaton , dans la

Théologie Phénicienne , donne à Uranus ou au ciel quatre

enfaris , ou quatre génies étoiles , fuivant notre fyftême.

Chez les Chinois , Jao enfeigne à fes Aftronomes les

moyens de déterminef'tes folftices 6c les équinoxes, & pour

cela il déligne quatre étoiles , une defquelles eft l'aftre

Ho , que je foupçonne être notre Poiffon auftral. Les
Arabes l'appellent encore Haut , nom du Poiflbn dans

cette langue. En Perfe , ce font quatre étoiles qui préfident

aux quatre points cardinaux de la fphere , Tafcheter à i'Eft

,

Satevis à TOueft , Venant au Midi, ôc Haftorang au Nord«

Ces quatre points cardinaux n'étoient que les tropiques

& les folftices , comme l'a très-bien obfervé M. Bailly,

Ces aftres étoient les génies des quatre faifons. En Egypte,
au lieu de quatre étoiles , on nomme quatre animaux
fymboliques

, qui font encore dans nos Conftellations, &
qui fixoient alors les quatre points cardinaux de la courfe
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annuelle du folell. C'étoient , dit faint Clément

,
quatre

caraderes de l'Ecriture facrée , & ils défignoient les folf-

tices ôc les cquinoxes. Il en diit être de même des quatre

Cannes des Caldéens , qui paroilToient in converfîone

fœcuLi , ou anni ,• Job parie aufli de quatre aftres
,
qui ne

font rien autre chofe que les quatre étoiles qui préfi-

doient aux quatre points cardinaux de la fpliere. Mais
qu'il y aie eu quatre Cannes , ou un feul , on voit tou-

jours le PoiiTon aufiral jouer le principal rôle ; c'eft ce

Poiflbn dans lequel l'ame du monde, où Vifchnou place

le fiege de fa puiflance dans fa troilieme Métamorphofe;
il y prend le nom de Mach-autar , ôc tue le monftre

Bennenafer, ou l'Ourfe célefte, appelk'e Bennenafch , au
moment où la DéelTe Bauni ( ou la Vierge célefte

)
, va

au bain , c'efl-à-dire , defcend au fein des fiots ; ce qui

arrive au lever du Poiflbn auftral , lorfque l'Ourfe pafle

au méridien inférieur. Cette Métamorphofe eft dans la

Chine illuftrée de Kirker (pag. ij8).

Ce même Poiflbn dût être obfervé aux environs du
folftice d'hiver. Il difparoiflbit dans les rayons folaires

,

lorfque le foleil approchoit du Capricorne , ôc ne repa-

roilToit que lorfque le foleil étoit arrivé au milieu des

Poifl'ons , ôc reftoit ainfî abforbé dans les flots de lumiè-

re j
pendant les trois mois pluvieux des régions tempé-

rées.

Je ne fuivral pas dans tous fes détails l'explication des

Fables faites fur le Poiflbn auftral , ôc de toutes les Di-

vinités ôc de tous les génies, en apparence différens , à

qui cette feule Confteil-^tion a donné naiflance ; je crois

en avoir aflez dit pour donner v.ne idée abrégée de la

marche que j'ai fuivie , ôc du génie des Orientaux dans

ieurs Fables, ôc leur Théologie. C'eft une des preuves

les plus frappantes de l'allégorie qui avoit engendré ce

culte des animaux ; on pourroit foupçonner que le culte

du Taureau avoit été occafionné par l'utilité de cet animal

dans l'agriculture ; mais le culte du Poiflbn fufiit bien pour

détruire la conjetlure , ôc prouver que c'étoit l'ame du

ptîoade incarnée en Taureau, ou agifîante fous ce figne,
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Alnfi j'ai prouvé que les Divinités du ciel , telles

qu'Hercule & Bacchus , ont été imaginées d'après les af-

tres , ôc que les animaux que l'antiquité révéroit fe trouvent

encore n'être 'que les emblèmes des étoiles. 11 me refte à

examiner les Divinités infernales j on fera furpris de voir

comment elles s'accordent avec mes principes , & il fera

enfin prouvé que prefque tout ce que les Païens ont adoré

dans le ciel , fur la terre & dans les enfers , fe trouve égale-

ment dans les Conftellations.

Pluton ne doit être, dans mon fyftême, qu'une forme ^.^^p!'';^V°?'
"^^

,.
I ij 1 ! o 1 1' r • j i^ivuutcs interna»

particulière de 1 ame du monde ôc de 1 elprit moteur des i^s.

ipheres, confidérée au temps où commence le règne de

la nuit, ôc lorfque le foleil va porter la vie ôc la lumière

dans l'hémifphere méridional. Il doit donc être peint avec-

les attributs des Conftellations qui fixent ce point impor-

tant de l'année aftronomique ôc de l'année rurale, c'eft-

à-dire, que Pluton doit fe trouver dans les limites équi-

noxiales d'automne : nous allons d'abord faire voir que

cette idée de Pluton que nous préfentons comme uu
corollaire de notre fyftême général , étoit effettivemenc

celle que les anciens avoient de cette divinité.

Les Stoïciens regardoient Pluton comme le génie qui

préfidoit à la matière ôc à la faculté génératrice dont elle

eft fufceptible « Terrena autem vis omnis atcjue natura Dite

» patri dedicata ejl .... guia recidant omnia in terras , & orian-

» tur è terris » {Cicero de Nat. Dcorum, Liv. Il, c. 2 5),-

Il étoit dans l'ancienne Théologie le même que Jupiter,

que Macrobe dit être l'ame du monde. Juxta Thcologos

Jupiter efl mundi anima {Somn. Scip.). Hermès in AfcUpio,
l'appelle Plutonius Jupiter , ÔC l'hymne d'Orphée ^«u

y^^rjm. On diftinguoit Pluton du Jupiter célefte par le

furnoni de Chtonius ou de Terrejîris , ôc par celui de /«"
piter inferniis, parce qu'il exerçoit fon empire fur l'hémiP

phere inférieur, ôc dans la partie du ciel enfoncée fous

la terre. Ceux qui ont confondu l'intelligence foiaire avec

le foleil même, ame vifible de l'Univers, ont toujours

regardé Pluton comme le foleil des fignes inférieiiis, ou
des fignes d'hiver. C'efl le fentiment de Porphyre dan.s
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Eufebe [Prœparat. Evang. , Lib. III, c. i i ). « Per Plu-
w tomm intdligi volebant folem qui circa Joljlitium hyemah
» fuh terras commcans , latcntem & ignotum orbetn circum-

» eundo pcragrat ». L'oracle de Claros dit qu'on don-

noit à Yao, ou au Dieu fuprême le nom de Jupiter, au

prbi':emps, & de Pluton pendant l'hiver :

Die

Deoram omnium fiipremiim ejfe Jao
,
quem

Hyeme Orcum dicunt , ineiinte vere Jovem.

Macrob. Sar. Liv. I , ch. i S.

Ce nom Yao , eft celui de l'ame des fpheres , & du

génie du premier mobile ou du premier ciel ( Epiphan. ,

c. 26) in primo coclo cjfe Yao principem. Macrobe confirme

également par les vers d'Orphée cette diverfité de noms
donnés à l'être unique dans les différentes faifons de

l'année ; chez lui Jupiter , Bacchus , Pluton défignent le

même être, le foleil vifible, ôc dans mon fyftême, l'ame

du foleil & de l'Univers entier, et fpiritus unus qui fe

niétamorphofe en plufieurs manières pendant une révolu-

tion folaire, & prend les attributs des aftres dans lefqueîs

il voyage. Pluton efl appelle le Jupiter noir, dans Silius

Italiens , Liv. Vill,

Après l'avoir confidéré fous fon nom connu de Grecs

& des Romains, confidérons-le fous des noms étrangers,

ôc nous verrons que les Dieux avec lefqueîs les Grecs &
les Romains l'ont identifié ,

préfentent tous la même
idée que celle que nous donnons ici de Pluton. Plutarque

& plufieurs autres Savans difent qu'il eft le même que

le fameux Sarapis des Egyptiens ( /fJ/^« imperat. 01 at. 4,
& Plutarq. , di Ifid. ,

pag. ^6\) : Ncquc verb Saràpis alius

quàm Pluto. Il en eft de même de S. Clément {in pro-

trept. edit Grœc. Commelin.
, pag. 1 4 ). Tous ces auteurs

l'appellent Sarap , mais Sarapis , fuivant Philocorus , erat

nometi cjus qui univcrfuin ordinat atque ornât. Il eft vrai

que Plutarque rejette le fentiment de ce Savant ; mais ce

n'eft que l'étymologie qu'il blâme, & qui ne vaut rien,

nort
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non plus que celle de Plutarque, comme nous le verrons

bientôt. Du refte, il admet l'idée théologique, puifqu'il

convient plus bas qu'on peut le regarder comme le prin-

cipe du mouvement univerfel de la nature, ce qu'étoit

effe£livement Pluton , ou l'ame du monde métamorphofée
en ferpent, Sarap, en langue Chaldéenne. Plutarque con-

vient lui-même que ce nom n'eft point d'origine Grecque
{de Ifde, pag. 376). G'eft le même ferpent dont on fup-

pofoit dans les myfteres que Jupiter avoit pris la forme

pour s'unir à Proferpine , & c'eft ainfi qu'on doit expli-

quer ce que dit Plutarque de Sarapis qu'il eft le même
qu'Ofiris ou l'ame du monde, mais Ofiris lorfqu'il a fubi

fa métamorphofe. « prceflat auteni Ofirim cum Baccho cura-

» dcm faccre , & cum Ofiride Sarapim
, fie diclum poftquam

» naturam mutavit ». On verra bientôt que Jupiter étoit

Taureau avant de devenir ferpent , comme Ofiris & Bac-

chus étoient peints avec les attributs du Taureau, avant

de fe métamorphofer en Sarap ou Dieu ferpent. D'autres

difoient qu'Apis mort étoit devenu Sarapis. « Nymphodorus
» ait Apirn Taurum mortuuni Sarapimfuilfe appdlatum {Lylio

» Giradi, pag. ipi). Ce qui eft vrai, puifque le coucher

du Taureau Apis fait naître Sarapis. S. Auguftin dit aufTi :

« His temporibus rex Argivorum Apis navibus tranfveclus

» in M,gyptum , cum ihi mortuus fuijjcc, faclus efl Sarapis

f

ï) omnium maximus /Egyptiorum Dtus {de, Clvitau Ddy
» Liv. XVIII).

Les peuples du Nord ont le Dieu blanc & le Dieu
noir qui eft le Roi des enfers : Plutarque nous repréfente

le Pluton des Grecs fous les mêmes traits que l'Arhiman

des Perfes , ou le génie qui préfidoit aux fix fignes in-

férieurs dans la fphere. Or on a vu ci-devant qu'Arhiman
n'eft que l'aftre génie qui préfide à l'empire de la nuit

qui s'étend depuis l'équinoxe d'automne, jufqu'à celui de

printemps , ou à l'hémifphere inférieur. Ce qu'Oromafe

& Arhiman étoient dans la Théologie des Perfes, Ju-

piter ôc Pluton l'étoient dans celle des Grecs : « Bonam
» partçm Jovi Olympia , malam Diti averrunco Grœci afft-

» gnant ( Plut.) ». Et Diogèae Laerce dit que Pluton eft Is,

Tomd IF, Z z z
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même qu'Arhiman chez les Perfes : « Duo juxtà illos effc

» principia . . . Bonu/n Dccmontm & malum , altcruni ex lis

» Jovcm & Oromajdem, alterum Plutonzm & Arimanium
» (kci {Pioëm. pag. 6) », Hefychius confond auflTi Arhi-

man avec Pluton. Ce que nous avons dit du génie de la

nuit , d'Arhiman confidéré comme collègue d'Oromaze
dans l'adminiliration de l'Univers , où l'un préfide à la

lumière ôc l'autre aux ténèbres, doit s'appliquer au par-

tage fait entre Jupiter & Pluton, l'un Roi du ciel fupé-

rieur, l'autre de l'inférieur.

Ces deux principes que l'on trouve dans toutes les re-

ligions païennes font deux formes oppofées du même
être, & ne font ditférens lun de l'autre que par la nature

des opérations dont ils font agens , & de la force donc

ils font dépofitaires. Confidérés comme aftres 6c génies,

ils font diftingués, & même oppqfés dans leur nature ÔC

leurs fondions; mais fous un autre rapport, ils ne font

que la force unique qui meut la nature, crée, conferve

& détruit, & n'eft divifée que dans fes agens vifibles.

Proclus exprime très-bien cette idée théologique fur les

formes variées & fouvent oppofées que prend l'être unique

iorfqu'on le confidere dans le monde, ou l'ordre des gé-

nies dépofitaires d'une portion de la force univerfelle ;

« Immutari vidcntur Dii , cum idem numtn juxtà diverjos

» ordines & gradus ad extrcmum iijquc procedit, multiplicans

» 'fc iffum, & infubje^îa.i adminillrationcs defccndms. EtC"

» nim numcn hoc modo videtur mutari in eam formam in quani

» progrediens fupernè dejcendit. Ità Apollinem accipiiri fimi'

j) Uni dicunt , ibidi Mercurium , infimos ipforum & magis

» dœmonios gradus indicando , in quos à fup&riorihus pro-

» cedunt ». Ce paffage eft vrai, Iorfqu'on l'applique aux

animaux céleftes, ou aux aflres génies dans lefquels l'ame

du monde ôc du premier mobile fixe une portion de la

force de l'Univers &. de l'harmonie célefte, dont l'aûion fur

la terre étoit cenfée tout produire. Cette vérité eft con-

firmée par Martianus Capella dans la belle Hymne qu'il

adreffe à l'ame du monde , ou à l'intelligence myrionime

émanée du père.
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Ignoù vis celfa. patris ^ vel prima, propago ....

Ultra, mundanum fas eft cui cernere patrem

Et magnum fpeclare Deum , ad circulus JEthne

Paret , & immenjis moderaris raptibus orbes ....

Te Serapim Nilus , Memphis veneratur Ofirim :

Dijfona facia Mythram , ditemque ferumque Typhonem,

Atys pulcher item, curvi & puer almus aratri ^

Ammon & arentis Lybies , & Biblus Adonis ;

Sic vario cunclus te nomine convocat orbis.

Da
, pater , œthereos mentis confcenàere cœtus

,

AJlrigerumque facro fub nomine nofcere cœlum.

Il n'eft pas difficile de reconnoître ici cette intelligence

univerfelle qui gouverne la nature , & ce Spiritus unus qui

anime toutes fes parties, ôc qui prend différentes formes

ôc difFérens noms, Ofiris & Typhon tout enfemble, Oro-
maze & Arhiman.

Sans notre Théorie il eft împoiïible d'expliquer l'iden-

tité d'ofiris & de Typhon ; mais lorfqu'on s'élève au-

deffus du monde des génies , & qu'on remonte vers la

divinité fuprême, toutes ces forces divifées rentrent dans

l'unité qui les contient toutes & dont elles font une por-

tion ôc une émanation. C'eft ainfi que dans laThéologie

indienne. Brama, Wischnou ôc Routren , ne font que des

attributs ôc des démembremens d'une force unique, la fou-

veraine puiffance.

Les trois principes des Indiens, fuivant M. le Gexitil,

ne font que les attributs perfoniiiés du premier être qu'ils

admettent, 6c les enfans de la fouveraine puiffance qui

crée, conferve ôc détruit {Voyage aux Indes, tom, I,
pag. \^^).

Selon les Indiens, dit M. Anquetil (tom. I, pag. 158),
Karta ou le grand être, le feul Dieu fouverain, le plus

fubtil des élémens , infiniment parfait, éternel, indépen-

dant, la fublime puiffance s'eft transformé en trois figures

humaines, La première, appellée Roudra; la féconde Vif-

chnou , la troifieme Brouma : il a rempli ces trois per-

Z z z ij
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fonnes d'intelligence. En elles, il n'y a qu'une divinité

qui eft Karta : c'eft par elles qu'il opère tout. Brouma eft

le créateur, Vifchnou eft le confervateur ôc entretient le

bon ordre, Roudra eft le deftrucleur. Le même auteur

(tom. II, pag. jpa) reconnoît que chez les Indiens Or-
mufd & Arhiman ne font que des principes fecondaires,

atlifs & producteurs : le premier bon par eflence & fource

de tout bien : le fécond corrompu ôc auteur du mal qui

partage la durée de 12000 ans.

Ces principes une fois établis , Pluton n'eft qu'un Ju-

piter; mais un Jupiter d'automne & d'hiver, & qui pré-

iide fur la terre , entretient le feu végétatif qu'elle con-

ferve encore dans fes entrailles, & pénètre toutes les

parties de ce chaos', jufqu'à ce que le Dieu de la lumière

vienne au printemps rendre à la nature fon éclat & fa

vigueur , ôc faiTe éclore un nouveau monde encore caché

dans les germes que la terre recelé dans fon fein. Comme
Jupiter, il embrafTe tout l'Univers, en pénètre toutes les

parties , ôc femble incorporé avec le grand tout dont il

eft l'ame. C'eft la peinture que Sarapis ou Pluton fait de

lui-même , lorfqu'il répond par fon oracle à ce Roi de
Chypre qui lui demande quelle eft fa nature : « Ma tête

» eft dans les cieux , la mer eft mon ventre , la terre mes
» pieds & le foleil mon œil (Macr. Sut. Liv. i , c. 20) »,

L'Ecriture elle-même peint Dieu embraflant la nature

,

& aufll préfent aux enfers qu'il l'eft au ciel : « Si afcen-

dero in cœlum , tu illic es :Ji defandcro in infcrnum j ades , &c.
{Pfal. 158).

Ophîuchus rc- Cherchons maintenant dans les cieux quelle Conftel-
pondaPiuton, lation foumit à Pluton fes attributs. La première qui fe

préfente à nos regards, c'eft Ophiuchus fie fon Serpent,

placés fur l'équinoxe d'automne , &: dans lefquels l'ame

du monde s'incarnoît, lorfque le foleil paffoit dans l'hé-

mifphere inférieur, ôc que par fa retraite il laiftbit triom-

pher la nuit fur le jour : comparons les attributs de Plu-

ton ôc de Sarapis avec ceux de cette Conftel'ation , ôc

tâchons d'en appercevoir les rapports. D'abord i ét^mo-

logie eft des plus favorables, Sarapis, en Jiébreu , eft le
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tiom du Serpent & d'un Serpent de feu ( Buxtorf, pag. 849 )

,

tel étoitle Serpent célefte. Le Serpent d'ailleurs étoit chez
les Egyptiens une des formes de l'ame du monde qui pénètre

toutes les parties de l'Univers , comme l'affure Horus
Apollo (Liv. I , c. 54) : « Serpentem pingunt

,
qui cft apud

» ipfos fpiritus permeans omncs univerfi partes ».

On verra lorfque j'aurai occafion de parler d'Efmun
ou d'Efcub.pc, que ce Serpent fymbolique eft celui du

Serpentaire célefte. C'eft le Serpent d'Ophion dont parle

Eulèbe : c'eft celui qu'adoroient les Ophionites ( £'yri^/z.

,

C' 37 ), ce qui fît dire à l'empereur Adrien que les chré-

tiens adoroient Sarapis ( Flav. Vopif. ).

Secondement , non-feulement Sarapis eft le nom orien-

tal du Serpent; mais il eft encore certain que le Serpent

étoit l'attribut diftinûif du Sarapis Egyptien & du Pluton

grec , & qu'il étoit aufti étroitement uni à ces génies
, qu'il

l'eft à rOphiuchus célefte. Plutarque {de Ifide, pag. 362)
nous dit que quand Ptolomée Soter fit apporter de Si-

nope la ftatue de Pluton, les Savans d'Alexandrie décla-

rèrent qu'il étoit le même que Sarapis , ôc ils en jugèrent

par le Serpent fie le Cerbère, attributs caratlériftiques de
ce Dieu. A Dracom & Cerbero conjecluris diiclis collegcrunt:

JPlutonis ejfe (iniulacrum : alLatus Alexatidriam Sarapidis no~

mcn
j quo jT^gyptii Plutoncm afficiunt invenit. Ainfi Sarapis

en Egypte, & Pluton en Grèce étoient la même divinité,

& le Serpent fymbolique étoit leur attribut diftinttif, com-
me il eft celui de l'Efculape célefte.

Pluton a , comme Sarapis , le boiffeau fur la tête

'{Montfaucon, tom. I, pi. 37 ) & il eft vieux; on voit

fouvent Pluton avec cette infcription Jupiter Sarap.
( , ib,

pl. 2).

J'ajouterai que plufieurs auteurs ont prétendu qu'il étoîc

le Dieu Efculape : « Deum ipfum ( Sarapidem ) multi yEf-
» culapium... quidam Ofirim , antiquijjlmum illis gentihus

» numzn
,
pUrique Jove/n , ut rerum omnium potentein

,
plu-

» rimi D'item Fatrem, infgnibus quœ in ipfo manifejîa aut

» per ambages conjecia/zt {Tacite Hift., Liv. IV, c. 83 &
» 8f ) ». Ce que nows dit ici Tacite des différentes opi:
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nions qu'on avoir fur le Sarapis Egyptien, ou le Jupiter

Efculâpe cft au/n de Sinopc , eft vrai dans notre fyftême. 11 eft Jupiter , oul'ame
Ophiuchus.

(j^ monde ; mais Jupiter terrejlris & infernus , c'eft-à-dire,

Pluton : il eft Oiiris , mais Ofiris après fa métamorphofe
en Sarap ; enfin il eft l'Efculape des Grecs, fymbole de
l'Efculape célefte. C'eft le Serpent fameux qui rendoit

des oracles en Grèce & que Lucien dit être le Type vi-

vant du Serpent qui eft dans les Conftellations {de Aftrol.

tom. I, p. PP3 ) : « Eunim nec ipfa oracula ab arte aflrologicâ

» erant aliéna... Et Draco fub tripode voceni cdit , quoniam
» inter (lellas Draco conjpicitur ».

L'Efculape des anciens avoit pour attribut caradériftique^

non-feulement, le Serpent, comme Pluton ôc Sarapis,

mais encore le Chien fymbolique de Sarapis. Il avoit fon

temple à Rome dans l'Ifle du Tibre , 6c pour attributs le

Dragon & le Chien ; « Quod is , uberibus Canis fa nu~
» tritus ( Fc(î. y c. 14)».
Comme Efculape Sarapis étoit le Dieu de la fanté,

& on l'invoquoit dans les maladies ; cette dernière fonc-

tion étoit celle du Dieu Efmun ôc Efculape, ou du Ser-

pent célefte , confidéré comme génie de l'équinoxe de
printemps qu'il fixoit par fon lever acronyque. Il eft donc
clair, d'après ce que nous venons de dire que l'Efculape

barbu , le Sarapis ôc le Pluton étoient la même divinité

,

c'eft-à-dire , l'ame du monde peinte avec les attributs du figne

équinoxial d'automne ôc du génie folaire des fignes inférieurs.

On trouve Efculape uni au foleil ôc à la lune , aux

fpheres de qui il préfidoit [Âniiq. expliq. , tom. I, part.

2, pi. i85, fig. 2), ôc, comme dans la fphere, il a l'au-

tel à fes pieds. Macrobe nous- dit que les anciens pei-

gnoient le foleil de printemps ôc celui d'automne fous des

traits différens ôc des couleurs relatives au règne de la

lumière ôc a celui des ténèbres, v. ^gyptii folis jimulachra

1 » pimiata jingunt
,

quibus color apiid illos non unus e[l.

"» Altcrum enini cœrulea fpecic , altcrum dard jïngunt. Ex
» his clarum fupcrum , & cœruleum inferum vocant : inferl

» autem nonien foli datur, ciim in injeriore hemifphaio , id

ejij hiemaiibus Jignis curfuni fmun peragit i fuperi , currï»
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» pamm Zodiaci ambit œflivam [Satura. Liv. I, c. ip) ».

Ce foleil des fignes inférieurs eft , comme nous l'avons

vu j ce que les anciens appelloient Pluton , ôc il étoit

cœruleus. Dans notre fyftême , c'eft l'aftre génie des fignes

inférieurs qui eft Fluton; & cet aftre génie eft le Ser-

pentaire qui retient encore le nom de Cœfius 6c de

Glaucus , mots j en grande partie , fynonymes de

Cœruleus {Cœlum ajlron. poét. , pag. 1^6 ÔC iJB)- H Y
a grande apparence que ces épithetes ne font reftées au

Serpentaire que parce qu'il étoit le génie cœruleus que

peignoient les anciens pour défigner le pafTage du foleil

aux fignes inférieurs & l'empire de la nuit. Son Serpent

s'appelle auffi Serpens cœfii, idefl, cœrulei. C'eft le même
génie qui , Jupiter au printemps , nous dit l'oracle de

Claros, étoit Pluton en hiver.

S. Clément d'Alexandrie {in protreptico
,
pag. 14, édit.

gr.), dit des ftatues de Sarapis : « Simulacra Sarapidis ejfe

» colore cœruleo & ni^ricame » , ce qui annonce aflez qu'il

étoit le foleil, ou génie folaire des fignes inférieurs, notre

Efculape célefte cœruleus.

Les Egyptiens peignoient colore cœruleo, l'intelligence

Demiourgique appellée Cneph (ou ténébreux), qui pro-

duifoit l'œuf orphique, comme le produit l'homme au

Serpent , dont parle Athénagore , ôc que nous avons

prouvé être l'Hercule Serpentaire , ou l'Ophiuchus
,
placé

fur l'équinoxe d'automne , ôc qui fixoit la fin du débor-

dement , ôc le commencement du règne de la nuit. « ^gyp-
» ni opificcm , quem Cneph appellant, humanâ fpccie confi-

5> gurarunt , colore cœruleo , coque nigricante ^ cingulum aut

» fceptrum manu tenentem... Hune porro Deum ovum ex

» orc effudijje narrant... Ovum autem illud mundum inter-

r> prctantur ( Eufehe , Prcep. Evang. , Liv. III , c. 11) ».

Quelques auteurs prétendent que le Dieu Cneph étoit un

Serpent, c'eft-à-dire, qu'on a divifé un fymbole aftrono-

mique compofé de l'homme ôc de fon Serpent , ôc que le

paffage d'Athénagoras préfente unis , comme ils le font

dans le ciel. Le nom ^Agatho-Damon, ou de bon gé-

nie qu'on donnoit à ce Dieu uni au Serpent, ne forme
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point ici une contradidion dans notre fyftème. C'eft Vé-

pithete du génie du printemps : elle n'eft pas plus ex-

traordinaire que ce que dit Claudien de Pluton, ^ui k-
tum vitamquc gcris , & que i'épithete de Kita datrix ,

donnée à Proferpine dans l'hymne d'Orphée : on a vu
qu'il eft appelle Jupiter au printemps, & Pluton en au-

tomne dans l'oracle de Claros. EnHn , il étoit comme Efcu-

lape , le Dieu de la vie ôc de la fanté , mais au printemps. Ce
Dieu Cneph , le grand Dieu de Thèbes en Egypte , étoit le

fondateur de la Thèbes de Grèce , fous le nom de Cadmus,
& le Serpent Agatho-Dœmon des Phéniciens. Il fuffit

,'

pour concilier tout cela, de diftinguer fes deux levers,

& fa double fondion de génie de printemps ôc d'automne.

Aufli on trouve quelquefois Efculape fous la figure d'un

jeune homme, quoique le plus fouvent, comme l'obferve

Montfaucon, il foit repréfenté vieux dans les monumens
qui nous reftent, comme le font Pluton & Sarapis ; à

Smyrne il y avoir un Efculape fans barbe.

Je foupcjonne aufll qu'il eft le Véjovis des anciens, qu'on

peignoir avec l'arc d'Apollon & la Chèvre à fes pieds,

& que plufieurs auteurs, difènt être Pluton [Lylio Giraldl,

tom. I, pag. Sj). Tel eft le fentiment de Martianus Ca^

pella : Aulugelle ( Liv. V, c. 12), le regarde également

comme le Dis Avcrruncus des Grecs & des Romains,
dont nous avons parlé plus haut. Il ajoute : « Sagiuas

» tenet... Quâ propter tutn Dcum plerique Apollinem ejfi

» dixcrunt. Immolatur illi ritu huinano capra, ejufque anl'

y> malis figmcntum juxtà (imulacnan (îat », Qu'on ait con-

fondu ce Jupiter Efculape avec Apollon, cela n'eft point

étonnant. Il étoit un Apollon, mais le vieil Apollon. Ma-
crobe prétend que l'Efculape des anciens étoit le même
qu'Apollon : « JEfculapium verà eumdem ejfe atquc ApoL~

» lincm prohatur j &c. (Saturn. , Liv. I, C. 20) ». S'il

porte l'arc ôc les traits, c'eft qu'il étoit le génie du Sa-

gittaire, fixant par fon lever héliaque le pafiage du foleil

dans ce figne. Aulfi dans le planifphere Egyptien du

Père Kirlcer , l'Empire d'Arueris ou du vieil Apollon eft

dans le Sagittaire j & ce génie eft un grand homme qui

coup*
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coupe la tête aune Chèvre, ce que nous avons expliqué
plus haut par le lever d'Ophiuchus au coucher de la Chèvre.
.Voilà pourquoi la Chèvre étoit immolée au Véjovis ou
au Jupiter Averruncus dont parle Aulugelle. Montfaucon
(tom. I, part. 2

,
pag. 284) obferve que dans tous les mo-

numens Efculape reflemble beaucoup à Jupiter. Dans la

fphere orientale rapportée par Kirker ( (Edip. , tom. II
,
part.

2
, pag. 201) : ce intrà Sa^ittarii & Capncorni latititdinem

» A^gyptii ponunt figuram hccdi cornua tenentem
,
ponunt prœ-

J> tiirea Cynocephalum ». On voit l'union du Chien à

l'homme qui immole la Chèvre. Dans l'antiquité expli-

quée de Montfaucon (tom. I, part. 2 ,
pi. 188, fig. S

& 10), on trouve une médaille de Pergame oià on voit

Efculape porté fur la main de deux Centaures , tels que
le Sagittaire ou Chiron qui l'avoit élevé. Dans une autre

médaille (tom. I,pl. 3p), il eft repréfenté monté fur un
char que traînent des Centaures. C'eft le coucher de la

Chèvre Amalthée qui eft repréfenté par une femme qui

tient la corne d'abondance , & que les chevaux de Plutoii

renverfent dans l'enlèvement de Proferpine.

Quant au Chien qui accompagne le Sarapis Egyptien

& le Pluton Grec , il étoit , avons-nous dit , également

le compagnon d'Efculape : « JEfculapi{ finmlacrum , dit

» Paufanias , ex auro & ebore à Trajymede Pario elaho-

» ratum fuit. Is in Throno fcdcbat virgam tenens in manu.

» Suprà veto Draconis caput maman altérant habebat, oui

y> ctiam Canis affl'iere videbatur ». C'eft ainfi qu'on pei-

gnoit auiïî Sarapis ; & le Chien que nous voyons près

d'eux, eft le Chien célefte qui fe couche au lever du

Serpentaire, & fixe par cette apparence la même époque

aftronomiquô que le Serpentaire, Quelquefois le Chien Espiication Jj

étoit à triple tête ou étoit un compofé monftruîux du Chien àtrois têtes.

Chien, du Lion 6c du Loup, & placé près du génie des

enfers , il marquoit les trois points principaux de la fphere,

le levant où étoit le Loup aux pieds d'Efculape ou de
Sarapis, le couchant où étoit le Chien & le méridien,

ou le point culminant de la fphere occupé par le Lion
folftitial. Cette dernière explication du Chien aux trois

Tome IV* A a a a
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têtes, m'a paru auiïi vraie & aufli conforme au génie des

prêtres aftronomes que la première que nous avons don-

née plus liaut. Les Chiens, dans la Ihéologie ancienne,

ctoient fymboles des équinoxes; & le Loup célefte lui-

même placé aux pieds du Serpentaire s'appelle auili Ca-

nis ululans {Cœfius ,
pag. 285). Les Sabins avoient leur

Pluton Soranus qu'ils unifToient au Loup dans leurs Fables

fur le Dis-pater ou Pluton [GyraUi
, pag. i8p),

Plutarque ( Je Ijîd.
,
pag. 3 69 ) nous dit aufli que les

Perfes, en invoquant Pluton, verfoient le fang d'un Loup
dans un lieu où ne pénétroient jamais les rayons du fo-

leil. Dans les Fables du Nord ou dans l'Edda, la mort,
le Serpent ôc le Loup Feuris font frères 6c enfans de

Pharbante, nom du Serpentaire {fuivant Cœjius, pag. 146).

Tous ces traits rapprochés nous font reconnoitre aifé-

ment que le Loup & le Chien qui accompagnent, foit Sa-

rapis , foit Pluton , foit Efcuiape , ne font qu'un emblème
des Conftellations, qui par leur coucher ou leur lever,

déterminoient la même faifon que le Serpentaire & for-

moient fon cortège. La Chèvre & le Chien dont le cou-

cher prefque fimultané fait naître l'Efculape, furent unis

à fes ftatues, ôc aux Fables qu'on fit fur ce génie. Pau-
fanias (Liv. II) dit qu'Efculape fut expofé en naiffant^

« Et capdlce papillis nutritus , cujus cu/los gregis Canis
^» cornes erat. Are]lhancs auwn pajlor dum Capram Canemque
» pcrquirércty cum eii infantem reperit , è cujus facie fulgor
» refpUnduit. Hic veluti riumen eum adorant i atque ex eo

» Lpidaurus tota j^fculapio efl confecrata »,

On a vu qu'Efculape étoit peint fur un trône ayant en
main la verge, & près de lui le Serpent. Pindare donne
également la verge à Pluton : on le voit fouvent fur un
trône •-, plufieurs même lui donnent des clefs , ôc le Ser-

pent l'accompagne ou l'entortille toujours; enfin, comme
Pluton ôc Sarapis , Efcuiape eft repréfenté le boifleau fur

la tête , comme on le voit dans Montfaucon ( tom. I , part,

2,pl. i8j,fig.4Ôc 5- , ôc tom. I, part, i
,
pi. 37 ,fig. i ). lia

le Cerbère à trois têtes à fes côtés, il a au fii le Sceptre (fig. 3).

Efcuiape étoit la grande divinité de Memphis, S. Clé-
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ment d'Alexandrie l'appelle le Dieu de Memphis :. « ALf-

» culapium Memphmm ( Strom. , Liv. I ) ». Ammien Mar-
cellin dit de Memphis qu'elle eft fameufe par la préfence

d'Efculape : « Prceflans , & prcefcntiâ numinis jEfculapii

» clara (Liv. 22, pag. 24,^) ». Mais Sarapis étoit ho-

noré d'un culte particulier dans cette ville , & y avoit le

temple le plus ancien : « ^pud j¥.gypuos, complura funt

» Serapidis tcmpla. Omnium clarijjlmum hab&nt ALexaii-

» drini , andqiajjlmum Memphuici ( Paufanias in Atticis ,

» pag. 42) ». Tacite qui nous dit que ce Dieu étoit

Efculape, nous dit en même temps que fon culte étoit

venu de Memphis à Alexandrie : « Sedem ex quâ tran-

» Jîerit , Memphim perhibent ,inclytam olim , & vetcris ^gypti
» columen {Hi[l., Liv. IV, c. 84) ». Euftathius parlant

du Jupiter de Sinope {Sarapis & Platon) lui donne l'é-

pithete de Memphites {Notx ad Dyon. , Pcrieg., v. 25'j).'

Le culte de Sarapis étoit uni à celui d'Ifis, que Plu-

tarque dit être la même que Proferpine : « Neque verà

» Sarapis alius ejl quàm Pluto , aut Jfis à Profcrpinâ dif-

•» fort », auffi voit-on des Ifis unies au Serpent {Antiqi

expl., Suppl., tom. II, après la pi. 43). Le culte d'Ef-

culape étoit également uni à celui d'Ifis chez les Grecs :

Paufanias , dans fes Corinthiaques , nous dit qu'au port

de Cencrée étoit un temple confacré à Efculape & à Ifis :

« Fanum dedicatum fuijfc ^feulapio & Ifidi (
pag. 114) ».

Apulée qui nous décrit les myfteres de ce temple auxquels

il fut initié ( Liv. X & XI ) au ilieu d'Efculape , nomme
Sarapis; d'où il eft aifé de conclure, dit le favant Ja-

blonski, le feul homme qui ait approché de la vérité,

dans les rapports qu'il établit entre les Dieux anciens,

que Sarapis & Efculape étoient la même divinité (Liv.

V, c. 5, fe£l:. 6). Il obferve, d'après Elien ( de animalib.

Liv. XVI, c. 5p) que du temps de Ptolomée Evergetes,

on nourriflbit à Alexandrie un grand Sarap, ou Serpent dans

le temple d'Efculape , & il conjeâure avec beaucoup de

raifon, qu'il s'agit ici du fuperbe temple que les Pto-

lomées y avoient fait élever en l'honneur de Sarapis.

Eiçulape lui-même u'étoit que ce Serpent : & Arnobe
A a a a ij
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( contra gentes , Liv. 7 ) le peint fous cette forme : « ^fcu'
» lapius Epidauro bonis Dais ralctudinihus prcejid&ns f

» & Tihcnnd in injulà conjlitutus .... Ex Epidauro Quid

» e(l aliud allatum nifi magni agminis coluber.... Deus
» pnefians , janclus Deus Serpends efi forma & circumjcrip-

•» tione Jinitus .... Non arhitramur cvincere & ohdncre vos

» pojje ^jculapium illum fuiffe Scrpcntem , nifi hune co-

» lorem volucrids induccrc , ut in angucni dicatis fc convcr-

» tijje Deum , ôcc ». Nous verrons effedivement qu'Ef-

culape n'eft que la métamorphofe de l'ame du monde en

Serpent j lorfque nous expliquerons les amours de Jupiter

ôc de Proferpine, qui ne font autre chofe que les amours
de Pluton , ou du Jupiter Plutonius avec cette Déefle.

Dans rAntiquité expliquée (tom. II, part. 2, pi. 188,
fîg. I 6c 2

)
, le Dieu d'Epidaure n'eft qu'un Serpent : les

Indiens ont leur Dieu Efculape qui eft un Serpent à cinq

têtes, 6c ils l'appellent (Manufc. de la Bibl. du Roi , n°.

11) Suhremany,

On donnoit à Efculape l'épithete d'Imuth , nom fort

approchant de celui que Sanchonîaton donne à Pluton,

qu'il appelle Muth ou la mort. C'eft peut-être l'Emeth

dont parle Jamblique : « qui dux diis cœlejlibus erat ».

Dans les fêtes de Proferpine qui fe célébroient en au-

tomne , on célébroit , le huitième jour , la fête d'Efculape

& du Serpent d'Epidaure, 6c l'arrivée de ce Dieu génie

du huitième ciel ou du premier mobile ( Stobée , Eclog,

Phys, pag. 117).

Dani le Raptus Proferpina , l'on parle d'Afcalaphe J

qui de concert avec Pluton, trahit la Déefle, ôc l'oblige

à refter fix mois dans le Tartare, ôc qui en punition de
cette indifcrétion fut changé en hibou. On voit ( Montfau-
cony Antiq.expL, tom. I, part. 2, pi. 187, fig. 3 ôc 4)
dans les anciens monumens cet oifeau placé à côté d'Ef-

culape comme on y trouve aufli le Coq : celui-ci eft le

fymbole du matin, ôc l'autre celui du foir; ils défignent

deux levers difFérens de l'Efculape célefte, ou un lever

& un coucher. Le Hibou étoit auffi bien le fymbole de
la nuit ou du crépufcule du foir, que le Coq l'emblème
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du matin. Abnephius Arabe nous dit, « quod noctua nuncia

» (it numinis Hcmpheta qiiod ejl prima apud eos divinitas »,

C'eft cet Hempheta qui produit l'œuf orphique.

Nous avons inlifté fur les rapports qu'ont Pluton &
Sarapis avec Efculape , & nous avons prouvé leur iden-

tité pour conclure que la Confteliation de l'EfcuIape cé-

lefte dans laquelle les anciens plaçoient leur Dieu Efcu-

lape, fournit à l'ame du monde en automne les attributs

du Serpent qui accompagne Sarapis & Pluton, ou plutôt

que Sarapis & Pluton étant la même chofe qu'Efculape,

ils font confondus avec lui dans l'Efcuiape célefte, &
que ce ne font que trois différentes dénominations du
même Dieu. Aufïi on voit fouvent Sarapis ou Pluton avec
une étoile fur la tête {Supplément de Montfaucoiiy tom,
II, après la planche 45 ).

Nous trouverons fouvent les mêmes Conftellations chan-i

tées fous des noms différens par différens Poètes , chez diffé-

rens peuples. La multiplicité des noms qu'elles confervent

encore en eft une preuve ; & l'Efcuiape célefte eft dans

ce cas, parce qu'il dut être chanté plus qu'aucun autre,

fixant par fon lever acronyque l'équinoxe de prin-

temps , & par fon lever cofmique celui d'automne ,

étant en oppofition avec le Taureau , figne équinoxial

dans le règne fabuleux. C'eft le fameux Cadmus des Phé-

niciens, leur Efmun , d'où les Orientaux ont fait Smun-
Kodon, ou Summun-Kodon, c'eft-à'dire, le Roi Efmun;
car le mot Kodon en Perfan fignifie Roi, titre donné
à la divinité. Les Latins l'appelloient Pater ou Difpater^

6c quelquefois Adoneus , ou Seigneur en Chaldéen. Les
Latins en ont fait leur Summan , nom de Pluton & du
Jupiter de la nuit : il eft le Fohi des Chinois , Prince au

corps de Serpent furmonté d'une tête humaine ; il eft

Tofothrus , Roi d'Egypte. Cette Polyonimie d'un même
génie étoile eft confirmée par Sërvius, à l'article d'Efculape:

a Niimina quce inter figna non videmus , licct fua (Igtia. pro'

» pria non ha^jeant , cum aliis potefîate funt permixta , ut

» Ophiucus ipfe ejî yEfculapii ». Nous pouvons donc y
en trouver encore d'autres & nows les y trouvons efFeC'
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tivement. On fe rappelle que nous l'avons vu plus haut

figurer fous le nom d'Hercule & de Crone dans le paf-

fage d'Athenagoras ; qu'il y eft comme Pluton, Sarapis ôc

Efculape, uni au Serpent, ôc qu'il y eft comme eux une

des formes de l'intelligence Demiourgique qui fait éclore

& échauffe par l'incubation l'oeuf d'où fort l'Univers au

printemps. J'ajoute encore qu'Efculape a fouvent la maf-

fue comme Hercule, mais entortillée du Serpent (Mont',

faucon, tom. I, part. 2, pi. 187, fig. i & 2 ).

Ophiuchus ou le Serpentaire , porte aufll le nom d'A-

riftée, qui étoit chez les anciens le Dieu des abeilles ou
des mouches ; & c'eft des entrailles d'un Taureau qu'il

fait fortir fes eflaims. Il n'eft donc pas étonnant que les

Syriens ayent donné à leur Pluton l'épithete de Dieu des

mouches ( c'eft Béelzebub fuivant les interprètes) , ôc qu'ils

ayent fait ce Dieu chef des Divinités infernales. Eufebe

nous repréfente également Sarapis comme le chef des Dé-
mons ( Prceparat. Evang. , Liv. IV

) , ôc cela d'après Por-

phyre qui lui-même convient que Sarapis eft le Pluton des

Grecs. Il eft le Zeernebuch des Sclavons , ou le Carnebuta

des anciens Getes : il porte encore le nom de Carnebuta^

Il eft le Samaël des fables Arabes, qui plaçoient un Chameau

au-dùjfus.

Le Serpentaire eft près de la voie latlée , ôc a fon pied

dans l'endroit où elle va couper le Zodiaque , ôc c'eft

à la voie la£tée que les anciens Théologiens faifoient com-
mencer l'empire de Pluton. ( Macrob. Somn. Scip. ) « Animce

» m uldmam fphceram recipi creduntur
,

quce Aplams vo-

» catur , . . indè in corpora labuntur. His illô efl reditus qui

» mercntur. RccliJJiinè ergb diclum efl , cum in Galaxiâ quem

» Aplanes continet fermo ifle procédât : hinc projccli huç

» revertuntur. Pythagoras putat à lacleo circulo dcorfum

» incipere ditis imperium ». Mais l'Empereur Julien nous

dit de Sarapis , qu'il confbnd avec Pluton ,
qu'il étoit

ce Dieu vers lequel les anciens fuppofoient que les âmes

qui avoient bien vécu retournoient à la mort. « Pluto ,

» quem nos alio nomine Sarapim vocamus , ut qui efî a.iS'yis f

» fub afpcctum minime cadens : ad quem Plato ait Jub
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» limes evclu illorum animas qui quàm optimè & juftifjimè

» vixerunt (Julien, Orar. IV oc S. Epiph. cap. 26). Notre

Sarapis remplit toutes les conditions du problême ; il eft

dans la fphere Aplane , ou des fixes, dans la voie la£lée,

& dans les limites où commence l'empire de Pluton.

Les âmes defcendoient jufqu*au Capricorne , où elles

étoient cenfées remonter
,
pour reprendre leur immorta-

lité. La coupe célefte , près du Cancer , dit Macrobe

,

ëtoit encore un fymbole de cette Théologie myftérieufe

,

liée efTentiellement à l'Altronomie. Sallufle le Philofophe

appelloit la fête de l'enlèvement de Proferpine , & de la

recherche de Cérès , la defcente des efprits aux enfers.

Les âmes ne defcendoient donc point dans les entrailles

de la terre , mais retournoient au ciel des fixes , fe réunir

à l'ame du monde , dont elles étoient une émanation ; car

on fait que les anciens regardoient l'ame de l'^ther,

comme la fource d'où fortoient toutes les autres âmes ,

& à laquelle elles alloient fe réunir après la mort. Cette

idée fe retrouve jufques chez les Indiens. { Zend-aveflaf

Tom.I^pag. i3p).Claudien (Liv. I, verf. 55) dit de Pluton:

O maxime noclis

Arblter^ umBrarumque potens , cul nojlra laborant

Stamina
, qui finem cunclis & femina prœhes ,

Nafcendique vices aliéna morte rependis
,

Qui vitam lethumque geris. Nam quidquid ubique

Gignit materies , hoc te donante creatur

Dtbeturque tibi certis ambagibus œvi

JR.ursiis corporeos animœ. mittuntur in artus^

Notre Serpentaire Pluton eft aux portes mêmes de

l'enfer , c'eft-à-dire , de l'empire de la nuit & du règne

de la lune
,
près des Centaures que Virgile place à l'entrée

des enfers : « In foribus Centauri ftahulant ». Il préfidoit

auffi à la vie , lorfqu'à l'équinoxe de printemps il venoit

ramener la lumière & la chaleur fous le nom d'Efmun

,

amant de la mère des Dieux. C'étoit alors un beau jeune

homme , au lieu de l'Efculape barbu d'automne & du
Dieu des morts. L'hymne d'Orphée à Pluton, le peint
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comme le difpenfateur de tous les biens, & l'arbitre

fouverain de la nature. « Solus es occulioruni & apcnorunt

» opcruni difpenjator , Divine, onmia regens n i iddes qui

conviennent au Serpentaire confidcré dans ces deux épo-

ques , ôc faifant la double fonction de génie du printemps

& de l'automne , fous des noms difFérens. AulTi l'Em-

pereur Julien nous dit au même endroit , cité ci-deflus

,

qu'on doit confidérer Pluton fous deux rapports bien dif-

férens : « iVo/z enim illc cogitandus e/î quem horribilem

ïj nobis Fabulcc depingunt
,
jed mitis potiùs ac benignus

» alter in fublime ambulans , & animas ad inielligibilem

» munduin Jurfum evehens ».

Concluons donc qu'il y a effeclivement dans le ciel

une Conftellation placée dans les limiçe^ équinoxiales

d'automne
,
qui a pu fournir , & a fourni à l'ame du

monde , à cette époque ( foit qu'on l'appelle Pluton

,

Sarapis , Efculape , &c. ) , les attributs du Serpent don-

nés au Dieu de la nuit , & au génie qui règne fur l'em-

pire des morts & l'enfer, c'eft-à-dire, fur la partie infé-

rieure de notre hémifphere , & fur notre terre , lorf-

qu'elle rentre tous les ans dans Iç chaos ôc la nuit dont

elle fort au printemps par la création périodique,

L'identité du Pluton , Porte-Serpent , avec l'Ophiuchus

célefte , eft donc prouvée par des témoignages directs ;

elle va être confirmée d'une manière frappante
,
par l'ex-

plication de Proferpine ; car celle-ci fe trouve auffi étroi-

tement unie àOphiuchns , ou au Serpentaire dans les cieux,

qu'elle l'çft \ Pluton dans les Fables de l'antiquité.

PROSERPINE.
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PROSE R FINE.
u-deiïlis du Serpent eft: une belle Conftellation qui Profeipine eft !a

lui fert comme de couronne , & qu'on appelle en Aftro- Confteiiation de

nomie couronne boréale, & couronne d'Ariadne {Cœ/iusy
^<^°"^°""e>

pag. 140); ce nom eft rendu en Caldéen par celui de
Pherfephon

,
prononcé le plus fouvent Perfephone par

les Grecs , ôc c'eft le nom de Proferpine. Nos livres

d'Aftronomie n'ont confervé que la moitié du nom , c'eft-à-

dire , Pher , corona , ornamentum capitis , Muhra ( Cœfîus ,

pag. 140); c'eft l'ornement que Nonnus donne à Pro-
,

ferpine ( Dionyf. Liv. V , verf. 5o j ). Mais en y ajoutant

i'adjedif , Tfephon , ou Sephon , borealis , il en réfulte

ndcelTairement Pherfephon , & c'eft le nom de Proferpine

dans les Argonautiques d'Orphée. Le nom Sephon entre

aulTi dans la compofition du mot Béel Sephon, ou Dieu
du Nord , nom de l'aftre génie qui veille fur le Nord

,

& de Sephon , nom que les Arabes donnent à Janus , ou
au Bootes , l'ancien Atlas. Elle porte auiïi chez les Arabes

l'épithete de Phecca , & Phetta, que Grotius traduit par

foluta. Cette épithete jointe au nom Pher, couronne, nous

donne également Pherephatta, corona foluta , le fias folutus

de Schikardus , nom de la couronne boréale en Aftro-

nomie , & autre nom de Proferpine chez les Grecs
,
qui

nomment cette DéefTe tantôt Phcrjephom , tantôt Phet"

phatta. Enfin , elle porte aulTi le nom de x.op>t , Pupilla

,

que les Grecs donnoient à la fille de Cérès, & qu'on a

traduit par Puella
,

parce qu'effeâivement x,opv) en grec

a cette double fignification. Mais la fignification de Pu^
pilla n'a pas échappé à Artémidore

,
qui y fait allufion

{de interpru. fomniorum). «Bona efl Ceres ad nuptias &
» alias omnes tes aggrediendas per Je confpccla } non autcm

» pari modo xo^-a propter hifloriam quce de ipja f&nur. Hcec

J» enim Japè etiam oculis fomniands periculum adduxit

» propter nomen x.op»
,
guod nomen in oculo Pupillam figni-

Toffii, IV, B b b b
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yificat { Lylio Girald. tom. I , p. ip7 ) ». Quoi qu'il en foît j

3top>i a été le nom grec de la couronne d'Ariadne.

Les trois noms que les Grecs donnoient à leur Per-

fephone , font donc encore trois noms que la couronne

boréale porte dans les livres d'Aftronomie. Les Latins l'ap-

pelloient Libcra
,

qui a beaucoup de rapport avec ^41'

phcta ou Soluta ; ôc Profcrpiiia , non pas de ProJ'erpere ,

comme l'a cru Varron , mais de Pro-Serpcns , c'eft-à-dire ,

Ante-Serpens , celle qui précède le Serpent, parce qu'ef-

feèlivement elle précède immédiatement le Serpent fut

lequel elle eft placée , & qu'elle femble annoncer à foa

lever. C'eft ainli que le petit Chien
,
qui précède le lever

du grand , s'appelle en grec Procyon , & en latin An^
tccanis. Les étymologies que nous donnons ici font toutes

littérales , ôc forment un accord aflez parfait entr'elles

pour qu'on ne puifle douter que les différentes dénomi-

nations de la couronne boréale aient donné lieu aux divers

noms de Proferpine chez les Grecs ôc chez les Latins.

Néanmoins ce n'eft pas fur ce fondement que nous éta-

bliffons notre Théorie furProferpine.il nous faut démontrer

par notre méthode ordinaire que la Couronne eft Profer-

pine , parce qu'elle explique tout ce qu'ont dit les anciens

iur Proferpine , ôc même les chofes les plus difparates.

On fait que Proferpine étoit fille de Cérès. Dans notre

fyftême , les filiations des génies étoiles font la plupart

fondées fur la fucceflTion des levers ôc des couchers. Cette

clef qui nous a déjà fervi fi utilement dans tant de Fa-
bles , nous fert encore à expliquer la filiation de Pro-

ferpine. La couronne boréale , notre Proferpine , fe levé

immédiatement à la fuite de la Vierge ôc de fon épi,

ôc ce figne eft cenfé lui donner la naiffance , ôc la ra-

mener fur l'horizon. Mais la Vierge , en Aftronomie, porte

le nom de Cérès ôc de Spicifera. Hyginus nous dit de

cette Conftellation : « Alii Cercrem hanc dixcrunt j). Ger-

manicus Céfar l'appelle aufti Cérès. Enfin, dans l'horofcope

que le vieux Aftreus tire de Cérès ôc de Proferpine, ii

dit à Cérès qu'elle eft défignée dans les cieux par la Vierge

& fon épi ( Nonnus , Liv. VI , V. 102
) , ôc que l'afcenfion
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3e ce figne annonce Cérès

,
qui préfidera aux molffons,

•Il eft donc aiïez vraifemblable que la filiation de Perfe-

phone , 6c fon union à Cérès eft fondée toute entière fur

Iqs afpetls & la fucceilion des levers , dont l'un produit

toujours celui de l'autre. Elle fuit de Ci près la Vierge

,

que Manilius les "unit enfemble dans leur afcenfion , &
fait lever la couronne avec les quinze derniers degrés de

la Vierge célefte, ce qui peut avoir lieu vers le 40' degré

de latitude feptentrionale ( Liv. V , verf 24P ).

Voilà donc déjà un des traits de Perfephone
,
qui con-

vient parfaitement à la couronne boréale.

En Phénicie ôc en Egypte , elle ne fe levoit qu'avec

les dernières étoiles de la Vierge , & avec les premiers

degrés de la Balance , figne fur lequel elle eft placée ; &
lorfque le foleil parcouroit ce figne , elle étoit alors en

conjonflion avec cet aftre , ôc fe levoit cofmiquement.

C'étoit précifément dans ce temps que fe célébroient les

grands myfteres de ces Déefles , lorfque la Vierge finiflbit

de fe lever héliaquement , ou fous la Balance : « Circà

» Librcc fignum , Cercri ac Profcrpince augufla Ma & arcana

î> myllcria infîaurari folent ( Juli. Or. V ).

On a trouvé à Rome une ftatue, fur la ceinture de

laquelle eft repréfenté l'enlèvement de Proferpine ( Jlcan-

dre le jeune, & Montfaucon , tome I
,

pi. 41 , fig. 1 )• Cette

Déefie , ôc le char qui l'enlevé , font placés fur un bas-

relief où font tracés les douze fignes du Zodiaque , ôc la

place qu'elle y occupe avec fon char , répond à la Vierge

& à la Balance , c'eft-à-dire
,

qu'elle répond aux mêmes
Tignes auxquels elle répond dans le ciel. On y voit auflî

,

près du char , fur le figne fuivant , Hercule armé de fa

mafiue ; ôc il eft impofllble d'y méconnoître l'Hercule

célefte , placé pareillement dans les cieux à côté de la

couronne boréale , à laquelle il eft uni fous le nom de

Théfée : aufii elle porte le nom de couronne de Théfée.

Sans cette explication, il ne feroit pas aifé d'appercevoir

ia raifon qui fait placer Hercule , comme l'un des Adeurs

dans cet enlèvement.

Bbbb ij
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Peu de jours après que le foleil étoit arrivé à la Conf-

tellation du Scorpion , la couronne boréale , le Serpen-

taire & fon Serpent , fe couchoient héliaquement , ôc

defcendoient au fein des flots de la mer d'Hefperie , &
dirparoiflbient^aux yeux d'un Phénicien , fur la Sicile. C'eft

précifément où l'on plaçoit la fcene de fon enlèvement.

Orphée même fuppofe que Pluton l'enleva à travers la

mer , ou l'Océan ; 6c le même Auteur fixe en automne
fes noces avec le Dieu des enfers ( Orpk. Hymn. in Ty-

fhonem & Perfephonern ). « j4uWTnnalis defponfata ». Aulfi

étoit-ce en Odobre qu'on célébroit la fête de l'enlevé-,

ment de Proferpine , au lever du foir du Taureau célefte

,

auquel ce mariage avec Jupiter-Serpent , donne naiffance ;

Le Taureau fe levant en effet au coucher du Serpent ôc

de la couronne. « Equidem quo tempore ALeyptii Jacris

» operantur , multa eodtni tempore fimilia apud Grcccos agun-

» tur i nani & Athenicnfcs mulieres Thejmophoria obeuntes

» jijunant humi defidentes , & Bœoti Achcœ. Mœgara mo~
» vent

, fefîivitatem tant moUjlam nominant ,
quod nimirum

» Ceres ob Proferpinte filite dejcenfu/n in dolore fit, Fiunt

» hcec mcnfe fationis , circà vergiliarum ortum ,
qucm men-

» fem jT^gypiii Athiir , Puanepfwnem Athénien]es , Bœoti
» Damatnum nominant , id eji , Cerealem » ( de Ifidc , pagV

378); mais le mois Athur répondoitau Scorpion ,
quand

Ofiris , tué par Typhon , mouroit , fuivant le même Plu-

tarque ; ou , fuivant nous , fe couchoit le matin , & pal^

foit dans l'hémifphere obfcur ; ôc c'étoit lorfque le foleil

parcouroit le Scorpion
,
que fe couchoit la couronne au

lever du foir du Taureau , dont les Pléiades , Vergiliœ ,'

font partie. C'étoit au commencement des femailles , aux-

quelles Proferpine préfidoit , au lever du Taureau ôc des

Pléiades, qui dans le calendrier rural fixoient cette époque

importante. Diodore de Sicile ( Liv. V), nous dit auffi

que la recherche de Cérès fe célébroit au tems des fe-

mailles.

Peu de jours auparavant, la couronne précédoit le char

du foleil, ôc fixoit par fon lever h.'Haque le pafT^ge de

cet aftre dans les fignes inférieurs , ôc le commencement
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3u regtie de la nuit & de l'empire de Pluton. Elle étoi^

donc alors comme le génie des lignes inférieurs , aux-

quels elle préfidoit conjointement avec le Serpent. Voilà

pourquoi elle étoit regardée comme la Reine du Tar-

tare, ou de l'hémifphere inférieur & de nos Antipo-

des : auffi , Macrobe dit : « Pliyfiçi , tcnœ fuperius hemif-

» phcerium , cujus partcm incolimus , Vemris appdlatione.

» coluerunt : inferius verb heinifphœrium terne Projcrpi-

» nam vocaverunt. Ergb apud Ajjyrios (ive Phœnices ,

» lugcns inducitur Kcnus quod fol annuo grejfu per duo-

» decim ftgnorum ordinetn pergens ,
partcm quoque hemij-

» phœrii inferioris ingreditur
,

quia de duodeci/n fignis Zo~
3> diaci [ex fuperiora , fex inferiora cenfentur i & cùm e/i

» in infciiorihus & ideà breviores facit dies , liigere credi-

» tur Dca , tanquam foie raptu mortis tcmporalis à Profer-

» pinâ retento » ( Saturn. Liv. I , ch. 21); voilà pourquoi

Proferpine portoit le nom de Juno infera. On fait éga-

lement que l'oracle de Claros donnoit le titre de Jupiter

inferus , ou d'Adês, au foleil , lorfqu'il parcourt les fignes

inférieurs ; ainfi l'union de la couronne avec le foleil
,

lorfqu'il paffe dans le règne inférieur , 6c va échauffer

le côté du Pôle qui eft fous nos pieds , eft aulTi naturelle que

celle de Proferpine avec le Roi du Tartare ; quoique pat

Pluton l'on doive moins entendre le foleil que le génie

folaire , Ophiuchus & fon Serpent , comme nous l'avons

prouvé ci-deffus.

Dans le Calendrier rural , cette Conftellation déter-

minoit le temps des femailles auxquelles elle préfidoit

,

& on l'invoquoit comme le génie dépofitaire de la force

germinatrice qui fe développe dans le fein de la terre.

Ce rapport à la terre & à la végétation obfcure qui s'o-

père alors dans fon fein , lui fit donner l'épithéte de

Chtonia , ou Terreftre
,
qui lui étoit commune avec Plu-

ton : « Genitabilcm & alendo aptum fpiritum Stoïci de facris

» difputando Dionvfum nominant .

.

. Ccrerem verb & PrO"

» ferpinam fpiritum per terram & fii^g^s permeantem » ( Ci-

céron , de Nat, Dior, Liv. II , eh. ;2(5 ). En parlant de ceux
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qui définiflbient leurs Dieux d'une manière incomplète f

en ne confidéranc qu'un attribut particulier , & une de

leurs fonctions principales, il nous dit : « Fluto rapuit Fro-

i} Jerpinctm'quce riip^t^-jr/] gf-cecè nominatUr, quam frugiim Jemen
>> èjjévolàHi->->.Vox'Çihyxt, noiis en donne une idée encore

plus juftc: « Prvjirpina omnium ex fementc nafccntium
>•> prcejes :)i {de vintro Nymph.). S. Auguftin nous déve-

loppant les idées théologiques des anciens fur Proferpine ,

nous dit d'après Varron : « In Cercris Jacris prœdicantur il/a

» Eleufinia ,
qucc apud Aihenienfcs nobilifjima fuerunt , de

» quibus Vairo râhil imcrpreiatur nifi quod attinet ad fru-

» mentum quod Cercs invenit , & Proferpinam quam rapiente

» Orco prodidit , & hanc ipfam dicit jîgnificarc fœcunditatem

» feminum .... Dicit deindè multa in ejus myfîeriis iradi

» qucv nifi ad Jrumenti inventionem non pertineant » ( di

Civ. Dei , Liv. VII). Il dit ailleurs, « Pro/er^miJOT Deam
» exi/îimatam frumends gcrtninamihus , & dans un autre

endroit : >> Eam effe tenœ inferiorem partent « ; deux tra-

ditions qui fe concilient dans notre Théorie.

Eufebe donne aulTi une explication fort approchante

de la nôtre ( Prœp. Ev. Liv. III ). « Proferpina feminum
» l'irtus ejl : Pluto vero fol ,

qui tempore hyeniis remotioreirt

•» mundi partern pcrlufrat. Idcircb raptam ah eo Projerpinam

» dicunt
,
quam Ccres Jub terra latentcni quivritatri. C'eft-la

notre fyftême , fi au foleil l'on fubflitue l'intelligence

folaire , & l'ame du foleil j.>einte avec les attributs de la

Conftellation dans laquelle le foleil fe trouve , & qui par

fon coucher , accompagné de celui de la couronne , fixe

l'époque où il va éclairer l'hémifphere inférieur , les ré-

. gions auftrales & le pôle « Quem Jub pedibus flyx atra vidct

» tnanefjuc profundi :» ( Georgiq. Liv. I , verf. 24 1 ).

_
Rcnur de Pro- Profcrpinc ,

qui par fon lever héliaque , déterminoit le
ici>.ine dans le p^ffage du foleil aux régions auftrales , & à l'hémifphere

inférieur , determinoit lix mois après par Ion lever du

foir le retour de cet aOre vers nos régions, & fon paffage

dans les derniers degrés du Bélier , lorfque l'aftre du jour

vamenoit la lumière dans nos climats ; alors elle préfidoit

à l'hémifphere fupérieur j ou boréal, regue delà, lumière

^
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îk fixoît les moiffons Egyptiennes qui fe font à cette

époque. Delà , cette Fable qui fuppofe qu'elle étoit fix

mois aux enfers , & fix mois dans le ciel avec Cérès fa

mare. Il devoit donc y avoir deux fêtes de Froferpine,

l'une au printemps , l'autre en automne ; aulTi l'Empereur

Julien lesdiftingue bien ( Orat.V), &. appelle les unes celles

du Bélier, ôc les autres celles de la Balance. ^iSanè myf-
» teria bis in honorem Cercris Athcnieiijes celcbrant. Primum
» parva illa my(leria cuni jol arietcm pervadit ; majora cum
» in Chdis vajatur ». Il ajoute que ces dernières étoient

des fêtes lugubres , de deuil & d'abftinence. Plutarque en
fiit autant, ôc Phornutus oppofant entr'elles ces fêtes, dit

a-peu-près la même chofe : « Proferpinam omnium ahflinemiâ

>i colant. Nam jcjunabant in honorem Cercris .... JVam
» quum aliquando reifrummtarice penuriam immittcret Dca

,

» pofl fementem propriis ufihus detraxcrunt qiiiddam , ut Je-
» minandi temporejfefîum Dece celebrarent. Ât verno tempore

» De<s ivirentem herbam cum lufu & gaud,io jacrificant

,

» videntes illam uigorem immittere fegeti & abundantia: fpem
» protendere ». Salufte le Philofophe oppofe aullî les fêtes

d'automne, célébrées en l'honneur de Cérès, aux fêtes

agréables du printemps.

Les habitans de l'île de Naxe avoient également deux
fêtes d'Ariadne , l'une en Septembre

,
qui étoit une fête

ds deuil , & l'autre gaie ; vraifemblablement celle du
printemps. Or , l'Ariadne des habitans de Naxe eft la

Proferpine des Grecs , & les fêtes célébrées dans le même
temps , avoient pour commun fondement la même appa-

rence aftronomique.

Un trait de la vie de Proferpine
,
qui préfente en ap-

parence les abfurdités les plus étranges , s'explique de la Aventure bifarre

manière la plus fimple par l'Aflronomie. Jupiter , amou- expliquée natu-

reux de Cérès , ne trouve d'autre moyen pour obtenir fes

faveurs
, que de fe métamorphofer en Taureau. Sous cette

forme il trompe la Déeffe : elle s'irrite de fa, témérité.

Pour l'appaifer, elle lui préfente les tefticules d'un Bélier, '

qu'il a coupés , ôc lui fait croire qu'il s'eft mutilé lui-

même. De cette union naît Proferpine : Jupiter en devient
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amoureux enfuite , & s'unit à elle fous la forme d'urt

grand Serpent ; & de ce mariage naît un Taureau ; de

manière qu'on donnoit aux initiés dans les myfteres de

Cérès cette énigme myftérieufe : « Le Taureau engendre

» le Serpent , & le Serpent à fon tour engendre le Tau-

» reau ». S. Clément d'Alexandrie , Eufebe & Arnobe

( Contra génies , Liv. V
)

, rapportent tous cette do£lrine

fecrete des initiations
,

qu'ils regardent comme l'opinion

îa plus monftrueufe en fait de religion. C'eft en effet

l'idée qu'elle préfente au premier afpe£l.

Mais cette Théologie monftrueufe recroît un fens dans

notre Théorie, & l'explication qui en réfulte jette un
jour nouveau fur les myfteres anciens dans lefquels l'unité

d'un Dieu étoit le premier dogme , mais où cette vérité

étoit déguifée fous le voile des allégories aftronomi-

ques.

• Nous avons dit que la couronne boréale fe levoit acro-

niquement , ou le foir , au printemps , lorfque le foleil

étoit vers le milieu de la Conftellation du Bélier. Cette

époque importante étoit fixée le matin par le coucher de

la Vierge ou de la Cérès célefte, 6c le foir par celui

du Taureau qui fe couchoit au même endroit qu'elle, &
donnoit par là même nailfance à la couronne ôc au Ser-

pent qui montoient alors fur l'horizon. C'eft cette phafe

aftronomique qui, arrivant fous le Bélier, donna lieu à

l'allégorie de l'union de Jupiter Taureau fécondant Cérès,

& jettant dans fon fein le fymbole aflif de la fécondité qu'il

emprunte du Bélier, d'où naît enfuite Puclla jlorida dont

il devient amoureux. En effet, fix mois après, l'ame du
monde arrive vers les dernières étoiles de la Balance , &
s'unit alors à Perfephone qui fe levé héliaquement avec le

Serpent célefte placé au-deffous. Ils fe lèvent enfemble

ôc fe trouvent enfemble encore le foir à l'horizon occiden-

tal , ôc par leur coucher font lever le Taureau
,

qui , fix

mois auparavant, par fon coucher, les faifoit lever : c'eft

cette apparence aftronomique ôc cette fucceffion alter-

native des levers ôc des couchers de ces Conftellations

oppofées qui eft exprirqée dans le vers myftérieux :

Taurui
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Tauruj Dr^conem, gênait & Taurutn Draco.

C'eft ce Taureau , fils de Proferpine & de Jupiter

Serpent, que les anciens honoroient fous le nom de Bac-

chus Zagreus, génie élevé par les Hyades ou les étoiles

du Taureau célefte ; qu'on peignoit avec des cornes de

bœuf, dont on faifoit le Dieu du labourage, & en hon-

neur duquel étoient inftituées les fêtes Sabazia; en effet,

le plus ancien Bacchus, fuivant Ciceron, étoit fils de Ju-

piter 6c de la belle Perfephone : « Diony(ios multos ha-

» bcmus
,
primum è Jovc & Frojerpinâ {de Nat. D&or. , Liv.

» III, c. 25 ) ». Diodore de Sicile prétend que c'étoit

le fécond Bacchus : « Suivant les Mythologues, dit cet

« Auteur, le fécond Bacchus naquit de Jupiter & de

» Proferpine. Ce fut lui qui attela les Bœufs à la char-

» rue...., les peintres & les fculpteurs le peignent avec

» des cornes ». Et dans un autre endroit il dit encore]

« quelques-uns prétendent qu'il y a eu un Bacchus beau-

» coup plus ancien que celui des Grecs, & qui naquit

» de Jupiter ôc de Proferpine. Certains auteurs lui don-

» nent le nom de Sabazius : on ne lui offre des facrifices

» que la nuit; ce fut lui qui attela les Bœufs à la charrue,

» & facilita les femailles ». Les Chinois ont aulîi leur

Chin-nong , prince à tête de bœuf, & aux yeux de Serpeiit,

qui inventa la charrue : c'eft l'Ofiris Egyptien, aux cornes

de Taureau
,
qui inventa auffi le labourage.

Ce fils du Serpent ôc de Proferpine, eft le Taureau

célefte; mais confidéré à fon lever d'automne, époque

du labourage & des femailles qui fe faifoient , nous dit

Plutarque , au lever des Pléiades , lorfqu'on pleuroit la

difparition de Proferpine, ou, fuivant nous, au coucher

de la couronne ôc du Serpent. Le Taureau alors paffoit

dans l'hémifphere obfcur, & la pleine lune des femailles

arrivoit dans ce figne ; aufTi il portoit le nom de Nycli-

leus , ou Bacchus nodurne. On le fêtoit la nuit, & un
Bœuf noir étoit fon fymbole : fes rapports à la terre ÔC

aux femailles lui firent auffi donner le. nom de Chtonios ou
Tome IF. Cccc
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terreftre , comme à Proferpine & à Pluton. Cet afpe£l

avec la couronne ou Proferpine en automne étoit marqué
par l'imn;olation d'un Bœuf noir. Les habitans de Cyzique,

dit Plutarque {in vita Luculli) , immoloient un Bœuf noir à

Proferpine. Les Egyptiens avoient aufTi leur Vénus téné-

breufe, dont une Vache noire étoit le fymbole , & ils lui don-

noient le nom d'Athor. On la promenoit en Egypte dans le

deuil de la mort d'Ofiris , & dans le temps où , fuivant Plu-

tarque, on pleuroit en Ecotie la difparition de Proferpine.

Nonnus dit précifément que Jupiter s'étoit mctamor-
phofé en Serpent , lorfqu'il féconda Proferpine 6c la rendit

mère de Bacchus Zagreus , ou de l'ancien Bacchus; ôc

la pofition du ciel que le vieux Aftrée ( Liv. VI , v. 74-)

établit au moment de cette conjondion , eft celle que
nous donne le globe à Tinftant du coucher de la cou-

ronne, ôc fur laquelle nous établiflbns toute notre Théo-
rie de l'enlèvement , ou de la difparition de Proferpine.

Voici quel efl l'état de la fphere au coucher Héliaque

de la Conftellation de la couronne & du Serpent qui 1 ac-

compagne : à l'horizon oriental , le Taureau célefte,

figne confacré à la planète Vénus; au méridien, le Ver-

feau confacré à Saturne ; à l'horizon occidental , le Scor-

pion confacré à la planète de Mars ; & au méridien in-

férieur, le Lion, figne confacré au fbleil. Voilà les quatre

f
oints cardinaux des déterminations aflrologiques, ôc que
on obfervoit en tirant l'horofcope ; ôc ce font ici les

fignes des quatre planètes qu'Aftrée confidere pour fixer

le moment où le ravifleur de Proferpine trompera la vi-

gilance de Cérès.

Le Poëte fuppofe d'abord que Jupiter médite de don-
ner naiffance à un nouveau Bacchus, qui foit l'image de

l'ancien Bacchus Tauriforme : « Vetcris Bacchi Taunforme
» Jîmulacrum » , du Bacchus Zagreus : « Quem peperit

» Profcrpina Serpentino Jovis cubili , conji/x nigri régis ». A
cette occafion, il peint la jeune Proferpine fous les traits les

plus charmans , ôc infpirant l'amour à tous les Dieux.

Jupiter , fur-tout , eft épris de fes charmes , ôc la préfère

à toutes les Déefles, Cérès aliarmée, ôc craignant pour
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l'honneur de fa fille, va confulter le devin Aflrée, oj-
cupé à tracer des figures aftrologiques. Le jeune Lucifer

annonce la Déeffe : rAftrologue va au-devant d'elle , &
fon fils Hefjiérus les introduit dans un appartement où
les vents , fils d'Aftrée , lui préfentent le nettar qu'elle

accepte avec peine. Après le feftin, Cérès confulte AC-

trée, qui fait apporter par Aflérion fon globe célefte. Il

le fait mouvoir fur fon axe , & porte fes yeux fur le Zo-
diaque, pour y confidérer les afpecfs des Planètes & des

fixes. Si à la place des planètes qu'il défigne, les feules

qui entrent dans fon horofcope , ôc dont il étoit aufTi dif-

ficile à Nonnus qu'à nous de fixer la pofition au mo-
ment du rapt de Proferpine , on fubftitue les fignes des

planètes, qui ont une place confiante & des rapports

connus, & que Nonnus lui-même, quelques vers plus

loin, diffribue comme nous dans le Zodiaque , on a l'état

du ciel en automne au coucher héliaque de la couronne,
a la pleine lune du Taureau. Le Scorpion, figne con-
(acre à Mars eft au couchant, en afpe£t avec le Taureau
de Vénus, & il a à côté de lui, un peu au-deffus , le

Serpent célefle , dont Jupiter prend la forme pour ob-
tenir les faveurs de la belle Ferfephone qui fe couche avec
lui. Le Poëte défigne par cmtnan fubterraneum le mé-
ridien inférieur occupé par le figne du Lion, qui étoit

confacré au foleil, comme le reconnoît lui-même Non^
nus , lorfqu'il nous peint Jupiter rétabliffant l'harmonie

des cieux après l'incendie & le déluge de l'Univers (Liv,

,VI, V. 252 ).

Il place Mars au Scorpion en afpe£l avec le Taureau

,

fiége de Vénus , & il le met au couchant dans fon horofco-

pe
,
place qu'occupe effeâivement alors le Scorpion célefle.

Le Poëte place Saturne au Capricorne ; mais on fait

que la Série recommence enfuite , âc qu'il préfide éga-

lement au Verfeau; & l'épithete à'Aquofus ou à'Imbnfcry

qu'il donne dans fon horofcope à Saturne convient bien à ce

figne ôc défigne la maifon de Saturne par où paffe le méridien.

Enfin, la circonftance du Serpent célefte qui fe trouve

su couchant avec Mars ou le Scorpion , fixe incontefta-

C c c c ij
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blement la pofition du ciel , un coucher ou concuhitus

Scrpcnds & Ferfcphonts. Aulli dans les monumens anciens

qui repréfentent l'enlèvement de cette Déeffe, on voit

un Serpent fous les pieds des chevaux , fymbole viliblo

du Serpent célefte {Ant. expL, tom. l, part, i, pag. ^8).

Le Poëte continue fon récit, & nous dit que Cérès

alarmée de cette réponfe attelé fes Dragons à fon char,

s'en va avec fa fille vers la mer Adriatique ôc jufqu'en

Sicile : que là elle cache fa rtlle dans un antre, & en

confie la garde à fes Dragons. Il efl aifé de voir, par

l'infpettion d'un globe
, que la Cérès cdlefle ne feleve jamais

fans fes Dragons : l'hydre de Lerne placée à côté d'elle pré-

cède fon char & l'accompagne toujours , monte fur l'ho-

rizon, & finit de fe coucher avec elle. Le Serpent d'O-
phiuchus fuit de près fon lever 6c fon coucher.

On nous peint enfuite la jeune Perfephone qui file

& brode dans fa retraite, lorfque Jupiter fe métamorpho-
fant en Serpent, afToupit fes gardiens, ôc pénétrant dans

ce fonibre afyle , la rend mère de Jupiter Zagreus aux
cornes de Taureau.

Ce Dieu ne vécut pas long-temps, & fut mis en pièces

par les Titans : mais dans ce court efpace de vie, il

fubit diverfes métamorphofes, tantôt portant l'égide de

Jupiter, tantôt prenant la forme de l'enfant, tantôt celle

du vieillard , tantôt rugiflant fous la figure du Lion

,

tantôt henniffant fous celle du cheval, tantôt fifflant fous

la forme tortueufe du Serpent , tantôt tigre furieux , fou-

vent Taureau indomptable, c'eft-à-dire, en un mot, fu-

biffant toutes les métamorphofes qu'éprouvoit l'ame du
monde dans fa circulation périodique à travers les fixes,

dont fes flatues fymboliques empruntoient les formes va-

riées qu'on lui donnoit dans les diverfes faifons.

Tels étoient les dogmes théologiques qu'on enfeignoit

dans les myfteres de Bacchus, de Cérès ôc de Proferpine,

dont toutes les Fables facrées n'étoient que des allégories»

relatives à l'adion de l'ame du monde , ôc à fon influence

fur la nature ôc la végétation.

Il en étoit de même des fymboles myftérieux qu'on y
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employoit; tels que le Serpent d'or qu'on faifoit couler

dans le fein des initiés, & qu'on retiroit par en bas, cé-

lémonie dont il eft aifé aduellement d'appercevoir le but

allégorique.

Tel eft le nom d'Heva ou Evan, qu'on répétoit dans

ces myfteres , ôc qui fignifie Serpent , comme le remarque

très-bien S. Clément d'Alexandrie [in Protreptico
,

pag.

4, Ed. Grcec, Commelini). Ce nom d'Heva eft refté au

Serpent célefte; c'eft le même Serpent qu'on voit à coté

d'une femme qu'on a prife pour Minerve. L'homme qui eft

de l'autre côté, & qui a la Chèvre à Tes pieds, eft le Ju-

piter vEgiochus des Grecs, c'eft-à-dire, le génie équinoxiai

du printemps ou le cocher ; la femme & fon Serpent, ou le

Serpent femelle, le génie d'automne. Le Bœuf& le Lion,
l'un figne équinoxiai , l'autre figne folftitial s'y trouvent aufti,

ainfi que le cheval, qui étoit le génie du foiftice d'été. Ce
monument eft abfolumentaftronomique, ôc vient des myf-

teres anciens de Bacchus. S. Clément dit que les pommes
faifoient partie des attributs fymboliques expofés dans les

myfteres, & il cite pour preuve un vers d'Orphée, qui

le prouve en effet. Ce monument que nous venons d'expli-

quer eft dans Montfaucon ( Supplém, tom. I, pi. 20,

%. 5.)

Parmi ces différens emblèmes , il en étoit un qui défignoit

affez clairement la belle Conftellation de Perfephone :

c'eft la couronne que portoit en pompe l'Hiérophante ou
le prêtre Stéphanophore. Le nom d'Anthefphores étoit

donné à ces fêtes. Cette couronne & ces guirlandes

étoient des fymboles évidens de la Conftellation que l'on

honoroit. On voit dans tous les monumens qui repré-

fentent l'enlèvement de Proferpine, la corbeille de fleurs

qui eft renverfée. Dans les Poëmes allégoriques fur l'en-

lèvement de cette Déeffe, on faifoit également allufion à

la nature de l'emblème aftronomique , en fuppofant que
Proferpine s'occupoit à raffembler des fleurs & à com-
pofer des guirlandes-, lorfque fon raviffeur la furprit (OWe
Faf?., Liv. IV, v. 425' , Métam., Liv. V, Fab. 1 1 ). Ces
allufions étoient familières aux prêtres aftronomes , & elles
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n'ont point échappé à Mr.nilius. Le Poëte aftrologue y tire

i'horofcope de ceux qui naiHent fous ce figne, & il nous

dit qu'ils aimeront les Heurs (Liv. V, v. 2J4.).

On voit que les Poètes ont confervé précieufement cette

circonftance des guirlandes & des fleurs, qui étoit comme
le mot de l'énigme , ôc contenoit une allufion délicate à

la couronne célefte appellée Sertum &c Corolla. Claudien

fuppofe même que ce fut un ftratageme de Vénus pour

faire tomber Perfephone dans les filets de Pluton,&il y
ajoute la circonftance de la Couronne : Se ignara Coronat,

Enfin Ovide dit en termes formels que la couronne
boréale, appellée autrement couronne d'Ariadne, eft la

fameufe Proferpine des anciens , de manière que ce que

nous prouvons par notre fyftéme , fe trouve confirmé par

le témoignage de l'antiquité. Voici ce qu'il dit :

Protinus afpic'ies venienn nocle coronam

GnoJJida. : Thefœo crimifie facîa Dea ejl.

Jam bene perjuro mutarat conjuge Bacchum ,

Quce dfdit ingraio Jila legenda viro.

Fuji. Liv. III, V. 459,

Il fuppofe qu'Ariadne fe plaint des infidélités de fon amant,

& que Bacchus qui l'écoutoit , l'embraffe pour la con-

foler, & la place dans Içs aftres fous le nom de Libaa
ou de Proferpine :

Plxerat : audlbat jamdndam vcrla qii^nntls

Liber , ut à tergo forte ftcutits erat.

Occupât arnplexu , lacrymafque per feula ficcat

,

Et pariter cotli fumma. petamus ait.

Tu mihi juncla toro , mihi juncla vocabula fume ,

Jam tibi mutatœ Libéra nomen erit,

Sintque tiiœ tecum faciam monumenta coroiiiX y

Vulcanus Veneri quant dédit, illa tibi.

jDicla facit , geniinafque novem transformat in ignés /

Aurea per flcllas nunc micat illa novem.

Dans le beau monument qui repréfente le mariage de
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Bacchus & d'Ariadne, un Faune, ou Dieu à cornes de

bouc, met la couronne fur latête d'Ariadne, 6c Bacchus
tient dans fa main un Serpent , fymbole vifible du Ser-

pent célefte dont l'ame du monde ou Bacchus prenoit

alors la forme, ôc auquel il s'uniflbit dans fa conjondion
avec la couronne boréale : il ctoit alors Bacchus Sarap.

{Ant. cxpL, tom. I, part, i, pi. ijo).

Ainfi Libéra ou Perfephone eft certainement une
Conflellation , ôc les aventures de cette DéefTe ne peu-

vent être que des apparences aftronomiques de la nature

de celles qui , fuîvant Chérémon , avoient pour objet le

foleil , la lune , les planètes , le Zodiaque ôc les aftres en
afpad avec eux ; fondement unique de toutes les Fables

facrées. Il n'eft donc point étonnant de trouver Profer-

pine avec les douze fignes dans le monument qui repré-

fente l'enlèvement de cette Déefle , ôc d'y trouver à fes

côtés Hercule ou Théfée , comme il l'eft dans la fpl:ere

des étoiles. Les planètes durent également lui être unies,

comme elles le font aux autres aftres génies , foit à Bac-

chus, foit à Apollon, ôcc. Auffi les anciens difoient que
les planètes formoient fon cortège , ôc les appelloient les

Chiens de Frofcrpine (Porphyre dans la vie de Pythagore).

La plupart des Auteurs l'ont confondue avec la lune

,

reine de la nuit ôc de la végétation, à laquelle elle étoit

intimement unie, comme l'aftre qui préfidoit aux fignes

inférieurs ôc à lempirc des ténèbres, ôc comme l'intelli-

gence motrice de la fphere lunaire.

Il fera donc aifé de la reconnoître encore, lorfque

quittant les habits de la Déefle de la nuit, elle prend la

parure de Vénus au printemps. C'efl: ainfi qu'on pourra
concilier tout ce que difoient d'elle les anciens, ôc ex-

pliquer la belle hymne d'Orphée à Proferpine, qui, fans

cette clef, renferme des idées prefque contraditloires :

telles que celles de Lucif&ra^ ôcc.

yitcB datrlx ,

Qiix tenes infern'i portas fub profunditat'ibus ten\Sy

Furiarum gen'urix
, fubterraneorum Regina

,



Si6 ORIGINE DES CONSTELLATIONS , &c.

Temporum contextrix , LuCiFERA . . . Fruclibus Jlorens ^

Benè lucens , verna
,
palujlribus gaudens auris

,

Sacrum manifejlans corpus, germlnibusfrucliferis-

Autumnalis defponfata.

yita (S* mors fola , Per/èphone
,
guœ fers omnia

& omnia occidis.

Audi^ bcata Dca y & fruclus reduc à terra.

On volt qu'il fuffit de la confidérer dans la double

dpoque qu'elle fixoit par fon lever & fon coucher, pour
expliquer toutes les dénominations, & concilier deux idées

auiFi contraires que celles de reine de la vie ôc de la

mort.

Ainfi fous quelque point de vue qu'on envifage l'hiftoire

de Proferpine , foie qu'on cherclie l'étymologie de fes

différens noms, foit qu'on explique la Théologie monf-
trueufe de fa naiflance & de fon hymen, & fes autres

aventures , foit qu'on examine l'horofcope de fon enlè-

vement ou de fes amours avec le Dieu Serpent , tout

s'accorde à prouver que Proferpine eft la Conftellation de

la couronne boréale ou d'Ariadnej enfin Ovide l'a die

formellement :

ce /.:ot tibi mutatce Libéra, nomen erit 3>,

On peut juger par ce tableau des divinités infernales re-

trouvées dans nos Conftellations, que tous les autres Dieux

de la Fable s'expliqueront par le même principe ; mais

ce fera l'objet d'un ouvrage plus étendu que je prépare,

& que j'ai annoncé en commençant ; l'on y verra leurs

attributs les plus contradittoires, leurs aventures les plus

bizarres , leurs carafteres les plus étranges devenir l'exprcf-

iion la plus naturelle & la plus fimple des phénomènes

que préfentent les différentes Conftellations , dont l'ame

univerfelle, ou l'efprit moteur des Sphères empruntoit fes

difFcrentes formes,

%f
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AVERTISSEMENT.
I .

E s progrès journaliers de l'Aftronomic , les

oblervations nouvelles, les recherches des Aflro-

nomes , ajoutent chaque année quelque chofe à la

mafîe de nos connoiiîànces dans cette partie. \Jn

traité complet d'Aftronomie , où toutes les con-^

noillànces acquiies jusqu'à 177 i , étoient expli-

quées en détail, pourroit donc induire en erreur

au bout de dix ans ceux qui le confulteroient

avec confiance & avec fécurité, pour connoître

le dernier état de l'Aftronomie.

Les amateurs d'une fcience n'ont pas à la

main tous les Joui'naux, tous les Mémoires d'A-

cadémie , & tous les Ouvrages particuliers des

Savans de chaque pays
,
pour lavoir ce qui mé-

rite d'être ajouté h un traité fait depuis quelques

années ; d'ailleurs , il eft plus naturel que fur le

choix de ces additions chacun veuille s'en rap-

porter à l'Auteur même qu'il a fuivi.

C'eft dans cette vue que j'annonçai dans U
Ddddij
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Table de mon Ouvrage , au mot Supplément,

que je publierais des additions pour cette féconde

édition , comme j'en avois publié pour l'édition de

1764, dans la Connoiffance des mouvemens ce"

lejles de 1767 , imprimée en 176 «5.

II n'exifte aucun Journal confacré fpéciale-

ment à l'Aftronomie ; mes Supplémens pourront

çn tenir lieu , & annonceront , du moins au bout

de quelques amiées , ce qui mérite le plus d'être

connu
,

par ceux qui cultivent ou qui aiment

l'Aftronomie.

Le Journal des Savans, , Ôc la Connoijpincc

des Temps
,
que l'Académie publie chaque année ^

contiennent aulïi l'extrait de ce qui fe fait an-

nuellement pour le progrès de cette fcience ; mais

nous voyons avec regret que le Recueil pour

les Ajlronomes , & les Nouvelles Littéraires que

publioit M. Bernoulli à Berlin , ne ie continuent

pas , k caufe du peu de débit de l'Ouvrage : ce

Livre auroit pu tenir lieu de tous les autres , pour

donner l'indication complète de toutes les produc-

tions nouvelles en Aftronomie , & de toutes les

fources où l'on pouvoit puifer , comme pour

donner des vues & des objets de recherches à

tous ceux qui aiment cette fcience. Les Ephé-

mérides de Berlin pour 177^ "^7^3 ? r^"^*
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pîiflo'ent une partie de cet objet ,

quoiqu'elles

fufTent en allemand ; mais nous apprenons qu'elles

vont cefîèr encore, par la même raifon que l'Ou-

vrage de M. Bernoulli
;

je m'efïbrcerai d'y fup-

pléer dans le Journal des Savans.

Pour perfedionner mon Aftronomie
,
par le

moyen de ces Supplémens ,
j'ai profité des foins

de plufieurs amis. M, le Chevalier d'Angos

,

Officier au Régiment de Navarre , & Corres-

pondant de l'Académie , m'a envoyé un grand

nombre d'Obfervations importantes dont j'ai fait

ufage. M. Jean Roger Levefque, ci-devant No-

naire à Breteuil-au-Perche , & M. Carouge , ont

refait un grand nombre de calculs ; M. Méchain

,

Aftronome Hydrographe de la Marine , M.
Strabbe d'Amfterdam

, qui a publié la traduâion

de cet Ouvrage en hollandois , Madame du Piery

qui l'a lu avec une fagacité & une patience
,

dont je n'ai point vu d'exemple parmi les fem-

mes , m'ont fourni l'occafion de corriger 6c d'é-

claircir plufieurs pafïâges.

Je m'étois propofé de joindre à ces Supplé-

mens une Bibliographie
,
qui contient le Cata-

logue de tous les Livres d'Aftronomie , dont j'ai

pu avoir comioilîànce , avec des notes fur les plus

importaiis ; mais fon étendue m'oblige à la réferver
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pour un cinquiems volume de mon Ajîronomie,

que j'efpere encore publier , & qui contiendra

auffi de nouveaux Supple'mens , avec un traité

de Gnomonique.

La Gnomonique eft en effet une application

de l'Aflronomie , & peut-être celle qui inte'reflè un

plus grand nombre d'amateurs. Je l'avois renferme'e

toute entière en quatre pages dans le troifieme vo-

lume de mon Ajîronomie. Mais puifque le fuccçs

de CQi Ouvrage m'a mis dans le cas de pouvoir le

continuer & l'étendre, je n'aiterai àts applications

de l'Aftronomie avec la même méthode& les mêmes

de'tails. Je ferai voir par le plus fimpîe & le plus

naturel de tous les Cadrans , comment on a pu

trouver tous les autres ; les principes établis & dé-

ipontrés dans les trois premiers volumes , ren-

dront plus faciles mes démonftrations
;
je tacherai

de n'y point mettre de calculs , & de démon-

trer toutes les elpeces de cadrans , fur-tout celles

qui pnt été données fans démonftratiops dans la

plupart de nos Livres de Gnomonique. En atten-

dant la publication de ce cinquième volume, je

donnerai mes principes de Gnomonique dans la

nouvelle Encyclopédie par ordi'e de matières
^
à

laquelle orj travaille aduellement.



SUPPLEMENS
POUR

L'ASTRONOMIE,
EN TROIS FOLUMES IN'^°.

TOME I.

Additions pour la Préface.

P RÉFACE , pag. xvij , ligne 8 , au lieu du dernier fieclc
j

iife:( du feizieme fiecle.

xxij. A l'article de la Météorologie, ajoute^, M. Toaldo
a cru reconnoître que la période de l'apogée de la lune

ramené les années pluvieufes : Délia vera influença dc'-

gli aflri , ddU (lagioni è muta:^ioni di tempo
, fnggio Meteo-

rologico in Padova 1770 , in-^°. Sur la Météorologie appli-

quée à la Médecine, roye{ la differtation de M. Retz,
Amiens 1780 , in-S".

xxiv. A la fin , au lieu de 180 , ///è{ 480,

Page XXV. Ligne 13. Depuis qu'il eft prouvé que toute I3
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Mythologie de l'antiquité fe réduit à des fymboles & à

des allégories aftronomiques, il eft évident qu'il faut con-

noître très-bien le ciel pour pouvoir les entendre j c'eft

par-là que M. Dupuis eft parvenu à la découverte qui

fait l'objet du Mémoire précédent.

xxxj. A la fin , M. Veron , l'un des Elevés du Col-

lège Royal , a occafionné dans la Marine de France une

révolution importante , en y introduifant l'ufage d'obferver

les longitudes en mer par le moyen de la lune. Voyc:^

le Nécrologe de 1774, & les Nouvelles littéraires de

M. Bernoulli. I. 34.

XXXV ôc fuiv. au fujet des différens Obfervatoires de

l'Europe , ajoute:^ les notices fuivantes.

Dantzick. On établit un nouvel Obfervatoire. Ephémé'

rides de Berlin l'jSo , Jourrial des Savans , Décembre 1778.

A Paris, on en a bâti un au Collège Royal en IJIS

9

pour l'ufage du Profeffeur d'Aftronomie de cette célèbre

Ecole.

On conftruit à l'Obfervatoire Royal un nouveau Cabinet

pour placer un nouveau quart de cercle mural.

Celui de l'Ecole Militaire eft occupé par M. Dagelet,

depuis 1778; M. Bergeret, Receveur général des Fi-

nances , a fait conftruire en Angleterre par M. Bird , un
grand quart de cercle mural de 8 pieds anglois de rayon ,

en 1774, le dernier & le meilleur inftrument de ce ce-

lebre Artifte , dont on regrette encore les talens , avec

lequel M. Dagelet a fait déjà une multitude d'excellentes

Obfervations.

M. le Préfident de Saron & M. de Montulé , ont

fait faire de bons inftrumens, & difpofer des Obferva-

toires à Paris.

La defcription de l'Obfervatoire de Greenvich fe trouve

dans les Lettres Aflronomiqiies de M. Bernoulli 1771 , pag.

7i). On avoit décidé en 17^5 ,
que l'on feroit imprimer

les Obfervations de Halley, & celles de Bradley , depuis

1742 jufqu'à 1762. { Connoijfance des mouvemens céle/îes

1757). En attendant, M. Maskelyne a fait imprimer les

fiennes depuis 17^5 jufqu'à 1774 > in-folio,

M.
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M. Alexandre Aubert , Diredeur des Affurances , s'eft

fait un très-joli Obfervatoire près de Deptfort & de
Greenwich , à Loam-Pit-Hill , où il a d'excellens inftru-

mens, & où il obferve avec une exaditude fmguliere.

Latit. yi° 28' 7" & y" de temps à l'Oueft de Green-
wich.

Oxford. On a bâti un grand & bel Obfervatoire,

dont M. Hornsby a la diredion , & l'on y a placé de
très-beaux inftrumens. M. Hornsby avoit déjà un petit

Obfervatoire. M. Bernoulli
, pag. 117.

Cambridge. M. Shepherd en avoit un au Collège de Chrift

pour fon ufage (p. iip) & M. Will. Heberden avoit

fourni des inftrumens pour celui de S. John's Collège.

M. Bernoulli , Nouvelles littéraires 3* cahier
^ p. 77.

Edimbourg. On a pofé la première pierre le 22 Juillet

1116 , d'un Obfervatoire fur Catton-Hill , & l'on a frap-

pé une médaille à ce fujet.

Nuremberg. Ses inftrumens ont été acquis par le Ma-
giftrat, mais ils font vieux & en mauvais état. M. Bernoulli

,

Lettres fur différensfujets , 1777. I,p. 27.
Caflel. Il y a plufieurs inftrumens dont M. Bernoulli fait

rénumération. Lettres ajlronomiques 1 77 1 , pag. 3p.
M. Matsko fait des obfervations. On fe propofe de bâ-

tir un autre OhÇttyztoiiQ. Ephértiérides de Berlin, 1778,
1780.

Tubingue. Il y a une efpece d'Obfervatoire dont M.
Kies fait quelque ufage. Af. Bernoulli, I 4,1.

Erlangen. On efpere que M. le Margrave de Bareyth
en fera bâtir un. Ib. p. 2.\.

GiefTen. Il y a un Obfervatoire, dont parle M. Ber-
noulli. Lettres aflronomiques 1771 , pag. yi.

Près de Breslav. Il y en a un chez M. le Comte
Mattufchka.

Vienne en Autriche. L'Obfervatoire Impérial & Royal
du Père Hell a été décrit par M. Bernoulli , Lettres fur
différens fujets , 1777 , I. 4,<$, & celui de Tyrnaw , pag. $^,

L'Univerfité de Tyrnaw a été transférée à Bude , & l'on

y a bâti un bel Obfervatoire , dont M. Taucher a la di-

£eee
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redion. Ephémerides de Berlin 1780. M. Bcrnoulli , Nouv'.

litt. Y cahier
, p. 60. M. "WeifT y a fait déjà beaucoup

d'obfervations en 1780.

Gratz en Stirie. Obfervatoire dont la defcription fe

trouve dans les Lettres de M. BernoullL I. 49.
Cremfmunfter. Obfervatoire décrit dans les Lettres de

M. BcrnoulU, I. $6. M, Fixlmillner a publié un Recueil

confidérable d'obfervations, mûtMÏé: Decenium Ajliono-

micum , 177^.

Lambach. Autre Abbaye, voifine de la précédente,

l'on y établit un Obfervatoire. Ephémerides de Berlin 1780 ,

jour des S. Dec. 1778.

Varfovie. Obfervatoire dont parle M. BernouUi , Now
relies lia. 3e & ye cahiers.

Il y en a aufli unàPofnanie. je cahier
, pag. 54., & l'on

fe propofe d'en bâtir un à Grodno.
Gottingen. On trouve la defcription de l'Obfervatoire

éans les Lettres a[lronomiques de M. Bernoulli , 1 77 1 , p. 12,

Schvetzingen , ibid. p. j8.

Manheim. Nouvel Obfervatoire où il y a un mural de 8 pieds

de rayon fait par Bird. M.Mayer y a déjà fait un grand nom-

bre d'obfervations, avec M. Metzger, comme on le voie

dans fon ouvrage De novis in cœlo [îdereo phenomenis , 1 77p.

GreifFfwalde en Poméranie. Lettres de M. Bernoulli,

1777. I. jp. On enabâti un nouveau. Nouv. litt. IV. 24.,

Mitau , en Curlande. M. Bernoulli, Nouvelles litt.Y. sp,

Prague. Le P. Retz, Jéfuite,a fait bâtir un Obferva-

toire, ôc le P. Steppling a fourni les inftrumens. Il eft

mort en 1778.

A Leyde il y a un Obfervatoire , mais en 1 774. il n'y

avoit ni Aftronomes ni inftrumens.

Pife. M. Slop de CaJenberg a publié un nouveau re«

cueil d'obfervations en 177p.

Milan. La defcription de l'Obfervatoire eft dans les

Ephémerides de Milan pour 1775 & 1780, dans le Jour-

nal des Savans , 0£t. 1 775 , dans les Lettres de M. Ber-

noulli, 1779. III, \^$-\62. M. Reggio &M. de Cefaris

y obfervent alfiduement,
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Padoue. L'Obfervatoire eft dans la fameufe Tour du

Tiran Ezeliii Arrêté en 12J7. Voy. mon Voyage cCItalie y

T. VIII. Ce changement a donné lieu au diftique fuivant:

Quœ quondam. infernas turr'is ducebat ad umbrus

Nunc Venetutn aufpiciis pandit ad ajlra viam.

On y voit un grand mural de huit pieds , de Bird.

Venife. Il y a près de cette ville à Murano un petit

Obfervatoire de M. Miotti.

Parme. Voy. mon voyage en Italie , T. I. Les Lettres

de M, Bernoulli ,111. 183.

Cadix. MefTieurs Tofino & Varela ont déjà publié deux

volumes d'obfervations. On trouve dans le premier le ca-

talogue des inftrumens qui font dans l'Obfervatoire.

Marfeille. Voy. M, BernouUi, Lettres fur differensfujets.-

II. 6^ & 2ÇO. M. de Saint Jacques de Sylvabelle y a fait

plufieurs obfervations.

Lyon. L'Obfervatoire des Jéfuites fut bâti par le P. de

Saint Bonnet vers 1684. M. BernouUi ,11. ji & 2^6.

Dijon. M. Dupleix de Bacquencourt , Intendant de

Bourgogne a engagé M. Necker, Directeur Général des

Finances à faire difpofer la Tour du Logis du Roi pour

les obfervations aftronomiques. M. l'Abbé Fabarel , Grand-

Chantre de la Cathédrale a dirigé ces travaux, & a fourni

divers inftrumens, M. Roger y a tracé une grande méri-

dienne, & M, Renaud a commencé en 177P à y faire

des oblervations. Il y a peu de villes de Province où les-

Sciences foient cultivées avec autant de zèle & de fuccès.

Touloufe. M. Darquier a publié un grand recueil d'ob-

fervations en 1777. M. Garipuy a bâti un bel Obferva-

toire dans fa maifon en 177?. Voy. M. BernouUi ,11. 2^ j

,

& M. de Bonrepos en a fait un dans fa Terre prés de:

Touloufe. C'eft de toutes les villes de province celle où'

l'Aftronomie eft la plus cultivée.

Montpellier. L'Obfervatoire eft fitué fur une des Tours-

de la ville. M. de Ratte ôc M. Poitevin y ont fait diverfeS'

Eeee ij
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obfervations

,
qui font imprimées , foit dans les Ajfem-

blées publiquis de l'Académie de Montpellier , foit dans
les Mémoires de L'Académie des Sciences. On y voit des

Aflronomes dès l'année \6']6. M. BernoulU ,11. 2^5.
Beziers. L'Obfervatoire étoit fur la tour de l'Evêché ,

mais on a été obligé d'en retirer les inftrumens. M. Ber-
noulU , II, 8j & 2J5-. C'eft dans la maifon des Pères

de Saint Lazare que je fis l'obfervation de la difparition

de l'anneau de Saturne en 1775, avec M. Bouillet &
M. Bertholon.

Avignon. M. Gallet y avoit obfervé dès i6j6. Le P.

Bonfa fut probablement le fondateur del'Obfervatoire vers

1583. M. BernoulU, II. jp. 248.

Strasbourg. M. Brackenhoffer , habile Profefleur de
Mathématiques

, y a un Obfervatoire & des inftrumens.

La Grand-Combe des bois , en Franche-Comté
, 47*

7' de lat. 24° 33' de longit. M. Mougin qui eft: Vicaire

perpétuel de cette ParoilTe y a fait diverfes obfervations

,

avec des lunettes & des inftrumens qu'il a conftruits lui-

même. Il a fait beaucoup de calculs & de tables aftrono-

miques , tant imprimés que manufcrits.

Bordeaux. L'Obfervatoire eft au-deflus de la maifon

que M. Bel avoit léguée à l'Académie près des Jacobins,

que la Ville ou les Jurats ont fait rebâtir , mais dont ou
leur a cédé une partie. Il y a une belle Bibliothèque lé-

guée par M. Barbeau & deux autres Académiciens. L'Ob-
fervatoire a un aflez bel horizon , mais il manque d'inC-

trumens. M. de la Roque y a un telefcope , ôc un quart

de cercle de bois qui fuffiroit pour régler la pendule

,

s'il y en avoit une. La devife de l'Académie eft un croif-

fant,avec cette devife : Crefcam ù lucebo i cç\z donne lieu

d'efpérer des accroiflemens pour la partie aftronomique.

La fituation de cette ville au 4J^ degré, c'eft-à-dire,

dans le milieu même de la zone que nous habitons , a

quelque chofe de remarquable, & qui femble appeller les

Aftronomes. M. Turgot lorfqu'il étoit Contrôleur Géné-
ral, avoit formé le projet d'y procurer une obfervation

complète de la longueur du pendule
,

pour laquelle le
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P. Bofcovich avoit fait un Mémoire intérefTant , & M. Me-
gnié des inftrumens ingénieux.

Genève. L'Obfervatoire de M. Maliet a déjà été fort

utile , il y a fait beaucoup d'obfetvations avec Meflieurs

Trembley & Viâtt. Lettres de M, BernoulU,!. 27;, où
il y a un plan de cet Obfervatoire.

SUPPLEMENS POUR LE LIVRE L

Article ip
, pag. 8 , lig. 2; , àte^ le mot égales.

22, lig. p , ajouter: il c'eft du côté du midi, car au

nord les Aftres qui s'élèvent le plus ceflent de paroître

conftamment.

5 5.A la fin, ajoutei'. on trouve auflTi la hauteur du Pôle par

la hauteur méridienne du Soleil dans les deuxfolftices (70 ).

38, pag. xf y ajoute^: Laftance diflerte fort au long

pour prouver qu'il ne peut pas y avoir des Antipodes
, par-

ce qu'ils auroient la tête en bas , Inflitutionum divinarum
,

/. 3 , cap. 24. Il traite de folie ôc d'impiété l'idée de la

rondeur de la terre , ôc dit que le contraire eft aflez prou-

vé par les Phyficiens ôc par les Ecrivains facrés. On a

peine à concevoir une pareille ignorance dans le Précep-

teur du fils de Conftantin.

40 , lig. 14, a« lieu de ^2^0 , lifei 37S^- Pline V. 3 i.

M. Bailly, dans fon Hifloire de L'Agronomie ancienne , con-

cilie toutes les mefures des Anciens pour la grandeur de

ia Terre , ôc les regarde toutes comme les expreffions

d'une même mefure dont l'ancienneté fe perd dans la nuit

des temps.

70 , pag. 3 I , lig. 4. Cette obfervation donne en même
temps la hauteur de l'équateur , ôc parconféquent la hauteur

du pôle , comme la méthode des étoiles circompolaires {33)»

7p. ajoute:^ : voyez l'art. 1 5'49 des fupplémens.

102, page 43 à la fin de la note («), de ces aftres,

lijei ^® ^^^ cercles.

125), page J4, ligne 7 ajoute^', il yauroitun degré de

plus fi l'on prenoit le terme de l'eau bouillante dans le
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temps où le Baromètre eft à 28 pouces 3} lignes, fulvant

la règle de M. de Luc.

i2p
,
page j j , ligne ip , après Genève ajoute:^ : intitulé

Recherches jur les modifications de i'Atmofphere , à Genève y

1772 , 2 vol. f/2-4°.

140, pag. <)6 ajoute^: Proclus & les anciens Grecs ap-

pelloient cercle Artlique celui qui efl tout entier fur l'ho-

rizon , tel feroit à Paris le cercle éloigné de 41*^ 10' de

l'équateur.

1 6'è
, page 71 à la fin de l'article, ajoute^ : on. trouvera

une méthode plus rigoureufe à l'article loyi.

i$\ , à la fin de la dernière note au lieu de cercles j,

/z/è{ , centres.

205), ligne 3 au lieu de Soleil, life:[ l'étoile.

23 j. Dans la note, ajoute^ les Cartes de M. Bonne ,.

chez Lattre, Graveur, rue Saint- Jacques. Celles de
M. Robert de Vaugondy fe trouvent chez Fortin, rue de

la Harpe. Celles de Meffieurs de l'Ifle ôc Buache, chez

Dt. zauche , rue des Noyers.

SUPPLEMENS POUR LE LIFRE IL

Article 240 , p. 557. L'hiftoire de l'Aftronomie par M,
Baillyen 3 vol. zVz-4^. contient les détails les plus fatisfai-

fans & les mieux préfentés fur cette matière.

2^4. Ce n'eft pas aiïezde dire que la Mythologie eft

mêlée "avec les Conftellations , on a vu par le Mémoire
de M. Dupuis que ce n*'efl; autre chofe qu'une allégorie

perpétuelle tirée de l'Afironomie.

250, ligne 4, ayo//^t;:;- dont les obfervations nousfoient

parvenues ; car M. Dupuis prouve bien que les Egyptiens

ont été les premiers qui aient établi & divifé le Zodiaque.

277. Les habitans de l'Ile de Taïti comptent encore

par Lunes au rapport du Capitaine Cook.

45)5'. Après 'i-àwvitx 1715), ajoute^: &c le Journal des

Savans 1773, Décembre 2« volume: ces manufcrits font

aduellement à Francfort, on en demande quatre mille liva
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f 12, ligne i8, ajoute?^: Chrcr. Gartner, Marchand de
fer à Dolkevitz qui découvrit les petites comètes de l'au-

tomne lyn & de 1 été lyyS. Jean-George Palitzfch,

payfan à Prohlis entre Drefde & Pirna
,
qui découvrit le

premier la fameufe comète de 17yp.Il eft très-inftruit

,

& cependant il ne néglige point fon métier. BernouUi,
Nouv. litt, V. p

.

J5)4 , à la fin, ajoute^ : M. Lichtenberg en a donné
le premier volume en lyv^, mais on défefpere d'avoir la

fuite.

ypy , à la fin , ajoute:^ : & dans le Journal de fon voya-

ge au Cap publié par M. Carlier en 1753 , à Paris chez

Guillyn.

j^p , après 1744.) ajoute:^ : par M. le Marquis de Con-
dorcet pour ceux qui font morts avant i^pp, & par M.
BernouUi dans les trois volumes de fon Recueil pour les

AJlroiiomes , ôc dans fes Nouvelles littéraires publiées en fix

cahiers en i77<5- \']19 ,
pour ceux qui font morts de-

puis quelques années. Ces ouvrages fe trouvent à Paris

chez la veuve Defaint. On peut confulter auffi le Nécro-
loge des Hommes célèbres , dont il a paru 1 4. volumes

,

jufqu'à celui de 1780. A Paris, au Bureau du Nécro-
loge , Cloître Saint-Honoré.

SUPPLÉMENS POUR LE LIVRE IIL

Art. 514. M. Dupuis fait voir que la balance exiftoît

dans le zodiaque bien plus anciennement , mais il croit

qu'elle avoit dû être , dans l'origine
, placée à Téquinoxe

du printemps, voy. ci-devant
, page 375.

Tous les articles des Conftellations ferolent fufcepti-

bles de fupplémens , d'après les idées ingénieufes de M. Du-
puis ; mais il me fuffit de renvoyer à fon Mémoire que

j'ai inféré ci-devant pages 3 J
i & fuiv. pour fervir de fup-

plément au troifieme livre de mon Aftronomie.

647, à la fin, ajoute:^', voyez là CartedesHiades dans

le zodiaque gravé par DheuUand , à Paris chez Dezâuche

,



yp2 SUPPLÉMENS POUR L'ASTRONOMIE
,

& dans le fécond volume des Alémoires préjenUs , avec le

catalogue des 3 j étoiles principales des Hiades.

Art. 574. La chevelure de Bérénice eft une ancienne

conftellation boréale , dont il n'eft point parlé dans l'Ai-

magefte de Ptolomée, mais feulement dans la fphere de

Proclus ; il nous dit qu'elle avoit été célébrée par le Poè-
te Callimaque, (environ 255 ans avant l'Ere vulgaire)

en quoi il a été fuivi par Catulle
, par Hyginus , &c.

Ptolomée Evergéte , furnommé Céraunus ou Fou-
droyant , époufa Bérénice fa fœur, dont il eut Ptolomée
Philopator ; c'eft cette Bérénice femme de Ptolomée
Evergéte

,
qui ayant vu partir fon mari pour l'Afie à la

tête de fon armée , fit vœu de couper fes cheveux s'il re-

venoit vainqueur ; elle les confacra en effet dans le Tem-
ple de Vénus ; ces cheveux difparurent le lendemain , le

Roi en témoigna du regret; ôc Conon fon ?4athémati-

cien pour le diftraire , lui montra fept étoiles qui n'appar-

tenoient à aucune Conftellation ; en lui difant : c'eft la

chevelure de Bérénice ; ce fut alors que le Poète Calli-

maque de Cyrène en fit l'objet d'une Elégie qui donna
de la célébrité à la nouvelle Conftellation. Catulle qui l'a

fuivi, parle auiïi de Conon.

Idem me ille Conon cœlefti numine vidic

E Bereniceo vertice Cxfariem.

Il paroît que Virgile l'avoit également en vuejloifqull

difoit dans fa troifieme Eglogue

In medio duo figna Conon*, & quis fuit alter ?

Defcripfit Radio totum qui gentibus orbem.

Conon & Callimaque attribuèrent à c&ne. Conftellation

fept étoiles fituées au nord de la queue du Lion , formant

une efpece de triangle ; mais il y a aufti trois étoiles qui

dans Ptolomée appartiennent à la conftellation du Lion

,

& que l'on doit rapporter à celle de la chevelure de Bé-

rénice jfavoir, les étoUes 3i?5l& 37, On a appelle ces

trois
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trois étoiles Tricas , car en grec on appelle les cheveux

rfi-A.ii. Ces étoiles qui au temps de Ptolomée apparte-

noient au Lion , ont été attribuées quelquefois à la Conf-
tellation de la Vierge {Stoeff.:r in Frocli fphceran commcn-
tarins folio , p. 120 ).

Plus anciennement on y peignoit une gerbe de blé y

peut-être parce qu'elle annonçoit le temps de la moifTon

en Egypte, {Cai[ms,p. 1^4.) & chez les Arabes elle a

confervé le nom de Huzimeth , ou gerbe de blé. Voyez
ci-devant, p. 405, la raifon qui a pu donner lieu à cette

ancienne dénomination.

708. à la fin, ajoute^: c'eft dans le navire qu'eft la belle

étoile appellée xdmfioi , du nom du pilote de Menelas ,

Roi de Troye ; elle eft appellée Canopus dans Pline, 1. 5,
c. 22 , dans la tradudion de Ptolomée, p. i8p , dans

Manilius, l, 226 ; 6c dans le catalogue de M. de la Caille.

Flamfteed ôc Helius écrivent Canobus.

L'art. 714, pag. 285 , doit être changé de la manière

fuivante.

Jufqu'au commencement du 17c fieclcjôc même dansl'U-

ranométriedeBayeren KÎ05, il ne fut queftion que des an-

ciennes Conftellations , dont nous venons de parler ; mais

dans l'ouvrage de Bartfchius publié en 1 (^24 , on en trou-

ve fept autres qu'il dit avoir été formées par les mo-
dernes.

La Giraffe
, ( Giraffa , Camdopardalis ) entre l'étoile po-

laire , la grande Ourlfë & Perfée.

Le fleuve du Tygre compofé des Etoiles informes de
Pégafe , du petit Cheval , du Cygne & d'Ophiucus.

Le Jourdain, formé des étoiles de la grande Ourfe

ôc du Lion.

La Mouche , Vefpa , Apts , Apis , fur le dos du Bélier;

entre les Pléiades, le BéUer, la tête de Médufe & le

Triangle.

La Colombe de Noë au-delfous du Lièvre, devant le

grand Chien.

La Licorne , Unicomu , Monoceros , entre le grand

Chien & le petit Chien.

Tome IK F ff f
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Le Rhombe, du côté du Pôle auftral, entre les deux

nuages, que Habrecht avoit introduit dans fon Globe.

Le Coq, Gallas , derrière le grand Chien.

Dans les Cartes céleftes publiées en 11^79, parRoyerj
avec le catalogue de 1806 étoiles, fait par le Père An-
thelme , Chartreux de Dijon , on trouve les Conftella-

tions précédentes , excepté le Co^ & une nouvelle ap-

pellée LE Sceptre ôc la Main de Tvflicc, placée entre le

Cygne Cephée , Pegafe & Andromède. Royer avoit for-

mé cette Conftellation à la gloire de Louis XIV^.

Au lieu de la Mouche dont nous avons parlé ci-deffus ,

on y trouve le Lis.

Dans les Cartes d'Hevelius publiées en i5po, après

la mort de l'Auteur , intitulées Firmamentum Sobiefcia-

num , avec le Prodromus Aflronomice , on trouve i o Conf-
tellations nouvelles.

Les Chiens de chasse, Cams vmadci, Aflerion Ôc

Chara , au defibus de la grande Ourfe , à la place du
Jourdain.

Le Lézard , Lac&na , à la place du Sceptre & de la

main de Juftice.

Le PETIT Lion , Léo minor , à la place du Jourdain, en-

tre la grande Ourfe & le Lion.

Le Lynx , à la place du Tygre, entre la grande Ourfe
& le Cocher.

Le Sextant d'Uranie , entre l'Hydre & le Lion.

Le Bouclier de Sobiefki , Scutum Sobiefcianum , à l'hon-

neur du Roi de Pologne , au-deffus du Sagittaire , entre

l'Aigle ôc le Serpentaire , allez près du Capricorne.

Le PETIT Triangle , au-deffus de la tête du Bélier ,

fous l'ancien Triangle.

Le Renard ôcI'Oye, f^ulpeada & Anfer ^ à la place

du Tygre, entre l'Aigle ôc le Cigne.

Cerbère, dans la main d'Hercule.

Le Mont Mjenale , fous les pieds du Bouvier au-def-

fus de la Vierge : c'eft une montagne d'Arcadie , dont

parle Virgile , Egl. viij , v. 22. Hevelius compte cepen-

dant 12 Conftellations nouvelles à caufe de l'Arc ôc de
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îa Flèche qu'il ajoute à Antinous. Il explique dans fon

Frodromui, p. 1 14, , les caufes de toutes ces dénominations
,

ocelles ont été confervées par les modernes, à caufe de
la réputation d'Hevelius.

M. Le Monnier au retour du grand voyage au Cercle

polaire fit une Conftellation du Renne , entre Cafliopée

& l'étoile polaire , comme on le peut voir dans l'édition

in-^° de l'Atlas de Flamfteed ,
publiée en lyyô' par Fortin.

M. Poczobut, Aftronome du Roi de Pologne, dans

fes obfervations imprimées en 1777, a mis le Taureau
ROYAL de Poniatovski, entre l'Aigle ôc le Serpentaire , à

l'honneur du Roi de Pologne, bienfaiteur de l'Aftrono-

mie. On l'a gravée en 1778, fur une planche du petit

Atlas de Flamfteed qui avoit été publié à Paris chez For-

tin, en 1776'.

M. Le Monnier a formé en 177^ , une Conftellation du
Solitaire ( Oifeau des Indes ) au-delTous de l'édiptique ,

entre les Conftellations delà Balance, du Scorpion ôc de
l'Hydre , vers le milieu du figne du Scorpion , & il a

donné les pofitions exaâes de 22 étoiles qui la compo-»

fent ( Mém. de l'Ac, \']'j6, p. j(5i ). Ces étoiles font de la

6^ , 7^ ,
8e ôc p'^ grandeurs , comme on le voit dans la plan-

che gravée qui accompagne ce Mémoire. La Lune paffe

tous les mois près de cette Conftellation : enforte qu'il

étoit utile d'en bien défigner les étoiles. Celle de 3 '^ gran-

deur qui eft inglobée dans cette nouvelle Conftellation ap-

partient au Scorpion , elle eft marquée y dans nos catalo-

gues ôc dans nos cartes.

LEMEssiEReftune nouvelle Conftellation boréale, donc
j'ai déjà parlé , foit dans l'explication de mon globe (à
Paris chez Lattre

)
, foit dans les fupplémens de l'Ency-

clopédie ôc dans le Journal des Savans , Juin 1775'. Je
l'ai introduite à l'occafion de la comète de 177^, dé-

couverte dans une partie du ciel où il y a beaucoup de

petites étoiles qui n'avoient aucun nom fur les Cartes cé-

leftes , ôc qui font près du Renne dont je viens de parler.

On appelle Merfier en françois celui qui eft prépofé à

îa garde des moifTons ou des tréfors de la terre. Ce nom
F ff f \]
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femble naturellement fe lier avec celui de M. MeflTier , no-

tre plus infatigable obfervateur
,
qui depuis plus de vingt

ans efl: comme prépofé à la garde du Ciel & à la décou-

verte des comètes. J'ai cru pouvoir raffembler fous ce

nom les étoiles fparfiles ou informes , fituées entre Caf^

fiopée , Cephée ôc la Giraffe , c'eft-à-dire , entre les Prin-

ces d'un peuple agriculteur , ôc un animal deftructeur des

moiflbns : cette nouvelle Conftellation rappellera en même
temps au fouvenir ôc à la reconnoiflance des Aftronomes

à venir , le courage ôc le zèle de celui dont elle porte le

nom.
M. l'Abbé Bofcovich , aufll célèbre par fon talent pour

la poëfie latine ,
que par fa fupériorité dans les Mathé-

matiques , voyant cette nouvelle Conftellation écrivit au

bas le diftique fuivant :

Sidéra , non Mefles , Meflcrius ifle tuetur ;

Certe crat ille fuo dignus inefle polo.

Les étoiles qui compofent cette nouvelle Conftella-

tion feront bientôt déterminées avec foin par M. Meiïier

lui-même ,
qui obferva les afcenfions droites ôc les décli-

naifons de quelques-unes en 177p.

Cette Conftellation fe trouve fur le Globe célefte que j'ai

publié en 177;, ôc fur celui de M. MelTier publié chez

Fortin.

Art. 715". Le Chêne de Charles II eft une Conftella-

tion méridionale, introduite par M. Halley, en mémoire
du Chêne royal , fur lequel fe retira Charles II , lorfqu'il

eut été défait àWorcefter , le 5 Septembre i6<;i: voici

ce qu'en raconte le célèbre M. Humes dans fon hiftoire

de la Maifon des Stuarts.

Le Roi s'étant échappé de Worcefter à fix heures du

foir j fit environ vingt-fix milles fans s'arrêter , accompa-

gné de cinquante ou foixante de fes plus fidèles amis. Ce-
pendant fa fureté l'obligea de quitter fes compagnons , ÔC

fe livrant à la conduite du Comte de Derby , il fe ren-

dit fur les confins du Stafforshire à Bofcobel , métairie
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'écartée , dont un nommé Penderell étoit le Fermîer'i'iî;

avoit des fentimens fort au-deffus de fa condition. Quoi-^

que la peine de mort fut prononcée contre ceux qui don-

neroient une retraite au Roi , & qu'on eut promis une
grofle récompenfe à ceux qui le trahiroient , le Roi s'ouvrit

a lui , ôc il promit une fidélité inviolable. Ses quatre frè-

res lui aidèrent. On fit prendre à Charles des habits comme
les leurs , ils le menèrent dans un bois voifm , ôc lui met-
tant une hache entre les mains, ils feignirent de l'em-

ployer à faire leur provifion de fagots. Pendant quelques

nuits , le Roi n'eut d'autre lit que de la paille , & fa nour^

riture fut celle qui fe trouva dans la ferme. Pour fe ca-

cher mieux il monta fur un grand chêne , dont les feuilles

& les branches lui fervirent d'afyle pendant vingt-quatre

heures ; il vit paffer au pied du chêne des foldats em-
ployés à le chercher , & qui la plupart témoignoient une
extrême envie de le trouver. Cet arbre -reçut enfuite le

nom de Chêne royal , ôc fut regardé long-temps par tous

les habitans du pays avec une extrême vénération.

On trouve aulFi dans le Journal des Savans du 23 No-
vembre \6j6 l'extrait d'un livre Anglois , intitulé Bofco-
bd , du nom d'une des deux maifans qui fervirent de re-

traite à Charles II ; ce livre a été traduit en François

,

on y trouve la figure de deux maifons,ôc celle de ce fameux
chêne qu'on regardoit comme un prodige , ôc qui étoit

fi gros ôc fi touffu, que vingt hommes auroient pu s'y

cacher.

L'Abbé de la Caille fe plaignoit de ce que Halley avoit

pris des étoiles de la conftellation du Navire pour former

celle de fon prote£leur ; ( voyez le Journal du voyage de

M. delà Caille 1753 in-12) mais le Monarque ôc l'Af-

tronome méritoient que cette Conftellation fut confervée i

& J'ai repréfenté fur mon globe célefte gravé en 177J , ce

même chêne , fitué contre le vaifTeau , ôc pafTant fur toutes

les étoiles que M. Halley lui avoit affignées , elles font au

nombre de vingt-quatre dans le catalogue des étoiles auftra-

ies de M. Halley, La principale eft une étoile de féconde
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grandeur, qui avoit au commencement de 1678, ecij*
a;- de. longitude

j & 27° 1 j' de latitude auftrale.

.
Le C(eur de Charles II eft auiïi une ConftelJation nou-

velle admife par Flamfteed, fous la queue de la grande
Ourfe , dont h principale étoile appartenoit aux Chiens
de chalTe dans Hevelius..

729 j ligne 8 , au lieu de 177c' fUfez il6<;.

TSJ y d. h un , ajoute:^ : j'ai publié un nouveau globe en
1.77 y , à Paris , chez Lattre , Graveur , & M. Meffier ua
autre en 1780, chez Fortin.

74° j a- la fin , ajoute^ : j'ai fait une comparaifon plus

détaillée de ces différentes figures céleftes dans l'explication

des globes
, qui fe trouve à Paris , chei Lattre.

74:9 i page 25)7 ligne 9 , au lieu de 2 life^ ôter deux
minutes.

776', ligne 1 5 , la ligne rrienée de y à iS , la lettre /3

manque par un défaut de Typographie , du moins fur mon
exemplaire.

820 , au lieu de x > ^i-fil '«••

Art. 851, pag. 325 , ajoutei '• ^' J^^ayer , Aftronome de
Manheim affure qu'il a déjà obfervé 72 étoiles doubles,
parmi lefquelles il n'y en a qu'une feule où la différence

entre les deux parties foit 3'' i de temps. Ils'efl auffi at-

taché à obferver les petites étoiles qui font très-près des

plus belles étoiles , dont plufieurs lui paroiffent avoir un
mouvement. On peut voir dans le Journal des Savans de
Février 1779, le détail des étoiles remarquables, près

defquelles M. Mayer a obfervé ces petites étoiles qu'il

appelle Stellas comités. Il faut voir auiïi le détail de
celles qu'il regarde comme nouvelles, dans fon ouvrage
qui a pour titre : De novis in cœlo fydereo phanomenis,
Mannhemii \ 77p.

8^5 ,à la fin , ajoute:^ : M. Meiïier a donné un mémoire
întéreffant fur les nébuleufes , & un catalogue de toutes

celles qu'il a obfei-vées , dans les Mémoires de l'Acad.

pour 1771. Je l'ai placé dans le 7^^ volume des Ephémé-
lides que j'ai publié en 1774, & il y en a un plus com-
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plet dans la Connoiffance- des temps de 1783, it"fèfa ehcoie

dans celle de 1784., avec des augmentations par M. Mé-
chain

,
qui a découvert quelques nouvelles nébuleufes.

M. Darquier en a découvert en 1775) une auprès de B
de la Lyre, qui eft fmguliere par fa figure ronde &• ter-

minée , mais très-foible & très-pâle ; en forte qu'on la

prendroit pour une planète éteinte. -'
•

84.P ,
page 537} à la fin, ajoute:^: M. le Comte de

Treflan donna en 1748 , à l'Académie , un Mémoire qui

eft refté manufcrit , dans lequel il ccnfidéroit les aurores

boréales comme des phénomènes éleètriques. M. Dar-

quier, habile Aftronome, lut un mémoire fur ce fujet à

l'airemblée publique de l'Académie de Touloufe, le 22
Avril i75'i. M. Watfon dans fa quatrième lettre fur l'Elec-

tricité , fait voir que le fluide éleftrique fort de la terre.

Cependant M. Bergman , Profeffeur d'Upfal, doutoit en*-

core de cette caufe des aurores boréales en 176^0, comme
on le. voit dans les Tranfattions de Londres , page po8.
Mais M. Franlclin a donné un mémoire à l'Académie en

1779 fur cette mati-ere
, ( Journal de Phyf. Juin 1 779 ) , ôc

M. van Swinden prépare un ouvrage confidérable fur lé

même fujet.
' '

SUPPLÉMENS POUR LE LIVRE iK;,

. Art. 8^4, page 34.2, ligne S, au lieu de 2° 14' 47"

j

life:^ 2° ij' 2p''.

871 , ligne 3 , après hauteur del'équateur , ajoute? '.dts

réfra£lions , de la parallaxe , du diamètre du foleil , d^
l'obliquité de l'écliptique & de l'erreur du quart de cercle.

875 , page 3 J7 ) à la fin de la note , le plus de longi-

tude , /i/q' le moins de longitude. '

885, page ^6^ y au lieu de o" 231 , /i/è{o" 1486'.

page 366 au lieu de 7 à 8 minutes, tifei 4 a/'j?

minutes.
'

au lieu de ^6' 10'' /(/e{ 4^' o",

tu lieu c^ 45 fécondes î lifc{ 4S".
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Ces corre6lions font une fuite du changement fait fur

la diminution de l'obliquité de l'écliptique , art. 2744.
11 y a encore une augmentation de 1'' 1 dans la durée de

l'année tropique
, provenant de la dimiaution de l'obli-

quité de l'écliptique ( Mém.. 1577(5, pag. 2j i ).

888 , aulieu de J034, lifi ^ <;o2Q , ce qui donne pour

l'année fydérale 5<55).6h p'^ \o" 37.

P04, à la fin, ajoute^: on peut.au0i trouver la longi-

tude 6c la latitude par l'article ^^91 > ^^i y ajoutan'?

l'analogie ^6^2.

9^7 1 P3ge 3P5, ligne Sj ajoute^: en comparant une
centaine de pofitions prifes dans le catalogue deFlamfteed

avec celles de M. de la Caille, j'ai trouvé 1° 23' 41" f

pour ce fiecleci , & je crois ce réfultat encore plus exatt»

d'autant que le catalogue de Tycho m'a donné prefque

la même chôfe par un grand nombre de comparaifons.

La préceiïion moyenne fera donc 1° 23' 49" 3 , & la

période de la préceflîon des équinoxes de 2^j6^ ans

(fuppi. 274; ).

5)27, page 3p^ , après la formule, ajoutez ces cita-

tions : Mém.de Petershourg 1735, Tom. VIII,page48. Mém,
de l'Acad. 1741 , p. 242. Ajlronomk nautique de Mauper-
tuis, édition de 1743. Menu de Berlin, Tom. III & VII.

5)33. Voyez les Tables de la Hire, ôc les Mémoires
de 1741.

, 5)3 ^ Ajoutez l'hiftoire de cette méthode des hauteurs

correfpondantes.

; Le Pendule ayant été appliqué aux horloges ( J4'2 )

par Huygens dès l'an i5j8, ( Kaye^ Mém. acad. i7<7>

p. 81 ,).il y a apparence qu'immédiatement après on s'en

fervit à déterminer le temps du paflage des aftres par le

méridien. Dans les regiftres de l'Académie de l'année

1666 y il y a une méthode d'Huygens pour trouver la

réfradion du Soleil par la quantité de fa hauteur, &
l'heure à laquelle arrive cette hauteur, comparée avec

l'heure du palTage du Soleil au méridien qu'il fuppofe avoir

été déterminée par la pendule ; ainfi il paroît que l'on

avoit déjà dès ce temps-là déterminé le paflage du Soleil

au
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au méridien par le moyen de la pendule. Dans les mêmes
regiftres de l'Académie l'on trouve i'obfervation de l'é-

clipfe du foleil du 22 Juillet 1666, faite à Paris dans la

maifon de M. Colbert par MM. Huygens, de Carcavi,Ro-
berval, Auzout, Frenicle & Buot, dans laquelle il eft dit

expreffément que la pendule fut réglée au foleil par les

hauteurs correfpondantes ; il eft vrai que l'on n'y eut point

égard au changement de déclinaifon du foleil ; mais c'é-

toit parce que le foleil étoit trop près du folftice pour

que fa variation en déclinaifon fut fenfible , ainfi que l'on

ie dit expreffément. C'eft une preuve que l'on avoit confi-

déré dès ce temps-là qu'il y avoit une corredion à faire

aux hauteurs correfpondantes , lorfque le changement de
déclinaifon étoit fenfible. Mais on ne voit pas de quelle

manière on prenoit cette correction avant le voyage de

Picard à Uranibourg en 16^1

.

Dans le Journal de ce voyage l'on voit que la pen-

dule eft réglée au foleil par les hauteurs correfpondantes;

mais Picard n'obfervoit pas comme nous le temps de la

pendule où ces hauteurs du foleil revenoient les mêmes ;

il obfervoit le matin plufieurs hauteurs avec le temps que
la pendule montroit à chacune, il calculoit à quelles hau-

teurs le foleil devoit revenir l'après midi dans un temps

aufîi éloigné du midi que les obfervations du matin _, 6c

il obfervoit l'après midi le temps de là pendule bu le

foleil fe trouvoit à ces hauteurs calculées ; ainfi il hé
lui reftoit qu'à prendre le milieu entre les temps 'de la,

pendule répondans aux hauteurs, du matin, & a celles

ou loir : ce temps étoit celui du midi vrai. -, ,<| .^.i^

L'on voit aufli par le Journal des obfervations de PI-

card à- l'obfervatoire Royal
,
qu'à la fin d'Août i6j^, il

changea fa manière d'obferver les hauteurs correfpondan-

tes, & qu'il obferva depuis ce temps-là les mêmes hau-

teurs, comme on le fait encore à préfent; mais on ne"

voit point de quelle manière M. Picard s'y; prenoit alôrà*

pour calculer la corredion.

M. Caflini {Voyages de l'Académie 1584.) dans Vïï\Ç-

truÊlion générale pour les obfervations à faire dans les

Tome JF» G g g g
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voyages, dit avoir enfeigné à part la manière de trouver

la correftion des hauteurs correfpondantes , & immédia-

tement après il confeille d'obferver le matin & le foir

plufieurs hauteurs différentes l'une de Tautre , d'un inter-

valle égal, comme d'un degré ou d'un demi-degré, parce

que la différence des hauteurs comparée à celle des

temps correfpondans fert à trouver la variation du midi
félon une des méthodes propofées , dont on peut fe fer-

vir toujours quand on ne connoît pas encore la hauteur

du pôle.

Caflini n'en dit pas davantage; mais la Hire, dans une
petite brochure i/z-^» , contenant 1 6 pages ,

qui fut im-

primée à Paris au milieu du mois de Mars lôSp , donne
(pag. j.) la méthode de trouver la correction fans con-

noître la hauteur du pôle , la hauteur du foleil au-deffus

de l'horizon, ni l'heure de l'obfervation ; en fuppofant

feulement deux obfervations de fuite le matin ou le foir

dans lefquelles la hauteur foit différente d'un demi-degré.

Il a rejette cette méthode dans la féconde édition de fes

Tables aftronomiques faite en 1702 (pag. 78); mais il y
donne plufieurs moyens de trouver la corredion des hau-

teurs. Il avoit déjà donné tous ces moyens en 1 58p dans

la brochure que j'ai citée, foit parle calcul, foit par la

règle & le compas, mais le calcul eu différent de celui que
j'ai donné dans le Livre IV

,
parce que M. de la Hire prend

des approximations dont l'erreur n'efl pas fenfible. M. de
la Hire cherche principalement l'angle au foleil

,
pour

lequel il dit que MM. Picard de Romer avoient des mé-
thodes particulières , & une échelle qu'ils avoient conf-

truite pour cet effet.

5)48. pag. 417, ligne 2. M. Aubert a conclu delà

qu'en prenant une étoile qui paffe à quelques minutes du
zénit du côté du pôle, on peut avoir en une demi-heure

des hauteurs correfpondantes prifes dans le point où le

vertical touche le parallèle , & par conféquent les plus

exa£tes qui foient pofTibles. Philof. Tranf. i-jiS^ p. 5)2.

Pî 5 j page 421 , lignes 5 & 15 ,
aw lieu de 8 fécondes

j

lifei , 28".
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p6o , à la fin de l'article, ajoute^ : Pour trouver l'heure

par une feule hauteur , voye{ l'art. 1030.

964, ligne pénultième, au lieu de ne changeroit point

,

lije:^ , n'exifteroit point.

p8o, page 441 , dans la table au-defTous de O' visa-

vis de 20°, ajoute^ 2"^. Au-deflbus de IV^, life:^ --h ; &c

de même au-deflbus de IX^
I 003 , page 4J7 j iJgf'S 4 , otei ces mots : ou plutôt la

différence des deux paflages confécutifs pour Paris.

1004 , page 4J7 , ligne 26 , au lieu de 25'' , Hfix, 24 •

Ligne 2p au lieu Je '^S" , life^ i' o".

Supprimez les cinq dernières lignes de la page 477 ,

& les trois premières de la page fuivante ; en employant

toujours 24^. pour le premier terme de la proportion.

1008, page 46^0, ligne 18 , ajoute^ : enfin fi l'on a

l'angle horaire
,
par le moyen de l'obfervation , il faudra

le retrancher de la fomme du temps vrai & de l'afcen-

iîon droite du foleil pour avoir l'afcenfion droite de

l'aftre.

10 15, à la fin, au lieu de 10" /i/è{ 8"-^.

C'eft ainfi que l'on trouve le moment du coucher du

-foleil à 480 ji' de latitude, qui eft le milieu de Paris,

4^ f'
2" en fuppofant que le folftice arrive au moment

même du coucher du foleil , le 2 1 Décembre ; dans ce

cas on trouvera pour le lendemain i"4 de moins, le fé-

cond jour j '8 & le troifieme 13"! , dont le foleil fe cou-

chera plutôt le 24 Décembre que le 21. On voit que ces

quantités croiflent comme les carrés des temps ; car la

troifieme , 13"! , eft neuf fois plus grande que la première

i"4 ; mais la diflérence du matin croit différemment,

parce que le premier intervalle n'eft que de 1
5'

' $0'

depuis le coucher folftitial

~"

jufqu'au lever fuivant. Voici
une Table pour les trois jours

qui fuivent le folftice , en

fuppofant qu'il foit arrivé le

foir au coucher du foleil.

1017. Ligne 1 , effcccci le mot autres.

G g g g i)
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Art. 1028, ligne 9, après XXIII, ajoute:^ 3817.

1028 , pag. 4.74. , ligne 1 1 , ajoute^ : M. Jean-Réné
Lévefque a donné une Table plus étendue dans la Con-
noiflance des temps de 1782.

1 037. A la fin , ajow.c^' : il y a aufTi une Table des angles

paralladiques dans la Connoiffancc des Temps de 17825
elle fert à calculer la parallaxe & la réfradion en afcen-.

flon droite & en déclinaifon {Suppl. lô'^J , 2622).

104^, pag. 4S<J, vers la fin, après l'analogie, ajoutei:

mais il faut diftinguer fi l'étoile eft auftrale ou boréale , 6c fi

l'angle S eft aigu ou obtus.

io;o, pag. 4py , ligne 1 , au lieu de 3 3'> 32', life:{

32h 35'.

SUPPLÉMENS POUR LE LIFRE V.

Digna res ejl contemplatïone , ut fciamus in quo rerum

Jiatii Jimus : pigerrimam fortid an velocijjimam fcdem :

circa nos Deiis omnia an nos agat. Sen. Quœjl, nat»

VII. 2.

Art. 1080
, pag. $2\ , ligne p , ///è{ ; les planètes infé-

rieures fe trouvent en conjondion, ou les planètes fu-

périeures en oppofition.

1 144, à la fin de l'article , ajoute^ : Mais on peut fe

palier de ces règles en rapportant tout à l'écliptique ; cai

la longitude & la latitude de la terre, vues de Saturne

i

font exadement oppofées à celles de Saturne, vues de
la terre.

1145' , pag. 5^4, ligne 23 , au lieu de moindre , life:[

plus grande.

1146', pag. 555" , à la fin , a« lieu de triangle PST,'

life^ LST.
1 1 <?3 , ligne 1 1 , définition. L'équation féculaire eft la

quantité dont une planète, au bout de quelques fiecles,'

eft plus ou moins avancée qu'elle ne le feroit, fi ks
lévolutions avoient été toujours de la même durée.

118^, pag. 5^7 > ligne la, le mouvement abfolu de
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Vénus étant de ^ feulement plus grand que celui de la terre ,

il faut que la diredion ED defon mouvement , foit prefque

parallèle au mouvement G F de la terre , ce qui n'arrive

que trois femaines avant fa conjonction inférieure ; voilà

pourquoi fa rétrogradation ne dure pas long-temps.

Art. 1

1

85 ,
pag. 5'i?7 , ligne dernière , au lieu de SEG

,

lifci SGE.
iic)5' ; ajoutez ce vers de Martial VIII. 21. De ad-^

vencu DomidanL

Phofphore redde diem
,
quid gaucîia noftra moraris.

^Ba^A'I MilllWM^g^l^lWMIM^m ill IIHIIIIIIIIM II l'IlWIiyilMIB HMiliMBatg—gi——i^M—^M^

Supplémens pour les Tables qui font a la fin du

premier Volume,
^

Page 2 , ajoute:^ ,

Bude en Hongrie, i** 6' 17", latit. 47" 2p' 44.".

Copenhague, au lieu de o
Genève

,

Greifswald
,

Lunden ,

Page 5.

Madrid

,

Manille

,

Mexico
)

yijoute:^ ,

Périnaldo ,

/îjoutei ,

Pife, o 32 i7,ôclat. 4,5 43 7;
Pondichéry, c«/iett</(î II $6 30 life^ 11 jy 42.
Schwezingen

,

o ay ly o 24 ly,

Uranibourg, 04210 04*55'«
Ajoute:^

,

Utrecht, o 11 o, latit. sz % o.

;
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,

Pag. 4 & y , il faut diminuer l'obliquité de l'écliptiquc

{Supplém. art. 2737), on en trouvera la Table
à la fin de ces Supplémens.

14 Au bas de la Table dans l'explication ligne 8,
au lieu de p, ()96(;j6 , life^ 4, 9^6ç']6,

2. 1 En tête de la première colonne , au lieu de M. S.

lifei D. M.
2 y & 2.6. Au commencement de la dernière co-

lonne , ôte^ 1 8.

28 Vis-à-vis de 20° 10' , life:^ i" 49' 12".

Au commencement de la dernière colonne ote^

I 2.

35 Au bas de la page, au-deflfus de X, au lieu de

G , lije:^ VIII.

42 Vis-à-vis de p° 20', life^ 4;' 37" o.

43 A côté de VIII , au lieu de I , ///q II.

4J Vis-à-vis de 27° 20', lije:^ 2° 17' 14", o.

4<5' Dans le titre de la Table ajoute^ cène note :

Voyez pag. 20.

4P Après 1748 UJ'e^ i74p.

Vis-à-vis de 1774, Hje^ 2' 7° 32' p".

$0 Vis-à-vis de 1808, life7 10' 17° 4 42"; pour

l'apogée 11° o' 12", pour le noeud 4 1 28 jp.

5 1 Vis-à-vis de l'année 1 , ôte:^ B.

Vis-à-vis de l'annéa J , au lieu de 12", ///<i{ 2".

52 Dans l'explication qui eft au bas de la page, au

lieu de Table XXI , life^ XXII ; au Heu de Ta-

ble XXII, Ufei XXIII. Après j'', ajoute:^ dans

la même 1 able. Au lieu de T. 21 , /i/c:|- 22. Au
lieu de T. 22 , life^ 23.

5J (cotée par erreur 43), dans l'explication, ligne

3 , on retranche celle du foleil ; HJe:^ on re-

tranche la longitude vraie du foleil.

^6 Pour le 5" Octobre, life:^ 2' 3° 2' 17".

5-7 Dans le titre courant, life^ Tables de la lune.

60 Au bas de la colonne 3 , après yp , ujei <5o.

Colonne 6", après \Z y lifei ip.
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Pag. 6^ Dans la Table XXX, au-deffous de I', au Ueu

de VI lifei VII.

54 Col. j , après 26 life^ 25".

6j Dans l'explication , ligne 5 , aw Zie/^ de -4- 2" ;*,

life:[ — 2"
S-

68 Dans la dernière colonne les réglets doivent être

bailTés d'une ligne, au-deflbus de 27, 24, ôcc.

<îp Dans l'explication, ligne 3 , ûm lieu de 11" ///è{

I r.

70 En haut de la Table , au lieu de II -f. U/ct

II ±.
Au bas de la Table , aulieu c/e X -f- life:^ X —
aw /ie« de IX -i- /i/e^ IX I+-.

73 Dans la troifieme colonne, après 5 ij, life^ j

74 Dans le titre de la Table XLI , après diftance

vraie de la lune au foleil, ajoute:^ fur l'orbite de
la lune , avant la rédu£lion.

•Ji Table XLII, au lieu de V — Uje^ V -4-.

•^6 Table L, dans la dernière colonne , après 20
lije:^ ij.

7P Table LVII , au bas , fous X -h lifer^ IV —

.

81 Vis-à-vis de 0°, au lieu, de 58' 51'', 9 ) life{ 58'

30", f).

83 Table LXVI
,
pour I' i;*, au lieu de i" 5), /j/9^

o" p.

8; Table LXX , au-deffous de X + lifci ^V—

-

Table LXXIII
,
pour V 30° life^ i" o.

87 Dans la première colonne, après o life^ i & 2,

88 Au bas de la Table life^ VII :p.

Pour V, 20 , au lieu de 35' p", ///è;^' 38' p".

pi Colonne 2, après diftance moyenne, L. S, au
lieu de E q."X life^ 10 équations.

5)4 Colonne 2 , au lieu de 1' 2" /z/è{ 1' 1".

5)5 A la fin de l'explication, a« //ea de 6" i /i/ê^

6" o.

5*7 Dans l'explication , ligne 4 & fuîv, Ufei : ajouter
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Page 175 A la fin de l'explication, au lieu de page 184,

lije:^ page 182. Au lieu de i^ life:^ \$^.

201 La réduction pour le quatrième Satellite eft

fouftraclive pour la première , & la troifieme

colonne du nombre A, c'eft-à-dire, depuis 130J
jufqu'à 18 12, & depuis 301 j jufqu'à 16.

202 Pour 1 étoile polaire, ajoute:^ pour ijjô , 11*

^o' II"; variation annuelle 2' 49" 8.

203 /2 De l'Hydre i longitude p' 27° i;' /^i" 8i
latitude 6^° 57' 50" 2.

205 yi Du Phénix ; latit. ^4° 26' 34." 8.

203 oL De l'Eridan ; longit. 11' 27" 37' 18".

203 J^ De l'Hydre; longit. 10, 55, 25, 27.

205" Longit. de cl de Perfôe, 1' 28° 3j' jp" o.

20 j La longit. de ê de Perfée , calculée par M. de la

Caille, eft 2' 2° i i'2j", o.lat. 19° j' 1 i"7;romif'

fion des décimales fembloit indiquer qu'elle n'é-

toit pas du nombre de celles qu'il a calculées.

2o5 Ligne dernière, au lieu de longit. life:^ latit.

207 Vis-à-vis de ^"d j au lieu de o' 32", S )lifi{

H- o, 32, ;.

208 Au lieu de X ^^ ^^ grande Ourfe, lifei-x.,

2op Au lieu de ^ de l'Hydre, life^ |.

2 i o Au lieu (i'aile boréale , lije:^ aile auftrale.

211 (^ De rodant , longit. 8 , 17 , 52, 8.

CL Delà coupe , longit. 5" , 20, 14., yp, latitude

22° 4.2' ^j".

^ Du Centaure, longît. 6, 2^, <^6 , 5* , latitude

4j , 33 , 40. Il y avoit une errevlr de 20° dans

la déclinaifon donnée par M. de la Caille.

212 Ligne dernière, au lieu de p' 2" 6 ,life^ p' 2 i" 6,

s 13 Vis-à-vis de a, du Bouvier , dans les trois co-

lonnes de variation en déclinaifon, au lieu de

2' 14", &c. Ufei 3' 12", p; 3' 12", y; 3'

11', p , d'après les Obfervations. Voyez article

27J0 , & le Supplément pour le même article.

214 » "P , il faut augmenter de 7' 30" l'afcenfion

droite donnée par M. de la Caille, la longit.



TABLES DUT. VOLUME. <?ii

de 6' yy'jla latit. de i' 25' { Fixlmillncr

,

pag. 117).

Page 2 1 y Ligne
f. , latit. de «. du Loup , au lieu de bo-

réale doit être A. Il faut ôter la décimale i ,

parce qu'elle n'a pas été calculée par M. de
la Caille.

21^ Ligne dernière, a- du Scorpion ; longit. 8' ^*
18' 41', 7.

217 » Du Dragon ; longit. 6' 10° 5*1' 48".

317 a D'Ophiuchus ; fa longit. calculée par M. de

la Caille, eft 8' 18° 5
5' 41", 7, 6c fa latit.

?r $V 2', I.

221 /3 De Céphée ; longit. i' 2° 7' 31"; latit. 71*
8' j".

)tt Du Cygne; longit. 11, <?, ^8,40.
y De la Grue; longit. 10, 15, 54, 47, latit.

i2 De la Grue; longit. 10 , 18, 48, 28 ; latit»

J^ Du Verfeau ; fa latitude doit être A.

ç Du Verfeau ; fa longit. calculée par M. de la

Caillç, eft 11' 13° 39' 6", 5, & fa latitude

1" 2 3", 2.
^

222 La première étoile n'eft pas a, mais d du lien.

Cette Table donne des variations trop fortes d'a-

près les nouvelles Obfervations. Voyez les Sup-
plémens fur les articles 2739 - 2741. Ellea été

recalculée par M. Jean René Lévefque ,& on la

trouvera à la fin de ces Supplémens. Les
corredions que je viens d'indiquer pour le

Catalogue des étoiles, font auiïî le réfultat des

calculs que M. Lévefque a refaits.

237 Dans le titre, ajoute:^ que le thermomètre efl

fuppofé divifé en po" depuis la glace jufqu'à

l'eau bouillante. Cependant il eft plus ordi-

naire aduellement de le divifer en 80 , fuivant

la méthode de M. de Luc ; mais il eft aifé de
tenir compte de cette différence ( 2241 ),

Hhhhij
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Page 245' Le Logaiithme de 6' o" eft 1,0000.

2^5 A la dernière ligne, life:^ : font les Logarith-

mes ordinaires retranchés . de celui de ^600

^

ou de 3SS'^3-

2^6 Pour 30' 27", li/e^ 2^4(5".

247 Pour 3;, 27, /i/e^ 228 j".

248 Pour 61' ij", /i/e.;- p^ji.o. :

Pour 61 ipj /i/è;j^ p^o5.

TOME II.

SUPPLÊMENS POUR LE LIFRE VL

Art. 1249, ligne 18, a« //c« c^e l'angle N, lifi:^ l'an^^

gle X.
I2(î5,page ja, ligne 14, ajoute^'. Mayer a trouvé

l'équation du foleil exactement comme M. de la Caille ; &
M. le Monnier 8" de plus, ou 1° j'j' 40". M. Halley

trouvoit \° <;6' 2.0". Mais on n'avoit pas, il y a (S'a ans , uri

fi grand nombre d'obfervations.

1270
,
page 55 , ligne 14, ajoute^: mais par les obfer-

vations de M. Slop faites _à Pife dans les conjondions de

1774, ^775 ^ 1777» je trouve 47' 19" feulement
; j'en

donnerai le détail dans les Mémoires de l'Académie pour

177p. Les obfervations de Vénus qui feront rapportées

ci-après, feront très-propres à vérifier cet élément.

1278, page 62, dans la table des excentricités,///^^,

pour Mars 14208 , i ôc 10° 41' 47" d'équation. C'eft ce

que j'ai trouvé en faifant plus rigoureufement les mêmes
calculs ; cette équation eft de -26" plus petite que celle

dont j'ai fait ufage dans mes tables de Mars ; mais elle ne

feroit que de 10° 40' 20"
, & l'excentricité 142 1

1 , 4 fui-;

vant d'autres obfervations que l'on verra ci-après.

.1J07 , ligne 8 , au lieu de 142 1 8; i , lijei , 1420S j x ; ÔC
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au lieu de 10 42' 13" , /i/è{ lo" 41' 47". A la fin de l'ar-

ticle, ajoute^ 10^ ^o' 20" par de nouveaux calculs.

1307, page5)0, ajoute^: j'ai dit qu'en employant deux
tables d'équation on pouvoit rendre le calcul incompara-

blement plus court ; voici le procédé appliqué à un exem-
ple dont tout le détail n'exige pas une heure de temps &
une page de calcul, & ne demande pas même qu'on ou-

vre les tables de logarithmes. Ainfi l'on pourra détermi-

ner facilement toutes les orbites autant de fois qu'on aura

d'obfervations prifes trois à trois , fans qu'elles foient affu-

jéties à être dans les apfides ou dans les moyennes dif-

tances. Voici les trois oppofitions dont Je me fuis fervi

en expliquant cette méthode , dans les Mém. de l'Acad.

mu page 233.
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37' on aura la différence exa^e 8^ 23° ^^' 10', qui eft

donnée par obfervation. Cette quantité de 10' 37' fepeut
même trouver par une feule opération en divifant les 2'

i5" par 12' 4p", fomme des différences d'équation pour
un degré vers 3^ 20" & o'^" , ôc multipliant par 60.

Seconde hypothesk. En employant l'équation de l'or-

bite 10° 40' 2', telle qu'elle eft dans les tables de Hal-
ley

,
plus petite que la mienne de 2' ii", l'aphélie ci-

deffus donne 8' 23° 4,4.' 24' ou 14" de trop,- donc en di-

minuant l'aphélie de 1' 6" , on aura la différence ob-«.

fervée. „

• Ainfi aux valeurs funpofées de l'équation > ^° ^^ «3

répondent deux corrections araire aux lieux "^ ^

de i'aphelie \ -^

^ ^ & ces deux hypothefes fatisfont

au mouvement vrai de 17^4 à 177 j. Donc toute au-

tre équation intermédiaire, avec la correction de l'aphé-

lie qui lui répondra proportionnellement, y fatisteront éga-

lement. Je calcule donc dans chacune de ces deux h po^

thefes la féconde obfervation , de 1770 , & je compare la

longitude vraie calculée avec celle qui avoit été trou-

vée pour I77Î dans la même hypothefe ; la différence

des deux longitudes vraies qui doit être , fuivant l'Obfer-

vation , de 2' 1
1" jp' 13' fe trouve trop petite de 3' i"

dans la première hypothefe , & trop grande de 2" dans

,, -, r ' ' A» Il s des équations 2' 1 i" p
1 autre , la lomme 3 11 elt a celles , i v >' -^

( des aphélies 5? 3 i 5

comme 2" font à < ^ > à ajouter aux nombres de la fé-

conde hypothefe. Donc l'équation 10° 40' 3"
, avec une

correction de 1' 12" à ôter de l'aphélie de mes tables,

fatisfont tout à la fois aux deux intervalles d'obfervations.

Calculant en effet les trois longitudes dans cette nou-

velle hypother3 , en prenant pour chaque équation une

partie proportionnelle entre les nombres tirés des deux

tables /on a les quantités fuivantes.
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au lieu de-i' 12" & la corredion des e'poques - 2-j." au

lieu de- 1' o".

En prenant un milieu entre ces deux rélultats, on a la

plus grande équation de Mars 10° 40' 20" qui ne diffère

de celle de Hailey que de 1
8"

, la corredion de l'aphé-

lie pour mes tables de 10" feulement , fouftradive, 5' 24."

pour celles de Hailey, & la corredion des époques -42''

pour mes tables , ou 2" pour celles de Hailey.

La diftance moyenne de Mars calculée dans mes ta-

bles 1.^23 <5p3 avec l'équation 10° ^o' 20" donne pour

excentricité o, 142 114, la diflance moyenne du ioleil

étant prlfe pour unité.

Art. 1312, page P4, ligne 10, au lieu àc ^SS , lifei

885.

\^i6 , p. 97, ajoute:^ les conjondions de Mercure

avec ê des Gémeaux que j'obfervai le 24 Mai 116^, &
le 4 Juin 1775 dans la plus grande digrelTion & la

moyenne diflance s'accordent fi bien avec mes tables,

que j'ai lieu de croire que le lieu de laphelie ne fauroit

être mieux déterminé {Méin. de l'Ac. 1777, p. 149). Je

ne trouve par mes tables que 10" de plus en 1764, &
<)" de moins en 177(5'.

1318, page pp , ligne 30, ajoute:^ ce qui fuit: parles

trois conjondions de 1774, 177? & 1777 je trouve le

lieu de Taphelie moins avancé que par mes tables de 1*

37', & feulement de 4' 14" plus avancé que par les ta-

bles de Hailey , comme on le verra dans les Mémoires

de l'Académie pour 177P; mais cela exige des recher-

ches ultérieures
,
pour lefquelles on trouvera ci après de

nouvelles obfervations de Vénus par M. Dagelet.

1318, pag. 1 00 , ligne 6 , ajoute:^ : le mouvement de

la ligne des apfides eft d'autant plus confidérable que

l'excentricité eft plus petite; il devient infini fi l'excen-

tricité s'évanouit (M. Euler,Prix de «7 5"
(5, p. 32 ).

1327, à la fin de la page 106, ajoute^: ce mouvement
fcculaire diminué d'un jour, eft celui qui eft marqué ainfi:

100 C , à la page 7 des tables du foleil. J'ai négligé de

mettre cette centième année féculaire commune dans les

tables
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tables des autres planètes , parce que cela eft aifé à fup-

pléer en ôtant le mouvement d'un jour du mouvement
féculaire marqué pour 100 B, ce qui formera le mou-
vement 100 C, ou pour cent années, dont 24 feulement

font biflextiles 5 au lieu de 25-.

1328
, page 108, à la fin du premier alinéa, ligne i i ,

ajoute:^ l'explication fuivante qui m'a été demandée à l'oc-

cafion des paflages de Vénus pour des fiecles éloignés.

Le C fignifiera une année commune.
Si l'on veut avoir l'époque de ipoo C, on ajoutera à

celle de 1800 C le mouvement pour 100 C ,
plus petit

d'un jour que celui de 100 B.

Pour avoir 2000 B , on ajoute le mouvement de 100 B.

Pour 2100 C , on ajoutera 100 C. Car quoique le

ilecle foit complet entre 2000 ôc 2100 l'époque de 2100
étant calculée pour la veille du jour de l'an, ou pour un
jour plutôt que celle de 2000, cela diminue d'un joue

l'intervalle.

Pour 2200 C, on ajoutera 100 C,.

Pour 2300 C , on ajoutera 100 C
Pour 2400 B, on ajoutera 100 B à la longitude pour

2300. •

Ainfi pour aller de 1800 à 2400 , il faudroit prendre la

mouvement pour 600 B diminué de 4 jours, parce 'qu'it

y a quatre féeulaires communes dans l'intervalle , favoir

jjjoo, 2100, 2200 & 2300.

Page iio à côté de l'époque de Vénus fulvant .nos

tables , ajoute^
, qu'il faudroit l'augmenter- de 6S"- fuivanû

les obfervations de 1774, i77j'ôc 1777. -'.y j

1330 ,
page 1 1 1 , à côté des époques du foleil , met-

tez celles de l'apogée du foleil fuivant les mêmes au-

teurs, pour i75'o.

Caffini 3^ 8° 27' 23"
. ; . .

Flamfteed. 3 8 jj Jj ;

' Halley ... 3 8' 28 43 ':

Mayer ... 3 8 37 34
La Caille. 3 8 38 ^ .

Tome IV. lia
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'337} page II 5, lignes , c/We^: je ne trouve que

4" 2, en diminuant la mafîe de Vénus d'après la diminu-
tion de l'obliquité de l'écliptique 53" {SuppL 2737).

^33i^) page 117, ligne p, au lieu de 2 i-j. 51 30, life{

2 14 32 (î (2iy^).

1542 , page iip, ligne 21, ajoute^: par l'opporicion

de I77P où l'erreur fur la latitude s'eft trouvée de ij",

M. Mechain juge qu'il faudroit diminuer un peu la longi-

tude du nœud.

1347, au lieu de i7(5'8 , /i/e:j' 17^8 , page 261,

1347, page 124 dans la table, /(/è^: pour Mercure 4"

a & 4(î', I. Four Mars 10" p & 39" 4.

1371 , page 138, ligne 6 , ajoute:^: cet élément eft un
de ceux qui font le mieux établis. Il a été confirmé d'a-

bord par l'oppofition du 23 Février 177J ; depuis ce

temps-là, M. Mechain ayant obfervé la conjonûion de
Mars avec y^ du Lion le 18 Octobre 1778 , a trouvé l'in-

clinaifon i^ ji' 8". Par la conjonftion avec A^^le p &
le 10 Octobre 177P, il trouve, 1° jo° jj", le milieu 1"

51' 1" ne diffère pas de la quantité que j'ai adoptée.

12P2 , page 1J2, ligne 3-, ajoute:^: ce n'eft que 10"

17 J, fuivant l'obfervation de M. l'Abbé Rochon faite en

1777 avec fon nouveau micromètre prifmatique de cryf-

tal de roche , mobile le long de l'axe d'une lunette.

i3P^, page i5'4, ligne i^,aJoute:(: mais dans le

calcul des éciipfes , M. du Séjour diminue de 4"! le dia-

mètre de la lune & de 3"^ celui du foleil. Mém. de l'Ac,

1770, pag. 271.

I3P7 & i3p8. J'ai négligé la mafle de l'anneau de Sa-

turne
, parce que nous n'avons aucun moyen de l'évaluer,

& qu'elle doit être fort petite i j'ai fuppofé qu'elle n'ôtoic

rien de la pefanteur des graves à la furface de Saturne

,

& que l'effet de l'anneau fur les Satellites étoit confondu

avec celui de la planète.

i3p8
, page lyS , à la place de la table des diamc-

très, &c. qui fuppofoit la parallaxe du foleil de p"j

j'ai calculé la fuivante pour 8" 6 de parallaxe.

Sur la maffe de Vénus, voy^{ le Supplément fur l'article

2737.
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TABLE
Dis grandeurs & des difîances des planètes , où l'on voit

leurs diamètres apparens à la dijîance moyenne du foleil

à la terre , leurs diamètres vrais , en fuppojant la paral-

laxe du foleil de 8" 6 , avec leurs volumes , leurs denjités

,

leurs majjes , & leurs difîances à la terre.

Planètes.
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,

Art. 1399} P^g- K^Oj ligne 22 & 23 , ajoutai : que M.
Godin y avoit emportés, & dont j'ai fait l'acquifition , mais

les Oblervations de Margraf ne s'y font pas trouvées.

Page 162. Les 144, longitudes du foleil tirées des Mé-
moires de l'Académie , font des longitudes calculées par

les Tables. Pour avoir les longitudes obfervées , telles

qu'elles font dans le Livre intitulé Afironomice fundamcnta

,

pages 242 6c 245 , 6c dans la Connoiffance des Temps
de 1783 , il faut y appliquer les erreurs fuivantes des Ta-
illes de M. de la Caille , mais en fens contraire ; ainfi la

longitude du 25) O£tobre eft de 7^5° $$' 48" 2; on re-

trouveroit de même toutes les autres : il me fuffit de

mettre ici les erreurs des Tables, par iefquelles on jugera

de leur exactitude.

Aniùes des
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Années des
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Amu-cs A-Ci
1
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Jours du
I

T. moyen à I Longitude du I Jouis du
|
T. moyen à |

longitude du
mois.

I Paris. 1 Soleil. | mois. I Paiis. I Soleil.

Avr. 19

Juin 16

20

Z3 28 34' I O 30 12,9'

27 4,18 1649,1

30 II 2261743,5
31 1I3 O 633,3

f. / Il

Août 5 123 35 121414 156,2

34 1%

31 29

4 2045 20,9

5 219 22,0

Obfervatlons de Mercure faites à Crcmfmimjler , par le P.
Filxmillner , Decennium Aftron. 1^76 , pag. 137. Z«
pofltions font corrigées par Uaberration , qui va quel-

quefois à 37", & par la nutation^ comme on le peut voir

dans l'Ouvrage cité. L'erreur de mes Tables n'efl qu'une

feule fois de ^j".
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,

Temps vrai
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Tome II y page lyo , nouvelles Obfervaàons

de Vénus.

M. Dagelet ,
qui depuis 1758 s'occupoit avec moi

d'Aftronomie , a£luellement Profefleur de Mathématiques

à l'École Royale Militaire , & déjà connu par fon voyage

aux terres auftrales ,
' s'eft propofé de corriger les Tables

de Vénus en faifant d'abord un grand nombre d'Obferva-

tions ; il les a calculées avec foin , aufli bien qu'une

partie des miennes , ôc je vais les placer ici avec l'erreur

de mes Tables ,
pour faire voir le degré d'imperfection

qui refte à corriger. Quelques-unes de ces Obfervations

ont été faites par moi dans un Obfervatoire que j'avois

à la place du Palais Royal , en même-temps que M.
Dagelet les faifoit dans l'Obfervatoire que j'ai au Col-

lège Mazarin , avec les inftrumens de l'Abbé de la

Caille
, qui font placés de la manière la plus folide &

ia plus avantageufe. Voilà pourquoi les Obfervations font

doubles dans certains jours. Il y en a quelques-unes dans

lefquelles M. Dagelet .a déterminé l'afcenfion droite par

des hauteurs correfpondantes de Vénus & du foleil , ou
de l'étoile à laquelle il comparoît cette planète ; méthode
la plus ex.aâe , mais la plus pénible ; elles font marquées

d'un aftérifque. Celles qui ont été faites au Collège

Mazarin font marquées d'une m dans la dernière co-

lonne. Les autres ont été. faites en partie dans mon nouvel

Obfervatoire du Collège Royal. Celles de 1778 & 1779 ,

ont été faites par M. Dagelet , dans fon nouvel Obferva-

toire de l'Ecole Militaire, avec un grand & excellent

mural de Bird, qui a 7Î pieds de rayon , dont j'ai parlé

ci-deffus
(
pag. 5'84,).

Cet inftrument ne pouvoit être mis en de meilleures

mains ; M. Dagelet s'en eft fervi pour faire depuis deux
ans , avec autant d'intelligence que de courage , une grande

fuite d'Obfervations ; il a calculé deux fois cclle=! de Vénus,
que je rapporte ici. L'erreur des Tables qui fe trouve de

Totni, IF. Kkki
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5 à 5 minutes aux mois d'Odobre 177J , & de Janvier

1775> > a ^té confirmée par les Obfervations de M. Dar-

quier à Touloufe , & de M. Slop à Pife ; elle provient

d'une erreur de 2 minutes dans la longitude héliocen-

trique de Vénus vers 3' d'anomalie, dont une minute

venoit de la longitude moyenne, & une de l'équation

de l'orbite. C'eft en conféquence de ces Obfervations

,

ainfi répétées ôc confirmées
, que j'ai calculé de nouveaux

élémens {Suppl. art. 1270, 1518).

Temps moyen c
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Temps moyen des Obfer-
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Temps moyen de l'Obl'er-

va;ion.
Long, obfer- l Corr. à faire

|
Latitude ob-

1

vce. I aux Tables. 1 lei \ ce

Corr. des
Tables.

1777- S Avril
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Temps moyen
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Page 1 80 , à la fin de la page , ajoute^ les dernierei

oppofitions de Saturne.

Oppolîtions de
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^793' 7" o' 39"^SS f révolution fydérale du nœud; elle

eft plus petite , parce que le nœud eft rétrograde.

Ligne p , au lieu de 3' i5" 38 , lifei 3' 10", 6j26o}jO.
Ligne 12 , celui du nœud o, 004.021 8 J87.

Art. 1484 , ligne p , Ufe:^ Abou-Haly-Almanfor.

148; , ligne 14, life:^ Schikardus.

1 J08 ,
pag. 2^4, ligne 2 , ajoute^ : mais cette inflexion

produit le même effet
, quant à la durée d'une éclipfe

,

que fi le diamètre de la lune étoit diminué de p".

ipo
, pag. 252 , ligne 4, ajoute^ : M. du Séjour fait

voir qu'il y manque une petite corredion {Mém. Acad,

.i5'25, pag. 2(58 , ligne 13 > ajoute^ : elles ont paru

dans le Nautical Almanac pour 1774 ôc 1778 , & dans

la Connoiffance des Temps pour 177p.

KllBMllWiltMJJL|]*.-J»^M

SUPPLEMENS POUR LE LIFRE FUI.

,
ini > pag- 271 j ligne 4, ajoutei : pag. 7; & en-

fuite , dans le Journal de Trévoux Nov. & Dec. 1770,
& Août 1771.

1535,3 la fin, ajoute^ : en 174^ l'année civile à Pife

commençoit encore au 25 Mars; l'Empereur ordonna le

changement par un Edit , dont l'extrait .eft gravé fijr un
marbre en lettres d'or , fur la rive gauche de l'Arno ; cet

ufage remontoit aux Etrufques , de qui les Romains i'a-

voient emprunté.

I 541 ,
pag. 27P , ligne 1

1 , Ufei après.

1J4P ,
pag. 284, M. Carouge confidérant la durée du

temps que le foleil emploie à parcourir chaque figne,

obferve que fi Ton avoit placé le commencement de l'an-

née au folftice d'hiver , en faifant les trois premiers mois &
les trois derniers de 30 jours, le foleil entreroit dans cha-

que figne prefque toujours le premier du mois , & chaque
faifon occuperoit précifément trois mois ; & comme le

mois de Janvier répond au figne où le foleil eft le moins
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de temps, ce feroit celui qu'on feroit de ap jours dans
les années communes {Journal des Savans Août \ll6

y

Janvier 1 775) ).

Art. lyja, pag. 28 j , ligne ip , /i/è{ fa quatrième
partie par 7.

ij^^
, pag. 2p; , ligne 6 ^ au lieu d& trois reftes , lifei

trois quotiens.

Ligne 1 8 , ///è{ p^-jq-i^tça, &c.
iy(55, pag. 2p7, à la fin , ^70^^/^^ 3711 lunaifons ne

font que sypj mois de 30 & 51 jours alternativement;

mais il a pris des mois Juliens.

i$6$, au lieu de. 2 5'p72, /i/e:j' 2^j6$.
1^' î fuivant le Concile de Nicée, lifei fuivant une

lettre des PP. du Concile.

iST^, pag. 504 , dans le titre de la Table & en marge,
ajoute:^ Planche VIII.

I j 82 , pag. 510, ligne 4 , après Table générale ajoute:^ :

puifque cent fiecles font divifibles par 25 & par 4 ; ce qui

eft néceiïaire
, parce que 2 5 ramènent 8 équations lu-

naires , & 4 ramènent les 5 bifîextiles omifes dans les

années féculaires.

Page 511, ligne 1
1

, après cent fiecles , ajoute^ : car

dans cent fiecles on a 7^ équations folaires & 32 équa-

tions lunaires en fens contraire, la différence eft donc
de 43.

Art. I j8(î , à la fin , ajoutei ' ^^"^ épade relevée d'un

jour, fait que ta féconde lune de l'année a 2p jours, &
non pas 30, & répond mieux au moyen mouvement de

la lune que l'épa£le XXV, qui eft un peu en retard

( Clavius ,
pag. 1 02 ).

ijSp
, pag. 31P, ligne 2(^, ajoute^ : c'étoit l'ancien

ufage de l'Eglifç {Clavius, pag. yj, 3J0, 3J2); cepen-

dant il y a des années où le quatorzième de la lune

eccléfiaftique précède la pleine lune moyenne {ib. p. 35'p ).

ï 5'P ï î ligne 5" , après cycle lunaire , ajoute^ : & qu'elle

augmente de 12 l'année fuivante.

ïjp2, lignes 7 & B , au lieu de pleine lune , /i/ê{ nou-

velle lunç.

Art. i^p.4.
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Art. I yp^., ajoutei : par un Mandement & des Lettres-

Patentes du mois de Février 1778, on a fupprimé dans
ie Diocèfe de Paris les treize Fêtes des 24, ou 27 Février,

I Mai, 25- Juillet, 10 ÔC24 Août, 21 6c ap Septembre,
28 Oètobre,

3 , 1 1 & 50 Nov., 21 & 28 Décembre.
lypS, pag. 325, dans la Table, Col. i , après i5,

^îfei 24.

^S99) ligne 8, afrùs 20 Février ajouter 720 avant

Jefus-Chrift.

1(5^0 5, ligne 5", après Gravius ajoute:^ : ou Greaves :

la Table de ÏAn de vérifier les dates, pag. ^6, met un
jour de plus , & cela eft conforme à l'ufage de Turquie

,

fuivant les lettres que j'ai reçues de Conftantinople.

1(505, pag. 333, ligne 12 , ajoute^ : pour l'année

1775' à Paris, M. Carouge trouve 4' 27° 37' 12", ce
qui répond au 20 Août. En effet , l'afcenfion droite

moyenne de Sirius étant fuppofée de p8° 48' 4J", la

déclinaifon i6° 24' jo" ; on a la différence afcenfionnelle

CA, ip° 41' 22", l'angle CBD=7p* 2 22", BC=
20° j3' ij", tB^53° 31' 30", BDC^n" 3i 27",
BD^^iS" jp' 25", DM^ia-'p' ii",tM=-^32''22' n">
dont le Supplément eft la longitude du foleil fuppofé en
M, 10° au-deffous de l'horizon , au moment où Sirius

eft à l'horizon, & paroît pour la première fois.

i5ip , ligne ip , ajoutei : dans le Calendrier même
attribué à Ptolomée , on voit le lever de Sirius à fept

jours différens,au quatrième après le fol{lice,aux 5, 22,
2;, 27, 31 & 32 ( /'/cm ,

pag. 487),

SUPPLÉMENS POUR LE UFRE IX.

Art. 1 544 , changer ainfi la démonfiranon.

Démonst. L'arc M A ^= Mm fin. Z /n P j =M m
fin. ZP/72. Sin. ZP , r r-y Ti c- -7 t»—^ (0690)= p fin. Z? m. Sm. Zf

(parce que Mm=P fin. Zni). Mais on a suffi MA
Tome IF. Lin
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,

i=~'W u cof. déclin. ( 8pi ) ; égalant ces deux valeurs de
MA, l'on a p. Sin. Z? m lin. ZP=-V« cof. déclin. &

J^u, Col. déclin.
, , ,, i. /• /- i .

P=T—?Tô-

—

r
—ryn j donc la parallaxe d afcenfion droite

' lin. Zrm. lin. ZP *

V « mefurée , &c.
Art. 1(^4? ,

pag. 3 5"?, ligne 2 , ajoute:^ : la parallaxe

de déclinaifon égale à Am , eft à /7. Sin. Zm cof. /" ,

c'eft- à-dire, à la parallaxe horizontale multipliée par le

cofinus de la hauteur apparente j ôc par celui de l'angle

parallatlique.

1 <?48 , à la fin , an lieu de ^" life^ 8" 6.

a66^
,
pag. 5^8 , ligne 2, au lieu de P, lifc:^ p.

Ligne 22 , dans le fécond terme de la formule , lifez

p cof. P. Cof. PS. Sin. S. Tan. PZ. Sin. PZ. Sin. P
fin. P. Tan. PZ. Sin. S.

Ligne 2^; , pajjci as mots : & mettant cof. PZ, ôcC
& alle:^ à la ligne 27 ; mais fin. PS= &c.

1 66^ , à la fin , ajoute:^ cette citation , M. Kies ( Mémi
de Berlin i74P,pag. ip8).

i6ji , ligne 2 , life:( la féconde partie de la par. lat.

=p fin. A fin. / cof. d.

1575 , ligne 4, après mecoplatica , ajoutez : ce mot
vient de /nyi^os , longitude , tAcctos , latitude.

i<J8o , ligne s ) ajoute^ : M. Lévcque , Profefi^eur à

Nantes , en a publié pour toutes les latitudes , en 2 vol.

iVz-S*, à Avignon 1775, à Paris , chez Laporte.

1702, pag. 5^2, ligne B , au lieu de fouflraire , lifei

ajouter.

1705", pag. 5P4 , dans la Table, quatrième colonne ,

au lieu de 2
, 4^ , life::^ 24 , î , en changeant la virgule

de place , & de même dans les trois nombres fuivans.

1714, pag. 400 , à la fin de l'article , ajoute:;^ : mai«

dans l'édition de Londres , dans le Nautical Almanac ôc -

dans la Connoiflance des Temps , c'eft la parallaxe équa-

toriale, plus grande de 8" que celle de mes Tables.

ï7'7) ligne 3 , a« lieu c/e 30 à 54' J7", ///e{ de 54'

si' à 30.

17*8, ligne 7 , après on trouvera la diftance , Ufei qui
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repond à la parallaxe moyenne jp' 37" , 85454 lieues

de 2^ au degré.

La diftance qui répond à la plus petite parallaxe

U' n% eft .
^ 5»i5P7

Celle qui répond à la plus grande parallaxe

61' 2j", eft 80187
Ainfi la diftance qui eft moyenne entre les ex-

trêmes , eft 8;75)2

Mais celle qu'on doit plutôt appelîer la diftance

moyenne , & qui répond à la parallaxe jy' 3",

indépendante des inégalités , eft . . . 85324
1720, à la fin, au lieu de 32 millions /i/e{ 34 millions,

fuivant la Table ci-defliis, pag. 5 19.

1 742 ,
pag. 4 1 <5 , ligne 1 7 , après la baie d'Hudfon , life{ :

en Californie , & à l'iIe deTaïti; je trouve 8" 6 pour la

parallaxe du foleil dans les moyennes diftances 6c les

moyennes latitudes (art. 2145), il y a treize centièmes

de plus ou de moins dans le périgée & dans l'apogée

,

& deux centièmes de plus ou de moins fous Téquateur

ou fous les pôles.

A la fin de l'article, ajoute:^ : par la Théorie de l'at-

tradion M. Steward ne trouvoit que 6" p (art. 3^14)1
on pourra quelque jour trouver aufli la parallaxe du foleil

par le moyen de celle de quelque comète qui aura pafTé

fort près de la terre , & dont le mouvement aura été

obfervé avec précifion.

1745 , à la fin de l'article , ajoutei : de même en fup-

pofant la parallaxe du foleil de 8"6 , on trouve fa diftance

moyenne 34357480 , comme dans la Table ci-deflus

pag. 5ip.

1748, pag. 417, à la fin, aif. lieu de 384, /i/è^ s 9^*

Au lieu de 57' 39", lije^ 57' 3
'.

Pag. 418, li/e^ : ainfi elle contient 3p8 fois la paral-

laxe du foleil fuppofce de 8 5; donc la diftance du foleil

eft aufii 3p8 fois plus grande que la diftance moyçnnç
de la lunç.

LUlii
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SUPPLEMENS POUR LE LIVRE X,

Art. iJSS , pag. 421 , ligne p , au lieu de deux jours

/i/è{ deux fignes.

^7S-i i
ligne 2. j après M. l'Emery, ajoutei pag. pp des

Tables.

lyy^., pag. 422 , lignes 2.1 & 22 , au lieu de p Dé-
cembre lijci 5 I Décembre.

1777 , pag. 454, ligne 20 , au liau de la conjondion
life:^ roppofition.

1778 , ligne 5, au lieu de 12'' 6' 28", /^/èr 12^ 6' 12":

177P, ligne 2 , ci^ /icM Je la conjomStion, life:^ l'op-^

pofition.

178P, ligne 10, voye^ les calculs de M. du Séjour

fur les difFérens degrés de lumière de l'ombre de la terre

{Mém. de l'Acad. 1777).

^7PÎ j pag. 443 , à la fin, ajoutez ce qui fuit :

Les éclipfes totales font actuellement des phénomènes
împortans pour les Aftronomes ; mais jufqu'ici on ne les

avoit regardés que comme des phénomènes curieux jéton^

nans, capables d'infpirer la terreur ; c'eft ce qui caufa en 1 7^4
la méprife de la Gazette de France du Lundi ip Mars,
pag. p2 , où l'on trouve l'article fuivant ,

qui avoit été

envoyé par un Curé de Province.

« On craint que l'Office du matin qui doit fe célébrer

» dans les différentes Paroiffes le Dimanche , i Avril

» prochain, ne foit troublé par la frayeur & la curiofité

» que peut exciter parmi le peuple l'éclipfe annulaire du
» foleil ; on a cru qu'il ne feroit pas inutile de rendre

» public l'avis fuivant :

» Les Curés, tant des Villes que de la Campagne,
» font invités à commencer plutôt qu'à l'ordinaire l'Office

» du quatrième Dimanche du Carême, à caufe de l'éclipfe

» totale du foleil qui , fur les dix heures du matin , ra-

» mènera les ténèbres de la nuit. Ils font priés en même-
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» temps d'avertir le peuple

,
que les éclipfes n'ont fur nous

» aucune influence, ni morale, ni phylique
, qu'elles ne

» préfagent ôc ne produifent , ni ftérilité , ni contagion ,

» ni guerre , ni accident funefte , & que ce font des

» fuites nécelTaires du mouvement des corps céleftes , aufïï

» naturelles que le lever ou le coucher du foleil ou de
» la lune ».

Dans raflemblée de l'Académie du 2 1 Mars , l'on parla

avec furprife de cette annonce : on ne concevoit pas

qu'il eut paru dans la Gazette de France un Avertiflement

où l'on confondoit une éclipfe annulaire avec une éclipfe

totale , & où l'on annonçoit une obfcurité entière, tandis

que les Almanacs avoient dû fuffire pour prévenir la

faulTeté & l'inutilité de cette annonce. Elle avoit été

démentie long-temps d'avance par les Ephémérides de
M. de la Caille ,

par la Connoiflance des Temps que
j'avois publiée

,
par la Carte de Madame le Faute , déjà

très-répandue. Il fut décidé dans l'Académie
,
que comme

il reftoit encore dix jours avant l'éclipfe , on feroit mettre

dans la Gazette un Avertiflement contraire ; il parut en
effet dans ces termes , cinq jours avant l'éclipfe : a le

» fieur Caflîni de Thury , de l'Académie Royale des

» Sciences , a préfenté au Roi un Mémoire fur l'éclipfe

» annulaire du foleil du premier Avril prochain , d'après

» les Obfervations faites fur les dernières éclipfes du fo-

» leil , tant annulaires que totales ; il réfulte que celle du
» premier Avril, ne ramènera pas les ténèbres de la nuit,

» comme on l'a dit dans l'avis inféré dans la Gazette du
» ip de ce mois ».

Malgré cet Avertiffement , le bruit qui s'étoic répandu

dans toute la France d'une éclipfe totale , fit avancer

l'Office dans le plus grand nombre des Paroiffes , même
à Paris ; l'impreiïion s'étoit formée , & l'on, ne tenoit

nul compte du fécond avis publié. J'entends même feize

ans après , reprocher aux Aflronomes qu'ils fe trompent
quelquefois, puifqu'ils avoient annoncé (pour 176^4), une
éclipfe totale qui n'a pas eu lieu. Cependant on avoit

diftribué dans Paris un nombre prodigieux d'exemplaires
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de 'deux Cartes

,
gravées à Paris , chez Latré , où Ma-

dame le Paute avoit tracé les phafes de cette éclipfe ; on

y voyoit expreflément la (igure du foleil débordant la

lune tout autour ; cela auroit bien dû fulTire au Public

pour lui apprendre qu'il ne pouvoit point y avoir d'obf-

curité. D'ailleurs, les plus fimples élémens de l'Aftronomie

fuffifent pour favoir qu'une éclipfe ne peut être totale

que fur un efpace de cinquante à foixante lieues de

large , ôc qu'elle ne fauroit l'être parconféquent dans touç

un Royaume , comme la France ; ceft une réHexion que

j'ai déjà publiée dans mon Mémoire fjr l'éclipfe de 1778,
pour indiquer au moins que les Aftronomes ne pouvoient

pas être les Auteurs d'un Avertiflemçnt illimité donné à

toute la France fans diflindioa.

J'ai profité de l'occafion de ce Mémoire
,
qui accom-

pagnoit une Carte de M. Dagelet pour l'éclipfe de

1778 , afin de jul^ifier les Aftronomes, & moi en parti-

culier
,
qui étois chargé pour lors de la Connoi[Jance des

Temps , d'où fe tirent tous les Aimanaçs de Paris 6c du

Royaume.
Art. 1 75) 5 , à la fin , ajoute:^ : fuivant M. du Séjour

( Mém. de. l'Acad. 1777) , on trouve 12' 24" pour la plus

grande durée pofllble fur la terre d'une éclipfe annulaire ,

&7 j8' pour la plus grande durée d'une éclipfe totale: mais

ce n'eft pas le lieu qui a l'éclipfe centrale
,
qui a la plus

grande durée pour l'obfçurité , ou pour l'anneau.

1794, ligne 17 au lieu ^'icl,///e{, depuis 17^5? juf-

qu'à , ôcc.

lycjy, ligne 2j , a« lieu de RET , life^ REL.
1807 , ligne 6 , au lieu de LM , li/ej HL.
i8op , vers la fin de la page 454 > nu lieu de o, 544 158 ,

li/e^ o, 5411J8. ^

i8ip
,
pag. 4(^1 , à la fin de l'article , ajoute:^ : Pour

avoir la plus grande phafe il faut voir quel eft le lieu

qui
,
par un petit mouvement du globe , 6c un petit mou-

vement fimultané de la lune , conferve la même difiance

à la lune ; mais cette détermination fe trouvera ci- après

par une autre méthode (art. ipjo}.
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Art. iSjp, à la fin, au lieu Je cette diftance, life:^ la

différence entre cette diftance , ôc la fomme des demi-

diametres.

1S60 , ligne dernière , au lieu de diamètre , life^ demi-

diainetre.

iS6j
,
pag. 48P , ligne i-j , au lieu de augmenter, life^

diminuer ; car c'eft le commencement de l'éclipfc vu du
point K que nous cherchons ; le rayon de proje£lion &
le diamètre de la lune

, y paroiflant doubles , tandis que

le foleil y paroît toujours fimple , il fera éloigné de la

lune , l'éclipfe commencera plus tard ; or , en diminuant

le foleil dans la projeftion, l'éclipfe commenceroit aufli

plus tard ; c'eft donc une diminution qu'il faut y faire.

Voye:^ M. de la Grange {Ephéincrides de Berlin 1781 ,

pag- 3l)'
1874. j P'^g- 494-) ligne 10 , ajoute:^ : cette corredion

devroit être commune à toutes les diftances {Ephémér,
de Berlin

, pag. 38 ).

1877 , pag. 491^, lignes y &c 6 , au lieu de 21° y^'

32", life:^ 328° 38'.

1890 , à la fin , ajoutez : on peut auflTi avoir la diffé-

CA
rence apparente d'azimut DM ,

qui eft égale à —j^-^pCoH

ZD (art. 85)2).

i5;2 3 , ajoute:^ : la méthode analytique de M. Euler fe

trouve dans les Mémoires de Pérersb'ourg pour ijôi) &
1770 ; celle de M. Lexeli dans le volume de 1775 ; celle

de M. Goudin , dans un Mémoire imprimé en 1778, à

la fuite de fon Traité des propriétés coriirvuncs à toutes les

courbes. A Paris , chez Didot , rue Pavée.

1924 ,
pag. j 18 , ligne \6 , life^ : fur i'éclipt.—mou-

vement hor. C.
1^25 , pag. J20, ligne 12, life^ -^r'^^io".

ip34 , ligne p , au lieu de l'Orient, life^ l'Occident.

^9^1 i pag. J34> ligne dernière, au lieu de cofinusj

lifei finus.

1^49, à la fin, ajoute^ la citation {Mém. de l'Acad.
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,

17<^J ,
pag. 30(î ; ôc M. Goudin , dans le Mémoire im-

.primé en 1778, ôc que je viens de citer.

Art. it)So , ligne p , au lieu de RBM, life^ ZBM.
ipî^, pag. 54-0, lignes 7 ôc 24 , au lieu de coucher,

Mf^{ lever.

v' ip(Ji
,

pag. 5" 4-5 , ligne 18 , aw lieu c/'Occident^ /(/c{

Orient.

ip^8 , tome II
, pag. jjo , ligne 8 , ajoute:^ ce qui fuit.

Il y a des cas où cette courbe fe divife en deux

ovales détachés, comme dans réclipfe du 24 Juin 1778,
dont M. Dageiet a publié la iigure ( à Paris , chez Latré).

Je vais tâcher d'en faire fentir la raifon.

Lorfque la latitude de la lune eft petite, ou au-deflbus

de 30' environ, le cercle de la pénombre, qui n'a qu'en-

Phnchci, viron 30' de rayon, n'atteint pas jufqu'au pôle ; c'eft alors

f'o- '• .que les courbes des phafesfont détachées
( fg. 1 des Sup-

plémens. ) On y voit la courbe du lever à l'Occident

,

au-delà de l'Amérique, parce que la lune vient de ce

côté-là , ain(i que les pays de la terre qui arrivent fuccef-

fivement à rhcmifphere éclairé. La courbe du coucher eft

à l'Orient
,
puifque la lune ôc la pénombre quittent la terre

du coté de 1 Orient; elle étoit en Afrique dans l'éclipfe de

1778. Le point L pour le lever, ôc le point C pour le cou-

cher , font ceux qui fe trouvoient dans l'horizon du
globe , ou dans le cercle terminateur de la lumière ôc

de l'ombre , au moment du premier ou du dernier con-

tad , ou effleurement extrême des bords du foleil ôc de
la lune vers le Nord ; le point L de la terre , entre le

Kamtfchatka ôc le cap Mendocin , ne voyoit donc qu'un

inftant de conta£t qui étoit tout à la fois le commence-
ment le milieu ôc la fin de l'éclipfe. C'étoit au Midi du
foleil

,
parce que ce point étant plus élevé , il voyoit la

lune plus bas, ou plus au Midi. Le pohit C eft au milieu

de la mer Cafpienne. Il en eft de même du point E ôc

du point O vers le Midi
,
pour l'attouchétnent de la lune

ôc du bord boréal du foleil. Le point E , fitué entre Lima
ôc Taïti , fe levoit au moment où le bord de la lune

touchoit
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touchoit l'extrêmiti^ fupérieure du foleil , un feul inftant

pour aller éclipfer des lieux plus orientaux. Depuis L
jufqu en C , font compris tous les pays du Nord , qui

étoient aiïez (élevés pour n'avoir que le fimple attou-

chement des bords ; la lune étant trop baffe pour eux.

Dans les pays qui font plus au Nord , il n'y avoit plus

d'cclipfe.

Le point A qui efl: le plus oriental de la courbe du

lever , efl: celui qui fe trouvoit à l'horizon du globe

,

lorfque la lune commençoit à le toucher , à i'' 8', comp-
tées au méridien de Paris. Il voyoit commencer l'éclipfe

am lever du foleil ; mais peu après il la voyoit plus con-

fidérable. Bientôt tous les pays de la terre qui font fous

la courbe LAE , arrivant à l'horizon , tandis que la lune

s'avançoit auffi du même côté , ils voyoient commencer
l'éclipfe l'un après l'autre. Il y a toujours deux points de
l'horizon coupés par le cercle de la pénombre , & par-

conféquent deux points l'un au-deffiis , l'autre au-deiïbus

de A, qui voient commencer l'éclipfe au lever du foleil;

ce qui forme la courbe LAE.
Lorfqu'à deux heures le centre de la lune arrivoit dans

la projection , 6c fur la circonférence de l'horizon , c'étoit

le milieu de l'éclipfe , ou à-peu-près ,
pour les pays qui

répondoient à cet horizon ; ils font marqués par la ligne

courbe LME.
Lorfque la lune à trois heures étoit affez avancée pour

commencer à quitter les pr.rties occidentales de la terre ,

tous les pays LGE , en arrivant fous l'horizon , voyoient

fuccelTivement la lune abandonner le foleil , ou la fin de

l'éclipfe au lever du foleil. Comme il y a encore deux points

d'interfedion du cercle de la pénombre avec le cercle de
l'horizon , il y a auffi deux points de la terre qui voyent

à la fois finir l'éclipfe au lever du foleil ; & comme ces

points font toujours plus occidentaux , parce qu'ils fe

lèvent plus tard que les précédens , ils forment la courbe
LGE , convexe vers l'Occident.

La lune avançant toujours vers l'Afrique, l'atteignoît

lorfque les pays CDO fe couchoient fuccedlvement , en-
Tomc IV, M m m m
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forte qu ils ne virent que le commencement de l'éclipfe

au coucher du foleil. Eniin , la lune quelque temps après

étant encore plus avancée à l'Orient , la pénombre quitta

la terre lorfque les pays CFO arri\ oient peu à peu dans

l'horizon , & ils avoient la fin entière de l'éclipfe , en
perdant de vue le foleil dans l'horizon.

Le point F le plus occidental de tous eft près de la

côte d'Or, & du cap des trois pointes au Midi de la

Guinée.

Les points qui font fur la courbe du milieu CO font

les pays , qui après avoir déjà vu la moitié de l'éclipfe

,

arrivoient à l'horizon dans le temps que le centre de la

lune étoit fur le bord de la projedion , ôc que l'éclipfe

étoit à fon milieu 5 ils avoient le milieu de l'éclipfe au
coucher du foleil , plus ou moins grande , fuivant qu'ils

étoient plus ou moins près du point B où elle étoit

totale , ou de la route de l'ombre , MB.
Ces courbes GEA , DOF , font plus obtufes , plus

élargies vers le Midi en E & en O , que du côté du
Nord vers L & vers G ,

parce que le mouvement
de la terre, étant plus fenfible pour les régions voifines

de l'équateur , il pafTe dans la même durée de phafe une
plus grande portion de la terre, vers E & O que vers

L & G.

Aufli dans l'éclipfe du 17 Odobre 1781 , la courbe

du lever étant coupée par l'équateur reflemblera plus à

une ellipfe. Gette éciipfe de 1781 fera au.Ti totale aux

Canaries & à la côte d'Afrique. Celle du 23 Avril 1781

y étoit annulaire très-peu de temps , mais on l'a dû voir

centrale à Saint-Domingue.

Dans l'éclipfe de 1778, dont on voit ici la figure^

le point M , où commence l'éclipfe totale eft dans la mer
du Sud , vis-à-vis d'Acapulco ; c'eft le pays qui fe levoit au

moment que le centre de l'ombre touchoit la terre par

l'arrivée du centre de la lune dans le cercle de projedion ,

à 2h ^'. Le point B qui eft vers Bournou , dans les dé-s

ferts de la Nigritie ou de la Nubie , eft le point quî

eft dans l'horizon aw dernier inftant où l'ombre quitte
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la terre, c'eft-à-dire , à 5'' 20', temps vrai à Paris.

Ces deux points M & B ne font pas éloignés de 180"

en longitude, quoiqu'il y ait plus de 180° d'éclairés du
côté du Nord quand le foleil a une déclinaifon boréale ;

parce que pendant 3 heures que l'ombre emploie à par-

courir le difque de la terre d'Occident vers l'Orient , les

pays de la terre avancent aufli du mcme côté •, ceux qui

étoient encore levés en Afrique lorfque l'ombre atteignoit

la terre vers la Californie , font couchés trois heures

après, quand l'ombre traverfe la Nigritie ; ceux qui, pen-
dant ces trois heures, fe font levés du côté de l'Amérique
font venus trop tard ,

puifque l'ombre y avoit déjà pafTé ;

voilà pourquoi il y a moins de pays qui voyent une
éclipfe.

Ces confidérations fuffifent pour appercevoir la raifon

des ovales détachés
,
qui forment les courbes d'illumina-

tion quand la lune a peu de latitude. A mefure que cette

latitude augmente , ôc que le bord de la pénombre ap-

proche du bord de la projection , au Nord ou au Midi

,

ces courbes fe rapprochent , fe touchent , fe pénètrent

,

& s'entrelacent de 1^ manière qu'on a vue dans i'éclipfe

de ^76^.

^977 } ligne 4, au lieu de Vémerfîon , lifez l'immerfion;

ipyS
, p. j52 , ligne i , au lieu de fin. 52° 3 t', life{ cof.

52° 3 1'; & au lieu de jy' i^'^m. 18' ^.].", life^ $7' 40" fin.

14' 26"
,
pour que le calcul foit conforme à mes Tables.

M. Carouge ayant pris la peine de refaire avec grand

foin, & plufieurs fois, tous les calculs de cet article, &
des articles fuivans , fur les élémens les plus exafts , je

vais rapporter en entier fes données ôc fes réfultats. Il a

employé les nouvelles Tables de Mayer ,
qui font plus exa£tes

que celles dont je me fervois quand je fis les calculs pour la

première fois ; il a employé un autre degré d'applatiffement,

un autre diamètre de la lune ; il a pouflé la précifion fouvent

au-delà même des dixièmes de fécondes ; & cependant il n'a

trouvé que 2" de plus que nioi pour la différence des méri-

diens , du moins lorfqu'il négligeoit l'inflexion ; cela fait

voir combien ces fortes de déterminations font exa£les.

M m m m ij
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Détermination de la différence des Méridiens entre Paris & Berlin
,

par l'occultation d'Antarcs, objtrvée le 6 Avril 174-9.

Knieilion à

Paris.

Inniiorfiunà 1 ûrcrnon;
KLTlin. !

Berlin

Temps vrais des Oblervations ....
Difierence des méridiens eftimée . . .

Temps vrais à Paris

Ji;quaîi(jn du temps .
'

Temps moyens corrcrpondans ....
Longitudes vraies de la lune pour ces temps
mayens

Mouvemens horaires de la lune en longir.
Latitudes vraies auftrales

Parallaxes horizontales
Parallaxes horizontales polaires . . .

Augmentations de la parallaxe ....
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Déclinaifons de la lune . . . . . .

Hauteurs apparentes '. .

Demi diamètres horizontaux de la lune
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Ainfi pour Berlin le mouvement apparent en longitude

Cl pendant la durée de l'éclipfe, eft de 27' 8",4,_& le

mouvement apparent en latitude AL , 15", î ?
d'où il fuit

que AF eft de 27' o", o , FL de 27' s'Pl ^^^ ' 3' 3 i">2(f;

BF 13' 3i",8i , & l'angle AFL , ou l'inclinaifon appa-

rente, 32' 4p",8. Ainfi pour avoir la conjonClion vraie
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à Berlin, par l'immerfion on cherchera SE qui efl de
13' 3S'\7} ôc HL de 15' 38", 4,2; en y ajoutant la pa-
rallaxe de longitude, on aura la diftance vraie à la con-
jondion 52' 5^", 82

,
qui étant réduite en temps à raifon

du mouvement horaire 3?' 12', 4, donne 55»' 57", 27 ;

cette quantité ajoutée à l'heure de l'immerfion donne la

conjondion vraie j;'' j' $6',2J.
De même pour l'émerfion on a SD, 13' 27", 3 , GH

15' 50"; la diftance à la conjondion 3' S^ >39 i rédui-

fant en temps à raifon de S3' i 3", i5', -on a 6' 5'7", 84,
qui , ôtées de l'émerfion , donnent pour la conjondion à

Berlin par l'émerfion , 1 5'' 5' $6", 16 , la différence d'avec

le réfultat précédent eft infenlible.

Pour trouver l'erreur des Tables en latitude on a EL
,

7' 40", 8 , & DF 7' j(î", 3 ,
qui, ôtées de la latinHe de

l'étoile, 4° 32' II", 7, donnent les latitudes apparentes

plus petites de 17^,7 que celles qui font à la fin de la

Table précédente.

Cette corredion étant appliquée à la latitude apparente

calculée pour Paris , on a la différence EL, 3' 41", 3 ; le

demi-diametre corrigé de l'inflexion, eft ij' 36", 7; d'où

l'on conclud SE 17' 10", 54,HI 15' i 3", 12; en y ajou-

tant la parallaxe de longitude pour Paris , on a la diftance

vraie à la conjondion, 44' 30", 22 ; & réduifant en temps
à raifon de 33' 12", o; 1'' 20' 25", 7
Mais l'heure de l'Obfervation eft . . 13 i 20
Donc la conjondion vraie à Paris . . 14 21 45-, 7
Or, la conjondion vraie à Berlin eft . . 15' $$6^2
Donc la différence des méridiens .... 44 10, j

Et par rapport à l'Obfervatoire Royal . . 44 12, 5"

Par un autre calcul très-exad, M. Carouge
a trouvé 44 i 2 , 4
Lorfqu'il négligeoit l'inflexion , il trouvoit 4", 2 de

moins pour la différence des méridiens.

i^8o , ligne (5, après SB , ajoutei en note ce qui

fuit.

Cette perpendiculaire SB n'eft pas la plus courte

diftance des centres i elle en diffère quelquefois d'une
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minute, par exemple, dans réclipfe de 174-8 ; ainfi là

ligne droite FL n'eft pas l'orbite apparente de la lune,

mais feulement une ligne qui joint les deux lieux appa-

rens L & F.

1980 , fupprimez la note qui efl au bas de la page $62 ^

comme inutile.

Pag. ^6^ , dans la note qui eft à la fin , au lieu de la lune

feule , lifei ^^ ^^ ^""^
P^"^

rapport au foleil.

ipSa
, p. ^6^ , lignes 16 &c 17 , au lieu de 3'', life:^ 15''.

15)84 , ligne 2 f
au lieu de \^ lifei ^^^'

ip88 , pag. J<Î7, ligne J, après la parenthefe, ajoute:^:

après avoir reàifîé les Tables , s'il eft poilible
,
par une

autre Obfervation complète.

151^2, à la fin de l'art. , ajoute:^ : cela revient au même ,

que d'ôter 4."^ du demi -diamètre de la lune , excepté

peut-être dans un petit nombre de cas; mais M. du Séjour

diminue encore de ^"~ le demi-diametre du foleil {Mém.

1770, pag. 270).

^99 S j ^^ commencement, ajoute:^ : les éclipfes des prin-

cipales étoiles font les plus utiles de toutes pour la

Théorie de la lune, ôc la détermination exa£le des lon-

gitudes des Villes ; Aldebaran , en fuppofant 4,;' de pa-

rallaxe en latitude , doit être éclipfé lorfque le nœud de

la lune eft vers 4,'' 15°, & 5'' de longitude, comme en

i58o, 1700, 17 18, iJSS i 1773. Lorfque le nœud eft

vers o*" 6° , &c Y $° , comme en 17 J3 & 17^4 , c'eft l'épi

de la Vierge ; mais je n'en ai jamais vu qu'une éclipfe. A
o*^ ip", & p 23°, c'eft Antarès, comme en i7op, 1749
& 17(36' ; enfin , à 4 fignes 1 3°, & 1

1*^ 10° , le cœur du
Lion fournit des éclipfes fréquentes, comme en 1683 ,

1747, 176^ & i77(5'j mais la plupart de ces éclipfes

nous échappent , ou par le mauvais temps , ou par l'heure

où elles arrivent. Les éclipfes des étoiles de féconde &
de troifieme grandeur , font un peu plus fréquentes , mais

elles ne font pas fi faciles à obferver avec exaclitude.

ipp8 , à la fin , ajoute^ : en nous faifant connoître

la parallaxe de la comète, comme dans l'article 1732 ,

elles nous donneroient celle du foleil ( 1^42, 3070).
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Années.
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plus au Nord ; cette période produit plufieurs pafTages de

Vénus , dont M. Halley n'avoit point parlé , & qui ont

été calculés par M. Wargentin , ils font compris dans la

Table fuivante.

Art. 2038 ,
pag. J87 , PafTages de Vénus , calculés fur

mes Tables par M. Trébuchet.

N.S,

910.

1031.

104c.

1153.

1275-

1283.

139(5.

i$i8.

1526.

1631.

1639.

1761.

17^9.

1874.
1882.

2004.

2012.

2117.

2125.

2247.

2255.

2360.

2368.

2490.

2498.

T. moyen
joniiioii

de la con-
i Paris,

23 ,Nov.

24 Mai
2 2 Mai

Nov.
Mai
Mai
Nov.

Mai

23 lAlai

6 Dec.

4 Dec.

5 Juin

3 Juin

8 Dec.

6 Dec.

7 Juin

<) Juin

10 Dec.

8 Dec.

10 Juin

8 Juin

12 Dc'c.

10 Dec.

12 Juin

9 Juin

i" 2'

14 25

6 33
2 14

7 2.4

4 41
16 13

17 56
6 18

17 46
10 II

19 37

7 45
19 48
12 18

20 39
8 41

22 4
14 41
21 12

9 i8

o 5";

17 38

Longitude de Venus.

6" 6' 30''

8 ^6 6

6 46 33
8 17 40

II 8 38
8 ^9 17

2 13 21 47
2 II 12 40
8 14 59 $0
8 12 31 154

2 x$ 36 8

2 13 27 6

8 17 6 lï

8 14 37 40
2 17 51 32
2 i^j 42 35
8 19 10 •)j

8 16 42 13

2 20 7 2(5

2 17 58 43
8 21 14 33
8 18 46 20

2 22 24 38
2 20 i5 4

Latitude gco-

centrzque.

10
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Voici le temps vrai de chaque conjonttion , avec

la latitude de Vénus en conjonction , vue du cent;re

de la terre.

1874.
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Mémoire particulier imprimé en 1772. A Paris , chez

Lattre , Graveur.

214.7 , ligne 1 1 , après 10 Janvier, ajoute:^ ^ll^-

21^7, pag. 6^^, ligne i(5 , après longitude, ajoute^:

à la place du refte de l'article 2147, jufqu'à la fin de

l'article 2149, les articles fuivans. 11 en eft de même de

celle de M. l'Abbé Chappe
,
qui fut dépofée à l'Obfer-

vatoire Royal le 7 Décembre 1770 ; elle fut faite à S.

Jofeph en Californie, fous une latitude de 23° 3' 36";

le contaiSl intérieur de l'entrée fut à o'' 1 7' 27", & celui

de la fortie à y*" J4' 50".

Pour profiter de tout l'avantage de cette Obfervatîon

d'Amérique , il faut la comparer à une autre
,
qui foit

également complète dans notre continent ; je choifis

celle de M. Planman , faite à Cajanebourg dans le Fin-

lande, Province de Suéde , fous la latitude de 6^° 13' 30".

Le premier conta£l intérieur de l'entrée arriva à p'' 20'

j^y"^ du foir , & le dernier contaÊl extérieur à \^^ 32
27" de temps vrai.

Si la parallaxe du foleil eft bien connue , & fi elle eft

de 8"j , comme je la fuppofois alors , il faut qu'en em-
ployant cette parallaxe pour réduire les quatre Obferva-

tions au centre de la terre , la durée du pafi'age foit par-

faitement la même en Californie ôc à Cajanebourg. Si

cette durée eft plus grande par le calcul de l'Obfervation

faite à Cajanebourg (où l'effet de la parallaxe augmen-

toit la durée
) , ôc qu'elle furpaffe la durée déduite de

l'Obfervation de Californie ; c'eft une preuve que la pa-

rallaxe de 8"^ , employée dans le calcul eft trop forte ;

& en faifant diverfes fuppofitions, on parvient aifément

à trouver la parallaxe qui fatisfait aux quatre inftans d'Ob-

fervations , en donnant deux durées parfaitement égales.

Je vais rapporter ici l'exemple du calcul pour Saint-

Jofeph & pour Cajanebourg , en expliquant les règles

générales de ma méthode. La parallaxe moyenne du

foleil étant fuppofée de 8",j , celle du 3 Juin 17^^ étoit

^^ ^ 'j373 h celle de Vénus 25)",425 , & la différence des

parallaxes a-i'^o^z» Je fuppofe le demi-diamètre du foleil
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if 45"j7i j il eft plus petit que dans mes Tables, mais

tel que les paffages de Vénus me l'ont donné ( Mém. dé

UAcad. 111 o j ou ci-après art. aijp). Le demi-diametre

de Vénus eft de 28'',do , la fomme eft \6' ia",3i, la

différence i$' ly",!!. A \o^ 14' 10", temps vrai au

méridien de Paris, c'eft-à-peu-près le temps de la con-

jonûion , le lieu du foleil étoit à 2' 13° 27' 2o",7 , & il aug-

mentoit en fix heures de 14' 21".

La déclinaifon du foleil étoit de 22° 25' 27", & aug-

mentoit de 1'
4J". L'afcenfion droite du foleil étoit da

72° 3' 21 ",7, & augmentoit de 1$' 24",7 ; l'équation du
temps 2' 1 5" , G , décroiffant de 2",4 en fix heures ; tout

cela eft tiré des Tables du foleil qui font dans le premier

volume de cet Ouvrage. J'ai auffi trouvé l'angle de po-

fition pour le centre de Vénus à 1^ 30' de 7° 1' 4j", 6c

à 13'' 30' de 7° j' 3p". Par ces données, on peut cal-

culer chaque élément pour le moment de chacune des

quatre Obfervations réduites au méridien de Paris.

La circonférence du foleil eft repréfentée par le cercle

SOL {fig. 2 des Supplém.),C eft le centre du foleil,
fla«^hei.fîg.t;

V le vrai lieu de Vénus au moment qu'elle paroît en D

,

& qu'elle touche le bord du foleil ; VM l'orbite vraie de
Vénus par rapport au foleil ; ZVDA , le vertical pafTant pat

le vrai lieu de Vénus; ECune ligne parallèle àZA ,
paffanc

par le centre G du foleil ; cette ligne n'eft pas exaâ:ement
le vertical du foleil, puifqu'elle eft parallèle au vertical

de Vénus, qui n'eft pas le même que celui du foleil.

CVI la plus courte diftance des centres, ou la perpendi-

culaire à l'orbite de Vénus ; PSFC une petite portion

du cercle de déclinaifon qui pafle par le centre du foleil,

ou plus exatlement une ligne parallèle à l'arc du cercle

de déclinaifon, qui pafleroit par le vrai lieu V de Vénus.
Au moment où fe fait le conta£t intérieur des bords

de Vénus ôc du foleil en B , le centré de Vénus
,
qui eft

réellement en V hors du foleil
,
parok au point D dans

le vertical ZVDA ; on connoît donc la diftance apparente

des centres, CD^=:ij' ij", m , 6c il faut connoître la

véritable diftance CV qui a lieu au même inftant , vue du
N n n n ij
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centre de la terre , èf. qui nous apprendra quel a été

l'effet de la parallaxe fur le contact obfervé.

Le cas repréfenté dans la figure 2 ^ eft celui où l'entrde

de Vénus fe faifoit le foir dans un pays feptentrional ;

mais j'aurai foin de développer les autres cas , dans

lefquels chacun fe' fera une figure particulière pour en

guider les calculs.

Je fuppofe
,
que par des premiers calculs on connoifTe

à-peu-près le milieu du pafTage en M
,

qui arriva vers

10'' 55' 40" au méridien de Paris, ôc la perpendiculaire

CM de 10' 8"
; on réduit au méridien de Paris le temps

de l'Obfervation que l'on calcule , afin d'avoir l'intervalle

de temp^ qui s'eft écoulé depuis le pafTége de Véri;s en

V jufqu'à fon arrivée en M ; on en conclud lare VM à

ïaifon de 4 o',i ij par heure ; on dit alors C^î : MV : :

I : Tang. MCV , & cof. MCV : CM : : 1 : CV , c'eft la

diftance vraie de Vénus au centre du foleil pour le mo*
ment de rObf:rvation ; mais cette diflance n'eft trouvée

qu'à peu-près , & feulement pour parvenir à connoître

i'angle CVD.
L'angle MCF formé par la perpendiculaire CM , &

par le cercle de déclinaifon qui paffe par Vénus , eft la

îbmme de linclinaifon relative 8° 28' jp", ôc de i'angle

de pofition.

Cette fomme qui donne l'angle MCF , fe retranche de

l'ang'e MCV quand il eft queftion de l'entrée de Vénus :

on les ajoute pour la fortie. Ce feroit le contraire pour

le paflage de 1761 , où Vénus s'éloignoit du foleil par

fon mouvement en déclinaifon
,

parce qu'elle étoit au

Midi du foleil , & qu'elle alloit vers le Midi. Cette règle

eft générale pour les pays feptentrionaux ou méridionaux,

pour le matirï ou pour le foir, ôc elle donne l'angle

VCF.
Quand on a par cQtte opération l'angle VCF, on

multiplie la diftance vraie CV par le cofinus de cet an-

gle , ôc l'on a la différence de déclinaifon CF entre Vénus
& le foleil

,
qu'on ajoute à la déclinaifon du foleil pour

avoir celle de Vénus j parce que Venus étok en 1765»
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au Nord du foleil ; elle eft à 7'' 30' de 22° 38' yo",& à 13''

30' de 22° 34' 7". Quelques fécondes ne font ici d'aucune

importance j car i o" ne font pas ordinairement un millième

de féconde fur la parallaxe de hauteur.

On multiplie aulfi CV par le finus de l'angle VCF
pour avoir VF ; on le divife par le cofmus de la décli-

naifon de Vénus ; & l'on a la différence d'afcenfion droite

entre Vénus & le foleil , mefurée fur l'équateur, qu'on ôte

de l'angle horaire du foleil , ou de fa diftance au méridien

exprimée en degrés , fi la fortie arrive le matin, ou l'entrée

le foir, & qu'on ajoute dans les autres cas. Cette dift'é-

rence étoit pour 7''^ de 10' 4.", & à 13''; de ij' 5", le

changement en (\x heures étant de 2 j' p". On a par cette

opération l'augle horaire de Vénus, ou fa diflance au

méridien.

Par le moyen de la déclinaifon de Vénus & de fon

angle horaire , on calcule la hauteur vraie de Vénus , &
l'angle du vertical avec le cercle de déclinaifon, ou l'angle

ECF (art. 1034) ; la parallaxe horizontale de Vénus 29",

4 multipliée par le cofinus de fa hauteur vraie, donne la

parallaxe de hauteur
,

qu'il faut ôter de la hauteur vraie

pour avoir la hauteur apparente de Vénus.

La différence des parallaxes de Vénus & du foleil 21",

oy2 , multipliée par le cofinus de la hauteur apparente

de Vénus , donne la différence des parallaxes de hauteur

,

ou la petite ligne VD. Cette opération efl auffi rigoureufe

que fi l'on calculoit féparément la parallaxe du foleil en

hauteur , ôc celle de Vénus
,
pour en prendre la diffé-

rence ; puifque l'une & l'autre dépendent de la hauteur

apparente du point D du difque folaire où paroît le

centre de Vénus.

L'angle parallaftique ECF , & l'angle FCV employés

ci-deffus , s'ajoutent pour les pays feptentrionaux , fi c'eft

l'entrée qui arrive le matin , ou la fortie le foir. Dans
les deux autres cas on prend leur différence ; & l'on a

l'angle E'"V, ou CVD. Dans les pays méridionaux, comme
l'ile de Taïti, c'eft le contraire. Dans le paffage de i7<5i ;
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c'étoit aulîi le contraire , parce que Vénus étoit au Midi
du foleil.

Pour i7<?<?, où Vénus étoit au Nord du foleil, on
juge que l'entrée & la fortie de Vénus fe font faites au-

deffus du centre, lorfque l'angle ECV étoit aigu pour

les pays feptentrionaux , ou obtus pour les pays méridio-

naux. G'eft le contraire pour le pafTage de i-j6i.

Lorfque Vénus eft au-deffous du diamètre horizontal du

foleil , la parallaxe fait paroître l'entrée plus tard , & la

fortie plutôt qu'on ne la verroit du centre de la terre. Si le

lieu apparent D étoit au-deffous du diamètre horizontal

,

& le lieu vrai V au-deflus , de la même quantité , l'effet

de la parallaxe feroit totalement nul. L'obfervation de la

fortie à la baie d'Hudfon 6c en Californie , font les feules

en 176c) j où j'aie trouvé l'angle ECV obtus ; ôc la fortie

y a paru plutôt, en vertu de la parallaxe (art. 2066).
Si l'on veut avoir égard à l'applatiffement de la terre ,

il faut prendre un point H éloigné du vertical VD du
côté du pôle élevé , de la quantité DH;=^p fin. a fin. :j

( art. 1 685
)

, c'eft la parallaxe d'Azimut , & faire à la pa-

rallaxe de hauteur VD, la correction/? fin. a fin. h. cof. ^
(art. i58p). Connoiffant VD & DH, l'on cherchera l'an-

gle DV H, & le côté V H. De l'angle CV D que l'on

vient de trouver on ôtera l'angle DVH, & l'on aura

l'angle CVH; dans le triangle CVH, on connoît CH
égal à la fomme des demi-diametres , 'VH égal à la différence

des parallaxes , avec l'angle compris CVH ; on fera cette

propofition CH : fin. CVH : : VH : fin. HCV.
On cherche ce petit angle avec la précifion des dixiè-

mes de fécondes , ou même des centièmes : on l'ajoute

à l'angle CVH ou à fon fupplément , fi Vénus eft plus

élevée que le centre du foleil ; & l'on a l'angle C H V.

ou fon fupplément.

Si par l'addition de ces deux angles
,

qui tous deux

font nécefl'airement moindres que cjo°, on trouvoit une

fomme plus grande que po°, on en prendroit le fupplé-

ment i ce feroit feulement une preuve que le point Y
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feroit au-deflus du diamètre horizontal , & le point D au-

deffous. Connoiffaiw l'angle CHV, l'on dit enfin , fin.

CVH : CH : : fin. CH V : CV. C'eft la diftance vraie

qui répond à l'Obfervation ; elle doit être calculée avec
ia précifion des millièmes de fécondes ; car une feule fé-

conde fur la valeur de CV, produit ip",8 fur le temps

4

enforte qu'un centième de féconde feroit deux dixièmes

de féconde fur le temps.

Connoifi!ant CM & CV, l'on trouve MV. La méthode
la plus facile confifte à prendre la demi-fomme des loga-

rithmes de la fomme , ôc de la différence de CM de MV,
pour avoir le logarithme de M V ; on le convertit en
temps, en ajoutant le logarithme conftant 117^8834,; &
l'on a la diftance au milieu du pafTage pour le lieu de
l'Obfervation; on Ja réduit en heures, minutes, fécondes

& dixièmes de fécondes.

La diftance au milieu du paflage
,
qui a lieu quand le

vrai contad des bords arrive pour le centre de la terre,

fe trouve par une opération femblable avec CM, & CX,
qui eft égale à CH , c'eft- à-dire , la différence ou la

fomme des demi-diametres ; car le vrai contait de Vénus
vu du centre de la terre , a lieu quand elle arrive au point

X de fon orbite. Cette diftance MX en temps eft de
2.^ jo' 5"4", quand on fuppofe CM de i o' 8"

; & en dimi-

nuant CM d'une féconde , on augmente le temps (ie 7", i.

Pour le conta£t extérieur , la valeur de MX eft 5'' 5?' 3(5",o.

Le temps par VX , ou la différence entre le temps par

MV & le temps par MX , ou entre la diftance au milieu

du paffage pour le lieu de l'Obfervation & la diftance pour
le centre , eft l'effet de la parallaxe pour le lieu de l'Ob-

fervation. Si l'on trouve le temps par MX , vu du centre

de la terre
,
plus grand que le temps par MV , vu de

la furface ; c'eft une preuve qu'il faut ajouter à la fortie

obfervée , ou ôter de l'entrée , pour avoir le même con-
taft réduit au centre de la terre.

Art. 2148 , quand on a fait les calculs quatre fois, pour
l'entrée & pour la fortie obfervées en deux lieux très-

éloignés l'un de l'autre, on a quatre Obfervations , 01»
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deux durées du paflage réduites au centre de la terreJ

Si ces deux durées font parfaitement égales , c'efi; une
preuve que la parallaxe fuppofée de 8'', y fatisfait exac-

tement aux quatre Obfervations ; & que cette paral-

laxe eft trouvée par-là même , autant que les deux durées

la peuvent donner. Cette méthode eft la plus naturelle ;

elle eft aufll indépendante de tous les autres élémens que
la nature de la chofe peut le comporter ; elle eft fufcep-

tible de toute la précifion que nos Tables de Logarithmes
comportent, & e\l& ne laifle dans le calcul ni dans le pro-

cédé aucune incertitude, ni aucune obfcurité.

L'erreur qu'on peut commettre fur les valeurs de CM
& de CD, influe très-peu fur celle de VX : mais j'ai

refait mes calculs avec les valeurs de CM 6c de CD,
que lacomparaifon de toutes les Obfervations importantes

m'avoit données , & il ne peut y avoir la plus petite erreur.

Si la parallaxe
, que j'ai fjppoféede S",5: , augmente ou di-

minue, la valeur de XV & l'effet de la parallaxe en
temps augmentent dans le même rapport ; ai nfi l'on peut

fe contenter d'un fcul calcul , ôc en conclure l'effet de
la parallaxe dans toute autre hypothefe

,
par une fimple

proportion.

Parmi nos cinq Obfervations importantes de i7(?Pj il y
en a une qui exige une opération de plus ; c'eft celle de Ca-

janebourg, parce que M.Planman n'aobfervé que le contaft

extérieur de la fortie. Ainfl les deux contafts étant réduits

au centre de la terre, & l'intervalle de temps converti en

degrés , on a le grand coté GX d'un triangle GCX , dont

un coté ex eft de iPi j", 1 1 , & l'autre côté CG de 5)72",

3 I ; on trouvera les fegmens formés par la perpendiculaire

CM, en difant , le grand côté eft à la fomme des deux

autres , comme la différence $'7'', 2 eft la différence des

fegmens. On convertira chaque fegment en temps ; l'un

fera la demi-durée intérieure , l'autre la demi-durée exté-

rieure ; c'ePt-à-dire, l'intervalle entre le milieu du paflage

& le contatl extérieur : cet intervalle eft de 3'' <?' ^6", par

un milieu entre toutes les Obfervations, qui ont donné 10'

8 ', à très-peu près, pour la plus courte diftance; de même
l'intervalle
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l'intervalle entre le contaft intérieur & le milieu du
paflage , eft 2^ $0' ^^\o. Il eft vrai qu'en prenant un
milieu entre fept Obfervations de différens pays, j'ai trouvé

en dernière opération 2^ $0' Jj"; mais une féconde fur

la demi-durée du paflage eft une quantité infenfible dont

nous ne faurions répondre , & qui n'eft d'aucune im-

portance.

Je me contenterai de rapporter ici la Table des calculs

pour Cajanebourg & Saint-Jofeph ; j'en ai calculé de pa-

reilles pour tous les lieux où le paflage a été obfervé ;

mais celle-ci fuffira pour fervir d'exemple.

Èlkmcns du. calcul.
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,

La différence dei deux Obfervations de Saint-Jofeph

,

réduites au centre de la terre, eft 5^^ 4.1' 48",4 : c'eft la

durée du paflage entre deux contads intérieurs. Pour
avoir cette durée par les deux Obfervations de Cajane-

bourg , dont une eft le contact extérieur , je prends leur

différence 6'' o' 52",7 que je réduis en temps de l'orbite;

& j'ai i^42",87i : c'eft le grand côté d'un triangle, dont

les deux autres côtés font la différence & la fomme des

demi-diametres ; les deux fegmens fe trouvent de 584",

024, ôc 7j8'^8^5 ; le plus petit fegment converti en
temps, donne 2^ yo' J5",44 , 6c parconféquent la durée

entière î^ 41' <)0",$ ,
plus grande de 2",4 que celle de

Saint-Jofeph. Pour les trouver égales ainfi qu'elles le font

eflentiellement
, je confidere que la durée augmentée à

Cajanebourg de 1
1' 8' ,8 , eft diminuée à Saint-Jofeph de

4' 2 ç' ,0 ,
par l'effet de la parallaxe ; & qu'il faut rendre

les corre£tions plus petites pour trouver une durée égale

dans les deux ftations : or i j' 54" : 8", j : : 2 ',4 : o''',o22 ,

qu'il faut ôter de 8", y ; ainfi la parallaxe moyenne qui

réfulte de ces deux Obfervations , eft de 8 ,48 feulement.

Art. 2 1 4P, c'eft ainfi que j'ai comparé deux à deux

les cinq durées qui ont été obfervées en i7<5p; deux en

Europe , trois dans l'hémifphere occidental de la terre.

L'Obfervation de Californie comparée avec celle de la

baie d'Hudfon , donne la parallaxe moyenne 8', 5 5 ; celle

de la baie d'Hudfon comparée avec celle de Taïti 8',j j ;

celle de Californie avec celle de Taïti 8'',j3 ; le milieu

eft 8" ss-
En prenant le milieu entre les Obfervations de Caja-

nebourg & de Wardhus , comparées avec celle de Taïti

,

je trouve 8',6'2, à-peu-près comme par l'Obfervation qui

fut faite au Cap de Bonne-Efpérance en i7<5i,

L'Obfervation de Cajanebourg & celle de Wardhus
^tant les feules qu'on ait de la durée entière dans le Nord ,

& n'étant pas d'accord ; la difficulté confifle en deux ou
trois dixièmes de fécondes , dont l'Obfervation de Caja-

iaebourg donne moins que celle de Wardhus
,
quand on



T o M E I I. L I V R E X I. 6^9
les compare avec l'Obfervation de Taïti , ou avec celle

de Californie : l'Obfervation de Wardhus paroît être plus

complète ; elle efl annoncée avec plus d'alfurance ; mais
elle n'a été publiée qu'au mois de Mars 1770 ; ôc l'on

croyoit alors que la parallaxe devoit être de g'
( Galette

de France du 12 Janvier 1770). L'Obfervation de Çaja-

nebourg efl: annoncée comme exade
,
quoique moins

complète
,
parce qu'elle ne renferme point le fécond

contad; intérieur : elle efl très -authentique , ayant été

envoyée aux Aftronomes dès le mois de Juillet 17155);

elle eft d'un Obfervateur très-exercé , ôc elle s'accorde

avec le réfultat qu'on tire des Obfervations d'Amérique
comparées entr'elles , qui eft de 8",jj : enfin elle donne
prefque la même chofe, à quelle Obfervation qu'on la

compare.

Si l'on vouloit juger par les règles de la probabilité ,

du degré de certitude de ces deux Obfervations , on
pourroit comparer enfemble les trois réfultats que chacune
donne

, quand elle eft comparée avec les trois Obferva*
tions d'Amérique. En voici une Table :
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dixième d^ féconde ,

j'étois fort tenté de m'en tenir à

un nombre rond, 8', y ou 8 fécondes & demie, pour
la parallaxe moyenne du foleil.

M. Euler , dans les Mémoires de Pétersbourg ( Tom.
XIJ^, Part. 11

,
pag. 518), s'arrêtoit à 8 ',8 , après une.,

multitude de calculs faits fur un nombre coni.dérable

d'Obfervations : mais lorfqu'il fe fixoit à ce réfultat , il'

n'avoit pas reçu les Obfervations de Taïti
,
qui donnent

moins que les deux Obfervations d'Amérique , dont M.
Euler s'eft fervi ; il n'avoit pas même celles de la Califor-

nie , qui lui ont donné 8",J7 {Ibid.pag. $16). M. Euler

ayant reçu enfuite l'Obfervation de l'île de Taïti , a de

nouveau calculé , ou fait calculer fous fes yeux par M.
Lexell , les principales Obfervations , & s'eft déterminé à

faire la parallaxe de S'^, ou 8",d8 , comme on le voit

dans la Ga:^ette ds Deux Ponts y année 1771 ^ numéro CL
Mais il me paroît évident que l'Obfervation de Cajane-

bourg n'entre pas aflez dans fon réfultat, puifque c'eft à

|)eu-près celui que l'Obfervation de Wardhus me donne,

n'ayant point égard à celle de Cajanebourg ; & que les

trois Obfervations éloignées donnent la même chofe que

celle de Cajanebourg, comparée avec toutes les trois.

Mo Pingre ayant calculé les Obfervations de Californie

& de la mer du Sud, en a conclu la parallaxe du Soleil

dans les moyennes diftances, 8 ',88 : il trouve que l'Ob-

fervation de Wardhus eft affez bien confirmée par les

autres Obfervations du Nord , pour qu'on ne doive pas

îa rejetter. En comparant l'Obfervation du P. Hell avec

celle de l'Abbé Chappe, M. Pingre trouve 8",88 ; avec

celle de Taïti , il trouve 8",8d. En comparant l'Obfer-

vation de Taïti avec celles de Stockholm , Upfal , Paris-,

Greenwich , Cajansbourg d'une part , & !l^étersbourg de

l'autre, il trouve 8",85 ; il juge même qu'en admettant

8,88 , il n'y aura pas un vingtième de féconde d'erreur,

quoiqu'il ait trouvé p, 25 par les Obfervations de la baie

d'Hudfon, comparées avec celles de "Wardhus, &; p",25) par

celles de Stockholm & de Pétersbourg , combinées -avec

celles de la baie d'Hudfon.
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Enfin , M. Lexell ayant fait 6c refait un nombre im-

menfe de calculs fur toutes les Obfervations dont je

viens de parler, a trouvé 8'',5j {Mém. di Péiersboutg

1772 ), enforce que je me fuis déterminé à fuppofer enfm
cette PARALLAXE MOYENNE de 8",5.

Il y a treize centièmes de plus dans le périgée , &
deux centièmes de plus pour les pays fitués fous l'équateur.

Art. 21 jj , ligne 4 , après diftance des Centres , ^'o«re^

en 17(^1.

ligne II y au lieu de 2157, lifei 2 1 jp,

2 1 j^y pag. 5; 2 , ligne 1 j , après 2 1 jp , ajoute^ : il eft

par mes tables 2' 14.° 32' 12", ce qui ne diffère pas fen-

fibiement du réfultat précédent.

2i3:p, pag. 6<y6 j ligne ^ , ajoute:^: &c qui efl imprimé
dans les Mémoires de l'Académie, pour la même année,
pag. 403 & fuiv.

SUPPLÉMENS POUR LE LIVRE XIL

2i8p, pag. <Î75 , après l'article des

ïéfradions de Bradley , ajoute:^ cette pe-

tite Table de comparaifon des réfrac

lions de différens Autonomes
,
pour 45°

de hauteur.

2201 ,
pag. 58 ïj ligne 7. , après {x~r)

ajoute:^ : car l'angle E furpafïe l'angle F de jf , l'angle A
éà plus petit que E de r, donc la différence de AaF efl

-X r. Ainfi , &c.

2210, ligne 5 , après d'un certain angle, ajoute^ a—|-

{x— r) & la différence 7 {x— r).

22 15, à la fin, ajoute:^ que M. Bonne a fuppofé dans

fon thermomètre po** à l'eau bouillante comme on le voit

dans la note de la page 702 i fi l'on fuppofe 8-0° feulement ^

comme M. de Luc & la plupart des Phyficiens aduelle-

ment, il faudra augmenter d'un huitième la corredion gui.

répond à chaque de^ré du thermomètre»

La Caille
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22ip , ligne i5, après Bouguer, ajoute:^ dans la Zone

Torride, 2388 toifes au-defTus du niveau de la mer.

2220 , ligne 8 , après on trouve , ajoute::^ : n=6 , 524.;

r^=ip' $0" , n r;;::=2'' p' 24," cof. n r;^m==o,pp5?2p ;

m cof. p ou 1" i7,=cor q, (^==2" 50' 32'', ajoutant p
ou 1° 17', on a 3° 47' 32", qui, divifé par « , donne /'=>

^—^^=34 n"? tandis &c.

Art. 2231 , pag. 597, ligne 17, ajoute^: en 1773 ^^'^^

le voyage de M. Phips, on a trouvé les réfractions à 80°

de latitude les mêmes qu'en Europe ; mais c'étoi4 en été

(page 141 de l'édition françoife 177 J, m-^°). En hiver

la réfradion même à Paris , eft beaucoup plus grande ,

fuivant de nouveaux calculs lus à l'Académie en 1780, ÔC

qui font fur le point de paroître dans un Recueil de Mé-
moires faits par M. le Monnier Avril 178 1.

Mais quand le Soleil a été trois mois fous l'horizon

comme les Hoilandois l'obferverenten \ )5>7 , à la nouvelle

Zemble, par 76° de latitude, le froid devient terrible , ÔC

peut-être que les réfrattions augmentent prodigieufement,

M. le Monnier affure qu'il a reconnu par le Journal des

Obfervations , imprimées en 1 ypp ,
que le 24. & le 27

Janvier i 5P7, il y avoit plus de quatre degrés ôc demi de

réfradion, & que l'on a eu tort de vouloir expliquer ces

Obfervations , les révoquer en doute, ou y foupconner de

l'erreur , comme l'ont fait la plupart des Aftronomes , Ke-
pler , Caflini , Scotto , & en dernier lieu M. le Gentil

f^oyage dans les Mers de l'Inde , tom. I, pag. 39?. II, 832.

Il a foutenu qu'il y avoit erreur dans les Obfervations ,

ÔC il a lu un Mémoire à ce fujet le j Avril 1780. S'il

n'étoit pas fi diffxile d'hiverner à de pareilles latitudes, 011

pourrolt efpérer des Obfervations capables de lever tous

ces doutes.

2234, 3 la fin , ajoute
T^ M. le Gentil les a trouvées plus

grandes aux Indes. Mém. Ac. 1774.
Art. 224,2

,
pag. 702, ajoute^ à la note qui eft au bas

de la page : le volume de l'air occupant 1000 parties à la

congélation, il en occupe 1380 à l'eau bouillante, fuivant
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T. Mayer , & i o4-<5 , à la température des caves ; ainfi le

rapport des volumes de l'air , à la glace & à la températu-

re, eft celui de i à 1,045 fuivanc Mayer; à i,o<j-7 fui-

vant la règle de M. de Luc j à 1,040 fuivant la Caille^

en réduifant fon thermomètre à celui de mercure ; à i, 05'o

fuivant celle de M. Shuckburgh ; à 1^1047^ fuivant M.
Bonne , ôc à 1,054 î fuivant la Table des créfradions de
Eradley.

2.2.6^, à la fin, ajoute:^ fous le Pôle boréal le répufcule
dure environ jo jours.

22(^7 , pag. 71 ^, ligne 27 , au lieu de fin. r fin. QZ ^,

iz/e^(fin. iZQ)\
2270 , pag. 718 , vers la fin, changez le dernier alinéa

de la manière fuivante.

Quand on ne prend que la hauteur où le poids de l'air

eft fenfible , on peut fuppofer que le baromètre foit ré-

duit à une ligne de hauteur, & l'on trouve 25 100 toifes

ou onze lieues
,
pour la hauteur de ratmofphere dans ce

fens-là ( M. de Luc, tom. II
, p. 24P ). Si l'on veut s'éle-

ver jufqu'au point où i'atmofphere ne fupporteroit qu'un
dixième de ligne de mercure , on trouvera 5 yyoy toifes

pour la hauteur de I'atmofphere.

En divifant la hauteur de I'atmofphere par tranches cor-

refpondantes à une ligne du baromettre , celle qui n'efl

chargée que de l'équivalent d'une ligne, où l'avant-derniere

tranche,à 2j27y pieds d'épailTeur, {îbid. T. II
, p. 72) ce

nombre divîfé par la hauteur du baromètre €a lignes

,

donne, ôcc.

Page 71P , ligne 2 , ajoute^ : ce nombre eft le produit

de 34S lignes par l'épailTeur de la tranche inférieure qui

répond à une ligne , c'eft l'épaiffeur de l'avant dernière

tranche (T. II, p. 72 ).

SVPPLÉMENS POUR LE LIVRE XIII.

a.%%% , à la fin, ajouui : M. Bouguer a fait voir corn-
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,

bien les grands édifices font fujets à varier. Mém. de l'Ac,

17^4, p. 2f0.
2 2p8 ,

pag. 73<î, ligne 13, après couleurs, ajouu:^i

M. Euler lui répondit dans les Mémoires de Berlin ,
pour

1753 , Dollond ne fe rendoit point encore, mais M. &c»
Ligne 16 , au lieu de 17ÎP , lifei '7J^*
2300, ligne II, après inégale , a/owre{ ; philofophical

tranfadions 1778, pag. 74,0.

2307, ligne p , après 320 ligne ,7, ajoute^ : cette lu-

nette dont je fis le lacrifice à M. l'Abbé Rochon , à fon

départ pour les Indes , y eft reliée. Voici les dimenfions

d'une autre encore meilleure que j'ai recouvrée après la

mort de M. de la Fontaine: 317 lignes, 400, 238 , 25JO,

315 ôc 3 16 : elle a 43 pouces j lignes de foyer , & 40
lignes d'ouverture ; Journal des Savons 1772, Décembre,
2.^ volume, c'eft celle dont je me fers a£luellement.

2308, ligne 6, ajoute:^ dans les Mémoires de i7<^4 &
i7<55',dans les tomes IV ôc V de fes opufcules en i7<^8,

dans le Tome VI en 1773 , ôc dans le tome VIII ea

Ï781.

2310, ligne ^ , au lieu de ïjSj , life^ 166"/,

Art. 2330, page 7^5, ajoute:^:

M. Aubert , dans fon Mural
,

placé à Loampit-hill

,

près de Londres , a remédié à la preiïion de la lunette

,

îlir l'axe. du centre, où le bout extérieur du tourillon étoit

toujours fatigué par la moitié de l'effort de la lunette :

M. Aubert fait tourner fa lunette fans qu'elle pefe fur le

trou ; il fera part lui- même aux Aftronomes de fa Mé-
thode.

2 3 3 3 > ligne 2 , au lieu de 3 quarts de cercle , life:^ plu-

fieurs quarts de cercle muraux de huit pieds de rayon ou

j[ pieds de France, on en poflede à Greenwich, à Oxford,

à Richemond , à Pétefbourg , à Manheim , à Padoue , ôc

deux à Paris ; M. Bergeret , Receveur Général des Fi-

nances, en a reçu un au commencement de 177J, qui

eft placé à l'Ecole Royale Militaire, ôc dont M. Dagelet a

déjà fait bon ufage , comme on l'a vu à l'occafion des

Obfervations :
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OLfervations de Vénus : ces muraux font d'une fi grande
perfection

, qu'on y diftingue 2 ou 3", ôc que l'erreur ne
va jamais au-delà.

Art. 234.2. M. Bailly ( Hifî. de VA[lr.) regarde la divifion

de Vernier, comme étant celle deNonius, perfettionnée. Je
ne fuis pas de fon avis; c'étoit une idée très-neuve que celle

de fubftituer un feul petit arc à la place de 20 grandes

circonférences, & une feule petite divifion à la place de
piufieurs centaines de divifions ; enfin l'idée de mettre

cette divifion fur l'alidade mobile, eft une découverte pré-

cieufe, à laquelle perfonne que Vernier ne doit avoir de
prétention , 6c ce qui le prouve encore plus , c'eft que
lidée de la divifion mife fur l'alidade, a un mérite indé-»

pendant de celui des nombres de Nonius. En effet M.
Megnié , habile Artifle , croit qu'il vaut encore mieux
les abandonner 6c fe contenter d'un grand nombre de pe-
tites parties égales 6c aliquotes de celles du limbe , mifes

fur l'alidade ; enforte que ce qu'il a emprunté de Vernier,
n a plus aucun rapport avec les nombres de Nonius , 6c

il ne laiffe pas de conferver à Vernier la gloire de la pre->

miere idée , en appellant comme nous cette petite divi-

fion un Vernier.

2575?, page 780, ligne 18 , ajoute^:

Oa eft obligé de mettre au foyer des lunettes achro-

matiques des fils d'argent laminés , très-minces , ôc qui fa

préfentent par leur tranchant , afin qu'ils ayent afiez de
force, 6c que cependant ils ne cachent pas trop long-

temps les étoiles télefcopiques , ou pendant la nuit les

étoiles de la troifieme grandeur.

2380, à la fin de l'article, ajoute^: M. Bird en a fait

un pour le nouvel Obfervatoire d'Oxford, qui eft le plus

complet qu'on ait eu, pour la commodité ôc l'exactitude.

Mais le Père Beccaria propofe d'en faire un qui ne fera

compofé que de trois lunettes, dont une verticale ôc deux

horizontales contrepointéas. Gradus Taurincnfis ,
^zg. 11^.

^39'i, pag. 75)0, ligne 16, au l'un de / s , iifc\ LP.
24,00

, pag. 7P4, , ligne 2 , ajoute.^ : l'Aftrolabe de Pto-

loméé {Jlmag, VIII , 2 ) A'^poAot'Sws, le Torquetum d'Apiaa

Toiïii IV» P P P P
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{ AJlronomicum (nfareum ly^-o) ôc de Schoner , font de?

inftrumens de même efpece. Ce que Ptolomée appelle op'/a

Tov napa,AActx.Tix.ov eft appelle injhuTmntum parallaticum par

Régiomontanus, & par Copernic, IV , i j : ce font deux

règles à angles droits. Tycho les appelle Régulas paral-

laticas ; il appelle armillaire 1 inftrument à plufieurs cer^

clés , dont Hipparque & Ptolomée fe fervirent : il obferve

que dans le Torquctum , imaginé par les Arabes, ou même
par les Caldéens, on employoit des furfaces planes, aulieu

des armilles {Afiron. infîaur. mecanica, p. 35) ); mais dans le

torquctum d'Apian, il y avoit auiïi un mouvement fur un
axe parallèle à l'axe du monde. Cela prouve que le nom
d'Aftrolabe n'efi point fufiifant pour donner une idée

claire.

2402, pag. 7p5, à la fin de l'article, ajoute:^: M. Mé-
gnié a fait en 1774, un autre modèle de machine paral-

latique , où l'on a plus de facilité pour obferver jufqu'au

tour du pôle , & pour vérifier le cercle des déclinaifons ;

il place la lunette d'un côté de l'axe, 6c le cercle de dé-

clinaifon fur le côté oppofé. Il en a exécuté une pour
M. le Préfident de Saron , & une en 1780 pour Franeker
en Frife ; elle eft repréfentée dans la Planche III , dont
on verra ci-après l'explication.

2407 , pag, 7515) , à la fin. L'equatorial eft un inftru-

ment de même genre que la lunette parallatique ; il eft

compofé de deux cercles qui repréfentent l'équateur &
le cercle de déclinaifon , ôc d'un quart de cercle qui

fe place dans le méridien , ôc fert à élever l'équateur

pour la latitude du lieu; il eft femblable,à certains égards,

au cadran équinoxial décrit dans les Livres de Gnono-
mique, ôc même aux Aftrolabes des anciens {Suppl. art. 2400)^
Mais il me femble que dans fa forme aduelle, l'equato-

rial eft un inftrument très-moderne ; le plus ancien que
je connoifle dans cette forme a été fait a Lunéville , il y
a quarante ans , par ..Vayringe. Cet Artifte étoit né en
KÎSj près de Longuyon vers Luxembourg; il étoit d'a-

bord Serrurier; mais à la vue d'une montre il fe trouva

Horloger 5 il devint Machinifte de l'Empereur , ôc Pro*
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fefreur de Phyfique expérimentale à l'Académie que
•Léopold, mort en 172P, avoit établie à Lunéville ; il

chercha le mouvement perpétuel , ce qui lui fit trouver

des machines ingénieufes. Il fe perfediona a Londres fous

Défaguliers ; il fit des planétaires , des pompés ; il fuivit

fes Princes à Florence en 1759, où il mourut en \qj^6.

Les Anglois qui étoient à la Cour de Léopold vantoient

leurs inftrumens de Mathémathique ; ce Prince fit apporter

ceux de Vayringe , &: on les admira (////?. dt Lorraine,

par M. l'Abbé Bexon 1777, tom. I
,
pag. 338 ). J'ai un

petit équatorial de 7 à 8 pouces de diamètre qui porte

ion nom , ôc peut être regardé comme le principe de
ceux qu'on a fait depuis. Il ne porte point de date , mais

il doit être antérieur à l'année 1737 j temps où les Ducs
de Lorraine quittèrent Lunéville.

C'eft M. Short
,
qui le premier accrédita ces inftrumens

en Angleterre , lorfqu'il en eut fait exécuter un , dont la

defcription fe trouve dans les Tranfadlions Philofophiques

de 174.P. Il y a une defcription de l'équatorial de DoUond,
imprimée féparément en feize pages i«-4°. ,avec une
grande planche. Enfin, il y en a une par Nairne, dans les

Tranfattions de 1771 , c'eft celle que Je vais placer ici,

en attendant la defcription que nous promet M. Ramfden

,

habile Artifle Anglois
,
qui a exécuté beaucoup de ces

inftrumens , avec de nouvelles perfections.

Sur un pied de bois AA , Planche II , eft placé un Planche 11,

cercle azimutal C mobile , divifé en degrés. Sur ce cercle

eft placée une platine D , au bas de laquelle eft fixé un
axe conique E. Au milieu de la furface fupérieure de la

platine horizontale on met un niveau F, par le moyen
duquel la platine D fe place horizontalement , ôc l'axe E
verticalement. Au-deflus de la platine s'élèvent perpendicu-

lairement deux quarts de cercle G , G , l'un defquels eft

divifé en degrés pour marquer les latitudes. Ce font ces

deux quarts de cercle qui foutiennent le cercle de l'é-

^quateur H , avec fon cercle horaire qui eft au-deftTous.

L'axe de fon mouvement qui eft placé de 12 à 12 heures ,

pafte par les centres des deux quarts de cercle , & porte

P p p p ij
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l'index I
, qui marque la hauteur du pôle fur les divifions .

du quart de cercle.

Le cercle de l'équateur eft divifé en heures & minutes

,

& fur un cercle de 7 pouces de diamètre divifé en demi-

degrés , le 'dernier peut indiquer 12'' de temps. On y
marque aulfi les degrés. Le commencement des divifions

doit être fur la méridienne
,
quoique dans la figure les

12 n'y foient pac; on les a mis fur le côté pour faire

voir le Vernier qui fubdivife les minutes. A la parne fu-

périeure de la plaque équatoriale , font fitués les deux
fupports MNqui foutiennent l'axe parallèle à l'équateur ,

avec lequel tourne la lunette , & qui porte le demi-

cercle des déclinaifons O qui repréfente un cercle horaire.

Le contre-poids Q eft placé à la partie inférieure pour

faire équilibre avec le poids de la lunette , de même que
les poids R contre-balancent la totalité de l'inftrumenc

qui tourne autour de l'axe de l'équateur , & le font reflet

dans toutes les pofitions où on le met.

Les quatre mouvemens de cette machine peuvent fe

feire lentement par le moyen des vis S , T, V, W, qui

engrènent dans les ftries ou dentelures de chaque cercle.

Et quand on veut avoir un mouvement prompt, on fait

défengréner les vis. Defcripnon and ufe of à ncw conflruclcd

equatorial Telefcope , or portable Obfervatory , Alade by

M. Edward Nairm ( Philof. Tranf. vol. LXI
,
pag. 107).

M. Ramfden fait des inftrumens femblables , dont les

cercles ont 7 pouces de diamètre , & qui coûtent foixante

guinées, ou foixante louis. Or\ y diftingue les minutes

une à une. La lunette groffit depuis 40 jufqu'à 80 fois;

elle porte vers l'oculaire un petit quart de cercle avec
un niveau fphérique, par le moyen duquel on apperçoit

la hauteur & l'angle paraliatique de l'aftre auquel la lunette

eft dirigée , afin de calculer plus aifément l'efïet de la

réfradian fur les afcenfions droites & les déclinaifons. Je
ne décrirai pas ici cette mécanique , dont M. Ramfden fe

propofe de publier les détails ; ceux qui feroient tentés

de l'exécuter comprendront bien que quand le quart de
cercle qui eft vers l'oculaire eft placé verticalement , iJ
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diffère de la pofition du cercle horaire qui eft toujours

fixé fur l'oculaire de la lunette , d'une quantité égale à

l'angle parallatique. Il fe fert auiïi d'un oculaire prif-

matique {Fig. 3 ), pour regarder de côté. planche i,%.j.

L'équatoriai fe vérifie comme la lunette parallatique ;

on peut le placer à peu-près, très-facilement; car dès que
la bafe eft bien horizontale , & l'axe monté fur la latitude

du lieu , on place la lunette fur la déclinaifon de l'aftre ;

on tourne le pied , & eu même-temps la lunette le long

de l'équateur
,
jufqu'à ce que l'aflre foit dans la lunette.

Alors on a l'angle horaire de l'aflre , & la véritable di-

re£lion de la méridienne ; fauf les vérifications des diffé-

rentes parties de l'inftrument, qui fe font comme pour la

lunette parallatique (art. 2(îi8),

M. Mégnié difpofe l'équatoriai d^une manière plus

commode, comme on le voit dans la Planche III. Sur [ Planche m.

une bafe A B fixée horizontalement , s'élèvent deux mon-
tans CD , entre lefquels tourne le demi-cercle GF, qui

repréfente le méridien , où fe marquent les latitudes ter-

rePfies , & que l'on difpofe fuivant la latitude du lieu

oii l'on obferve, de manière, que le cercle EQ qui efl fixé

perpendiculairement fur ce méridien , foit parallèle à l'é-

quateur dans le lieu où l'on établit l'inftrument.

L^axe HX efl deftiné à porter la lunette qui eft fixée

à fon extrémité X ; cçx. axe tourne dans une goutiere ou
un canon , dont le deffous eft pian , & appliqué fur l'é-

quateur, & tourne au centre de celui-ci, par le moyen
d'une queue ou d'un axe, qui entre au centre de l'équa-

teur dans un des rayons du demi-cercle du méridien,

A l'autre extrémité de l'axe XH , efî fixé un cercle

horaire IK; une alidade M portée par la goutiere, &
qui eft fixe comme elle , marque les déclinaifons fur le

cercle IK, à mefure que le cercle tourne avec l'axe de
la Ivuiette. Par cette difpofition îa lunette peut faire tout

le tour du cercle horaire I K , & fe diriger vers le pôle

fans être embirraffée par le fupport CD; & ce qui eft

impoffible dans tous les autres inftrumens de cette efpece,

elle peut aller entre le pôle & le zénit vers les étoiles
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circonpolaires , dans le temps qu'elles font à la partie

Supérieure de leurs parallèles.

Cet équatorial a aufli l'avantage de pouvoir fe vérifier

plus facilement que les autres; car i". en retournant l'axe

de la lunette dans fa goutiere de droite à gauche , on
vérifie fur un objet terreftre , 11 la lunette eft perpendiculaire

à fon axe ;
2". en mettant l'cquateur dans une pofition

verticale, & faifant décrire 180° à la lunette, on voit

fur un objet terreftre , fi l'axe eft perpendiculaire au plan

du cercle qui repréfente l'équateur \
3", un cercle entier

pour les déclinaiibns donne le moyen de s'alTurer fi les

divifions font fur un cercle concentrique à l'axe, & fi

elles font égales.

Art. 2432 , pag. 811, ligne 12 , ajoute.:^ : M. Ramfdea

y fupplée par des lentilles prifmatiques ; il trouve que

malgré leur épaiffeur la réfraftion fait perdre moins de

lumière que la réflexion qui eft fuivie d'une réfraction.

24.58 , <z/o«rq le Traité de M. Magellan
,
publié ea

ï77r.
2454. , ajoute:^ les Expériences de Sméatoa dans les

Tranfadions de 17^4, & celles de M. de Luc dans les

TranfatStions de 1778.

TOME III.
LIVRES XI V-X X I V.

SUPPLÉMENS POUR LE LIVRE XlF.

Art. 245)4, pag. 12, li^ne 18, au lieu de $0 pieds,

life:^ 30 pouces.

2J05>, pag. ijP, ligne kS", ajoute:^ ce qui fuit.

La démonftration de ces deux formules fe trouve dans

les Mémoires de l'Académie pour 1742, pag. 515 ôc

fuivantes , je vais la rapporter en abrégé.

Paifque l'angle droit D CB ( Aftronom. Fig. 1^6) eil
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coupé deux parties égales pour le fil CA , l!on aura DA:

AB : : CD : CB ; donc CB=^5rT^- Acaufe du triangle
DA. ^

redangle, CD- -h CB'-= mm-\-imn -f-nn==CD^ -h
CD-OT^ , _,T^ m'/z'- -4-2 mn' -f-n+ __ . ,

, doncCDi= r ^ . Mais a
n'^ ' m -+-n'

CD- CD^
caufe du triangle redangle CD a on a D a=-ip-^=

Aa= m ' n n ^ m
^'m ^ -4- 7z

-

& ôtant cela de DA ou de n , il reftî

Pour avoir la perpendiculaire C a on confidérera que

T) a : C(j::Ca:aB; donc C W^ = Y) a. a^ =

.

m

I m -4- n
:

1= ^ ^.dont

^ m- •+• 11"- J {m'- -i" n"-)"- '

, . ^ „ m'- n-hn'- m
la racine C ti eli

Art. 2 j i8
,
pag. 25 , ajoute:^ : Quand on n'a pas de ré-

ticule , on peut avec le champ d'une lunette, s'il eft bien

rond, déterminer les différences d'afcenfion droite 6c de •

déclinaifon , en comptant les momens de l'entrée ôc de
la fortie de chacun des deux aftres , ce qui donne la

longueur des cordes qu'ils ont décrit.

Pour déterminer le champ d'une lunette quand on n'a

pas la facilité de m.efurer une bafe , on peut fe fervir du

foleil en obfervant trois inftans ; 1°. l'entrée du premier

bord dans la lunette; 2°. l'entrée du deuxième bord; 3°.

la fortie du premier bord. Dans la première Obfervation

le centre du foleil eft en A ( Fig. 4. ) ; dans la féconde _.

en B, dans la troifieme en C. Les intervalles des trois ^
' '^'*'

Obfervations convertis en degrés & en arcs de grands cer-

cles, donnent AB & AC ; on connoît auffi la différence

entre SA & SB , égale au diamètre du foleil; il faut

comioître la quantité SE, qiû eft le rayon du cercle de
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la lunette. Cela eft facile par la proportion connue, que
la bafe AC d'un triangle eft à la fomme des cotés AS
& se, comme leur différence, qui efl le. diamètre du
foleil , efl à la différence des fegmens , ou A B ; c'eft -

à -dire que AC : 2SE : : 2EA : AB , donc SE

^^ AC. AB
4EA '

Exemple. Le jour de l'dquinoxe 1775?, me trouvant

à Bourg en Breffe , où je voulois obferver les taches du
foleil ; & n'ayant qu'une petite lunette, dont le champ pou-
roit me fervir à ces Obfervations

, je le fis tiaverfer par le

loleil qui avoit 32' de diamètre. J'obfervai 2' 1
1" de temps

depuis la première entrée du foleil jufqu'à l'entrée totale,

^ 6' 18" jufqu'au commencement de la fortJe; ainfi AB= 52' 4;" ; AC= 1° 34' 30", je trouve SE -^^ ^%'

22"; c'eft la quantité qu'il faut doubler pour avoir le

champ de la lunette,

/ Art. 253CJ, au lieu des deux dernières lignes, ôc au

lieu des trois articles fuivans , life:^ ce qui juit.

La formule de Mayer fe trouve à la page 12 j des

Mémoires de la Société Cofmographique de Nuremberg,
en allemand, que j'ai cité (art. 3188), elle eft exaèle,

comme l'ont prouvé M. Karflner dans le quatrième vo-

lume des nouveaux iMémoires de PAcadémie de Gottingen,

M. Lambert, dans les Ephémérides de Berlin pour 1776',

& M. Lexell , dans les Mémoires de Pétersbourg pour

1774- j P^g« J J2. Voici la démonftration de cette formule

par la méthode de M. Lexell , en négligeant les termes '

infenfibles.

P'.v.i;:ie I, fî^. y. g^jj. p jg ppjg (^Planche I, fg. f des Supplémens),

Z le zénit , L / le parallèle vrai de la lune , M m le pa-

rallèle apparent, dont il faut trouver l'angle avec le cercle

de déclinaifon PM ; fi l'on abaiffe une perpendiculaire

tn X , elle fera égale à la parallaxe d'afcenfion droite

M P ;«, multipliée par le cofinus de la déclinaifon; & le

petit changement M.x de la déclinaifon, caufé par la

parallaxe^ étant divifé par mx donnera la tangente du

petit
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petit angle Mmx, qui eft l'écart du parallèle apparent. Ainfl

nommant A l'angle horaire vrai ZPL, A' l'angle horaire

apparent ZPM , a & a les diftances vraies ôc apparentes

de la lune au pôle PL, & P M, on aura le petit angle

M mx =-—-— . dont il faut chercher la valeur pac
dA un. a

'

le moyen de PZ, PM, & de l'angle P.

Il faut d'abord chercher le rapport entre les quatre

quantités A, A', a, a, pour cela nous prendrons la for-

mule 3722 3 en la renverfant pour avoir la cotangente

de l'angle, & en mettant ^^ à la place de 1^ cotangente

du côté. Cette formule appliquée à trouver la cotangente

de l'angle. Z dans les deux triangles ZPL, ZPM pro^

duit deux valeurs de cotangente Z , qui étant égalées

donnent cette équation:

Sin. PZ cof. PL cof. PZ. Sin. PL cof. ZPL
fin. PLTlï^rZPL '

fin. PZ. Cof PM — cof. PZ. fin. PM cof. ZPM
,

'
^

fin. "P M, Sin. ZPM *

donc cof PZ (fin. ZM. Cof. ZPM. Sin. PL. Sin. ZPL
fin. PL cof ZPL. Sin. PM. Sin. ZPM=-fin.PZ)

(cof PM. Sin. PL. Sin. ZPL cof PL. Sin. PM.

Sin. ZPM) ou^îi^, Sin. PM. Sin. PL, Sin. (ZPM
im. rZ— ZPL)= cof PL. Sin. PM fin. ZPM cof PM,

Sin. PL. Sin. ZPL; ôc comme le premier terme eft

très-petit
, puifqu'il renferme la parallaxe, on peutfe con-

tenter de dire cof PM. Sin. PL. Sin. ZPL-=-cof PL.
Sin. PM. Sin. ZPM, ou 00t. PM. Sin. ZPL =cot.
nr o- rm,, , n ^ 1- ,

COt.a, Sin A'
t L. Sm. ZPM, ceft-a-dne, cot. a = j^: •/ .-

' Sm. A
Il en faut prendre la différentiellâ , en fuppofant a

confiant
,
puifque c'eft en effet la variation de la diflance

apparente de la lune au pôle & au méridien, qui caufe

le changement du parallèle; ôc l'on aura ( 329 ç, 3307

,

Tonii /K, Q q 9 ^
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. da WA'cof.A' ^A.Cof.Afm.AN
lin. a -

y^ iiii. A fin. A- /
da Y dA'coCA' JA.Cof.A.Sin.A\

fin. a \ Im. A Im, A- /
cot. a. Sin. a'rdA. Cof. A. Sin. A' , . , ^ p . A

'^—ù^.i^K, i^t-a: ^^ •
^°^' ^ >

^ . ./. , cot. a. Sin. A' cof. a'
mais puifque cot. a == ==

, on a
fin. A lin. a

cot. a fi n, a cof. a' da cof. a

iin.A ïmTA' ' ûv^ "^
ThiTA^

{^A cot. A. Sin. A'— dX' cof. A'), & ttA^ r
' ' dA lin. a

«== cof^ û' f-- cot. A— cot. A' j , où il faut fub-

d\.
tituer la valeur de

^A'

Par la formule de la parallaxe d'afcenfion droite ( i ô'^-f),

nommant h le cofinus de la latitude du lieu , l'on a fin.

,( A'—. A) =_ rfin^Jin^^
^^ différentielle eâ

lin. a

{dk' — dk) cof. (A'— A)
_/-nn. ^cofA-. iA-

fin. a

^/7^/ ,« dk'. p. Sin. h. Cof A'. Sin. A'

cof (A' A) fin. a, Sin. A
«=^A' tang, (A' A) cot. A'i ^A = dk' dPJ

tang, (A'— A) cot. A',—^==1 tang. (A'— A)

cot. A', Il faut fubftituer cette valeur dans l'exprefTion

du petit angle îûmx =
, ,,

' = cof <z'

<:iA fin. a

\7k: '^°^° "^— ^°^° ^ ) ' ^ ^-^^ ^^ réduira à cof d

dA
tan^. (A'— A)j en effet cot, A=cot. A— tang.
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(A'—A) cot. A' cot. A; ainfi —rrr cot. A— cot. A'
aA

=-cot. A— tang. (A'—A) cot. A' cot. A—cot. A' ; or,

la tangente de la différence de deux angles A' 6c A eft

tang. A'— tang. A , , „, cot. A cot. A' ,

T'
—^—r 5<538),ou — ; donc

I -Htang. A tang. A ' i-t-cot.Acot.A
tang. (A'—A) -t-tang. (A' A) cot. A cot. A'==cot.
A— cot. A'; donc tang. (A'—A)^:=cot. A— tang,

(A'— A) cot. A cot. A' — cot. A' ; c'eft donc auffi la

valeur de — cot. A— cot. A' , ainfi , =:cof. a
dA' dA'hn.a

tang. CA'—A), ou cof. a (A—A) ; c'eft-à-dire que l'angîc

des parallèles vrai ôc apparent eft égal à la parallaxe

d'afcenfion droite , multipliée par le ilnus de la décli-

iiaifon apparente. Mais la parallaxe d'afcenfion droite A'

. p fin. b fin. A' , . , , ,, rr JL JLA=-i-— ( \6\aA\ donc 1 expremon prece-
Im. a ^

dente fe réduit à v fin. h fin. A' •—:

—

'-—
, & parce que

'

lin. a ^ ^

a de a différent peu, le petit angle Mmx^=p fin. b fin,

A' cot. a. Ainû l'angle du parallèle vrai eft égal à la

parallaxe horizontale, multipliée par le cofinus de la lati-

tude du lieu , le finus de l'angle horaire de la lune , & la

tangente de fa déclinaifon,

La différence entre cette formule de Mayer & la

mienne , vient de ce que j'avois fuppofé parallèles Içs

verticaux EB & DL , Figure 201.

Arc. 2J47, à la fin , o/owte^ .- la démonftration fuivante

que j'avois promis de mettre dans les Mémoires de l'A-

cadémie , mais qui fera mieux placée dans ces Supplémens.

Soit le réticule SFR, Planche l,fig' <S
;

je fuppofe planche l,fig.'i-

qu'un des deux aftres décrive la bafe RMF du triangle

au lieu de décrire le parallèle KMNH. Ayant tiré la ligne

horizontale EMI , l'angle F du réticule eft plus élevé que

le centre M de la quantité FI=FM multipliée par le

finus s de l'angle paraliadique : fi cette dift'érence de

hauteur étoit d'un degré, l'étoile qui paroit avoir été de

Q q q q ij
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M en F auroit dû paroitre en H , fi la réfradion n'eut

pas diminué; enforte que l'on auroit FHn=r; FM=MR
= JL. FN=rn donc MF : FN : : — : rf : : iV rts;

s s

ceft aufTi le rapport de MB à BC , mais MB-^:=^^; donc

1' ou 3^00" ' ns : : d : BC . &: BG= cette^ '
3(îoo

quantité rapportée fur 1 equateur fera —z , . .- , - i-, .

C'efl la différence des paffages en B & en G ,
qu'il faut

ôter du paffage obfervé en B pour avoir le paffage au

véritable cercle de déclinaifon MC. Cette équation fub-

fifteroit, même en fuppofant que la différence de décli-

naifon BM ne fut point accourcie par la réfraction ; mais

cet accourciffement fait que l'étoile qui devroit paroître

en B
,
paroît fur le vertical BA , c'eft-à-dire, plus prèc de

l'étoile M. Pour avoir la quantité BA , l'on confidérera

que le point B eft plus élevé verticalement que le point M de

la quantité BE=BM cofin.MBE=^r; donc BA=:-^ ;

i ^ nsi o 11

,

^'^-^^

AL.ç=—^ôc en comptant fur 1 equateur — ^ ,, .. - •

Ceft la féconde partie de la corredion cherchée.

A raifon de cette féconde caufe , l'étoile qui paffe en

M eft fuppofée décrire MF au lieu de KM, Ôc la planète

qui la fuivra, & qui paroîtra décrire ALG, arrivera phra

tard fur MB que fur le véritable fil horaire MC , l'afcen-

iîon droite paroîtra trop grande ; ainfi cette partie fera

encore fouftradive , & puiiqu'elle eft égale à la première

irtsà . -,.

on aura — -rr-A s, • pour la correaion entière ,

3 5oo. Cof. déchn. "^

qu'il faut ôter de l'afcenfion droite obfervée au cercle

apparent BM
, quand l'allre va en montant , comme

dans la figure <5, ôc que le point B eft au-deffus du
point M.

Art. 2 5*49 , ajoutci la démonftration fuivante poui la

corredion des déclinaifons.
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Les directions apparentes MF, BD, des deux aftres

font fuppofées des lignes parallèles
,
parce que dans un

temps donné la réfradion change de la même quantité

pour deux aftres qui pafTent à peu de diftance l'un de

l'autre ; mais l'un des deux aftres étant rapproché de l'autre

de la quantité EA dans le vertical , ou de la quantité

JBL fur le cercle de déclinaifon , l'efpace PG qu'il par-

courra dans le réticule fera plus grand que SD , & la diffé-

rence
, qui eft égale à celle de déclinaifon

, paroîtra ML,
Pour trouver cette différence , on confidérera que EB :

BA : : 1° : r , & que EB= BM. ; ^= ri j donc BA
3= 6c BL=— . Cette équation eft toujours addltive

x" \°

à ia différence de déclinaifon qu'on obferve.

Il y a une féconde caufe de changement dans la lon-

gueur apparente PG
,
qui vient de ce qu'étant inclinée

fur le parallèle vrai , elle n'eft pas tout- à-fait de la même
quantité , comme la bafe RF du triangle eft différente

de la ligne inclinée KO ; mais quand l'inclinaifon eft

petite , la différence eft infenfible.

Exemple. Le 14. Novembre i7C)5 au matin, je com-
parai Mercure avec l'épi de la Vierge ,

qui traverfoit le

centre du réticule , & Mercure paffoit le dernier , la dif-

férence de déclinaifon étoit dafeiS' ^d'=d ^ la hauteur
6® 22'

; le changement de réffSction pour un degré^=(5o"

ï=r, la déclinaifon p° çj' ; l'angle du vertical avec le

cercle de déclinaifon 57° 5" 5', dont le finus eft ^=5 &
ic cofmus^=r, la première formule eft i(5",5' qu'il faut

ajouter
,
parce que Mercure étoit au Midi de l'étoile

i^Mém, de, tAcad. I7<Î5, pag. 45"^ ).

Art. 2585, ligne 12, ajoute-;^ : M. Dupain de Mon-
teffon a donné des Tables pareilles dans fon Nouveau
Traité , ou Supplément de Trigonométrie ^ imprimé en

,1775 à l'Imprimerie Royale, i/z-S".

2Î97 ) pag- 66 , ligne 1 1 , ajoute^ r

On peut mefurer la flexion des barres , aînlî que ia SphcrouK^i».

courbure des verres
,
par le moyen du Spherometre

, qui

comfifte en plulieurs pointes que l'on peut placer en ligue
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,

droite , ôc fur lefquelles on place la pièce dont on veut

mefurer la courbure ; on y diftingue à l'oreille une diffé-

rence de 7j,- de ligne.

Cet inftrument imaginé par M. de la Roiie , a été

exécute par M. Mégnié , ôc pourroit être fort utile.

Art. 2 02 1 , fi la lunette eft placée fur le côté de l'axe,

& que le cercle de déclinaifon foit de l'autre côté

,

fuivant la méthode de M. Mégnié , la vérification fera

plus facile ôc plus direde , en obfervant une étoile au-

delTus ôc au deflbus du pôle ; car la déclinaifon indiquée

par l'alidade , fera la même fi cette alidade eft bien

placée.

2 52 2
,
pag. 8 G , ligne 27 , ajouter :

Pour faire ufage de l'équatorial plus commodément

,

îl faudroit avoir une Table de la parallaxe en afcenfioa

droite , ôc en déclinaifon pour chaque degré de déclinai-

fon ôc d'angle horaire, ôc pour la latitude de l'Obfervateur.

Cette Table eft aifée à calculer quand on a celle des

hauteurs ôc des angles parallatliques (art. 1057); car la

réfraclion en afcenlion droite eft égale à la réfraftion en
hauteur , multipliée par le finus de l'angle parallattique,

ôc divifée par le cofinus de la déclinaifon. De même la ré-

fraclion en déclinaifon eft égale à la réfraction en hauteur

multipliée par le cofinu^^ l'angle parallaclique.

SUPPLEMENS POUR LE LITRE XF,

Art. 2552 , pag. 87 , ligne p , ajoute:^ : M. Bailly , dans

fon hiftoire de l'Aftronomie moderne , a entrepris de
concilier toutes les anciennes mefures de la terre avec

les nôtres ; ôc il les regarde , comme provenant toutes

d'une mefure ancienne ôc oubliée.

25^3 , au lieu de 5'707 2 , lije^ J7o5j? ; de même dans

les artic. 26^^, 267^ ôc 26^8.

26^6. On peut voir auifi l'hiftoire de cette ancienne
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toîfe

, par M. de la Condamine, dans les Mém. de 1772 >

tome 11 ,
pag. 482,

Art. 2537 , ligne 5" , après ^\ , ajoutei , ou 77- , fùivant

l'épreuve que j'en aï faite ; cela fait fix toifes fur le degré

,

& nous ne pouvons guère elpérer une plus grande pré-

cifion,

2 5j9 , dans la Table , ajoute:^: le Werft de RufTie 5-47

toifes , & le pied romain de Vefpafien , auquel Riccioli

rapporte toutes fes mefures , 1 1 pieds o ligne , 7p.

Ajoutez aux citations, la Métrologie par M. Paudon,
î78o,i/z-4«. Cet Ouvrage dont j'avois donné l'idée , &
fourni les premiers matériaux à l'Auteur, eft le plus complet

qu'il y ait iùr les mefures
, poids ôc moiinoies de tous les

pays , & de tous les temps;

26s^ , pag. P4, à la fin, a\i lieu de Chronologla , lifez

'Geograp/iia,

255-3 , pag- 10 1 , ligne 5 , ajoute^ l'article fuîvant.

Les degrés de longitude qui fe comptent d'Orient en
Occident (art. 47) , font égaux aux degrés de latitude,
tant que l'on eft fous l'équateur ; parce que tous les grands
cercles d'un globe font égaux. Mais en approchant des
•pôles , tous les parallèles à l'équateur diminuent , & les

degrés de longitude diminuent en même raifon. Soit P le

pôle ( planche I , fîg. 1 1 des Supplémens) , VQ le rayon v'snche i
,

fig.

de l'équateur terreflre , HABG le rayon d'un parallèle;
'"'

la circonférence de ce parallèle eft plus petite qu celle

de l'équateur., dans le même rapport que HG eft plus

petit que QV ; ainfi les degrés de longitude font plus petits

étant comptés fur ce parallèle. Le rayon HG du parallèle

eft le finus de l'arc HP, diftance au pôle, ou le cofmus
de l'arc HQ, qui eft la latitude géographique du lieu H;
ainfi les degrés de longitude font comme les cofinus des
latitudes. Par le moyen de ce rapport , il eft aifé de cal-

culer une Table des degrés de longitude pour tous les

points de la terre , ce qui eft utile pour tracer des cartes

de Géographie.

Celle que l'on trouvera à la fin de ces Supplémens
avoit été donnée par M. l'Abbé de la Grive , dans fon
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Manuel de Trigonométrie en 17J4, 6c je la place ici ^

parce que ce livre ne fe trouve plus. On y voit au (Ti les

degrés de longitude , en fuppofant la terre applatie de

,g^ , 6c les excès des degrés proportionnels à la puifTance

5; des finus des latitudes, c'e(| l'hypothefe que M. de la

Grive avoit choifie , comme fatisfaifant aftez bien aux

degrés du Pérou , de France 6c de Laponie , dont nous

parlerons ci-après.

Art. 25^4, à la fin, ajoute:^ .- on trouvera la Table
de M. de la Grive pour le nivellement à la fin de ces

Supplémens , avec des augmentations que j'y ai faites.

Pour la continuer ou l'étendre, il fuffit d'ajouter le lo^

garithme confiant 5 1 20^582 , avec le double du logarithme

de la diftance en toifes , 6c l'on aura en lignes la courbure

de la terre en la fuppofant fphérique , & le degré de

57C()p toifes (art. 25 ji ).

2(5pi , le degré du Pérou, qui eft marqué J(^7n toifes

d'après M. Bouguer, eft de <;6']6S ,fuivant Dom de UUoa,
tom. II

,
pag. 229 de l'édition Françoife, ôc de ^6SoS ,

fuivant les Manufcrits de M. Godin ,
que j'ai acquis en

Efpagne ; mais peut-être qu'il n'y avoit pas encore fait

entrer toutes les confidérations nécefTaires ; du moins il

paroît qu'il n'avoit pas mis la dernière main à ce travail.

2^5)3 , à la fin , ajoute^ : pour réduire ce poids en livres

d'Angleterre , il fuffit de favoir que la livre Troy , uficée ert

Angleterre, répond à 12 onceg , un gros & 41 grains

poids de Paris; 6c que la liyre de Paris fe djvife en i6
onces, lonce en 8 gros, le gros en 72 grains. On peut

voir le rapport des poids de tous les pays dans le grand

ouvrage de M. Paucton, fur les poids 6c les mefures,

intitulé Métrologie , Paris 1780, in-^°.

2<5p(î, ligne 3? , ajoute^: ç{\xQ cçxtç, montagne eft de 22 12

toifes plus élevée que Turin , fuivant le Père Beccaria

,

Gradus Taurincufis 1774 ,
^•2-4''.

; la hauteur de Turin
, au

rez de chaufTée de l'Académie , e'ft 12 j toifes au-deffus

di! niveau de la mer. M. de Luc , tom. II
, pag. 21p.

Art. 2 5pp ,
p-'g. I -7 , ôjoute:^ à la Table des longueurs

du pendule . les déter;iiinafions fuivantes,

A
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A Pondichéri , latit. i i° ^5' N. M. /e Gentil,

tom. I, pag. 4^8, 3<^ 7, 2^
A 1 lie de France , 20" 10' S. Mém, Acad.

17;+, pag. 55, 'j,66
A Touloufe

, 4,3° 35', M. Darquier, . . 8^40
A Arensberg, dans l'île d'CEfel, y 8° 1;',

M.Gnfcliow

,

9)^1
A Archangel, (î^" 33' Mém. de Pétersbowg

'771 , pag. ySy,
, P, loouiî

A Kola, (58° 52', iW. pag. J7T> • • » Pj 5-i
Au Spitzberg

,
75»° 50', par les Obfervations

«^ePhips, P,37

On trouvera à la fin de ces Supplémens une Table des
longueurs du pendule à toutes les latitudes.

Art. 26()() , pag. 128 , à la fin, ajoute^ : il a été re-.

connu que ces Obfervations des Alpes étoient fuppofées,
6c qu'elles n'ont point été faites [Journal de Phyfique de
M. l'Abbé Rozier , Mai 1773).

SUPPLÉMENS POUR LE LIFRE XFL

Art. 2703 , ligne 2 1 , au lieu de ces mots, nous apprend
que le Çinus , &c. mettez ce qui fuit.

Nous apprend que la cotangente de l'angle K efl;

comme le cofinus de fon côté oppofé TC (art. 3671 );
donc la tangente du petit angle, ou l'angle lui-même
change comme le cofinus de TC, ou le finus , &c,

^707 > ligne :t.\ , au lieu de PEB , life:^ pEB.
2708 , ligne 15", au lieu de 8' 2 3", 3 (5 , lije^ 8' 22", 5*0,

d'après de nouvelles comparaifons. A la rigueur , c'eft la

préceiîion moyenne ou lunifolaire 8' 23", 3 qu'il faudroit

employer , & il faudroit enfuite appliquer aux afcenfions

droites une équation de o",8, divifées par le coinus de
Tome IV. R r r r
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l'obliquité de l'écliptique , comme l'obferve M. Oriani

dans les Ephémcridcs de Milan pour 1781 i mais la diffé-

rence eft infenfible.

Art. 2708 j ligne 14. , au lieu de 7' ^",^ , life:^
7'

•îo",P4.

2714, , ligne 6 , au lieu de {^oS6), lifc7^ (37i?8).

2712, à la fin , ajoute^ : pour calculer cette Table,
il fufHt de confidérer que le triangle, formé au pôle de

l'équateur & de Técliptique, & reclangle à l'étoile, donne
cette valeur j cot. latit.==Tan. 23° 28' fin. long.

La courbe, déterminée par tous ces poinrs, eft une

courbe à double courbure, qui dans le fens du colure des

folftices , occupe 250 28'
j mais qui occupe 23° 58' dans

le fens perpendiculaire au premier , répondant au milieu

du cercle de la bafe du cône ,
qui a pour diamètre la

tangente de 23° 28'.

2727 , on ne trouve qu'un tiers de féconde par an
,
pat

les Obfervations de la Chine ( art. 2715) ), de Waltherus

(2721), de Richer à Cayenne en 1572 , de Mouton à

Lyon, de Pvomer en 1706, de Louville en i7i5; par

celles des Gnomons de Florence , & de Saint-Sulpice de

Paris [Mém. \TI^ > pag. 2^3); enfin
,
par les hauteurs

foiftitiales que M. Dageiet 6t moi obfervons au Collège

Mazarin , avec le même inflrument que M. de la Caille

fur les mêmes points de la divifion
; je donnerai le détail

de ces comparaifons dans les Mémoires de l'Académie

pour 1780.

Tout cela me fait croire que le changement n'eft que

d'un tiers de féconde par an ; ainfi la variation de l'obli-

quité de l'écliptique peut être fuppofée de 33'',3 pour

ce fiecle-ci. J'ai fait en conféquence une nouvelle Table,

que l'on trouvera à la fin de ces Supplémens.

2732 , ligne 4, au lieu de (3087), life^ (37^8).

27 ?7- Voici la Table du déplacement "

'

de l'écliptique, d'après les nouvelles mafl'es

des planètes que j'ai calculées après le

paffage de Vénus fur le foleil ; la den-
iité de Vénus étant déduite de la variation

Satur.
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fëculaîre de l'obliquité de l'écliptique fuppofée 3
3' \. On

a vu ci-deffus , dans la Table (pag. 6ip), la mafle de

Vénus , déduite de la fuppofition qu'on avoit coutume
de faire fur la loi des denfités {139S, 2ij8, S^'io);

mais cette mafle devient plus petite quand on la déter-

mine par la diminution de l'obliquité de l'écliptique fup-

pofée de 53". On ne trouve alors que 0,4.3 8 r) pour la

mafle de Vénus. La denfité devient o,4.f?7i , 6c la vîtefle

des graves à la furface de Vénus 7 pieds 203.

Art. 2735? , pag. 149, à la fin
,
pour la variation des

étoiles en latitude , fubftituez les nombres fuivans
,
que

les Obfervations les plus exactes m'ont fait adopter en

me donnant 35" pour le changement de l'obliquité de

l'écliptique.

Effet de Saturne i",o3 fin. long. — o",4o cof. long.

DeJupitsr ij, j(5 — 2, 19

De Mars î , 28 -4- i , 1

1

De Vénus 1 4 , (5p -+-4,21
De Mercure o , 6j -+• o , 6j

Effettotal . . . 33"j33 fin. long. -H 3',40 cof.long.

Cette formule revient à -+- 33",^ fin. (long. -+- j° ^2')

pour les étoiles boréales ; c'eft la variation en latitude

pour ce fiecle-ci.

Art. 2740 , dans le premier fiecle , la variation des

étoiles a dû être 3o",pj fin. long. -4- 14,92 cof.long.

2741 , le mouvement féculaire de la longitude.

Dans le premier ûecle (
— ??", 3 3 cof.long.-i-3,40 fin. long.)

Tang. iatit.

Dans le 18^ fiecle (—30,95' cof long.-h 14,9 2 fin. long.)

Tang. Iatit. ou— 3 3", J cof (long.

H-j" 5*2') Tang. Iatit. pour hs étoiles boréales.

Les calculs des articles fuivans doivent être réformés

en conféquence des nombres précédons.

On trouvera ci-après une nouvelle Table de l'obliquité

de l'écliptique en différens fiecles , ôc pour toutes les

il r r r ij
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,

années de ce lîecie-ci , en fuppofant la moyenne en ly^o,

23° 28' 18', & une Table de variations féculaires de lon-

gitude & de latitude de jpp étoiles
,
pour fubflituer à

celle des pag. 222 & 223 des Tables ; elle été calculée

par M. Jean René Lévêque , fur les formules précédentes.

Art. 27.1,4 , à la fin , ajoute?^:

Delà il fuit que la caufe qui fait diminuer actuellement

l'obliquité de l'écliptique , ne peut la rendre nulle , & n'a

jamais pu produire l'équinoxe continuel , dont quelques

Auteurs ont parlé ; comme Plutarque de Flac. FhiL Liv II
,

ch. 8 , Fracaftor , Whiflon , Théorie de la terre, pag. !07.

Pluche , Spccl, de. la iMat. tom. III , pag, ^2(5 , réfuté

dans les Mémoires de Trévoux pour 174?, l'Encyclopédie

au mot Libradon^ M. de Louville j4cla erud. 171^ , M.
Godin , Ma?!, de l'Acad. 1734. Nous n'avons donc au-

cune preuve de cet équinoxe général de toute l'année ,

qu'on fuppofe avoir eu lieu autrefois.

274J , au lieu de 255)72, Ufc^ 2J7JO, la préceflîon

moyenne ayant été trouvée de 1° 23' 53" par fiecle.

2749, à la fin , M. Le Monnier trouve une rétrograda-

tion de i' par fiecle en longitude {Mém. 17(^9, pag. 21 ).

Le P. Mayer a obfervé en 1 777 un grand nombre de peti-

tes étoiles
,
qui font auprès des greffes , & qui feront propres

à &ire connoître ces mouvemens particuliers ; il y a même
déjà remarqué des différences , mais il en attribue une partie

aux petites étoiles, qu'il regarde comme des efpeces de fa-

rellites: De novis in cœlofhœnomenis. Mannhcmii 1 775), i/z-4''.

27 jo , pag. 1 j5, par le calcul on trouve 2' jo",7, &c.

,

iife:^ dans un ordre contraire , 2' j i",7 ;
2' j i",^ ;

2' 5 1"} 3 >

&;c. ; & enfuite 3' i4",o; 3' i3',8,&c.

27 ji ôc 275-2,11 faut diminuer les changemens de

latitude fuppofés dans ces deux articles , comme on le

verra ci- après dans la Table.

2751 , à la fin, au lieu de 2', life:^ 1' jj"; M. Dagelet

m'a dit qu'il trouvoit encore une augmention de 34" par

fes dernières Obfervations comparées à celles de M. de

la Caille, ce qui fuppoferoit deux minutes & demie de

mouvement vers le Midi ea un fiecle.
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d'un oifeau qui vole , & non pas dans l'endroit même où
ils le voient quand le coup part {Maupcrtuis , EUmens de

Géographie ).

D'autres exemples familiers feront encore mieux fentir

ces effets à ceux pour qui les notions de Mécanique ne

font pas familières. Je fuppofe que dans un temps calme

la pluie tombe perpendiculairement , ôc qu'on foit dans

une voiture ouverte fur le devant : fi la voiture eft en
repos , on ne reçoit pas la moindre goutte de pluie ; fi la

voiture avance avec rapidité, la pluie entre fenfiblement,

comme Ci elle avoit pris une direction oblique ; c'eft une
chofe que chacun peut éprouver , & dont la raifon eft

évidente : le mouvement par lequel nous allons contre la

pluie , fait que nous recevons celle qui eft en l'air , avant

qu'elle foit tombée ; & cela revient au même, que fi la

pluie avoit pris une direftion oblique en fuivant la diago-

nale d'un paraiiclogramme , dont les cotés feroient la

vîtelTe de la pluie de haut en bas , & la vitefle de la voi-

ture horizontalement ou en avant.

On trouve dans la plupart des Cabinets de Phyfique f

fur-tout à Amfteldam , une machine de Steiz
,
qui rend

vifible cette compofition du mouvement. Un petit charriot

mobile par un reffort , roule fur le parquet d'une falle ;

une balle placée au fond d'une cuvette eft au-de(Tus d'un

relTort ; une détente fait partir le refîbrt, & jette la balle

en l'air pendant que le charriot avance avec rapidité ; la

balle s'élève , 6c retombe enfuite ; & quoique le charriot ait

avancé, elle retombe dans la même cuvette, ou coquille,

comme fi cette coquille fut reftée à la même place ; on
diftingue très-bien que la balle, au lieu de s'élever per-

pendiculairement , & de defcendre verticalement , a décrit

deux lignes obliques , ou deux branches d'une parabole ,

une en s'élevant, & l'autre en retombant furie charriot,

ôc qu'elle l'a accompagné dans fa courfe.

Ainfi le mouvement de la balle eft évidemment corn-

pofé de deux mouvemens , celui que le charriot avoit

communiqué horizontalement à la balle , & celui que le

reffort lui a donné de bas en haut j la balle décrit la
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tîîagonale de ces deux directions, & cette diagonale eft

courbe
,
parce qu'une des deux vîteffes eft retardée , ôc

enfuite accélérée tandis que l'autre eft uniforme; & qu'on a

parconféquent une fuite de diagonales, qui font différem-

ment inclinées
, parce que le rapport des côtés varie

continuellement.

Art. 2810
,
pag. iSj-,

Le P. Bofcovich m'écrivoit en 1766 , qu'il avoit ima-

giné un moyen de voir ft la vîtefTe de la lumière dans

l'air & dans l'eau eft différente , en fe procurant deux

mefures différentes de l'aberration. Il fuppofe fur un même
înftrumentune lunette ordinaire , & une lunette dont le tube

feroit plein d'eau depuis l'objeclif jufqu'au réticule; celui-

ci feroit formé par une. plaque de verre, où l'on traceroit

les lignes néceffaires pour obferver la diftance d'une étoile

au zénit. La vîteffe de la lumière étant augmentée, fon rapport

avec la vîteffe de la terre deviendroit plus grand ; il

faudroit parconféquent une moindre inclinaifon dans cette

lunette d'eau
,
pour que le rayon de l'étoile parvînt à la

ligne du réticule; donc l'aberration dans lunette d'eau

feroit moindre ; donc elle donneroit la vraie diftance au

zénit plus ou moins cette nouvelle aberration ; & en re-

tournant l'inftrument on auroit le double de cette diftance

plus ou moins le double de l'aberration ; donc on obfer-

veroit la double diftance dans une des lunettes , plus

grande que dans l'autre du double de la quantité dont
l'aberration de la lunette ordinaire furpafferoit l'aberration

de la lunette d'eau.

On a objefté contre cette idée, que le rayon en for-

çant de la lunette d'eau, devroit perdre l'augmentation de
vîteffe qu'il avoit acquife en y entrant ; mais on repond
que le rayon arrivé une fois au trait du micromètre in-

térieur , la direction de l'étoile eft déterminée par -là

même ; le rayon intercepté ne fort plus , & il n'importe

plus que les rayons en fortant de la lunette changent de
dire£tion & de vîteffe ; ainfi l'inclinaifon de la lunette

fera toujours différente.

Il paroît par le rapport de réfradion , de l'air dans
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l'eau
, que les vkeiïes de la lumière y font comme trois

à quatre , félon la Théorie de Newton ; ainfi le cercle

de l'aberration des étoiles , ayant 40" par la vitefle de

la lumière dans l'air , il auroit 50" feulement par la vî-

tQÇCe de la lumière dans l'eau; il y auroit donc 10" de

différence dans PObfervation que propofe leP.Bofcowich.

Art. 2817, ligne 7 , la bafe LF , lije:^ LN.
Ligne p , ?angle d'aberration ne changera pas de gran-

deur , ajoute^ : car il aura toujours pour bafe LN , cui eft

dans le plan de l'écliptique. C'eft autour de LN , & non
pas de LF qu'il faut faire tourner les lignes MFN & ML.

2815) , ligne p , lijc:^, le retrancher de la longitude.

2B26, ligne 4., à l'Occident, life^ à l'Orient.

2843 ,
pag. 2oy , ligne 8 , au lieu de déclinaifon , lifei

afcenfion droite.

2847, à la fin , ajoute:^ : qu'on les a toutes rafiemblces dans

la ConnoifTance des 1 enrps de 1781, mais elles n'y font

que de 1
5" en i j degrés. On en trouve 352 dans le Livre

de feu M. Mezger, Tabula: aberradonis . &c. Mannhcmii
1778 , & elles y font dans toute leur étendue.

285-2, ligne 4, au lieu de o,()^2p2 , life:^ 9,5'2y2.

2870, pag. 221 , ligne M , au lieu de 3674, life:^ 37<5'4.

SUPPLEMENS POUR LE LIFRE XFîlI,

Art. 2884, à la fin , au lieu de \^^\6 , life^ 161^2,

2 8p5 , à la fin , ajoute:^ :

M. Caffini remarquoit en 1686
,
que la grande erreur

des hypothefes de Galilée fur le temps des éclipfes , venoic

de ce que Galilée , ôcles autres Aflronomes , ne féparoienc

pas du mouvement propre des fatellites les apparences qui

leur arrivent par celui de Jupiter autour du foleil. C'efl

pourquoi ils avoient pris pour mouvement fîmple & égal,

un mouvement conipofé d'un égal & d'un inégal , d'oii

il s'eft gliffi^ t'ne erreur touchant les moyens mouvemens,
qui dans la fuite des temps s'eft augmentée de telle forte

,

que
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qi^e les configurations tirées de leurs hypothefes pour ce

temps, n'ont prefque point de rappoit à celles qui s'ob-

fervent {Journal des Savans, du 14. Septembre lôjô).

Art. 28py , ligne 7, ajoute:^:

La démonftratioH que Romer trouva pour le mouvement
de la lumière, fut imprimée dans le journal des Savans
du 7 Décembre 1^75, où l'on voit qu'il trouvoit 22'

pour le diamètre du grand orbe ; ôc on y lit ce qui fuit.

« La ncceirué de cette nouvelle équation du retardement

» de la lumière , eft établie par toutes les Obfervatlons

» qui ont été faites à l'Académie Royale & à l'Obferva-

» toire depuis huit ans, & nouvellement elle a été con-
» firmée par l'émerfion du premier fatellite , obfervée à

» Paris le 5) Novembre dernier, à j'' 3j' 4î" du foir,

» dix minutes plus tard qu'on ne l'eût dû attendre, en la

» déduifant de celles qui avoient été obfervées au mois

» d'Août, lorfque la terre étoit beaucoup plus proche de

» Jupiter ; ce que M. Romer avoit dit à l'Académie dès le

» commencement de Septembre « ( anciens Mim. de

l'Acad. tom. X, pag. 575" ).

apoo
,
pag. 238 , à la fin , ajoute^ : cette équation

croît comme les finus des diftances au point où elle eft

nulle , ce qui eft la loi commune de toutes les quantités

pciiodiques dépendantes des révolutions circulaires. On
peut le reconnoitre facilement dans la Table CXXIX ,

p. 173 ; en effet, les 457 jours répondent à ^60° d'é-

longation , & à mille parties de l'argument , ou du nombre
C ; quand le nombre C eft zéro , l'équation eft de 5'

30" fouftraftive
,
puifqu'elle eft zéro dans la Table , où

tous les nombres font diminués d'avance de cette quan-

tité (art. 291 j); c'eft donc à zéro du nombre C que

répond la plus grande équation fouftradive. A 60° delà

elle doit être réduite à moitié i la Table donne en efl^et

i' 4j'' pour 166] du nombre C. Il y a 3' 30" pour 2J0 ,

ou po°; ce qui indique une équation nulle, puifque les

3 30" ont été ajoutées d'avance.

Romer , en annonçant la découverte de l'équation de

la lumière en lô-jô , difoit qu'il s'étoit apperçu que le

Tome IV. S s s s
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premier fatellite étoit excentrique , ôc que fes révolutions

ëtoient avancées ou retardées à mefure que Jupiter s'a'p-

prochoit ou s'éloignoit du foleil ( Journal des Savans
, 7

Décembre x6-}6) ; mais cela venoit probablement de ce

qu'il faifoit l'équation de la lumière trop grande, & de

ce qu'il n'avoit pas démêlé l'équation provenante de l'at-

traûion des autres fatellites.

Romer ayant cru appercevoir que les révolutions du

premier fatellite de Jupiter étoient avancées ou retardées,

a mefure que Jupiter s'approchoit ou s'éloignoit du foleil,

ajoutoit, que même les révolutions du premier mobile étoient

inégales (Journal des Savans, 7 Décembre i6j6) ; ainfî

l'on n'étoit pas encore revenu des idées que Kepler avoit

eues à ce fujet ; mais on ne tarda pas à reconnoître que

c'étoit une erreur.

Art. 2<?oi , ligne 3 , M. Wargentin a employé en effet,

en 1775, une équation de 1' i j" en plus & en moins,

dont la période eft de 1 27 ans , & qui répond à l'excen-

tricité du fécond fatellite , dans les nouvelles Tables qu'il

en a publiées {Nautical jilmanac 1779).

2_902 , ligne 7, de i5', lije^ de 8 minutes.

2905 , pag, 240, à la fin de l'article, ajoutei:tn 1781
M, Wargentin m'écrit que les Obfervations faites depuis

quelques années , n'ont pas juftifié ces deux équations

,

dont les périodes étoient de 12^ 6c de 14- ans. Il eft vrai

que l'on pourroit encore y fatisfaire , en changeant un peu

ies périodes & les quantités de ces deux équations. Mais
il lui paroît plus fimple de ne fuppofer qu'une feule équa-

tion, dont la période eft à-peu-près de 13 ans, mais dont

la quantité eft variable. En la rendant toujours additive

elle fera de 14 à ij minutes de temps entre 1^70 &
1720 ; mais de 1720 à 17^0, elle lui paroît avoir diminué

jufqu'à j', & être de la même quantité depuis 20 ans.

Par cette fuppofition , toutes les Obfervations faites depuis

cent ans s'accordent avec le calcul à 2 ou 3 minutes

près. Mais cela fait voir combien cette Théorie eft diffi-

cile & peu avancée,

S.SH2 ^ ligne 2j ) ajoutci : une irrégularité du mou-
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vement de Jupiter qui a eu lieu depuis 177? , fuivant M.
Wargentin , eft en partie caufe de l'irrégularité apparente

des Iktellites.

Art. 2f)^i , ligne 3 , après Jupiter, ajoute^:

M. Calïïni remarqua en 1575, que les configurations

des fateilites fervoient à connoitre leurs inclinaifons &
leurs nœuds , & il établifToit alors ces nœuds vers \o^ 13°,

aulieu que Galilée les avoit cru toujours d'accord avec

ceux de Jupiter. M, Cailini trouvoit l'obliquité de leurs

eetcles à Porbite de Jupiter , ou l'angle d'inclinaifon

prefque double de l'obliquité de cette orbite à l'écliptique,

au lien que Galilée l'avoit fuppofée égale , & croyoit que

les plans de ces cercles étoient toujours parallèles à l'éclip-

tique. Enfin, il retraftoit ce qu'il avoit dit à la fin de fes

premières Tables fur le mouvement des nœuds des fa-

teilites pour concilier les Obfervations de Galilée avec

les fiennes , & afTuroit que l'obliquité de leurs cercles

étoit confiante {Journal des Savans , 14 Septembre i6j6)»
2fj4,3

j ligne \2 , au lieu de 10*^21° 4 j', life:^
10*^21° 21'

4S '. A la fin de l'article, ajoute^ : 6c qui avoit dû con-

duire M. Maraldi à rechercher par Obfervation
,
qu'elle

pouvoit être la libration du nœud,

2JJ47 , ligne j , au lieu de l'angle CB , lije:^ l'angle B.

25)48, pag. 26^, dans la démonflration qui eft à la

fin de la page, il faut mettre m, au lieu de -^m, ÔC

changer en conf^quence les fignes de tous les termes où
m fe trouve

,
pour avoir le même réfultat que M. Bailly.

Dans la ligne pénultième de cette pf'ge
,
j'ai fupprimé

le carré du dénominateur de y ,
qui difparoit en faifant

dy—-^o.

Page 2(^7, ligne J, au lieu de troifieme fatellite , life{

fécond fatellite.

Ligne 1(5, après les deux phafes, ajoute:^ :

A moins que ce ne foit dans les plus grandes incli-

naifons , comme le 23 Juin 1780, où M. Caffini , M. de

Bonrepos & M. Méchain , ont obfervé une immerfion à

5)'' 21^ , cinq minutes après que le farellite étoit forti de

deffous le difque de Jupiter
,
quoique la parallaxe ne fut que

S s s s ij
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de lo" 2j'; mais rinclinaiion ctoit de 3° 42' (Tables,

pag. 180).

Art. 2p4P , ligne ^6 , au lieu de fin. IC , lifej^ fin. P.

2i?jj 5 à la fin , ajoutei : les Obfervations de 1775 ,

'1774., 177J, ^116 éc 1777, ont fait voir que la Table
de M. Wargentin efl fijffifamment exade ; ainfi l'on peut

fuppofer avec lui
,
que la plus grande inclinaifon du troi-

iieme fatellite a été de 3" 26' en i']6j ; que la période

eft de 132 ans, &; que l'orbite du troifieme fatellite tourne

fur celle du premier, qui eft inclinée de 3° 14', celle du
troifieme faifant avec elle un angle de 12. Les Obfervations

de cette année 1781, qui feront dans l'autre limite, nous

feront voir plus fenfiblement les petites différences qu'il

pourroit y avoir.

Les Obfervations ayant confirmé la Table des demi-
durées

, je vais donner un exemple de fa conftrudion
,

appliqué à l'année 1773. D'après la période de 132 ans,

on a pour le mouvement annuel du nœud 2° 48' 38",2,
ce qui fait 27° 16' 22", depuis 1753 jufqu'à 1773. Si

Piandieijfig.y, l'on fuppofe donc que AB (/}'^. 7 des Supplémens), foit

une partie de l'orbite du premier fatellite, de 27° \6 22',

l'angle A de 3° 14', & l'angle B de 12 (c'eft l'angle des

orbites du premier & du troifieme fatellite ) ; on réfou-

dra le triangle ABC pour trouver l'angle C, inclinaifon

aduelle du troifieme fatellite fur l'orbite de Jupiter. Pour
employer les formules ordinaires de la trigonométrie fphé-

rique , on abaifi"eroit la perpendiculaire AX , ôc l'on diroit

R : cof. AB : : tang. B : cot. BAX , & fin. BAX : fin.

CAX : : cof B : cof. C; mais les logarithmes du cof de

B , & de fin. BAX dans nos Tables ordinaires , ne varient

que de quatre parties pour une minute entière , & l'on

peut avoir une unité d'erreur fur leur différence ; dans

ces cas on préfère la formule cof C=cof B ( cof A— fin.

A tang. B cof AB ). Mais celle-ci exige que l'on cherche

huit fois dans les Tables , & cela dans trois Tables diffé-

rentes ; tandis que la première ne demande que fept fois,

& cela dans la même Table ; ainfi l'on préfère la pre-

mière quand on ne craint pas une erreur d'une féconda.
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Je trouve par la première formule 3° 24' 44", & par

la féconde 3° 24.' ^j" pour l'inclinaifon C du troifieme

làtellite en 1773 j ce qui eft exadement conforme à la

Table.

A l'égard de libration AC du nœud , on a cot. BAX ;

cof. CAX : : cot. AB : cot. AC, ce qui donnera AC de
1° 32' 24"; & cela s'accorde avec la Table > puifqu'elle

marque pour 1773 , lo*^ 12° 20', ôc que le lieu moyen
du nœud eft à lo'^ 13° $2, Ainfi l'on a le lieu du nœud du
troifieme fatellite en 1773 ,

10^ 12° 20'. On peut voir fur

l'inclinaifon les Mémoires de 'i~6ç
,
pag. 2; i je donnerai

dans le volume de 177^5 les réfultats que j'ai tirés des

Obfervations de 1773 , 1774 & 1775.
Art. 2()^6y M. Wargentin , en 1781, trouve par

les Obfervations des cinq dernières années ,
qu'il y a ua

accroiffement de une ou deux minutes dans l'inclinaifon

du quatrième fatellite, & qu'elle paroît être aduellement

de 2° 38'. Par lObfervation du r. Collas, faite à Pékin

îe 29 Novembre 177P, à 17'' 40' & iS*" 14', je trouve
2® 35' 24" ; mais l'Obfervation du 12 Mai en donne
davantage , ôc M. Wargentia croit que l'émerfion a été

vue un peu trop tard à- Pékin.

2^66 , à la fin, M, Wargentin en 178 i , penfe que ce

mouvement du nœud du troifieme eft un peu irrcgulier,

ou du moins qu'il n'eft pas affez bien établi.

2972, pag. 280, dans la Table pour le troifieme fa-

tellite , au lieu de i*' 2' 2^", life^ 1'' 3' 40", & au lieu de,

o*" 42' 8'% /i/è{ o'' 38' 22"; demi -durées -extrêmes des

éclipfes du troifieme fatellite.

2(j8o
,
pag. 287, ligne 23 , ajoute'^ :

Voici les diamètres des fatellites, vus de Jupiter , fuivant

Caflini^Whifton, ôc M. Baill^ (Aft'wz. 177 1 , p. 5ip, 523 ).

1
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Art. 2^85, pag. 28p , ligne i(? ; les demi-durées qu'on

obferve depuis une dizaine d'années , font en général plus

petites que celles de nos Tables , tant vers les nœuds que

vers les limites
, parce qu'on fe fert de lunettes plus

fortes j & meilleures que celles dont on fe fervoit aupa-

ravant.

25)84, pag. 28p , ligne 35 , ajoute:^ ce qui Juit.

M. Bailly a fuivi ce plan d'expériences , & il a donné

à ce fujet un travail très-confidérable 6c très-intéreflanc

{Mém. de l'Acad. 1771 , pag. y 8 8). Galilée avoit déjà

remarqué que les fatellites étoient beaucoup moins lumi-

neux en approchant de Jupiter ; le P. François-Marie ,

Capucin, avoit propofc en 1700, de couvrir un objettif

de différens morceaux de glaces pour mefurer l'intenfité

de la lumière ( Nouvelles découvertes Jur la lumière ). V. M.
Bouguer , dans fon ouvrage publié en 172;) , i/z-i2 , ôc

réimprimé en lyd'o , in-^tj"
, pag. ^7 , où il avoit auffi parlé

de cette méthode.

M. de Barros fuivit cette idée ; il trouvoit que fix

morceaux de verre faifoient difparoître le premier fatel-

lite, & équivaloient à une couche d'air de 1720J toifes,

il déterminoit par-là l'équation qu'il falloit appliquer aux

immerfions obfervées avec fa lunette de 14 pieds ; & il

en avoit fait une Table pour différentes hauteurs. Mais

il obfervoit que chaque lunette devoit avoir fon équation

différente ; qu'il falloit aufli avoir égard à la différente

diftance du fatellite à Jupiter , aux diftances de Jupiter

au foleil ôc à le terre , à la proximité de la lune , à la force

du crcpufcule , à la hauteur du baromètre ; & qu'on

pouvoit déterminer toutes ces quantités par expérience ,

avec des glaces placées fur le verre de la lunette.

Mais M. de Fouchy penfoit qu'il valloit mieux employer

des diaphragmes en carton, de différentes ouvertures ,
placés

fur l'objeclif de la lunette pour en diminuer l'ouverture ;

& c'efl; la méthode que M. Bailly a employée avec fuccès.

Il montre que l'on peut avoir égard à toutes les circonf^

tances de la lumière , de Fatmofphere , de la force des

lunettes & de celle des yeux , ôc en calculer l'effet pour
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chaque Obfervatioia , fi l'on a foin de déterminer quelle

eft la plus petite ouverture avec laquelle on puiffe apper-

cevoir un fatellite avant fon immerfion , ou après fon

émerfion , ce qui donne le fegment invifible , ou la partie

du difque du fatellite, qui refte encore hors de l'ombre

quand on le perd de vue dans l'immerfion.

Si le fatellite , en décrivant l'orbite NM ( A(lr. Planche

XXXIII, fig, 2j6 ), difparok pour une certaine lunette,

lorfqu'il eft en c , & pour une autre lunette lorfqu'il eft

en a , le temps qu'il a employé à aller de c en <2 , eft

l'équation de M. de Fouchy.

Elle eft aifée à calculer lorfqu'on connoît la diftance

ÏM de l'orbite au centre de l'ombre , 6c les diftances le

,

la du fatellite ; ces diftances différent à raifon de ce que

ie fegment invifible étant plus petit dans la lunette la

plus forte , le fatellite
,
quand il difparok eft plus près du

centre , de toute la quantité dont la flèche de ce fegment

invifible eft plus petite que dans la lunette plus foible.

En fuivant ce principe , on peut comparer entr'elles

toutes les Obfervations, en appliquant à chacune l'équation

nécefiaire pour avoir la véritable immerfion du centre du

fatellite {Mém. 1771 ,
pag. 662). Il eft bien à défirer

que tous ceux qui obfervent les fatellites ayent déformais

cette attention , fans laquelle on n'aura jamais des Obfer-

vations comparables. On voit dans les Obfervations de

M. Maskelyne qu'il a fait ufage de cette méthode ; mais

il employoit deux triangles de cuivre
,

qui s'éloignoient

parallèlement par leurs hypothénufes.

Le troifieme fatellite, vu dans une lunette achromati-

que de cinq pieds, qui a 24 lignes d'ouverture , dansfes plus

grandes digrefllons au mois de Juillet 1770 , à la hauteur

de I j°, difparoiffoit quand M. Bailly réduifoit l'ouverture

à 3 lignes ou à un huitième ; c'eft-à-dire ,
quand il rendoit

la lumière 6^ fois moindre; les autres difparoiffoient par

des ouvertures de 6 lignes.

On voit donc que le fegment invifible, ou ce qui refte

quand on perd un de ces fatellites de vue dans les éclipfes

par la même lunette , eft un feizieme de fon difque ; ou
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0,0(^25, ce qui répond à une flèche 0,227 , ou prefquc

un quart du rayon du fatellite ; ainfi quand il difparoît

,

fon centre n'eft pas fur le bord de la véritable ombre ,

mais plus enfoncé des trois quarts du rayon du fatellite.

Si la lunette avoit 3 pouces , au lieu de 2, le diaphragme

pourroit être encore de 5 lignes ; mais alors le fegment
feroit ^; auffi l'on perdoit de vue beaucoup plus tard le

fatellite dans une lunette pareille, qui avoit trois pouces

d'ouverture ( Pag. (J24. ). La quantité de lumière qui eft

infenfible ne change point, il n'y a de variable que la

portion du dif]ue qui renvoie cette lumière ; l'effet des

lunettes confifte en ce que le fegment invilible diminue

en raifon inverfe du carré de l'ouverture. M. Bailly a

calculé une Table des flèches de chaque fegment (p. (5i2),

par laquelle on voit la quantité du demi-diametre du fa-

tellite
, qui eft encore hors de l'ombre quand on le perd

de vue.

M. Bailly, avant d'obferver une éclipfe employoit un
diaphragme , avec lequel il ne faifoit qu'entrevoir le fa-

tellite ; enforte qu'il le perdoit de vue aufli-tôt qu'en

entrant dans l'ombre le fatellite avoit perdu la moindre
partie de fa lumière. Il ôtoit enfuite le diaphragme , &
obfervoit une féconde immerfion ; par l'intervalle de temps

qui s'étoit écoulé , il déterminoit la quantité dont le fa-

tellite s'étoit rapproché du centre de l'ombre , ce qui

doanoit à très-peu-près la valeur du diamètre du fatellite

(pag. (îi^).

Ayant examiné les diaphragmes qui font difparoître le

p'remier fatellite, quand fes diftances à Jupiter en demi-

diametres de cette planète , font i , 10 ôc i
, p y aux en-

virons des éclipfes , il a trouvé pour les fegmens invifi-

bles, en parties du difquedu fatellite, 0,3258, & 0,1 148 ,

ce qui doit faire 2' 17" de temps fur l'orbite du fatellite.

D'après cela, on a peine à concevoir que l'on ait pu fans

cette confidération , amener les Tables du premier fatellite

à ne différer des Obfervations que d'environ une minute

(pag. (5c5 ).

En
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En nommant x la diftance du fatellite à Jupiter ,

îa loi de cette diminution de lumière eft exprimée

par 0,555)7—^+0^04.9 j— pour le premier fatellite.

^;35'5 3— — 0;037J-. pour le fécond (pag. <?07).

o,o-]<;6j—ho, 21 j 7- pour le troifieme (pag. 6\o).

On a lieu d'être furpiis
,
que pour le fécond fatellite &

le troifieme , ce rapport dépende plus de la diftance fuiiple

que du carré de la diftance ; mais ces Obfervations n'ont

pu être répétées jufqu'ici affez fouvent ;
quand elles auront

été multipliées on pourra s'occuper à rechercher la caufe

des différences que l'on y trouvera.

Les expériences de M. Bouguer fur la diminution de

la lumière quand on approche de l'horizon , ont fervi a

M. Bailiy pour conftruire une Table de la force de la

lumière à différentes hauteurs , où l'on voit, par exemple,

que la lumière d'un aftre à ^' de hauteur , eft dix fois

plus foible qu'au zénit , & à l'horizon 13Î4 fois plus foible

qu'au zénit. M. Bailiy s'en fert pour calculer le chan-

gement qui doit arriver dans le fegment invifible, ^ il

a trouvé les réfukats d'accord avec fes Obfervations

(pag. ^00).

Il fe fert auffi de la méthode des diaphragmes ,
pour

comparer entr'elles les forces des lunettes, ôc déterminer

la perte de lumière qui arrive dans les télefcopes. Par

exemple , le télefcope Grégorien de M. Meffier devoit

donner neuf fois ôc 7'- plus de lumière que la lunette dô

M. Bailiy ; cependant le rapport des fegmens invifibles

dans ces deux inftrumens étoit ^, c'eft-à-dire cinq fois

moindre ; ainfi il fe perd dans ce télefcope les \ de la

lumière, même en comptant pour rien ce qui s'en perd

dans la lunette de M. Bailiy.

En employant cette méthode pour comparer des Ob-:

fervations d'éclipfes qui difïéroient de i , 2 ou 3 minutes,

M. Bailiy eft venu ^ à bout de les accorder à quelques

TomcIK Tttt



(?p8 SUPPLÉMENS POUR L'ASTRONOMIE,
fécondes prcs (pag. 6 <;<;); ce qui prouve combien ces

précautions font néceflaires pour la perfection de la-Théoritf

des fatellites de Jupiter.

Art. 2(P5)6, au lieu de la Table des révolutions des fa-

tellites de Saturne
, placez celle-ci ,

que j'ai fait calculer

avec plus de précifion , d'après les moyens mouvemens
déterminés par xVl. Caflini ( ConiioiJJancc des Temps 1773 ).

I

II

III

IV
V

Rcvolutlons périodiques.

2 17 44 ;i
, 57P

4 I 2 2J I I , 100

1
J 22 41 23 , 041

19 7 4P 10 , 681

Révolutions fynodiques.

V 21'' 18' $$', 120

2 17 4? yj j 901
4 12 27 53 , 414
15 23 4 12 ,p7y
19 21 p 35 ,74i

25)5)9, à la fin, ajoute::^ : cependant M. Lambert a cru

pouvoir donner une Théorie de ce Satellite d'après les

prétendues Obfervations qu'on en avoit ( Mém. de Berlin

m3 }
pag- 222).

e^

SUPPLÉMENSPOUR LE LIVRE XIX.

Art. 3002 , à la fin , ajoute:^ : je penfe qu'il y en a au

moins 300 ; M. Lambert conje£lure qu'il peut y en avoir

des millions {Sy/léme du Monde, à Bouillon 1772, p. 49).

3025', pag. 320 , ligne 12 , au lieu de l'ordonnée SO,
life:^ du rayon vedeur SO.

3028 , ligne 7 , au lieu de 2FT' , ///t'{ 2FT.

3043 ,
pag. 328, ligne 20 , life^ la plus petite eft à la

plus grande.

3044, il y a aulïi une méthode de M. du Séjour dan»

fon Ouvrage • fur les comètes , une de M. de la Grange

dans les Mémoires de l'Académie de Berlin pour 1778 ,

'& une de M. le Marquis de Condorcet , dans la pièce qui

a remporté le prix de l'Académie de Berlin , & qui a été

imprimée à Utrecht en 1780.

I
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Art. 504,^ , ligne 4, ajouter^ : on trouvera les dimenfions
de toutes ces paraboles , calculées dans le volume des

Mémoires de l'Académie pour 1775 ; & par le moyen de
ces Tables on pourra les tracer auiïi grandes qu'on le

jugera néceflaire.

305"! , ligne II , Bradley refta feul après la mort de
Halley, dépofitaire de la méthode de calculer les comètes ; il

calcula celles de 1725 , 1737 ôc '74^ > & dans le mois de
Septembre

1 742 , il envoya en France les élémens de celle-

ci avec une idée de fa méthode , comme on le voit dans
la Théorie des comètes de M. le Monnier. M. Maraldi , à

l'occafion d'une petite comète qui avoit paru au commen-
cement de l'année 1745 , donna le premier calcul de
comète qui ait été fait en France (M. de la Caille , Epliém.

17^S, pag. xliij).

505"2,dans la Table, pag. 5 3<^, col. i , après ^p yo,

¥^{ S9 7;.
Col. 5", aptes 75 4(5', lifc:^ 75 5'4.

Col. 7, après 81 50, life^ 81 75".

après 8 y jo , lifei 8^ 7 y.

Page 538^ col. 3 , après 3 27, lifei 3 26,

33P , col. 4, après 1130 , /(/è{ i ipo.

305: j , pag. 342, ligne 4 , M. Lambert a fait voir que
l'on pouvoit commencer à lever l'indétermination de la

première hypothefe , en tirant un grand cercle par les deux
Obfervations extrêmes : fi la comète dans l'Obfervation

intermédiaire s'en écarte vers le côté où eft le foleil

,

c'eft une preuve que la diftance réelle de la comète au

foleil eft plus grande que celle de la terre [Mémoires de

Berlin ijji
, pag. 352).

3053 , ligne 8 , au lieu de ces mots : avec l'un des deux

nombres , &c. Hfe:^ : on prend l'un des deux nombres de

jours qu'on a trouvés par les deux anomalies vraies ; pat

exemple , celui qui convient à la première Obfervation ;

le logarithme de ce nombre , &c.
3071 ,

pag. 3 $• 3 j ligne dernière , au lieu du relie j

lifei de la fomme-,

T t t t ii



700 SUPPLÉMENS POUR L'ASTRONOMIE ,

307 j , les calculs de la dernière fuppofition ôc des

îivpothefes fuivantes , ont été refaits avec foin par M.
Carouge en i77<5, en voici le détail.

Première diflance de la comète au foleil . ." i, 0000
Seconde diftance de la comète au foleil . . o, 6495
Angle à la comète dans la première Obfervation y'^^^(^' x'^",^

Angle à la terre 73100,0
Somme 1465023,4
Supple'ment ou commutation 33 936, 6

Longitude de la terre ii'^Z3 Z3 0,0
Longitude héliocentrique de la comcte . . o'' 16 32 36, 6

Latitude he'liocentriquc de la comète . . . 5 57 11 , 8

Angle à la comète dans la deuxième Obferv. 11$ n 'Ji, 8

Elongation obfervée 36 o o , o
Somme I5iii5z,8
Supple'ment ou commutation 28 48 7 , 2

Longitude de la terre 7 42 o , o
Longitude he'liocentrique de la comète ... 3^ 30 7? 2

Mouvement de la comète fur l'e'cliptique vu du© 9 57 30, 6
Mouvement de la comète fur fon orbite . . 113512,8
Le quart du mouvement 2 5 3 48 , 2

Latitude héliocentrique de la comète ... 000,0
Première anomalie 13553 49, 4
Seconde anomalie 1241836,6
Jours correfpondans à la première anomalie . 615', 256
Jours correfpondans à la féconde anomalie . 341*5 54^
Différence 2.73S 7^
Logarithme de la diftance périhélie . . . 9,1514284
Intervalle correfp. à la différence des anomalies 14 , 60263

Calcul de la troifieme Obfenatlon ( art. 3075 ).

Inclinaifon de l'orbite ...:.... 31° 5'24",o
Longitude du nœud 36 30 7 , 2 ,

615 jours, 25e réduits en jours de la comète . 32' 19*47 16, 8

Temps de l'Obfervation , Septembre . . . 1 5 ï 5 47 o^ ù
PafTage au périhélie , Odobre 18 u 34 16, 8

Temps de la troifieme Obfervation , Oflobre . 12 16 42 0,0
Diftance de la comète au périhélie . . . . 5185216,8
En jours de la Table 108

, 457
Anomalie correfpondante 89° 35' 35 ",9
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Lieu du périhélie

Longitude he'liocentrique de la comète
Di fiance au nœud le plus proche .

Argument de latitude réduit à l'écliptique

Latitude héliocentrique

Longitude de la comète réduite à l'écliptique

Longitude du foleil

Commutation
Logarithme de la diflance au foleil réduite

Logarithme de la diftance du foleil à la terre

Elongation de la comète ....
Longitude du foleil

Longitude de la comète calculée .

Longitude de la comète obfervée .

Erreur de la première hypothefe .

Article 3078. Seconde hypothefe.

Première diftânce de la comète au foleil . .

Seconde diftance de la comète au foleil . . .

Angle à la comète
Angle à la terre

Somme .

Supplément , ou commutation
Longitude de la terre j

Longitude héliocentrique de la comète . . .

Latitude héliocentrique > .

Second angle à la comète
Elongation obfervée

Commutation . .

Longitude de la terre

Longitude héliocentrique de la comète . .

Mouvemement de la comète fur l'écliptique .

Mouvement de la comète fur fon orbite . .

Première anomalie

Seconde anomalie

Jours correfpondans à la première ....
Jours correfpondans à la féconde ....
Différence

Intervalle des jours correlp. à cette différence .

ïnclinaifbn de l'orbite

Longitude du nœud
Anomalie dans la féconde Obfervation . .

Lieu du périhélie ....<»...,

XIX
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Jours de cette comète ^^j, 217
Ou 35', 5" 12- 2b

Temps de l'Obrerv^ation , Septembre . . . 1
15 15 47 0,0

Paflage au périhélie , Octobre 20 20 59 28, 8

Troilieme Obfervation , Oftobre . . . . 121642 0,0
Diftance au périhélie dans la troilîeme Obferv. . 8 4 17 28, 8

En jours de la Table
^ i' , 8565

Anomalie correfpondante 59°i8'ro",
Longitude héliocentr. pour la troilîeme Obferv. 2*^12

5 33?^
Argument de latitude 37 13 25, 4
Argument de latitude réduit à l'écliptique . . 36 9 o, 7
Latitude héliocentrique dans la troilieme Obferv. 9 33 Si 7
Longitude de la comète réduite à l'écliptique . 2 11 i 8, 9
Longitude du foleil 6 20 i o, o
Commutation 72108,9
Logarithme de la diftance périhélie ... 9, 4652577
Logarithme de la dillance réduite . . . . 9,5811041
Logarithme de la diftance du foleil à la terre . 9 , 9984773
Elongation 2i°22'49",r
Longitude 6*^20 i o, o
Longitude de la comète calculée . . . . 5 28 38 10, 9
Longitude obfervée . 5 26 19 0,0
Erreur .-H 219 lo, 9

Article 3080. Troifiemc hypothefe.

Première diftance de la comète au foleil . . o, 9643
Seconde diftance au foleil o, 6675
Angle à la comète 840 5o'57'',9

Angle à la terre 73 10,0
Angle au foleil 2282,1
Longitude de la terre 11*^23 23 o, o
Longitude héliocentrique de la comète . . i? 31 2.» i

Latitude héliocentrique , 4630,5
Second angle à la comète . , . . . . Ii8i7i6,6>
Angle à la terre , 3600,0
Angle au foleil 25 42 43, ^
Longitude de la terre 7 42 o, o
Longitude héliocentrique de la comète . . 33 24 43, 4,

Mouvement en longitude fur fécliptique . . 17 53 41, 3
Mouvement fur l'orbite ....... 18 20 35, 4
Logarithme du premier rayon vedleur . , 9, 9853243
Logarithme du fécond 'rayon veâeur , •. -, 9>8i44î^3
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Première anomalie loy^ii' '57",4

Seconde anomalie 88 52 21, 8

Jours correrpondans à la première anomalie . 179N 984^
Jours correfpondans à la féconde anomalie . . 106 , 441')

Intervalle qui répond à la difFe'rence ... 14 , 6023
Jours de la Table re'duits en jours de la comète. 3=; , 731
106 jours, 44.2^ re'duits en jours de la comète . , 21 , 132-

PalTage au periliélie , Oftobre zi', 9° ^9' ')')"-,7

Lieu du nœud 33 2.4 43, 4
Anomalie 88 52 21,'

8

Lieu du perihe'lie 4 2. 17 ;, 2

Mouvement en longitude fur l'orbite . . . 18 20 35, 4
Première longitude de la comète fur l'orbite . 15 4 8, o

Anom '-'e correfpondante loy 12 1^7, 4
Inclinaifon de l'orbite ^3 9 2.7, 1

Troifieme Obfervation , Octobre . . . . 121 i6''42 o

Diftance de la comète au périhélie . . . 8i6375'5, 7
En jours de la Table 43 , 787
Anomalie correfpondante 5 2" 27 44
Longitude fur l'orbite 2^- 9 49 21, 2

Argument de la latitude 36 24 37, 8

Réduit à l'écliptique 3i54i7, i

Longitude de la comète réduite .... 2 9 $ 50, $'

Longitude du foleil 6 20 i o, o
Commutation 7i94')0»5
Latitude héliocentrique dans la troifieme Obfer. 7 4'; $4, 6
Logarithme de la diftance réduite .... 9,62227915
Logarithme de la diftance du foleil à la terre . 9 , 9984773
Différence ou tang 10,3761978
Arc correfpondant • 6y°ii'z()",%

Moins 4^
Refte 22 II 29, <i

~ Supplément de la commutation .... 6^ 27 34, 8

Arc à retrancher 41 4^ 44» 4
Elongation 23 40 50, 4
Longitude du foleil 6'"2o i o, o

Longitude de la comète calculée . . . . 5 26 20 9, 6

Longitude de la comète obfervée .... 5 26 19 o, o
Erreur . H- i 9, 6

Art. 3o8p, pag. 366, dans la Table des Elémens
des comètes, vis-à-vis de la comète de 1553 , Hfei retror

grade.
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,

Vis-à-vis de la comète de 15-82,0/2^ le nombre 4Pj
Ge n'eft point la même comète.

Vis à-vis de la comète de i^pp , àtc^ le nombre ?o.
Page 367 , vis-à-vis la comète de 172^, ajoute:^ la cita-

tion [Mcm. de L'Acad. 176^).

17J7, M. Pingre {Mém. de TAcad. 17J7).
1758 , Mémoires de l'Acad. i7yp. Hiftoire pag. i6^i

.
ij6o , Mémoires de l'Acad. 1772. Partie première.
i752,Mém. de TAc. 17^2 & 1763,Mém. préjentés, T.V;
1755 , Mémoires de l'Acad. 1774..

1754,, Mémoires de l'Acad. 1771.
1755, Mémoires de l'Acad. 1775.
Pour la féconde comète de 176(5, changez les Siemens

de la manière fuivante.

Noeud 2'' 14.° 22' jo", fon inclinaifon 1
1° 8' 4", périhélie

8'^ 2° \j' 5'3", diftance 0,33274^. Paffage le 22 Avril
20'' SS' 40" (M. Pingre, Mém. di l'Acad. 1773).
Pour la comète de i7'5'p, au lieu de \^ lije:^ 14'', &

ajoute^ la citation des Ouvrages de M. Euler, de M. Slop,

& des Mémoires de 1775'.

Pour la comète de 1770 , voye:^ ci-après.

Pour la comète de 1771 , ajoute^ la citation {Mé/n,

de l'Acad. 1771 ,
pag. 427).

Pag, 367 , ajoute^ à la Table les fix comètes qui ont

été obfervées depuis dix ans , & qui ont été calculées

principalement fur les Obfervations de M. MelTier,

LXI i77i|8 li 43
LXII 17731+ ' ï«

LXIII 1774IS o 49
I,XIv!i779 o 25 6

IXYI1780I4 4 9

il'lç'] 5fi1°i8' jo.905 |l8 Avril 2i'ii4'

11) o
I 3 18 fi 11.018 1 S Fcvr. 20 51

61 21 I 2 "ï 36 IjI34 I î Sept II 19

83 o 10 17 22 1,429 15 Août 10 55

U 24 2 27 13 lo,7HI2 4 Janv. 2 i2

!2 2s| 2 27 14 [0.7132 4 Janv. 1 Z4'.

53 48 I 8 6 il lo>0992sljo Sept. 18 13

Di'r.
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qn elles n'occupoient que peu de jours , ôc que ces fortes

d'élémens font toujours très-fufpeds : on n'auroit pu re-

connoître cette comète fi elle eut reparu , en la comparant
aux premiers dlemens.

Sur la comète de 1771 , voyez les Mémoires de 1777.
Elle a été auffi calculée par M. Profperin.

Sur la comète de 1772 , voyez les Mémoires de 1777.
Sur celle de 1775 , voyez les Mémoires de 1774. ôc

1777. Elle a été auiTi calculée par MM.Lexell, Lambert ,

Schulze.

Sur celle de 1774, voyez les Mémoires de 177?.
La comète de 1779 a été vue à Berlin le même jour

par M. Schulze à l'Obfervatoire , & par M. Bode chez lui

,

fans qu'ils fe fuflent concertés ; mais ils ont coutume l'un

& l'autre de chercher des comètes , 6c M. Bode en a l*oc-

cafion par la recherche qu'il fait des nébuleufcs. M. Meflier

la découvrit à Paris , fans avoir eu avis des obfervations

de Berlin. Elle a été calculée auffi par M. Profperin en

Suéde.

11 y a eu en 1780 deux comètes : le i 8 Octobre , M.
Montaigne en vit une près de l'étoile t d'Ophiucus ; le 20

à 7 heures du foir , elle avoit 266° 40' d'afcenfion droite,

& 10° 35' de déclinaifon auftrale : dans deux jours elle

s'étoit avancée de 2° { au midi ,
prefque tout en déclinai-

fon. Journal de Paris, 50 Oûobre 1780. Cette comète
n'a pu être obfervée aflez long temps & 90ez exactement

pour être calculée , ainfi elle n'eft point dans la table pré-

cédente. Mais le 2(5 Octobre M- Meffier en découvrit une
autre dans le Lion. M. Mechain l'obferva pour la dernière

fois le 4, Décembre , & il l'a calculée comme on vient de

le voir dans la table. Enfin au mois de Mars 1781 , M,
Hertchsel en a obfervé une en Angleterre , femblable à

une petite étoile de la fixieme grandeur ; elle paroît en-

core , mais fon mouvement eft très-lent , enforte qu'on n'a

pas encore pu calculer fon orbite, Le 17 Mai , elle eft

encore comme un point lumineux
,

qui paroît dans la lu-

nette comme une étoile , ôc qui ne préfente aucune appas

rence de chevelure ou de queue.

Tome IVu V vv V
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Art 3opj , ligne 3 , ajoute^ : cette comète de 1532 &:

1661 fe retrouve dans les Hiftoriens , ôc fur-tout en

1402 , 1 i^-j , 8j^ 1 , 245- , & même l'année 1 1 avant Jefus-

Chrift ; de manière que ce qu'on en rapporte s'accorde

très-bien avec les dlémens calculés par Al. Pingre. La
pièce de M. de la Grange? qui a remporté le prix de
l'Académie en 1780, eft relative au retour de cette

comète, ôc le prix propofé pour 1782 a pour fujet

la détermination de fes anciennes périodes ; mais il faut

obferver que Ci elle pafToit à fon périhélie dans le mois
de Juillet, on la verroit difficilement à fon retour en

1785).

305) j , pag. 371 , ligne j , ajoute:^ : parce que la comète
de ij8o n'auroit pu être au mois de Pvîars iio5 dans
le Cancer , ôc aller contre l'ordre des lignes , elle auroit

dû être dire£le, ôc dans le Taureau.
3op7 , la diftance aphélie de la comète de 17 jp eft de

1200 millions de lieues , ôc c'eft celle qui s'éloigne le

moins du foleil ; on peut juger par-là de l'énorme diftance

de toutes les autres.

3 108 , à la fin de l'article , ajoute::^ : M. Euler a donné
des formules pour le même objet dans un Ouvrage intitulé :

Recherchés & calculs fur la vraie orbite elliptique de la

comète de i-j6g & fon temps périodique , exécutés fous la

direclion de M. Léonard Euler ,
par les foins de M.

Lexell , Adjoint de l'Académie Impériale des Sciences de

Saint-Pétersbourg. A Saint-Pétersbourg , de l'Imprimerie

de l'Académie Impériale des Sciences ; 1 55? pages in-j^°
,

avec figures,

La comète de i7(5'p avant paru long-temps , ôc à des

diftances très-différentes , foit par rapport au foleil , foit

par rapport à la terre , M. Euler jugea que la portion

de l'orbite dans laquelle on l'avoit obfervée , fuffifoit

pour elfayer de connoître fa révolution ôc de prédire

fon retour ; pour cela il reprit les principes de la Théo-
rie des comètes qu'il avoit déjà donnés dans nn de fes

anciens Ouvrages , ôc par des applications nouvelles il

calcula des formules propres à faire trouver le grand
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a^ce d une orbite elliptique par une portion très-petite

de cette ellipfe.

Il commence par donner les pofitions de cette comète
de 1769, obfervées à Paris par M. Medier , à Bologne
par MM. Zannotti , Matheueci & Canterzani , à Péters-
bourg par le P. Mayer , depuis le 8 Août jufqu'au premier

Décembre ; & comme les pofitions intermédiaires peuvent
fe déduire de celles qui ont été obfervées par les règles

de l'interpolation , aulTi exadement que fi elles avoient

é:é immédiatement obfervées, M. Euler donne en abrégé
les règles & les formules néceffaires pour ce calcul ,

appliquées à des exemples &: à des Obfervations.

La recherche de l'orbite parabolique
, propre à repré-

fenter trois Obfervations très-voifines l'une de l'autre ,

eft le préliminaire de la méthode de M, Euler , comme
de la méthode de Newton

,
qui fuppofe les intervalles

de temps égaux, ôc le mouvement retliligne, du moins
fenfiblement

,
pendant deux jours. On avoit déjà remarqué

qu'il y avoit des cas où cette méthode devenoit très-incer-

taine , & M. Euler eft tombé dans une de ces circonf-

tanccs défavantageufes ; car il trouve la diftance périhélie

huit fois trop petite : ôc comme j'avois déjà donné les

élémens de cette comète , M. Euler ajoute : « on ne peut

» pas douter que lorfque M. de la Lande a donné ces

» premières recherches fur l'orbite de cette même co-

» mete , il ne lui foit arrivé le même accident que nous

» venons d'éprouver , vu qu'il a aulTi trouvé la diftance

» périhélie de beaucoup trop petite ; mais il a bientôt

» après heureufement corrigé cette faute ».

3'obferverai que c'eft-là une conjedurequi ne peut tombée
fur ma méthode qui s'étend à tous les cas ; elle eft in-

direâe , il eft vrai , mais elle eft générale. Auiïi M. Euler

paroît-il adopter l'efprit de cette méthode dans la féconde

feclion , où il recherche toutes les paraboles qui fatisfont

à deux Obfervations, pour faire l'application de chaque
parabole à une troifieme Obfervation ; c'eft ainfi qu'il

détermine à- peu-près la parabole qui convient aux trois

Obfervations ; ôc il s'en f&rt comme d'une approximation

V v v v ij
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pour parvenir à déterminer l'ellipfe réelle de la comète.

Dans la féconde Partie de cet Ouvrage, M. Euler ex-

prime par une formule générale toutes les fetlions co-

niques par lefquelles on peut fatisfaire à deux Obferva-
tions. Cette formule renferme deux quantités indétermi-

nées , dont chacune peut être prife à volonté ; «nforte

que chaque détermination fourniffe une fedion conique.

M. Euler forme différentes hypothefes , ainfi que dans

la méthode que nous avons expliquée , avec cette diffé-

rence que M. Euler y applique des équations analytiques

,

au lieu du calcul trigonométrique. 11 exprime tous les

élémens de l'orbite qui fati«fait à deux Obfervations

,

chacun par une équation dont un terme eft numérique

,

& les autres .renfennent deux inconnues ; il détermine ces

inconnues par une troifieme Obfervation; enforte que les

trois formules tirées de trois Obfervations pour un feul

élément, obtiennent la n>ême valeur. Mais après avoir

ainfi trouvé , même le grand sxe & la période , l'Auteur

obferve que la jufteîTe des trois Obfervations peut influer

feniiblement <ian5 ce réfultat ; pour favoir de combien , ii

exprime les erreurs par des coefficiens indétemiin-és , ii

cherche ce qui en réfu-lte fur les élémens trouvés; il fait

voir que pour que l'orbite devint une parabole , il faudroit

dans les trois Obfervations , des erreurs de 20 minutes de
degré

, qui confpiraflent même toutes à augmenter l'ex-

centricité.

A l'égard des erreurs fur le temps périodique , les plus

importantes de toutes , ôc celles qu'on cherchoit princi-

palement à découvrir , elles font très-confidérables ; en
Jfuppofant que les erreurs des trois Obfervations employées
par M. Euler foient d'une minute , la révolution peut
aller de 449 à j i^ ans dans les cas extrêmes; cela futîic

pour faire voir qu'on ne peut efpérer de donner quelque

chofe de probable fur le retour de la comète de 176p.
Mais il y aura des comètes où les erreurs des Obferva-
îions ne produiront pas de û mandes différences fu^r la

période ; amfi il œe faut point regarder comme mdiffé-

ïentes les recherches qu'on peut faire fur la lévolutioa
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des comètes par une feule apparition. Indépendamment
de l'élégance géométrique ôc analytique de ces fonnules

de M. Euler , elles pourront devenir utiles aux Aftronomes

lorfqii'ils agiront des comètes obfervces aflez long-temps

& afiez exadement
,
pour efpérer d'en pouvoir prédire le

retour par une feule apparition , & il y en aura probable-

ment un grand nombre dans ce cas-là.

Cet ouvrage finit par une méthode fort fûre, & affez

fmiple
,
pour trouver .^anomalie moyenne par le moyew

de l'anomalie vraie dans une orbite très-excentrique ;

l'inégalité eft fi grande dans le cas de la comète de

\~l6'j , que les cinq derniers degrés près de l'aphélie

exig-ent 217,; ans fur une période de 480 ans , c'efl-à-dire,

qu'il faut prefque la moitié du temps total de la révo-

lution pour parcourir fèukm.ent ces cinq degrés d'ano-

malie vraie ; cela vient de la grande excentricité , ou de

i'exti-cme allongement de l'orbite.

Les calculs que M, Lexell a faits fur trois Gbfer-

vations font fi confidérables
,
qu'on ne fe plaindra pas

qu'il en foit demeuré-là ; mais il eût été à fûul^aiter qu'il

put déterminer la même période par d'autres Obfen'ations

prifes trois à t-rois , & calculer les erreurs de l'hypothcfe

elliptique, & de l'hypothefe parabolique dans chaque Ob-
fervation

,
pour voir un peu plu« exattement quelle eft

enfin la précifion avec laquelle nous pouvons croire que

la période de cette comète de i7<^p eft connue.

M, de la Grange , dans les Ephémérides de Berlin pour

1785 , & dans les Mémoires de Berlin pour «1778, a
donné une méthode analytique pour trouver auffi la pé-

riode d'une comète par une feule apparition.

Page 577, la comète de 1770 a exercé finguliereinent

les Calculateurs. M. Profperin reconnut d'abord qu'il

•falloit employer trois portions de paraboles différentes

pour repréienter fon apparition toute entière. Voy. Mrevis

commmtatio dt motu conietx anni 1770; cette differtation

a été inférée dans les Mémoires de l'Académie d'Upfal.

M. Lambert penfoit qu'elle avoit été dérangée par l'at-

itradion de Ja terre {Métn. de B&rlin l'jjo). AL du Séjour,
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dans fon Effai fur les comètes , crut que ces différences

tenoient à la parallaxe. Enfin M. Lexell après des calculs

immenfes , a trouve qu'on ne pouvoit repréfenter ces

Obfervacions que par uno. re'volution de cinq ans & demi,

chofe très-extraordinaire , ôc qui vient peut-être des grands

dérangemens que cette comète a éprouves par des attrac-

tions étrangères. Quoi qu'il en foit , voici les élémens

qu'il a donnes {AUm. de. l'Acad. 1776 ,
pag. djp , ÔC

éc 1777, pag. 352. J'Icin, di Fétcrsbourg 1777, p. 37o)'

Nœud . . . 4^ 1 2° «o' o"

Inclinaifon 1 3 5 40
Périhélie le 13 Août à 13''

5"'
. . . . \\ 26 \6 26

Diftance périhélie o, (^74381^

Diiiance moyenne, ou demi-axe de l'ellipfe 3 , \^-]%6q6

Temps périodique y ans ôc^ d'année .

Le calcul fait fur les élcmens ne s'écarte prefque jamais

de deux minutes de l'obfervation , & en fuppofant feule-

ment une période de fept ans , on trouve pour quelques

obfervations des erreurs qui ne font pas vraifembbbles.

Comme cette comète dans fon aphélie eft prefque dans

la région de Jupiter , il peut fe faire qu'elle ait été déran-

gée par cette planète , 6c qu'elle ait eu une orbite très-diffé-

rente de celle-ci (/Z'zW./^ao". 548 ) ; fans cela elle auroit été

vue plufieurs fois.

La comète de i77P > calculée par M. Profperin , lui

paroît avoir une période de 1 1 jo ans ; il a auffi cherché à

découvrir la période de la comète de 1773. Ephèmaidcs

de. Bail II , 1777 , p. i 27.

3 1 15. ligtic j après de toutes les comètes , à la place des

f;pt lignes luivantes , life:[ : il y a plufieurs comètes dont

les nœuds font affez voifuis de la circonférence de l'orbite

de la terre, pour que les attra£lions étrangères puffent les

faire coïncider ; & dans ce cas les comètes pourrolént par

leur rencontre occafionner fur la terre des révolutions con-

fidérables. C'eft ce que je fis voir en 1773 dans mes Ré-

flexionsfur Us cornacs. Ce Mémoire avant d'être public j
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occafionna dans Paris , & même au-delà , des terreurs fort

étranges : je le fis imprimer pour rafiurer le public. M. du

Séjour a achevd de difTiper ces terreurs dans un ouvrage

exprès , intitulé : EJfaiJur les comètes , 1775 in-8°. (à Pa-

ris , chez Valade
) , où il fait voir combien il efl difficile

que les comètes approchent affez de la terre pour y caufer

des révolutions. M. Euler a fait la mcme chofe dans les Mé-
moires de Péterftourg pour 1774. M. Profperin a calculé

une table de la plus proche diftance des comètes à la terre,

dans les Mémoires de Suéde , & je l'ai inférée dans les Mé-
moires de l'Académie pour 1773.

3 1 1 7. à la fin 5 ajoute:^ : Au contraire , on a vu des co-

metel*fans queue, comme celle qui parut depuis le 28 Sep-

tembre jufqu'au 2 j Novembre 17(55, & qui étoit cepen-

dant affez près de la terre. Enfin au moment que ceci s'im-

prime ( Mai 178 1 ) , nous obfervons une comète qui ref-

femble exattement à une étoile de la fixieme grandeur ;

elle a le même éclat 6c la même pecitefle , fingularité dont

il n'y avoit point d'exemple jufqu'à préfent : c'eft celle dont

j'ai parlé ci-deffus dans le Supplément à l'art, 30510 , p.705'.

Art. 3 I ijj, pag. 384 j ligne 12 , ajoute^ : Le Père Bof-

covich , dans une differtation imprimée à Rome en 1 74.5 ,

obferve auffi que l'atmofphere prodigieufe des comètes doit

nécefiairement empêcher qu'elles ne s'échauffent autant que

d'autres corps. La partie fupérieure eft trop rare pour re-

cevoir beaucoup de chaleur ; elle garantit la partie infé-

rieure.

Cette atniofphere conferve auffi la chaleur dans le

grand éloignement de la comète ; elle la diftribue à fes

différentes parties ; elle conferve une lumière prefque

confiante , & la rend plus habitable que Newton ne l'a

cru : mais cette lumière efl trop difperfée pour qu'elle.

puifTe paroître dans xm grand éloignement , ôc voilà

pourquoi les comètes ne paroiffent point quand elles font

parvenues feulement à la diftance de Jupiter.

Cette atmofphere empêche qu'on ne diftingue les

phafes des comètes , & M. Caffini avoit tort de juger
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la grande comète de 1680 beaucoup plus éloignée que le

foleil ; tandis qu'elle étoit beaucoup plus près; il fe fan,doic

fur ce que fa lumière étoit pleine , ôc n'avoit point la

fornie de croifTant ; mais on ne diftingue point de phafes

dans les comètes à caufe de la difperfioa de la lumière

caufée par l'atmofphere.

Le Père B. compare la queue d'une comète à la fumée

qui s'éJ,sve à caufe de la pefanteur de l'air ; l'atmofphere

du foleil pefe vers le foleil , les vapeurs de la comète ont

moins de pefanteur, elles s'éloignent du foleil.

Page 384 , ligne 2p , ajoute^ : M, de Buffon a donné

fes calculs à ce fujet dans le premier volume de fes Siip-

plémens imprimés en 1774-, p^ges 215'— 235', de 1 éâlciori

in- 12, Ce fut à l'occafion de ce paifnge de Newton fur

la chaleur de la comète , que M. de Buffon fit une mul-

titude d'expériences fur le réfroidiffement des corps ; elles

lui ont appris des faits curieux ôc importans pour la Phy-

fique. D'abord il a trouvé que la durée du réfroidiffement

eft en bien plus grands raifon que celle des diamètres

des corps , ôc non pas en moindre raifon , conime le dit

Newton ; ôc lui-même femble l'indiquer dans, la onzième

queftion de fou Traité d'optique ; enforte que M. de Buffon

foupçonne que c'eft par inadvertance qu'on aura mis mi"

nori pour majori; il trouve qu'au lieu de 50000 ans il

faudroit 96670 ans pour refroidir un globe gros comme
la terre au point de la température actuelle ; on pourroit

même augmenter encore cette durée, à caufe du contacî;

de l'air qui accélère le réfroidiffement des corps.

Suivant les expériences de M. de Buffon , il faut ijj

fois plus de temps pour refroidir les corps que pour les

chauffer à blanc, ce qui exigeroit encore un grand chan-

gement dans le réfultat de Newton.

Newton dit que la chaleur du fer rouge efl trois ou

quatre fois plus grande que celle de l'eau bouillante ; il

faut fuppofer fçpt à huit fois, même d'après un Mémoire

de Newton qui eft dans les Tranfatlions Philofophiques

^ç 1701 i enforte que la chaleur de la comète auroit été

nîillé
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mille fois feulement , ôc non pas deux mille fois, plus

grande que celle du fer rouge , il y a la moitié à rabattre

par cette feule confidération.

Mais cette diminution à faire dans la chaleur évaluée

par Newton j n'eft rien en comparaifon de celle qui ré-

ftilce du peu de temps que la comète a été près du foleili

car vingt-quatre heures avant qu'elle fut à fon périhélie,

fa diftance étoit fix fois plus grande ; en tenant compte

de la durée du temps qu'elle a reflé à chaque diftance

,

& du degré de chaleur qu'eile y recevoit , M. de Buffon

trouve qu'il auroit fallu qu'elle reftât spa ans dans la partie

inférieure de fon orbite (à compter de la diftance égale

à celle de la terre), pour pouvoir être chauffée à blanc,

au lieu qu'elle n'y a été que jf jours; encore faudroit-

il la fuppofer frappée de tous cotés à la fois par les

rayons du foleil. M. de Buffon trouve aufTi par fes expé-

riences
, que pour le réfroidiffement de la glaife il ne

faut pas la moitié du temps qu'il faut pour celui du fer;

ainfi à cet égard il faudroit diminuer la durée du réfroi-

diffement déduite des expériences.

On voit par ces différentes confidérations combien il

entre d'élémens dans un femblable calcul , & combien
celui de Newton feroit infuffifanc pour juger de la chaleur

effective de la comète ; mais il lui fuffifoit de donner unç
idée de la chaleur qui avoit eu lieu dana îe point de

fon périhélie
,
pour faire voir que les matières fufceptibles

d'évaporation avoient dû être volatilifées ; il donnoit ainfi

l'explication de cette queue immenfe ,
que traînoit après

elle la comète de 16S0.

Art. 5 I ip
,
pag. 384 , à la fin , aj/>ute{ : l'Académie a

demandé en 1780, que cet Ouvrage fut imprimé aux
frrùs du Roi , ÔC l'on y travaille, à l'Imprimerie Royale
(Mai 1781).

Tome IV, X X X X
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iLiu.mjj iMii.i I i j i mf. .1. '

. niiT' »i»m- ijma^i^

SUPPLÉMENS POUR LE LIVRE XX.

Art. 3 I 24, à la fin , ajoute:!^ ce qui fuit.

Le premier Ouvrage qui parut fur les taches du foleiï

eft celui de Fabricius , intitulé Joh. Fabricii Fhryfii de

maculis in Joie ohjen-atis , & apparente earum ciun foie

converfîone narratio. Jf^ltichcrgœ lo 11, petit in-^",

L'Epître Dédicatoire eft datée du 13 Juin; mais dans

cet Ouvrage qui a 43 pages , il n'y en a que 8 où il

foit queftion des taches du foleil ; voici un extrait où j'ai

renfermé en peu de mots tout ce que l'Auteur dit fur

ce fujet.

« Après que les lunettes ont été découvertes en Hol-
lande, on a commencé à regarder la lune, enfuite Jupiter

<ôc Saturne , & Galilée y a trouvé des chofes fmgulieres,

Pouifé par la même curiofité , je m'occupois à regarder

Je foleil , dont les bords me paroifToient avoir des inéga-

lités remarquables
,
que mon P^e David Fabriciws avoir

déjà remarquées , comme je l'ai appris par fes lettres.

Dans le temps que je m'en occupois
,
j'apperçus une tache

noirâtre fur le foleil
,
plus rare & plus pâle d'un côté

,

& alTez grande par rapport au difque du foleil. J-e crus

d'abord que c'étoit un nuage ; mais l'ayant regardé dix

fois avec différentes lunettes , & ayant appelle mon père

pour la lui faire voir , nous fûmes aflurés que ce n'étoit

point un nuage. Le foleil s'élevant de plus en plus , nous

ne pouvions plus le regarder ; car lors même qu'il eft à

l'horizon , il aftede les yeux au point que pendant plus

de deux jours la vue des objets eft altérée , c'eft pourquoi

j'avertis ceux qui voudroient faire d« pareilles Obferva-

tions , de commencer à recevoir la lumière d'une petite

portion du foleil , afin que l'<Eil s'y accoutume peu à peu ,

èc puifTe fupporter la lumière du difque entier du foleil.

Nous paflâmes le relie de la journée & la nuit fuivante
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avec une extrême impatience, & en rêvant fur ce que
pouvoit être cette tache; fi elle eft dans le foleil, difois-je,

je la reverrai fans doute : fi elle n'eft pas dans le foleil

,

fon mouvement nous la rendra invifible ; enfin je la

revis des le matin avec un plaifir incroyable ; mais elle

avoit un peu changé de place , ce qui augmenta notre

incertitude.

Cependant nous imaginâmes de recevoir les rayor»s du
foleil par un petit trou dans une chambre obfcure , ôc

fur vn papier blanc, & nous y vîmes très-bien cette tache

en forme de nuage allongé. Le mauvais temps nous em-
pêcha de continuer ces Obfervations pendant trois jours.

Au bout de ce temps-là nous vîmes la tache qui étoit

avancée obliquement vers l'Occident. Nous en apperçûmes
une autre plus petite, vers le bord du foleil

,
qui dans

l'efpace de peu de jours parvînt jufqu'au milieu. Enfin
il en furvint une troifieme ; la première difparut d'abord,

& les autres quelques jours après. Je flottois entre l'ef-

pérance & la crainte de ne pas les revoir ; mais dix jours

après, la première reparut à l'Orient. Je compris alors

qu'elle faifoit une révolution ; ôc depuis le commencement
de l'année je me fuis confirmé dans cette idée , & j'ai

fait voir ces taches à d'autres qui en font perfuadés comme
moi. Cependant j'avois un doute qui m'empêcha d'abord

d'écrire à ce fujet , ôc qui me faifoit même repentir du
temps que j'avois employé à ces Obfervations. Je voyois

que C2S taches ne confervoient pas entr'elles les mêmes
diftances

, qu'elles changeoient de forme Ôc de vîtefle;

mais j'eus d'autant plus de plaifir iorfque j'en eus fenti la

raifon. Comme il eft vraifemblable par ces Obfervations,

que les taches font fur le corps même du foleil qui eft

fphérique ôc folide , elles doivent devenir plus petites, &
ralentir leur mouvement lorfqu'elles arrivent fur hs bords

du foleil.

Nous invitons les amateurs des vérités phyfiques à

profiter de l'ébauche que nous leur préftntonf. Ils foup-

çonneront fans doute que le foleil a un mouvement de

X X X X ij
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converfion , comme l'a dit Jordanus Bruno * , & en

dernier lieu , Kepler , dans fon Livre fur les mouvemens
de Mars ; car fans cela je ne fais ce que nous ferions de

ces taches. Je ne fuis pas d'avis que ce foient des nuages ;

je ne fuis pas non plus de l'avis de ceux qui ont piacé

ks comètes dans le foleil , comme des émiffaires deflinés

à y revenir bientôt : j'aime mieux me taire fur tout cela

que de parler au hazard ; je fuis même tenté de regarder

ce mouvement du foleil , comme la caufe des autres

mouvemens cëleftes , fuivant les paroles d'Ariftote ,
qui

dit dans fes problêmes
, que le foleil eit le père ôc

l'auteur des mouvemens. »

On voit par ces pafTages du Livre de Fabricius
,
qu'il

-étoit bien peu avancé fur la nature des taches que le

hazard Itii avoit fait appercevoir ; Galilée alla bien plus

loin , comme il étoit naturel de k prévoir.

Dans la Préface d'un Livre intitulé JJîoria, Dimoflra-

^ioni
f intorno aile maicchie J'olarL Rjotna i <î i 3 , Galilée dit

qu'étant à Rome au mois d'Avril 1 ^ï 1 , il avoit fait voir

les taches du foleil à plufieurs perfonnes dans le Jardia

'quirinal du Cardinal Bandini , & qu'il en avoit parlé

quelques mois auparavant à fes amis de Florence ; ce qui

remonte à-peu-près au commencement de i5ii , ainfi que

les premières Obfervations de Fabricius , au lieu que l'ano-

nyme caché fous le nom d'Apelles (ou le P. Scheiner),

r^e cite que des Obfervations du mois d'Odobre i5ii.

On voit aulTi dans l'Ouvrage de Galilée (pag. 10),
que Marc Velfer, Duumvir d'Ausbourg , avoit envoyé à

Galilée le 6 Janvier i5i2 , les trois lettres qui portoient

le nom d'Apelles , fur les taches du foleil , en lui de-

mandant fon avis à ce fujet. Galilée qui craignoit les

ennemis des nouveautés , n'ofoit qu'à peine s'expliquer

,

& encore moins faire imprimer fes idées fur les chofes

qu'il ji'avoit pas parfaitement approfondies. Cependant

* 'C'clt celui gui flu btûlé comiae convaincu d'atWiÛne ou é'irreli^ion
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t>n voit dans fa lettre à Velfer du 4. Mai 1612. (p. 16) y

des raifonnemens folidfô contre l'idée de Scheiner
,
qui

ne croyoit pas poffible que les taches fuiïent dans le corps

même du foleil , ôc les regardoit alors comme des pla-

nètes tournantes autour du foleil à une petite diflance

,

ainfi que Mercure & Venus. Galilée le réfute
,

quoi-

qu'en lui donnant beaucoup d'éloges , & le traitant de

génie fublime (pag. 28) : il obferve que ces taches ne

font pas permanentes ,
qu'elles fe condenfent , ou fe di-

vifent , s'augmentent ôc fe difïipent. 11 les compare à

des fumées ou à des nuages (pag. 21
) ; quelquefois il y-

«n a beaucoup
,
quelquefois point du tout.

H penfe qu'elles font à la furface du foleil (pag. 26) y

<5u'elles n'ont pas de hauteur fenfible (pag. 41); qu'elles

'décrivent toutes des cercles parallèles entr'eux (pag. 32),
quoiqu'il y en ait quelquefois .une trentaiiie à la fois

(pag. 55); que le foleil en tournant chaque mois les

xamene à notre vue (pag. 49) i qu'il y en a qui durent

tin ou deux jours , d'autres trente ou quarante , & plus

(pag. 51); qu'elles fe rétréciffent ôc fe rapprodient les

Ttnes des autres fur les bords du foleil , fans changer de

longueur , ou de diftance du Nord au Sud (pag.. 20 & 34.),

«ôc que ce rérréciffement eft celui des différentes parties

-d'un globe vu de loin (pag. 5 j ). Galilée y parle des

pôles de la rotation du foleil , mais il n'avoit pas encore
remarqué la différence de fept degrés

,
qu'il y a entre ces

pôles ôc ceux de l'écliptique (pag. 37 & 117), ôc il

croyoit que l'écliptique même étoit le plus grand cercle

de leur converfion.

Dans fa lettre du 14 Août 1612 , Galilée obferve que
les taches ne s'écartent pas de plus de 30° de l'équateur

folaire , ce qui a été confirmé par la plupart des Obfer-

vations qu'on a faites , quoique j'en aie vu au-delà.

Il y donne aulTi la manière d'obferver les taches, en re-

cevant fur un papier l'image du foleil au travers d'une lu-

nette ; il attribue cette idée à un de £es élevés Benedetto

Caftelli
(
pag. ya

) j il ajoute aufli que les plus belles taches

•fe voient fans inilrumens ^ en faifant entrer par un petit
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trou l'image du foleil dans une chambre obfcurcie , ce qu'il

avoit fait fur-tout le 20x\oût 1612, Il explique par les ta-

ches du foleil le prétendu pafTage de Mercure fur le foleil

dont il eft parlé dans la vie de Charlemagne.
Dans fa troifieme lettre du 1 Décembre i(jI2 , Galilée

répond aux argumens
, par lefquels Scheiner foutenoit que

les taches étoient éloignées du foleil : il alfure que toutes

les taches font vifibles le même efpace de temps (p. i i<î ),

un peu plus de quatorze jours
( p. 1 Kj & 125) )

, ou qua-

torze & demi (p. 1 3 i
) > quoique Scheiner prétendit en

avoir vu qui employoient quatorze jours & d'autres feize à

traverfer le difque du foleil
( p. 124 ) , & qu'il en voulut

conclure qu'elles étoient éloignées du foleil (p. 128 ). Ga-
lilée dit s'en être affuré par plus de cent delTms faits en
grand & avec foin

(
p. 1 1(5. ).

Il affure
( pag. 132) que l'on voit quelquefois dans le

foleil de petits endroits plus clairs que le refte , & dans

lefquels s'obferve le même mouvement que dans les taches;

ce qui étoit bien fufilfant pour démontrer le mouvement
de rotation du foleil , & par conféquent la caufe du mou-
vement des taches ; ainfi il ne manquoit dcs-iors à la

Théorie des taches du foleil
,
qu'une fuite d'Obfervations

détaillées pour bien condater la durée de la rotation du

foleil , & l'inclinai fon de fon équateur ; c'eft ce que fit

le P. Scheiner dans fon grand Ouvrage intitulé Rofa
Urjlna.

3126, ligne 6 , les Facules ,
yàc«/^ , luculi , fon't les

endroits plus clairs dont parloit Galilée , des parties qui

femblent un peu plus lumineufes que le refte du difque

folaire (Scheiner
,
pag. J 17) ; mais que l'on a de la peine

à diflinguer. Il fembleroit, dit M. Calîini, que le foleil y
eft plus épuré qu'ailleurs [Anciens Mém. X, do y- 5 52 ),

M. de la Hire les appelle taches lumineufes ( Journal des

Savans i(585), elles environnent chaque amas détaches;

on les voit encore dans les endroits où les taches ont

paru , ôc fouvent la facule qui enveloppoit un amas de

taches , fe diftingue alors du refte du foleil par un plus

grand éclat {Hi[î. Acad. ijo^ ) pag. i25) ; c'eft une
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fttmofphere plus claire qui fuccéde quelquefois à l'atmoC-

phere obfcure [Mém, 1703 ,
pag. 130), les facules rede-

viennent des taches {anciens Mém. 663 ). M. Silberfchlag

les compare à des vapeurs lumineufes ; il les obfervoit

très-diftindement , fur-tout près des bords du foleil au mois

d'Odob. ï-j6S {M. BernoulU , Lettres Afîron. 1771 ,p. 5; ),

Le 20 Juillet 1543 , Hévelius voyoit une traînée d'ombres

& de facules , dont la longueur étoit plus d'un tiers da
foleil {Selenogr. pag. 87, $c6)^

M. l'Abbé Chappe, dans fon Voyage en Sibérie, en ^
vol. z/2-4*. ij68 , tom. ï , pag, 6ç)2 ,

parle auffi des facules,

mais il ne dit pas ce qu'il entend par ce mot , & fee

figures ne fuffifent pas pour l'indiquer,

JM, MeiTier fe propofe d'en publier beaucoup d'Obfer-

vations ; elles lui ont fervi plufieurs fois à prévoir l'appa-î

rition des taches qui n'étoient pas encore entrées fur le

difque du foleil.

Art. 5128, ligne 2 , voyez Pline j Plutarque, Virgile,

Georg.ï, 44.1-4.4.5, Edit. ad iifum ,
pag. 1 22 ; Scheiner,

pag. <?op , Riccioli , Almag. 1
, 5?7 , Coftard , pag. 182.

3151 , pag. 8j depuis le mois de Décembre 161

6

jufqu'au mois d'Avril 1684 , Flamfteed n'en vit point

( Fhilof. Tranf, Ahr. 1 , 279 ) ; depuis 1 (585 jufqu'en i(?88 ,

M. Caffini ne put en découvrir [Anciens Mém. X , 727 );

on en a vu plus fouvent dans le mois de Mai {Mcm^
1703 , pag. iio),

3131 , à la fin : on ne voit point de taches du coté

des pôles du foleil; elles ne vont guère à plus de 50**

de ï'équateur folaire (Scheiner
,

pag. ^(58 , Hévelius

,

pag. 88 ). Cependant au mois de Juillet 1780 , j'en aï

vu une alTez belle qui étoit à 40" de Ï'équateur folaire.

^132, à la fin, ajoinci-: cependant la tache du mois

de Décembre 1715) étoit fi grolTe
, que quand elle arriva

au bord occidental du foleil elle y ât une échancrure

noire , au lieu de difparoître comme les autres ( Hijl.

Acad. 1720, pag. 5)5) ; celle du 3 Juia 1703 avoit paru

de même {Mém, 1703 ,
pa^. 122,).
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Art. S ^3S. ) P3g' 392 j à la fin, ajouter : cela me fembîe

prouvé par de belles taches vifibles fans lunettes en 17^2,
i76'<j,, 1777 & 1770 ,

qui me paroiffent avoir été au même
point pliyfique du difque folaire; fuivant les Obfervations ôc

les calculs que j'ai donnés dans les Mémoires de l'Aca-

démie pour IJ76 & 1778.
Cependant M. Wilfon , ProfèfFeur d'Aflranomie à Glas-

gow , ayant obfervé plufieurs taches , qui en approchant

à une niinute. du bord du foleil
,
perdaient leur nébulofîté

dans la partie tournée du coté du centre du foleil , en
conclud que les taches font des cavités ou des gouffres f

dans lefquels fè précipite la matière lumineufe , fous la

fornie de nébulofKC {Philof. Tranf. ilj-^ ,
pag. 7)'; mais

j'ai obfervé fouvene que ce phénomène n'a pas lieu j

d'ailleurs il n'efl: jamais affez fenfible & affez certain pour
pouvoir fervîr de bafe à un fyftême , comme je l'ai fait

voir dans les Mémoires de 1776^ ôc 1778.

J14.2, à la fin ; cela fe réduit à augmenter le demir

diamètre d'environ ~ de féconde.

5 145), il y a aufTi une méthode de M. de Saint-Jacques

de Sylvabelle {Mémoires préjentés ^ tom. V, pag. 6^1) ^

perfetlionnée par M. Hédin , dans une difiertation publiée

à Upfal en 1775. M.Jean-Albert Euler, dans les Mémoires
de Pécersbourg , tom. XII ; M. de la Grange , dans fa

Pièce fur la Nutation {Pièces des prix , tom. IX, p. 47) ;

AI. du Séjour , dans les Mémoires de l'Académie pour

i77r, M, Haufen, M. Beckmark, M. Duval le Roy,
M. Kxflner , fe font exercés fur ce problême ; mais je;

préfère la méthode indirecte dont j'ai donné le détail dans

les Mémoires de 1775, ôc que je vais expliquer»

5 I n , dans la Table, life^ AEC=«.
Page 40 I , au lieu de cof {, cof n— fin. :^ fin. m , iije^

Gof. ^. sof. n fin. ;j'. fin. n.

5 i jç , voici un exemple des calculs ,
pour trouver par

Obfervation la pofition d'une tache (art. Î144)» auquel

je joindrai celui de la déclinaifon folaire qui fert à recon-

noitre l'identité des taches, ôc 4e l'afcenfion droite folaire

qui
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qui fert à trouver la durée de la rotation (art. 51J8).
Enfin la méthode dont je me fuis fervi pour tirer des

conféquences de mes Obfervations. Soit S le centre du
foleil {SuppUmens, Plane. I , fig. 8 ) PDCR , la circonfé- n^ncheï'fig ^^

rence du difque folaire , T le lieu d'u'ne tache , EQ
un parallèle à l'équateur fur lequel on obferve les diffé-

rences d'afcenfion droite, DSG le cercle horaire qui lui

eft perpendiculaire, HI une portion de Técliptique, PSL
le cercle de latitude qui lui eft perpendiculaire , ôc qui

pafTe par le centre du foleil ; CMNF l'équateur folaire

,

N le nœud defcendant de l'équateur folaire, qui eft celui

que nous voyons en été , TR. le parallèle à l'équateur

folaire , décrit par la tache, PKT le cercle de latitude

qui pafle par la tache , TK fa latitude , TM fa diftance

à 1 équateur du foleil, ou fa déclinaijon folaire.

Le ij Juin 177^,3 midi, j'obfervai la différence de
paffages entre le bord oriental Q du foleil ôc la tache T,
de 32"^ de temps : multipliant par quinze fois le cofinus

de la déclinaifon du foleil , & retranchant le produit du
demi-diametre du foleil

,
j'ai la diftance SA parallèlement

a l'équateur , ou la différence d'afcenfion droite fur le pa-

rallèle du foleil 8' \6". J'obfervai auffi la différence de dé-
clinaifon TA de I o fécondes au midi du foleil ; j'en conclu»
l'angle S , & l'angle TSG, de 88" $\'. Je cherche auffi

l'hypothénufe ST
, qui, divifée par le demi-diametre du

foleil , donne le finus de l'arc du globe folaire , dont ST
eft la projeâion , compris entre la tache ôc le point de
la furface folaire

,
qui nous paroît répondre au centre

du foleil.

Quand la tache eft fort près du bord du foleil, & qu'on
a mefuré cette petite diftance avec beaucoup de préciilon

,

il vaut mieux divifer la diftance au centre du foleil
,
par le

rayon folaire, pour avoir le finus de l'arc ST ; c'eft ce que
j'ai fait pour d'anciennes Obfervations de M. de la Hire, •

qui avoit mefuré avec un micromètre la diftance au bord
le plus proche.

J'ôte l'angle de pofition DSP, 2"
3 s'',

de l'angle TSG,
ôc il refte TSL. Après le folftice d'été , le point P eft à la

Tome IK. Y y y y
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gauche ou à l'orient du point D

,
jufqu'au folftice d'hiver.

'^' ' En général , l'angle de pofition s'ajoute à l'angle TSG
AVANT le 2 1 Juin, Ci la tache eft Ar;-DEisus du centre,

& A GAUCHE , ou avant fon paflage par le milieu du

foleil : fi une de ces trois conditions change , ou toutes

les trois enfemble , il faut le retrancher ; s'il y en a deux

qui changent , c'eft toujours le figne -+- qui fubfiffe.

Si la fomme furpafle ^o", c'eft une preuve que la tache

qui étoit au Nord du centre
, par rapport à l'équateur ,

pafle au Midi par rapport à l'écliptique, ou au contraire;

c'eft-à-dire ,
que fi la différence de déclinailon, par rap-

port au centre du foleil , étoit du côté du Midi , fa diffé-

rence de latitude eft du côté du Nord.

Dans le triangle PST, confidéré comme triangle fphé-

TÎque fur le globe du foleil, on connoît l'angle TSP, le

côté Sr & le côté PS qui eft toujours de po degrés; on

cherche fangle P : le log. tang. de P eft la fomme de

tang. ST & fin. S ; cet angle P fe trouve ici de i*^ i"^ 34',

qui, ôtés de la longitude de la Terre , S'^ 24'^ 4' parce que

la tache n'étoit pas encore parvenue au cercle de latitude

PSL , donne la longitude héliocentrique de la tache "j^

2 2d 50' fur l'écliptique.

On juge que la tache n'eft pas encore arrivée au cercle

de latitude, quand elle eft à gauche du centre dans les

différences de paffages, ou plus près du fécond bord que

du premier ; fi ce n'eft lorfque l'angle de pofition s'érant

trouvé plus grand que l'angle S , on en a retranché ce-

lui-ci, car alors la tache qui étoit à gauche du centre, par

rapport au cercle de déclinaifon , devient à droite par rap*

port au cercle de latitude.

Pour trouver le côté ou l'arc PT, 6c la latitude TK
de la tache , on ajoute les log. fin. ST , & cof. S , ôc l'on

a le logar. finus de la latitude, qui eft ici de i'^ sj' 28".

Le nœud N étant fuppofé à 8'' 17"^, la diftance NK
de la tache au nœud eft de 24.'' 50' fur l'écliptique: dans

le triangle fphérique TKN, connoiffant TK & KN,
on trouve l'hypothénufeTN , & l'angle TNK^=4d45';
j'y ajoute l'angle KNM, inclinaifon de l'équateur folaire



TOME III. LIVRE XX. 725
MN fur l'écliptique KN.=7°5o', & j'ai l'angle TNM.
Il faudroit le retrancher lî la tache étoit plus avancée que

Je nœud , & que fa latitude fût également méridionale.

Enfin, dans le triangle TMN, connoiffant l'hypothénufe

TN & l'angle TNM-=i2'^ 15', je trouve la déclinai-

fon folaire TM = j"* 3'; elle eft auftrale, puifque la

latitude obfervée eft auftrale , 6c que la tache n'avoit pas

encore atteint le nœud. On cherchera auffj la diftance

au nœud ou le côté MN , 24.° j'; on l'ôtera de la longi-

tude du nœud, parce qu'elle eft plus grande que celle de

la tache, 6c l'on aura l'afcenfion droite folaire de la ta-

che 7*^ 22° j <;'. Ce calcul n'exige pas 10 minutes de temps,

comme je l'ai fouvent éprouvé fans me preffer ; 6c les opé-

rations graphiques
,

qu'on trouve dans les Élémens de

M. Caffini ou dans les Mémoires de M. de l'Ifle, feroient

plus longues, (ans être aufli exattes. Voici la difpofition

du calcul.

Tangente ST.... $-;'^,c)^o..-CmST 97196*

Diff.prc.d.S'i6" i6<>;48-
^'"'''^ -h _92920v Coi:s_8»_j8_8

Ditr décl. iQ — loosoo .
TangcnteP 9708J 5.. Im.Iac. 8553 j<

Tangente 16^.48. .
88" j l'TSG. ,

, •'' »° 5«k- lati:.;";/ 1»
'.

.. 5, angl.depofi.L°"g-f"^^ft'-<=- LJ±_±.
n, o„„ir^c Lon. delatache 7 zi 50.

S'""s 999991- . U. 17. angles.
^^^^ ' ^^ >^_

Hypoth.<nafe....-zSvy 7- Diit. au Nœud, o 24 50.
Demi-diam. 197 89. ^ "

Sinus ST —S7i?'j8.

Cofin. latit 99997S cotang latit. 145J15 Cn. hyp. j(>i88}.
Cofîn. dift 99î^,oi fin. difl: s6 1773..,. ïîn.fomme ç^iç;^.

Cofin. hypoth.... 99<;877 cotang. an»le lOSjSi ... fin.déc'in. «3^450.
Cherchez le (in us de l'angle 4° 43 .... déclinaifon folaire ;° }'.

Inclinaifon 7 30.

Somme ou différence... 11 n Tang. hypoth 9*6004.
Col. fomme 9^900^.

Tang. dift. MN 56500^.
==24° 5'

Nœud.... S 17 o

Afc. dr. folaire.. 7 11 jj.

Quand parmi les obfervations d'une même tache , on en
aura ainfi calculé trois , il ne reftera que peu de travail à

Y y y y i/
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mation.
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faire

, pour parvenir à les repréfenter exactement , c'eft-à-

dire
, pour trouver l'inclinaifon & le nœud. L'ufage des

méthodes ou des formules directes que nous avons indiquées,

feroit incomparablement plus long
,

plus difficile & plus

fujet à erreur.

La rotation du foleil n'étant pas parfaitement connue,
on ne peut fuppofer autre chofe , fi ce n'eft l'uniformité du

mouvement de la tache dans un parallèle à l'équateur du
foleil : ôc l'on ne peut pas fuppofer, comme on le fait pour
les élémensdes planètes, que leur moyen mouvement, dans
un intervalle de temps donné, foit exadement connu.

Je fuppofe donc qu'on ait trouvé par obf-^rvation trois

longitudes ôc trois latitudes d'une tache , & qu'on en ait

conclu trois fois la déclinaifon folaire. Si ces trois décli-

naifons font parfaitement égales , c'efl une preuve que le

nœud 6c l'inclinaifon font véritablement tels qu'on les a

fuppofés , ou du moins qu'ils fatisfont aux trois observations ;

car fi l'inclinaifon eft défedueufe , elle influera beaucoup
plus fur les obfervations qui font loin du nœud , ôc pro-

duira des erreurs contraires dans celles qui font avant ôc

après le nœud : de même fi le lieu du nœud a été mal fup-

pofe , la déclinaifon folaire fera fort différente pour les ob-

fervations voifines du nœud , ôc ne changera pas pour cel-

les qui font vers les limites ; ainfi l'on ne fauroit trouver la

même déclinaifon folaire ; celle-ci changera d'environ 8 mi-

nutes pour chaque degré d'erreur fur le lieu du nœud.
Je fuppoferai donc pour exemple les trois obfervations

fuivantes , faites les 14 , 18 6c 21 Juin 177? j ôc calcu-

lées par la méthode précédente.

Jours.
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je trouve pour les trois déclinaifoils

,
qui devroient êtreéga-

les, y^ ib', 5*^2' ôc 4.'i )(5'; je commence d'abord par ac-

corder les deux extrêmes , qui différent de 22 minutes; pour
cet effet, je change l'inclinaifon feulement, & la troifieme

analogie
; je trouve que dix minutes de moins fur l'angle

d'inclinaifon réduifent ces déclinaifons à ^ ^ ii'ôc j*^ j',

qui ne diffèrent plus que de 6 minutes ; ainfi j'ai diminué

de 1 6 minutes leur différence en diminuant l'inclinaifon de

1 o minutes ; or i 5 : i o : : fî: 4 ; donc en ôtant encore 4 mi-

nutes de l'inclinaifon
,
j'aurai deux déclinaifons égales ; ea

effet , avec l'inclinaifon de 7*^ 16'
,
je trouve dans les deux

obfervations j*^ p' de déclinaifon folaire.

Avec cette même inclinaifon -j^ 1 5
,
je calcule l'obfer-

vation intermédiaire du 1 8 qui eft plus près du nœud , & je

trouve î*^ 6' pour la déclinaifon folaire ; c'eft à-dire , 3 mi-

nutes de moins que par les deux autres obfervations. Voilà

donc une première hypothefe qui fatisfait à deux obferva-

tions, & qui diffère de 3 minutes pour l'autre ; il s'agit de
prendre un autre lieu du nœud pour avoir une féconde

hypothefe, qui fatisfaffe de même aux deux obfervations

extrêmes. J'augmente de j degrés le lieu du nœud , & le

fuppofant 8'"22'', je recommence les calculs indiqués ci-

devant ; je trouve que l'inclinaifon 7'^ p- donne pour le 14,
& le 21 la même déclinaifon

J*^
35' ; mais pour le 18 ,elle

donne J"* 44 ou 11' de plus.

Je difpofe donc le réfultat de ces deux hypothefes de
manière à en voir la différence dans les cinq articles, & à

juger du changement qu'il faut faire à la première hypo-
thefe pour accorder les trois obfervations.

Nœud.
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fait augmenter de 14'; donc pour faire évanouir la diffé-

rence de trois minutes , il faut augmenter le noeud de i*^ 4'
;

car 14': $"* o' :: j'
: 1^4' , ainfi le lieu du nœud fera S'" i8'

4'. De même , 14:7 : : 5 : 1 ,' , ainfi i'inclinaifon correfpon-

dante fera 7"^ 14' ï.

TrQiftemement , 14 : 24; : 3 : j à ajouter à la première
déclinaifon ;doncladéclinaifondu 14 & du 21 fera 7"* 14'.

Enfin , 14: 38:: 3 : 8
,

qu'il faut ajouter à la déclinai-

fon le 18, ce qui donne j"* 14' pour la déclinaifon folaire

le 1 8 , d'accord avec les deux autres.

Donc , le nœud 8*"
1
8*^ 4' , & I'inclinaifon 7"* 14'

^ , re-

préfenteront ces obfervations , en donnant , pour toutes

les trois, la même déclinaifon folaire de la tache, ^^ 14',

Il eft nécefiaire en général de refaire le calcul en entier

,

avec cette troifiîme hypothefe , tant pour prévenir les er-

reurs de calcul, que pour remédier à l'inexactitude des par-

ties proportionnelles
,
qui fur un changement de plufieurs

degrés , ne font pas rigoureufement exatles : mais comme
il ne faut que dix minutes de temps pour le calcul entier

d'une hypothefe , on ne doit pas négliger cette vérifica-

tion
,
pour -.nieux s'afTurer des élemens que l'on cherche.

Au refte , comme trois minutes fur la déclinaifon fup-

pofent à peine une féconde dans l'obfervation, ileft, pour

ainil dire , fuperflu de chercher des hypothefes plus exactes

que trois minutes , à moins qu'on n'ait des obfervations

faites avec le plus grand fuccès , & des inftrumens delà plus

grande perfedion.

Cette méthode a l'avantage d'éviter toute incertitude fujt

les fignes , & toute occafion d'erreur dans l'application des

formules ;de faire voir ,
par le calcul même, ce qu'il peut

y avoir de difcordance ou d'erreur fur chaque cbfervation,

ôc de quelle manière elle influe fur le réfultat ; enfin , elle

n'eft pas aufii longue que les méthodes directes , dont j'ai

parlé ci-delfus , malgré le tâtonnement qu'elle renferme.

C'efl ainfi que par un grand nombre d'obfervations faites

& calculées avec foin , j'ai trouvé le nœud à a"" 1 8° envi^

ron; les obfervations anciennes m'ont donné la même cho-

fç (jue celles que j'ai faites ea 177;. Mém. de L'Açad. ili^.
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Art. s\6o , pag. 404, , ligne 6 , ajoute:^ : mais les greffes

taches de 17J2, ij'^'i} i777& ^77^ »
qui paroiffent n'être

qu'une feule & même tache par l'égalité des déciinaifons &
les intervalles de leurs apparitions , donnent la rotation de

2 î' 10'' o' , & le retour des taches 27' -j^ si' ^8". J'ai trouvé

la même chofe par plufieurs autres taches. Mém. de l'Acad.

\l-]6 & 1778. Mais il y en a plufieurs qui ne s'accordent

pas avec cette durée de rotation.

5 1 5i , à la fin , ajoute^ : c'eft ce que j'ai fait en combi-

nant , foit mes obfervations faites en 1775' , foit des obfer-

vations plus anciennes ,
qui m'ont donné 7° 20' pour cettft

inclinaifon.

Art. 3 i55, page ^06 , à la fin de l'article, ajoutei ^
qui fuit :

La rotation du foleil femble indiquer un mouvement de népiacemcnr u
tranflation , dont perfonne n'a encore parlé , mais qui fera

peut-être un phénomène bien remarquable dans la Cof*-

mologie. Le mouvement de rotation , confidéré comme
l'effet phyfique d'une caufe quelconque, eft produit par

une impulfion communiquée hors du centre.
( 3 121). Mais

une force quelconque imprimée à un corps & capable de

le faire tourner autour de fon centre , ne peut manquer
auffi de déplacer le centre, ôc l'on ne fauroit concevoir

l'un fans l'autre. Il eft donc évident que le foleil a un
mouvement réel dans l'efpace abfolu ; mais comme ncceC-

fairement il entraîne la terre , de même que toutes les

planètes 6c les comètes qui tournent autour de lui , nous

ne pouvons nous appercevoir de ce mouvement , à moins
que par la fuite des fiecles le foleil ne foit arrivé fenfi-

blement plus près des étoiles qui font d'un côté
,
que de

celles qui font oppofées ; alors les diftances apparentes des

étoiles entr'elles auront augmenté d'un côté & diminué

de l'autre, ce qui nous apprendra de quel côté fe fait

le mouvement de tranflation du fyftême folaire. Mais il y
a fi peu de temps que l'on obferve, & la diftance des

étoiles eft fi grande
,

qu'on n'a pu jufqu'ici faire aucune
remarque à ce fujet. Arclurus nous préfente un indice

bien marqué de ce déplacement progrefllf. Car cette étoile
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depuis un fiecle n'a cefTé d'avancer vers le midi(27jo).
M. le Monnier trouve que c'eft de 4' j" par fiecle {Mèm.
ac. ij6(), p. 21); & Cl la parallaxe annuelle d'Ardurus
n'eft pas d'une féconde ( 2778), le déplacement réel de
cette étoile eft de plus de 80 millions de lieues par année.

Il refte cependant às'alTurer, par ,des obfervations faites

dans les pays qui ont Artlurus à leur zénit, fi fa parallaxe

eft réellement infenfible comme celle des autres étoiles.

Si. nous ne voyons pas dans la plupart des étoiles de
pareils déplacemens, c'eft que peut-être elles n'ont pas

reçu l'impulfion primitive qui caufe dans le foleil le mou-
vement de rotation , ôc dans Ardurus le mouvement de

tranflation.

Il peut fe faire auffi que le foleil & la plupart des étoiles

foient , avec leurs fyftêmes , dans une efpece d'équilibre en-

tre tous les autres fyftêmes environnans ; 6c dans ce cas

il n'y auroit qu'une circulation périodique du centre du
foleil autour du centre de gravité univerfel ; mais il n'en

feroit pas moins vrai que le foleil doit avoir un mouve-

ment de tranflation, qui nous eft indiqué par fon mou-
vement de rotation.

3170, à la fin, voyez Frobefius, Bibliographice fdcno-

graphorum fpecimen. HdmflaJii , 1748, in-4°.

3 173 , ligne 4, au lieu de cinq à fix pieds, ôcc. lifc:^ 12

pieds de diamètre , dont M. d'Ons-en-Bray avoit fait l'ac-

quifition , & que M. du Fourny de Villiers a acquife après

la mort de M. d'Ons-en-Bray ; il l'a fait voir à l'Acadé-

mie le 16 Décembre 1772 , il y manque un coin du deflin.

C'eft fans doute , &c.

3173, à la fin de l'article;

Dans le premier vol. des (Euvres de Mayer, publié à

Gœtingue en 1775' ,
par les foins de M. Lichtenberg,

on trouve une figure de la lune qui a 7 pouces 3 lignes

de diamètre , dans laquelle toutes les taches font rapportées

aux méridiens & aux parallèles de la lune , fuivant leurs

pofitions dans les moyennes librations, avec un' catalogue

de 89 taches défignées par les noms de RiccioU & par ceux

d'Hevelius. Cette figure eft la plus exade que l'on ait faite ;

enfiii
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enfin il y en a une qui a été drefTée avec foin par M.
Lambert dans les Ephcmérides de Berlin pour, 1775",
d'après fes propres Obfervations. Il eft vrai que ces

cartes qui ne reprdfentent que l'état des moyennes libra-

tions , ne feront prefque jamais conformes à la figure

apparente de la lune , de manière à pouvoir fervir dans
les éclipfes ; mais je ne doute pas que les ATTronomes ne
fe faffent quelque jour des Tables , ou des méthodes
graphiques expéditives

,
pour corriger en tout temps fur

la figure de la lune la pofition des tachçs dont ils fe

feront fervis pour y rapporter leurs Obfervations
,
quand

elles auront été faites à quelque diflance des apfides ou
des noeuds

,
qui font les points des librations moyennes

en longitude & en latitude.

Art. 3 182 , ligne j , au lieu de 280 , lifei ^'^^'

5 187 , à la fin , voyez Heinfius d& apparenùa œquatoris

lunaris y Pctropoli vd Lipfit^ ^l^'y-

5214, à la fin. On diftingue les montagnes fur le bord

de la lune dans les éclipfes de foleil , fur-tout à la partie

auftrale de la lune. Mém, de, l'Acad. 176^ ,
pag. Jj-j.,

ï77> ) pag- 14-

M. d'Ulloa aflure avoir vu un point lumineux fur la

lune dans l'éclipfe totale de foleil du 24 Juin 1778 ,
qu'il

croit venir d'un trou ; ce trou auroit plus de cent lieues

de longueur. Mém. de Berlin 1778 , Journal des Savans ,

Juin 1780.

3229 , ligne J , après Huygens, ajoute^ :

Si l'on fuppofe le rayon de Saturne dans fes moyennes

diftances de 9", le demi-diametre intérieur de l'anneau fera

de I ; ,ôc le demi-diametre extérieur 2 1 ", le vide étant de (5",

& la largeur de la couronne, également de 6". A l'égard

de la grandeur abfolue le diamètre de Saturne étant de

28^01 lieues, celui de l'anneau eft de 66j^j lieues. Voy,

la Table de l'article 135)8 ,
pag. 6ip.

Ainfi la largeur, &ç.

3230, nous avons changé cet article ôc les fuivans j

d'après les Obfervations de 1773 & i??!-

Tome IF. Zzzz
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Obrervations de Art. 3230. L'anneau de Saturne paroît être comnie

KinncaucîeSamr- l'^qu3teu]. ^q cette planète, incliné fur fon orbite de 30%
& toujours parallèle k lui-même pendant la révolution de

Saturne. Ce parallelifme produit fes diverfes apparences

dans la durée d'une révolution , comme celui de la terre

produit la diverfité des faifons. L'anneau difparoit quel-

quefois , comme on Ta obfervé en i^JJ, 1.6-/1 , 1714 j

iVdoôc 1773 , & comme on l'obfervera encore en 178^?

,

1803, iSfc?, 1832, 184.8, 1862, 1878 & 1891. Il y a

trois caufes qui peuvent occafionner cette phafe ronde,

Lorfque Saturne cft dans le vingtième degré de la

Vierge ou des Poiflons , le plan de fon anneau qui eft

conftamment dirige vers ces pcin.ts de l'écliptique (con-
sidérée dans la région des étoiles à une diflance infinie

)

ïe trouve en même - temps dirigé vers le foleil : il ne

reçoit de lumière que fur fon épaifleur
,

qui n'eil pas

affez confidérable pour être apperçue de fi loin ; Saturne

alors paroît rond & fans anneau, Huvgens le vit ainfi en

1^$') {Sylhma Sammium). M. Maraldi obferva fur-touu

avec foin , cette phafe ronde depuis le 1 3 Oclobre 1714-

jufqu'au lo de Février 1715' { Auém. Acad. 1714 ,
pag,

375; 'I7IÎ
5 pag. 12; 171 5, pag. 172). Enfin nous

l'avons obfervée depuis le j OdobreM77 3 jufqu'su ii

Janvier 1774 , & depuis le 3 Avril jufqu'au premier

Juillet. Il fuffit que le foleil (bit élevé fur le plan de

l'anneau d'un angle de trois minutes pour qu'il paroifle

'éclairé ; aulfi cet anneau ne difparoît faute de lumière

que pendant trois ou quatre jours avant le paflage de

Saturne par les noeuds de l'anneau {Alèm. 1774, p. <?i ).

Voici à-peu-près les temps où Saturne fe trouvant à

^^ 20", eu 1
1^ 20°, l'anneau doit être dirigé vers le foleil,

fuivant les calculs de M. Heinfius. Le 21 Décembre
1^71 , 6 Juin Î701 , 51 Janvier i7'îj, 20 Novembre
Î730 , 15' iuiliet 1744, J Mai 1760 , 30 Décembre

1773 5 20 Odobre 178P , 17 Juin iSoj , 6 Avril 1815),

&c. ; mais au lieu du 30 Décembre 1773 j
j'ai trouvé

par Obfervation le 11 Janvier 1774. Voyez les autres

difpartio ns jufqu'cn 1 8^ i , dans l'ouvrage de M. du Séjour^
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intitule EJJai fur Us Phénomènes relatifs aux difparuioni

périodiques de. L'anneau de Saturne, ^11^ ''^"8°j P^g»
12^— 1 8o.

Art. 3231. Le lieu du nœud de l'anneau fur l'orbite

de Saturne étoit à j*^ 20° 30' vers le milieu du dernier

fiecle, fuivant Huygens, de même que le noeud des quatre

premiers fatellites. Far les Obfervations de i(î8j le nœud
de l'anneau parut à j'" \()° 55', compté fur l'orbite de
Saturne. M. Calfini , dans fes Elémens d'Aftronomie, le

place à y^ 22°; M. Maraldi à 5^ nf 48' par les Obfer-
vations de 171 5"

{ Mém. Acad. 1716, pag. 180); cette

détermination me paroît celle qui a été obfervée ôc dif-

cutée avec le plus de foin. J'ai trouvé pour 1774 5^20°'

38', ou s^ ^7°'
s' ^^r l'écliptique , ce qui ne diffère de

M. Maraldi qu'à raifon de la préceffion des équinoxes

en 3'j? ans. Ainfi le nœud de l'anneau paroît être fenfi-

blement immobile.

On auroit pu croire cependant que les attractions du
foleil , de Jupiter , & des fatellites de Saturne fur un
équateur auiïi mince , dévoient caufer un déplacement

pareil à celui que la terre éprouve , & qui fait la pré-

eeiïion des équinoxes ; c'eft ce qui me détermina en 1773
à rappeller l'attention des Aftronomes fur ce phénomène »

par des Avertiffemens réitérés dans les Papiers publics.

Ces avis n'ont point été inutiles , les Obfervations ont

été faites en divers endroits , ôc elles ont très bien réufli ;

je me tranfportai moi-même à Beziers au mois d'Odobre

1773 )
pour obferver fous le plus beau ciel de la France

la première difparition; ôc j'en ai rendu compte, aînfi que

de toutes les autres Obfervations qui nous font parvenues ,

dans les Mémoires de 1774, P^g- 83 ôc fuiv. M. Meflier

a publié auffi beaucoup d'Obfervations dans les Mém. de

Berlin pour I77(j.

3232. L'anneau difparoît encore lorfque fon plan paffe

par notre œil , étant dirigé vers la terre ; nous ne voyons

alors que fon épaiffeur
,
qui eft trop petite pour qu'on

puiffe l'appercevoir.

M. Heinfius croyoit qu'il falloit que la terre fut élevée

Z z z z ij
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au moins d'un demi-degrc fur le plan de l'anneau

,
pour

qu'on put l'appercevoir avec une bonne lunette de ij

pieds , ce qui tailbit dans certains cas plus de huit jours

avant ou après le paffage ; mais par les Obfervations de

1774 ?
j'ai reconnu que l'anneau ne difparoît que le jour

même où la terre palfe par le plan de l'anneau [Métn.

de l'Acad. 1 774 , pag. 9 1 ). Le mouvement de la terre

fait que ce paffage eft plus rrpide que celui du foleil par

le plan de l'anneau , ôc qu'il eft plus alfé d'obferver la

difparition qui vient du pafifage de la terre que celle qui

vient dupaflagedu foleil ; d'ailleurs on peut avoir pour celui

de la terre deux phafes correfpondantes qui rendent la

détermination plus exade ; voilà pourquoi j'expliquerai

bientôt la manière de trouver le nœud de l'anneau par

ces dernières Obfervations. Al. du Séjour croit que l'anneau

n'a difparu que lorfque'la terre avoit déjà une petite dé-

prelfion dune ou deux minutes (pag. 3(^9).

Art. 3255 , il y a une troifieme caufe qui peut faire

difparoître , ôrc.

324,3 , à la fin j lifc:^ ^^l'^l Heues de diamètre, &
5» 5" 3 4 de largeur.

Art, 3235, pag. 444 , ligne 5: , fit voir le premier , lifei :

d'après M. Huygens.

32 3 f , pag. 445 , ligne 1 2 , après 1" j i' , Ufci .' en divi-

fant la tangente de la latitude ET par celle de l'inclinaifon

TOE , l'on a le finus du côté OE , ÔCC.

3235, à la fit! , ajouter^ ce qui fuit.

M. du Séjour , dans un Mémoire analytique lu a l'Aca-

démie en 1773 ^i-'r cette matière , faifoit voir que dansl'ef-

pace de ^ç) ans ily a quatre difparitions de l'anneau , deux
confécutîves qui font doubles , mais dont il peut arriver

qu'unefoitinvifible, & lesdeux autres qui font fimples, c'eft-

a-dire , où l'anneau ne difparoît qu'une fois ; mais il a beau-

coup plus approfondi cette matière dans l'ouvrage que j'ai

cité, & il fait voir (p. 1 85) que cette période eft infuffifante.

En 1 7
1
4 &: en 1 77 ? , on a obfervé des phénomènes cor-

ïefpondans & femblables prefque dans les mêmes jours du
mois. Le

1 3 Otlobre 17 1 f j & le 5 Odobre 1 7 73 j la terre
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approchant du plan de l'anneau , on cefTa de le diftinguer.

Le I o Février 1 7 1 j , & le 1 1 Janvier 1 774 , le foleil ayant

paffé au nord de l'anneau , on recommença de le voir. Le
23 Mars 171 j ,6c le 3 Avril 1774, la terre revenant vers

le plan de l'anneau , il difparut pour la féconde fois. Le 1

2

Juillet 1715, ôcle i Juillet 1774 ,1a terre depaffa de nou-

veau le plan de l'anneau , & on le revit pour la féconde

fois ( Adém. Acad. ï 7 î y , 1 7 i <?
j
pag. 172; 1774, pag. 8<) ).

En 178^, il y aura aufii deux difparitions & deux réappa-

ritions, les $ Mai , 24 Août , \6 Ofî:obre , Ôc 30 Janvier

i7Po{M. du Séjour
,
pag. 1(^4). En 1832 & 1833 , l'on

obfervera prefque la même chofe
(
pag. 171).

Les différences des lunettes 6c les inégalités de l'atmoî^

phere en divers climats mettent quelques jours d'incertitude

dans ces fortes d'obfervations ; mais avec les lunettes achro-

matiques , dont la plupart des Aftronomes fe fervent acluel-

iement ( 2307 )
, Ôc qui font à peu près égales , on a été

•d'accord à un ou deux jours près dans les obfen'ations de

1774; il n'y a que la difparition du mois d'Oclobre 1773 ,

fur laquelle on a différé de quelques jours
,
parce que le

temps étoit peu ferein , ôc Saturne fort près de l'horizon.

Dès le y Oâobre ,
prefque tous les Affronomes l'avoient

perdu de vue , quoique ce ne dut être que le 1 o , fuivant le

calcul déduit des autres phafes,

3241 , pag. 4yo , à la fin de Tarticle , ajoute:^ :

J'ai trouvé le même réfultat par la difparition du 3 Avril

1774 , ôc la réapparition du 1 Juillet: en efi'et le 3 Avril,

la latitude géocentrique de Saturne , ou celle de ia terre

ET, étoit de 2° 27' j" : fi l'on divife la tangente de cet

arc par celle de l'inclinaifon de l'anneau fur l'écliptique ou

de l'angle E O T 3 i
° 20'

, l'on a ( 3 2 3 j ) le fi nus ùe la dif-

tanceEO de la terre au noeud fur l'écliptique ; =^ 4° t'

20" , ôc cette diftance retranchée du iiea de la terre vu de

Saturne, en E , i i'"2i°7' 38" , donne le lieu du nœud O
ifur l'écliptique 1

1*^ 17° 5' r8".

Dans la réapparition du 1 Juillet, la latitude 2" 12' 23"

•donna pour la diflance au nœud 3° 37' i5"; 6c comme la

longitude de Saturne étoit 11 20^1 -j 1 5 le Heu du nœud fe
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trouve il 17 4 2j. La différence de i' jj" entre cesdeux
réfultats ne dépend que de quelques heures de différence

dans les obfervations. Ainfi il eft évident que c'eft le jour

même du paflage de la terre dans le plan de l'anneau que

nous le voyons difparoitre ou reparoître. Le fegment
AB , lig. 280, de 88° 50', qui eft entièrement illuminé,

& dont la corde a 2^",^ ,
paroît 12 heures après le paffage

de la terre dans le plan de l'anneau , comme fi la corde

avoit 36 lieues; ainfi l'épaiffeur dz l'anneau eft tout au plus

de cette quantité, ou feulement de 18 lieues , fi l'on voit

les anfes détachées douze heures avant que nous foyons

dans le plan de l'anneau {Mém. 1774., pag. pj).
Art. 324.2 , ligne 8, après la parenthefe, ajouie:^ pour

jlnir rartide^

Le 9 Octobre 17 14 , ils étoient de moitié plus courts

qu'à l'ordinaire {Métn. 1715", pag. 12). La partie orien-

tale paroilToit plus large que l'occidentale. Le 12 Octobre,

Saturne panit avec une feule anfe du côté de l'Occident;

cela pourroit donner lieu de croire que depuis le 9 juf-

qu'au 12 , la rotation de Saturne avoit pu faire paffer

de l'Orient à l'Occident cette partie de l'anneau ,
qui

étoit la plus vifible ou la moins approchante de notre

rayon vifueL

Le 6 Octobre 1775 , on ne voyoît à Cadix que lanfe

occidentale. Le 11 Janvier 1774, M. Meftier voyoit les

anfes détachées , & l'anfe orientale plus longue. Le pre-

mier Juillet, il remarqua fur l'anneau, qui étoit encore

extrêmement mince , des points lumineux plus gros que

le tilet de lumière qui formoît les anfes. Ces Obferva-

tions faites fur des objets imperceptibles, ne font ni faciles

à faire , ni d'une certitude abfolument fatisfaifante ; mais

elles indiquent cependant qu'il y a un peu de courbure

dans .le plan de l'anneau ; car s'il étoit dans un feuî

plan , fes parties droites & gauches difparoîtroient en

même-temps , & le fegment extérieur qui eft d'une lu-

mière pleine ne difparoîtroit pas le premier ; mais c'eft

quelquefois le dernier.

3248 ,
pag. 474 , ligne 2 , ajoute^ ce qui fuit.
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On ne penfe pas que le foleil & les étoiles puiflent

être habités à caufe du feu ; cependant il feroit poffible

que cela fut autrement : M. Knigth , célèbre Phyficien

Anglois , dans un traité fur l'attradion 6c la répulfion ,

entreprend d'expliquer tous les phénomènes de la nature

par cei deux principes , & il trouve que le foleil ôc les

iétoiles pourroient bien être des mondes habités, où peut-

être même on géleroit de froid. An attanpt to danonf-

itratt that ail tlie pkœnomna in nature may he explaincJ.

hy two fimpU active principales , attraclion and repuljwn 5

pag. j8.

M. Lambert croit que les comètes font habitées {Syf~
tême du monde, Bouillon 1770). M, de Buffon détermine

les époques où chaque planète a pu être habitée, &
ceffera de l'être par le réfroidiffement {Supplémens 'i^l-^,

tome II, i77) ).

Mais M. d'Alembert dans l'Encyclopédie, au mot Monde^
finit par dire , on a en jait rien.

SUPPLÉMENSPOUR LE LIVRE XXL

Art. 5252., à la fin , la fous-normale eft double , /i/e{

la moitié.

3 26^ ,
pag. ^62 , ligne 6 , après ATB , ajoutej : car T'.

•ia ligne SP paralle'e au grand axe , coupe le petit cercle

au point T fur le rayon DE
,
puifque par la propriété de

l'ellipfe ST : TP : : LE : BE : : DE : TE : 2°. ED, &c.

5273 , à la fin , ajouter^ : au reftejil fuiîit de confidéxer

e{a~x) ex
-CTUe a e-t- ::;::=û-l .
^ a a

1 I

S2']6 , ligne $ , au lieu de -—lifci-r-.

3284. , à la fin , ajoute^ : & ce que je fuppoferaî en

^parlant de la préceflion des équinoxes (art. 35^0).

.3 2p I , ligne 1 3 ; au lieu de /{ , lifez ijs
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32pi , ligne i J , au lieu de — lifez—

.

Art. 5 2pî, ligne 6 , au lieu de Mrr ^ lifez Srr.

S298 , ligne X , -; X i c/,v , ôtez dx.

3302 , à la fin , ai^ /a'« c/c' du '

, /i/e:j <^« '.

330; , à la fin , ajoute^ ; par exemple , l'intég. de

,
qui eft -, devient quand x=o, îi

{a-i-x}- a^-x

faut donc ajouter— , & l'on aura , ce qui
a a a-^x

devient égal à zdro quand x=^o.

3 305, ligne ;, aprèsS=v/i—^-^,lifez^5==—-^\

3 3 I J , ligne 3 , au lieu de l'arc cherché , lifei l'arc

donné.

3320, ligne p, /i/è| .• on en retranchera le finus,

3322, au Iku de figure 293 , lije:^ 290.

3347 , ligne 1 1 , redangle en B, life:^ en K.

33 S^, pag- 504 J l'g"S /j-, ai^ //c« ^ô 3 359 > lifil

3SS9'

SUPPLÉMENS POUR LE LIVRE XXIL

Art. 3372 , à la fin , ajouui •' j^ parlerai de la dimir

nution produite par la force centrifuge (3 3PJ-)'

3 3 88, avant que de calculer les attradions des pla-

nètes , il eft bon de prouver que c'eft la diftance de leurs

centres qui décide de leurs attradions, ou que l'attradioii

Pi.inciici.fîg.^. (j'un globe fur un point A (Planche I, fig. p), eft la

même que fi toute la matière étoit réduite au centre G:
Ayant décrit du point A les arcs DC & t/c , l'attradion

Ce
du petit arc Ce eft ^pT > & dans la diredion du centre,

AB. Ce
fuivant AB , elle eft . ^— (art. 3438 )i donc l'attrac-

tion
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tlon fur l'anneau circulaire décrit par la révolution de la

AB Ce
ligne AG autour de l'axe AON , fera .

'

,

. Circonf.

BC ; il faut fubftituer pour Ce fa valeur en parties de lignes

droites.

Les triangles COP , CHc font femblables ,
puifque

l'angle COP, &: l'angle cCT ont également pour mefure

la moitié de l'arc CT ; donc Ce : Hc : : CO : PO ôc Ce

^''^^ isAC:BC::AO:PO,ouPO=^^;
PO mais

, „ Hc.CO.AC T^ 1 • .«
donc Ce= — -. Donc nommant p la circomc-

AO. jjLi

rence pour un diamètre égal à l'unité , l'attraftion fur

„ . , . , AB p. BC. Hc. CO. AG
1 anneau circulaire fera ttt-» Tô

—

un

p. CO. AB. He
AO. AC^ *

Au lieu de AB , il faut mettre une valeur qui renferme

le rayon de la fphere ; dans le triangle ACO on a AC^
f-AO^ =CO^-H2AO. AB (art. 5614), ou AO' -CO»-
=2AO. AB—ACS mais AO -—C0^=-(A04-C0).
(AO—CO):=AN. AM ; donc 2AO. AB—AG - =AN.

AM & AB=:^îil^±^. Ainfi l'attraaion fur l'an-
2AO

. , . , p. CO. He AN. AM -4- AG •-

neau circulaire fera ^
. „ ^^—; —

- 17=;^

AO. AG^ aAO
^p. MO. Dd p. MO. AN. AM. T>d

2AO^ ' lÀO^AD^ •

Tandis que le point D parcourt le diamètre MN, l'în-

tégrale de Di efl. 2MO. Pour avoir celle de -rj<,

dx
faifons AM «= a , MD == x , l'intégrale de , ,' ' ° (a r-xY

en la complétant (art. 530J, Supplétn.) fera
a a

Tome JF, A a a a a
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Faifant ;f=2MO , l'intégrale deviendra \. ^ ; ainfi

les deux membres de l'exprefllon précédente font chacun

.^, , & l'attradion de 1 anneau fera -^-rr^— . Mais
AO- ' AO^

2p, MO- eft la furface de la fphere; donc l'attraftion eft

légale à la furface divifée par le carré de la diftance au

centre ; & comme la même chofe peut fe dire de tous

ies élémens du globe, il s'enfuit que les globes attirent

de la même façon que fi toute la matière étoit réduite

au centre. Newton, Liv. I, prop. 71. Maupertuis Mém,
de l'ACad. 1732. Frifi de gravitatc

,
pag. 16^.

Art. 355)8 , pag. S33 j ligne <5 , au lieu de ij,cjij,il

vaut mieux prendre 1^,1038, efpace total que les graves

parcourroient fans la force centrifuge.

54.02 , pag. 55 5" , ajoute:^ : on a vu ci delTus l'attraction

des montagnes (art. 2.6^<^) ; mais celle des petits corps a

été reconnue & démontrée dans plufieurs expériences de

phyfique par Tayîor , Défaguliers , &c. Nos plus habiles

Chymiftes l'admettent aujourd'hui
,

quoiqu'elle ait été

combattue par d'autres. Voy. l'Encyclopédie aux mots

Chymie & Mciifîrue , le Diclionnaire de Chytnic de M. Ma-
quer au mot Fefauteur ^ les Elémens de Chymie théorique

& pratique
,
pour fervir aux cours publics de l'Académie

de Dijon 1777 , tom. I,pag. 50 ôc fuiv., & les expériences

.
faites en préfence de l'Académie de Dijon le 12 Février

1773 5 ?^^ M. de Morveau , dans le Journal de Fhy(îque de

M. lAbbé Rozier, tom. I, pag. 172 ôc ^60.

Si l'on met en équilibre une balance portant à l'un

de fes bras un morceau de verre poli , c'eft-à-dire , un

fragment de glace de miroir ayant 2! pouces de diamètre,

fufpendu horizontalement par un crochet maftiqué fur la

furface fupérieure , & qu'on approche par-deffous un vafe

plein de mercure , il faudra 9 gros & 18 grains, ou 666

grains dans le balTm oppofé pour détacher la glace du

mercure , ôc vaincre leur adhéfion ; & la même chofe a

lieu dans le videj ainfi Ton ne peut pas dire que cette
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adhdrence vienne de la compreiTion de ratmofphere.

Quand on emploie de l'eau , cette force attraflive fur le

carreau de verre n'eft que de 258 grains. Des plaques de
différens métaux , ayant toutes une pouce de diamètre,"

adhérent au mercure avec des forces plus ou moins
grandes ; ces forces fuivent l'ordre des affinite's chymi-
ques , ou de la plus ou moins grande diffolubilité des

métaux par le mercure.

L'Or, -^4.5 grains.

L'Argent, ^2^
L'Etain

, 418
Le Plomb, jpy
LeBifmuth,372

Le Zinc
,

2 04 grains,

Le Cuivre, 14-2

Leréguled'Antîmoine, 126

Le Fer

,

1 1 j

LeCobolt, 8

Cela prouve bien que les affinités chymiques font pro-

duites par une attraction ; mais cette attraction varie à

caufe de la figure des parties ,
qui rend plus ou moins

grande la furface du contact {EUmais de L'Académie de

Dijon, pag. 6^).

La cryftallifation des fels s'opère par le mime méca-
nifnie , lorfque des parties fimilaires qui étoient en équi-

libre avec un fluide , font déterminées à fe rapprocher

par la fouftraction d'une certaine portion de ce fluide.

On en peut juger en mettant fur la furface de l'eau, des

aiguilles ou de petites lames de métal très-minces ; oa
les voit s'attirer , fe mouvoir , s'arranger , & malgré la

réfiftance du frottement à la furface du liquide, fe cher-

cher ôc fe réunir par les côtés qui offrent un plus grand

contai^. Digrejlons Académiques de M. de Morveau ,

pag. 332 & fuiv. Elémens de l'Ac. de Dijon, pag. 77.

Art. 34oy , en employant la parallaxe "è'^ô
, on trouve

3528 13 pour la mafle du foleil.

34-05, on m'a objeâé que cette mafle de Saturne ne

s'açcordoit pas avec les diftances & les révolutions des

fatellites que l'on trouve dans la Table de M. Bradley ; mai?

c'eft parce que toutes ces diftances ont été calculées d'après

la feule diftance du quatrième , mefurée par M. Pound ^

A a a a a ij
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j'ai voulu y faire entrer les cinq diftances mefurées oxi

eftimdes par M. Caffini (art. 2$'^-]), 6c qui étoient in-

dépendantes de toute hypothefe , chacune féparément

,

j'ai trouvé 3^27, au lieu de 3î<?4, que donne le quatrième

fatellite feul , 6c de 3021 que Newton a fuppofé ; mais

le réfultat du quatrième fatellite eft préférable.

Art. 34.10 , à la fin, ajoute^ : mais la quantité de la

diminution obfervée dans l'obliquité de l'écliptique, donne
lieu de croire qu'elle eft plus petite.

3413 , au Heu de p" pour la parallaxe du foleil , il ne
faut employer que 8",5 ; 6c au lieu de 2\ pour la force de

la lune
, je crois pouvoir employer 2^7 , comme je l'ai fait

voir dans mon Traité du Flux 6c du Reflux de la mer ; voy.

ci-deflus
, pag. 158. Alors on ne trouve que (Jd', au lieu

de 71 pour la mafife de la terre, par rapport à la lune.

3414, au lieu de 0,0544 ? ^(/''l 0,20341 , au lieu de

0,68705, lijc:^ 0,7427.

3422, ligne 7, ///^{ ; Jupiter en ']66 jours, Saturne

en 15J00. La comète de 1681, qui tourne en ^75 ans,
tomberoit en 37126 jours, 6c non pas 66000, comme
le trouvoit Whifton ; le logarithme confiant 5),24742 5'o,

ajouté avec celui de la durée de la révolution , donne le

logarithme du temps cherché. Frif de gravilate, p. 99.

3425, pag. ^48, à la fin j au lieu de ces mois, donc
la planète a acquis , 6cc. life:^ : on démontre en fuivant

ces principes que la planète a acquis en defcendant de
A en P (Kg. 2Çi6) , une vîteffe plus grande que celle qui

lui feroit nécelfaire , &c.

3430 , ligne 1 7 , ajoute:^ : M. Euler , dans les Mé-
moires de Pétersbourg 1771 , pag. 467. A la fin de la

page , ajoute:^ : j'ai donné le calcul des inégalités de

Mercure dans les Mémoires de 1771.

3445, pag. 5'5'9 , dans la note, au lieu du quatrième

ordre, li/e:^ du troifieme ordre, ou de la fixieme partie

eu cube de Tare.

5-^ f I , ligne 4 , au lieu de M , lifc:^ S.

^463 j ligne ^ , au licu de 2 , UJe^ 2V •— 1»



TOME III. LIVRE XXII. 741

Art. 5471 , ligne 4. y-^^^"^ , M= 35^8i3,

3471 , ligne 13 , c« //êm de — , lifer —

-

S'^l^, à la fin, au lieu de 8",8 , life^ S',*?".

3478 , ligne "7 y au lieu de , /i/è{—~, fuivant mes

éldmens.

34-^ 5"

i P^g* 5^P > ligne 7 , ajoiite:^ ; on a appelle paral-

laxe menjlrueLU cet effet de l'attradion de la lune fur la ter-

re. V. M. Smeaton dans les Tranf. Philof. de 1768
, p. 155,

& le P. Afclepi dans les Mémoires de l'Académie de Siene.

3 P4 , ligne 6 , au lieu de ne vient pas , lifei "
P^ut venir

de l'adion de Saturne.

3 J14 , pag. 600 , ligne 8 : la loi des carrés des temps
proportionnels aux cubes des diftances

,
qui doit être un

peu troublée par les attraclions réciproques des planètes ,

devroit être auffi un peu altérée par l'attratlion de l'atmof-

phere du foleil & de la matière éthérée
,
qui eft différente

fur différentes planètes , fuivant les remarques de M. le

Sage, citoyen de Genève ; mais l'erreur eft bien petite :

car je trouve que la règle a lieu dans le ciel avec toute la

précifion que comportent nos obfervations.

3J40, pag. (^13 , lignes 32 & 34 , lif^{' la différence

des carrés des demi-axes.

3447 j psg- <5ip
, fupprime:^ la ligne 5 , R N , &c.

S$6i , ligne 7, au lieu de 3 6<; , Ujej : 366 ,
parce que

îa terre fait 3 (55 rotations
,
pendant qu'elle fait une révolu-

tion autour du foleil.

3 J82, ligne 3 , ajoute-^ : cependant on ne peut pas dé-i

montrer rigoureufement que ce foit la feule figure polfible ;

mais on n'en connoît pas d'autre , & l'on va voir que la

figure elliptique fatisfait au problême.

3 7P4, à la fin. J'ai fait voir que les marées des équinoxes

re font pas en général les plus grandes , & que par la

théorie ordinaire elles ne doivent pas l'être ( A'Iéin. de l'A-

ead. 1772) 9 mais M, de la Place croit que d'après la théo-
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rie des ofcillations des fluides , les marées des équinoxes

doivent être les plus grandes
,
par une raifon femblable à

celle qui rend prefque égales les deux marées d'un même
jour.

5 7PJ à la fin. Un grand nombre de marées obfervées à

Breft m'ont donné 2,7 au lieu de 2 ^ pour la force de la

lune. Voyez ci-deffus , pag. i j 8. Au refte le Traité du Flux

& du Reflux de la mer, qui eft dans ce quatrième volume ,

me difpenfe de faire des fupplcmens fur cet article ; mais

je vais ajouter ici des obfervations , dont je n'ai eu con-

noiflance que depuis l'impreffion du Traité qui précède.

Dans la defcription de l'Arabie par Niebuhr ( Amfter-

dam , 1774 "^"4°
5

*^°'^"'- ^ > P^g- ?^5 ) ^^^ trouve plufieurs

obfervations de marées faites dans la mer rouge, par lef-

quelles il paroît qu'il n'y a pas plus de quatre pieds de ma-
rée. A Sues , l'eau ne monte que d'un demi-piçd plus haut

dans les fyzygies que dans les quadratures.

Les vents du Sud& du Nord, qui foufllent fi longtemps

& fi également fur cette mer , changent auffi la hauteur

de l'eau , quoique peu à peu. Tant que dure le vent de

Nord , l'eau eft plus bafle , foit dans le flux , foit dans le

reflux ; mais quant à la marée même , ces vents n'y font pas

vne différence fenfible.

On voit que la marée retarde à mefure qu'on s'éloigne

de Bâb el Mandeb , car à Mokha le temps du flot le jour

de la nouvelle lune efl: vers dix heures & demie du

matin, ou onze heures, à Loheia ce n'efl qu'à i^ 4,3'

après midi ; à Dsjidda 5'' 33', & à Sues midi & demi.

Ainfi le retardement eft de 14 heures pour une longueur

de 333 lieues marines ; enforte que le flot fait environ

24 lieues par heure.
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Ohfcrvations fur Us marées dans U Golfe d"Arabie
^ faites en- \-j62

& il 6^. Niebuhr, pag. j^p.

Sues

Hamman
Faraoun

Tor, côte

d'Arabie.

Gidda, ou
Dsjidda

Fort de la

Mekke

Loheia

Mokhe

D. M.

^9 57

Z9 9
28 iZ

24. 27

21 z8

M 4^

:5 19

Jouis du
mois.
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Je dois ajouter aufTi^que depuis l'imprefiTion de mon
Traité , M. Thevenard , Commandant de la Marine à

l'Orient, a dépofé à l'Académie le 5 i Janvier 1781, une

fuite d'Obfervations de la haute mer, faites depuis le

premier Mars 17 j5 jufqu'au 30 Juin 1778 à Breft, matin

& foir ; mais on n'y a marqué ni l'heure de la marée , ni

la hauteur de la balTe mer
,
parce qu'on n'avoit en vue

que le fervice du Port.

Ces Obfervations ont été faites à l'entrée des baffins

(comme je l'ai dit ci-defTus, pag. ijp), fur deux règles

pofées verticalement entre les parois de chaque ballin.

Ces hauteurs font prifes au-delTus du terre - plein du fond

dis balfins ou formes, c'eft-à-dire, du pavé de la cuvete

ou de la rigole , à l'endroit où repoferoit le delTous du
talon d'un grand vaifleau affis dans ce balfm ; la mec
defcend de 20 à 30 pouces plus bas.

Les gardiens des baflins du côté de Brefl; & du côté

de Recouvranca, habitant près des mêmes baflins , font

à portée de faire ces Obfervations afliduement y ôc la

mer n'y étant point agitée , les Obfervations en font

d'autant plus exades.

Ces Obfervations font accompagnées de l'état des vents

pendant 50 mois, de 17(^4. à \-j66\ celui qui portoit cette

attention dans l'OLfervation des marées , annonçoit plus

d'intelligence & plus de foin que les autres.

Ces Obfervations font accompagnées de quelques re-

marques qu'on pourra ajouter à celles de la pag. 106.

Les vents, qui du N. E. paff^nt au Sud ôc au S. E.

font croître fubitement le montant de l'eau.

Les vents du N. E. foufflant pendant plufieurs jours

,

font bailfer confidérablement les eaux ; mais elles ne

montent pas autant que par les vents de Sud ou Sud-

Oueft.

En général , tous les vents de large pouffent les eaux

vers nos Ports , & les tiennent fufpendues ; au lieu que

les vents de terre, particulièrement le Nord-Eft , l'Eft,

ôc EftSud-Eft, les pouffent au large; alors le temps du

bas de l'eau efl plus prolongé, ôc la mer fe retire le plus.

Or
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On voit fouvent dans une lunaifon la hauteur croître

de 5 à 5 pouces chaque jour ; on dit alors que les marées

augmentent lentement. Lorfque les vents doivent venir

du large, & qu'ils foufflent avec force à 30 ou 4.0 lieues

en mer , ou qu'enfin le vent vient à augmenter fubite-

ment de force dans un Port , la mer y monte fubitement

d'un ou deux pieds dans une feule marée , c'eft-à-dire j

en 12 heures.

Le changement des vents , ou leur pafTage de l'Oueft

vers le Sud , annonce ordinairement des tempêtes , fuivane

rObfervation des Navigateurs.

SUPPLÉMENS POUR LE LIFRE XXIIL

Art. 3(^12 , ligne 5, au lieu de fin. B, life^ fin, BD.
!

S<Si6 , à la fiii, ^i/^l • la fécante eft égale à —^ ; la

cofécante=——.

,

Im.

5534. Pour prouvçr que NK-f-NL=a2QR, M. l'Abbé

Boffut s'y prend d'une manière très-fimple. Dans la fig.

II des Supplémens, qui eft femblable à la fig. 317, oa fig.

meneMT, QX & CV perpendiculaires fur NK, 6c CY
perpendiculaire fur NL ; on prolonge VC jufqu'en Z ;

il s'agit de faire voir que 2NV-+-2NY'=4QW ; ou NVi
^+-NY= 2QW, ou en ôtant d'un côté XV, & de

l'autre fon égale QW, que NX-+-NY--=QW , ou XTi
+-NY^=XV , ou enfin que XV—XT , c'eft-à-dire g

TVr^=^NY. Pour le prouver on tirera les cordes ML,
MK & LK , on aura le triangle MLK ifocelle ; car l'arc

MK ôc l'arc ML font égaux
,
puifque la moitié de MK

melure l'angle MNK, & que la moitié du Supplément de
l'arc MKL mefure le Supplément de l'angle MNL, qui

eft égal par l'hypothtfe à l'angle MNK ; donc le rayoa

MGU eft perpendiculaire à la corde LK ; donc les deux

Tome IV. B b b b b

Planche III,
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angles NKL , VCU font égaux , comme ayant les côtés

perpendiculaires chacun à chacun ; donc l'arc MZ égal à

la moitié de l'arc NL ; donc leurs fmus font égaux , &
TV=NY.

Art. 3544., pag. 15 , au lieu ds 2210, ///i-j- 2201.

5585), à la tin , ajoutci : on peut cependant s'en

paffer, comme l'obferve Pemberton {P/iilof. Tranf. 1760 j

pag. P2S).

3 5p 8, à la fin, ajoute:^ : cependant on eft fur que l'angle

cherché eft {fî^^) toutes les fois qu'il eft oppofé au plus

{';^^t} côté , l'angle donné étant (°';;':0.

5701 ,
pag. 6r)^

, ligne 2, ajoute:^ : Ci les angles font

fort petits, il vaut mieux employer la formule (3732).

5702, à la fin , ajoute:^ : fi les angles font fort petits,

comme cela arrive pour les fatellites de Jupiter , il vaut

mieux employer la formule (3718).

3703 , ajoute:^ : on fait cependant que le côté eft

C'isu')>.s'il eft oppofé au plus
{'^^^l^)

angle, le côté donné

étant (;';'/J.

5727, au lieu de fin. C. Cot. A, life:(~h; l'angle

étant fuppofé aigu.

372P , à la fin , au lieu de cof, AG , life:( cof. AB.
' 3732 , à la fin , ajoute:^ : d'où l'on conclud tan. AC

tang, B. Sin. AB
'

fin. A -r cof AB. Tang. B. Cof A'

373 ? ,
pag. 700 , ligne $ , au lieu de cot. { PX , life:^

cot. PX.

37 3(5, ligne p, au lieu de cof. BC fin. C, Ufei coC
BC fin. B.

3740, ligne dernière, après les cofinus , ajoute^ , la

tangente & cotangente. D'où il fuit qu'on a— tang. bc

fin. ac ,== —. —-: P^- , ou tang. bc
cot. a im. c coi. ac. Col. c

*•

fin. ac

cot. a. 6in. c -t- cof ac. Cof c
'

3742 , ligne 3 , au heu de fin. A. Cof. C. Cof. A, ôcc.
;

iifei fin. A co£ C -h coC A , &c.
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5745 , à la fin, ajoute:^ : cette formule revient à celle

de Régiomontanus , de Triangulis
,
pag. i 19 , dont tous

les Auteurs fe font fervis ; mais Pemberton l'a démontrée

fort Amplement ( Philof. Tranf. ijôo ). Le Père Bofcovich

m'en a auflî communiqué une dénionftration beaucoup plus

aifée que celles qui font connues.

La méthode précédente eft exadement celle de Neper

( Mirifîci Ca/zonis Logar. defcriptio , L. II , c. (5) ; mais il

en donna encore une autre qui fait trouver le cofinus de

la moitié de l'angle , & qui femble un peu plus commo-
de : le produit des finus des deux côtés ,

qui comprennent l'angle

cherché , e/? au rayon , comme le produit des jînus de la demi-

fomme des trois côtés ^ & de cette demi-fomme moins le côté

oppofé , e(l au carré du cofinus de la moitié de l'angle.

Gellibrand en ajouta une troifieme ( Trigon. Britannica ,

p3g- 77 ) : le produit des fmus de la demi-fomme, ôc de

cette demi-fomme moins le côté oppofé , eft au produit

des finus des différences entre la demi-fomme & les deux

côtés adjacens , comme le rayon eft au carré de la tangente

de la moitié de l'angle. Pemberton démontre l'une ôc l'au-

tre.

Art. 5744 , pag. 704 , ligae 4 , ajoute:^ ce quijuit.

On peut en effet trouver très-bien la latitude fans le fô-

cours de la hauteur méridienne du foleil ou de l'étoile , en

même temps que l'heure vraie ,
pourvu qu'on ait obfervé

plufieurs hauteurs hors du méridien , mais à des intervalles

de temps connus, comme l'avoient déjà remarqué Nonius ,

Collins , &c. M. de la Caille , dans fon Traité de Naviga-

tion , édition de i^ôo , pag. 20 j , donne une règle
,_
dans

laquelle il fuppofe trois hauteurs aux environs de midi à in-

tervalles égaux. Mais M, Bezout l'a fupprimée dans l'édi-

tion de Il 6Si. Il en a donné une plus générale dans fon Cours

de Mathématiques, Tome VI, pag. 307. M. d'Alembert

en donne une dans fes Opufcules mathém. IV, 5 57. On en

trouve dans TArtronomie des Marins ,
pag. 521 & 5 ^ > ô^

dans le British mariner's guide de M. Maskelyne , pag. 70,

où il cite M. Pemberton. Fhdof.Tranf. 1750 , & le livre

B b b b b ij
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intitulé A new Jet of loganthniic folar Tables , de Harri-

fon , pwbliée en lyyp-

La méthode que M. Douves donna en 1754 dans le

premier volume des Mémoires :e Harlem , p^g. 1 Jp ,

n'eft qu'une approximation; mais elleeft commode ôcaulïi

exaiSte qu'on peut le dciirer ; elle a été adoptée dans le

Nautkal Almanac à^ 1771 & de 1781 : en voici la dé-

monftration.

Planche ni > Soit F le pôle ( fig. 12 des Supplémens
) , Q U l'équa-

* '^*
teur, H G le demi-diametre du parallèle H DE que décrit

Je foleil ou l'étoile ; foientD ôc E les lieux du foleil , A I &
B L les finus des hauteurs obfervées , ôc H K le linus de la

hauteur méridienne que l'on cherche. Suppofons la lati-

AG AG
tude à-peu-près connue ; on aura AB=-^

—

î7 =^

—

tt-j—

,

^ ^ im. B cof. lat.

AG& en parties du rayon du parallèle ,—^-j
ç aâ y

'

»==DN.
L'arc DE du parallèle mefure l'intervalle des deux

hauteurs obfervées ; ainfi la corde DE --= 2 fin. \ interv.

L'angle DEN eft égal à l'angle MGH
,
qui exprime

l'angle horaire moyen , ou l'angle horaire m pour le milieu

de l'intervalle j DE =;t—î^-ftv =-7^ t = *
lin.DEN iin. ang. hor. m

AB
fin, î intervalle ; donc 2 fin. ang. hor, m =-^——° fin. { interv.

^^^ AG
cof. latit. cof. décUn. fin. i interv.'

Connoiflant l'angle horaire moyen MH, on aie plus petit

angle horaire DH , dont le finus verfe en parties du rayon
du grand cercle , ou multiplié par le cofinus de la dé-
clinaifon, donnera AH ; mais HF=AH fin. A=AH.
Cof. latit. donc HF.=-fin. verfe. DH Gof. déclin, cof. latit.

Cette quantité ajoutée avec le finus de la plus grande
hauteur , AI , donnera le finws HK de la hauteur méii-
tienne.



TOME III. LIVRE XXIII. 74^
Comme la quantité cherchée HF n'eft jamais fort

grande
., l'erreur commife fur la latitude eftimée , devient

beaucoup plus petite par ce calcul ; on la rendroic encore
moindre, s'il étoit nécefîaire , en recommençant le calcul

avec la nouvelle latitude trouvée.

L'ufage de cette méthode a été encore fimplifié par les

Tables de Harrifon en lyyp , de Douwes en 17^0 , ôc

d'Edvfard en I7<^j?, 6c en 1775) àzx\^\ç. Naudcal Almanac
de 1781.

Art. 574?, ligne 15 , ajoute:^ : M. de Maupertuis en
donna plufieurs dans fon Aflronomie nautique, en 1743
& 175Ï.

3748 , mctté:^ R avant fin. AB. Sin. CB.

37 jo, lignes 2 & ^ , au heu de tang. BA & AB
,

life^ cotang. BA & cot. AB.

3752 , ligne i2 , au lieu de EFG , ///€{ EFD.
3771. La ligne 3 efi: à fupprimer;demême que l'art. 579 r."

57P3. Cette formule eft difrérente dans M. cie la Caille

& dans M. Mauduit , mais celle-ci eft la véritabie.

CD
3707, Démonftration plus fimple, dA : dB : : —,——=::

û^ - ' fhTÂG '-

iÏÏriC
'' '- ^'"- ^^ ' ^^"- ^^- ^°^- ^'

3805. Cet article peut être fupprimé,

3807 j ligne 2 j au lieu de AC, life? AB.
DE

3817, pag. 7i<^> ligne 3 , au lieu de
^^^^ ^^ , ///«{

PC
fin. AC*

3854, ligne J) ajoute:^ : cette projedion fe nomme
Analemme , du mot grec ,

qui fignifîe hauteur ; pawe
qu'elle fert à trouver facilement la hauteur d'un aftre.

3870, ligne 6. On appelloit Météorofcope en ijoo
cet aftrolabe ou planifphere ,

qui fervoic à trouver les

circonftances du mouvement diurne. Voy. Schoner ijji.

3879 , pag. 73 1 , ligne 10 , M, Halley a démontré ce

l^ue Bond avoit déjà apperçu.
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,

Ligne 22, au lieu de géométrique» life:^ arithmétique.

3 88(î , ajoute^ : dans Bayer & dans les Cartes du Docteur
Bevis

,
qui dévoient paroitre fous Je nom d'Uranographie

Britannique , ce font les parallèles à l'écliptique qui font

exprimés par des lignes parallèles , ou également diftantes.

3885J. Diminution du papier grand-aigle de France,
après l'impreflTion , mefurée fur plus de cinquante feuilles,

par M. Méchain.

La planche de cuivre fur la longueur de l'enverjure,

eft à la longueur du papier imprimé, comme yp eft à

j8 , ou : : 10172 j : 1 00000.

La planche de cuivre fur la largeur , eft à la largeur da
papier imprimé , comme 83 eft à 82 , ou : : 10 121 5 :

lOOOOO.

D'où il fuit que la diminution du papier fur la lon-

gueur, eft fa diminution .fur la largeur, comme ij/p eft;

a 200.

3892, à la fin, ajoute^ : le Père Beccaria fe fert du
Bourg de l'île de Fer. Gradus Taurinenjîs

^
pag. 100.

SUPPLÉMENS POUR LE LIVRE XXIK

Art. 3p20 , ligne p , ajoute^ ce qui fuit.

En effet , fi la fomme des trois quantités eft fl , & leur

différence =^, leur progreflion arithmétique donne la

moyenne des trois = y a , ôc comme la première en

diffère de la quantité ^, elle fera b.

_
3

Art. 3P2 5 , ajoute^ à la 8' ligne :

Car en changeant d'une partie l'un des nombres de la

fuite donnée , on augmente une des différences premières,

&: l'on diminue l'autre ; ainfi l'on change de deux parties

une des différences fécondes
,
qui répond vis-a-vis le nom-

bre qu'on a changé. Mais fi l'on augmente de deux cette

différence fç^conde , la précédente &. la fuivante ont nécef-
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fairement diminué d'une partie ; il y aura donc dans le pro-

grès des différences fécondes trois parties de changement.

35)2p,àla fin , aJoute^i.-M. Lambert adonné dans les

Ephémérides de Berlin pour 177(5, une Table des coëfii-

ciens pour les différences fécondes , troifiemes, quatrièmes

& cinquièmes
,
pour toutes les heures du jour , Ôc même

de dix en dix minutes.

5Pj8. Lorfqu'on calcule des oppofitions , oneft obligé

d'employer le lieu du foleil calculé par les Tables , à moins

qu'on ne l'ait en même temps déterminé par obfervation.

Mais on voit ci-deffus ,
pag. 620

,
que fur près de ijo

obfervations,iln'y en a que 6 où l'erreur approche de 30":

or en prenant le cas le plus défavorable , on voit qu'il y a

encore moins d'erreur fur le réfultat. Par exemple , dans

roppofition de Mars , obfervéele 30 Décembre 175 j , le

foleil fe rapprochoit de Mars de lo 2,-' 5:" par jour ; ainfi

•en diminuant de 30" la longitude du foleil , on auroit rop-

pofition 8' 30' plus tard ; Mars retrogradoit d'une féconde

par minute : ainfi l'on auroit 8' de moins pour la longi-

tude de Mars au moment del'oppofition. Calculant enfuice

par les Tables la longitude héliocentrique , on voit qu'elle

augmentoit de 10" en 8'î de temps ; donc la différence en-

tre l'obfervation & les Tables changeoit de 1 8"^ feulement

pour 30" de changement dans le lieu du foleil. Mais l'er-

reur ordinaire ne paffe pas i j" , ainfi ce n'efl que p ' d'in-

certitude pour Mars , & encore moins pour les deux au-

tres planètes fupérieures; il n'y auroit que 2" pour Saturne

{ Mém. de l^AcaJ. 177 y pag. 228.).

3p5i
,
pag, 771 , ajoute::;: Il elî bon d'obferver que Ter*

reur des Tables fur le lieu géocentrique calculé neft pas

la même que l'erreur fur le lieu héliocentrique
,
quoique

ces deux longitudes foient égales au moment de l'oppofi-

tion. Par exemple dans l'oppofition de Mars, \t i ^ Avril

1752, l'erreur des Tables dans l'Obfervation étoit 4-2'

28"; niais pour 2' 28' d'augmentation dans la longitude

géocentrique , la parallaxe annuelle fouftraclive diminuoit

de î' 3î' , & la longitude héliocentrique augmentoit de

3' 7''; ainfi au moment même de . l'oppcfition vraie ob-
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fervée , il y avoit 37" à ôter de la longitude héliocen-

trique, calculée par les Tables, & 4' 2" à y ajouter pour
la parallaxe du grand orbe , afin d'avoir la longitude

géocentrique obfervée ; enforte que la longitude hélio-

centrique des Tables étoit trop petite de jj" feulement^
au lieu de 2' 28", dont la longitude g(^ocentrique étoit

trop petite.

Ainfî l'on doit calculer une oppofition par les longi-

tudes géocentriques des Tables , corrigées par l'erreur

moyenne que donnent les Obfervations de plufieurs jours;

ôc Ton ne doit pas fe /ervir des longitudes héliocentrir

ques {Mém. de l'Acad, 177J, pag, 228),

Art. 3P70, ligne 7, ajoute^ Hérigone.

3P7<5. On trouvera la defcription des nouveaux inftru-

mcns à réflexion , propres à obferver en mer , dans le

Guide du Navigateur
, par M. Pierre Lévêque ( Nantes

1778, in-%°.)\ dans la Defcription des O clans
,
par M,

Magellan {Paris 1777 , ''^"4'*' ) > ^^"S la Colleclion dis

différens Traités dePhyfique^ parle même [Londres 1780,
in-j^°.) ; dans ce dernier Ouvrage , il traite fur-tout de

l'ufage du cercle entier pour obferver en mer , fuivant

la méthode propofée par Mayer dans fes Tables de la

Lune , & dont les plus habiles Artilles ont reconnu les

avantages.

3<?7P. Démonflration de la règle de M. Maskelyne

pour caculer la diftance de la lune à une étoile, à une

féconde près , quand les deux latitudes ne pafTent pas j°.

F'5- 3-4' Soit N (fig. 324) le pôle de l'écliptique, O ôc M le,s

deux aftres ; on abaiflera l'arc perpendiculaire OP, ôc

l'on aura
(
366S), tang. PN-=tang. NO. Cof N ; cof.

Pi\l=cof. (MN—PN )--=cof. NM. cof. PN + fm. MN.
Sin. PN (^(52o)^eof. MN. Cof. PN+ fm. NM. Cof. PN.
Tang. PN-^-^cof PN (cof. NM+fm. NM. Tang, PN.

=cof PN) (cof NM-fin. NM. Tang. ON. CofN)
{366S). Donc cof PM : cof PN : : cof NM- Cm. NM.
Tang. ON. Cof N : I. Mais cof PM : cof PN : : cof.

OM : cof NO (3692) ; donc cof OM : cof NO : : cof,

NM-hfm. NM. Tang. NO. Cof N ; 1 , ou çof OM
s=C0f,
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=-cof. NO. Cof. NMH-fin. NM. Sin. NO. Cof. N;
mais cof. (MN— NO) =cof. MN. cof. NO -+- fin.

MN. fin. NO {3620), ou fin. MN. fin. NO-=cof.
(MN-NO) -cof. MN. cof. NO ; donc cof. OM=rcof.
(MN-NO) cof N— cof MN. cof NO. cof N+cof
NO. cof NM , =cof (NM-NO) cof N+fin. verfe N.
cof NM. cof NO.
Le fécond terme eft petit, puifque l'on fuppofe que les

latitudes ne paflent pas j". Ainfi le premier terme eft une

diftance approchée
,
qui feroit exatte fi l'une des deux

latitudes étoit nulle ; nous appellerons cette diftance D ,

& nous prendrons la différence des cofinus de OM &
de cette diftance D; or, la différence de deux cofinus eft

égale à celle des arcs, multipliée par le finus de la demi-

fomme des deux arcs; car CL ou FG (fig. 3 2o)=::FB

fin. B ; or , l'angle B eft mefuré par la moitié de l'arc

FNK , terminé par le finus BC
,
qu'on peut concevoir

prolongé , ainfi que l'arc FN jufqu'en K ; donc fin. B eft

le finus de la demi-fomme des deux arcs BN ôc FN ;

qui multiplié par FB , différence des deux arcs donne CL
différence de leurs cofinus. En appliquant cette expref-

fion aux arcs D & OM (fig. 324.), nous aurons cof,

OM—cof D, ou (D-OM) fin. "^^^^= fin, verfe N.

^ e-Ki-KK ns.T/-v 1 /-NTi/r -nk fin. ver. N. cofNM. cofON .

çof.NM.cofNOjdoncOM^D ^n U-4-OM «

2.

XX V T> fin. ver. N. cof. NM. cof. NO
ou a tres-peu-pres u

ilîT^
'

La principale erreur de cette formule vient de ce qu'on

p^id fin. D pour fin. ^^t^ , ou qu'on fuppofe OM
•= D, quoiqu'elle foit toujours un peu plus grande ; ainfi

le dénominateur eft trop petit, la corredion trop grande,'

& la diftance trouvée trop petite.

M. Maskelyne donne l'évaluation de cette erreur ,

mais la formule en feroit trop compliquée; & il fuffit d'avoir

une formule dont l'erreur eft fi négligeable.

Tome IF, Ccccc
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Art. 35)85 , à la fin, ajoutei : cette méthode que plu-

fieurs Auteurs , tels que M^de la Caille, M. Bezout, &c.
ont employée , diffère quelquefois de 30 à 40 fécondes

de la méthode rigoureufe , comme nous le dirons ci-

après.

3PPo , ligne 3 , par la moitié , lifei par deux fois la

tangente de la moitié.

3ppi
, pag. 788 , ligne 5, au lieu de ZC, lifei '^^•

Lignes 7 & 5) , au lieu deXh y life^ Z /.

399 1 > pag- 788 , à la fin , dans le dernier alinéa ^ après

les quatre premières lignes , life^ ce qui fuit.

Ces Tables, commencées par M. Witchell en i75p ,

mais calculées en entier par MM. Lyons , Parkinfon le

jeune , 6c "Williams , ont été publiées en Angleterre en

1773 , en un gros volume de 1200 pages in-folio , fous ce
titre : Tables for correcling the apparent diflance ofthe moon
and a (îarfrom the effecls ofrcfraclion and parallax published

by order of the commijfioncrs of longitude i j'en ai donné
l'explication traduite en François dans la Connoijfance des

Temps de 177J. Ces Tables font fi détaillées , & fi fimples

pour l'ufage
, qu'un Pilote , fans favoir l'Aftronomie ni le

calcul
, peut en une demi-heure de temps trouver la lon-

gitude en mer à un demi-degré près. Il fuffit de connoître
fept à huit étoiles dans le ciel , de pouvoir mefurer une
diftance avec le quartier de réflexion , & de favoir l'ad-

dition & la fouftradion. Mais il faut avoir le Nautical

yiimanac y ou la Connoijfance des Temps pour l'année ou
l'on fe trouve.

3PP I , voici encore une méthode, de M. de Borda, qui

a l'avantage d'être facile , & de n'employer que les loga-

rithmes ordinaires , ôc dont je vais donner la démonftra-

tion , d'après le P^oyage de la Flore , tom. I
,
pag. 06.

Dans le triangle ZSL on a cette valeur de Z (371 <J) coH
ry cof. D— fin. a fin. h . ,

^=—cof «coOT—'^'^^"^

îe triangle des lieux vrais cof.

r> cof X—fin. A fin. B t\^^^
coi:A.coi:B •

I^«"^

D La dift. appar. du foieil à la lune

X La diftance vraie.

a La hauteur apparente du foieil.

6 La hauteur apparente de la lune.

A La hauteur vraie du foleiL

B La hauteur vraie de la lune.
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f cof D—fin. a fin. b r a r n r jk f -n

col. x=: 7 -T-r col. A. col. B-+-fin. A fin. B.
col. a col.

Mais fin, a fin. ^=con a cof. b—cof. a cof. i-hfin. a

fin. ^=(3518), cof. a cof. b cof. {a-i-b) ; donc cof x

^ cof. D-^cof. (a+b
l ^^^^ ^ ^^^^ g_^^^^ ^ ^^^^ p__^^^^

col. a col. o

A cof. B ; & mettant encore pour fin. A fin. B fa valeur

cof.A cof. B-cof. (A-t-B),con ^^^"^ D-^cof. {a+h)
^ ^.^^^

^ " col. a col. t>

A cof. B—cof (A-+-B). Nous allons y fubftituer trois va-

leurs plus commodes pour le calcul , afin de n'avoir à la

fin que l'unité avec des produits , & non pas des fommes
de finus & de cofinus , ce qui eft bien plus long.

1°. Cof. x=i 2 fin. îx- {3626) f
puifqu'en général

fin. A'^«=ï—ï cof. 2A , ou cof. 2A=i— 2 fin. A\

2». Cof D+cof (a+^)=2C0f.^±^±2. ^^f
a+5-D

(3523), puifqu'en général cof A. cof. B=i cof (A-4-B)

-+-; cof (A—B), c'eft-à-dire
, qu'à la place d'une fomme de

deux cofinus on peut mettre le produit des cofinus de la

demi-fomme 6c de la demi-différence.

3".Cof (A+B)=-i-H2 cof (^)' (3<^27) . puisque

coC A'-==i-i-'- cof 2A, ou cof 2A=:2 coC A' -T. Subfti-

tuant ces trois valeurs de cof x , cof D , & cof (A-f-B)

dans l'équation cof A:=cof D , &c. on aura i—2(fin. jX)'-

^ z cof a+b+2- cof a±b-D
^ ^^^^ ^^ ^^j. ^^^_^ ^^r.

cof. a cof. b

^^-^ \ ^
effaçant les unités , les 2 , 6c changeant tous

les fignes , on aura enfin fin. - x"-= cof ^

—

-^—

j

,

cof. a±t^
^ coÇfJ±lR, cof A. cof. B

^
l , ou fin. [ x^

cof. a cof. 3

.cofr^±?V-'°^-.îi^iH.cof"-±i—. cof A. coCB. cof (^^)^
\ 1 / 2. i ___—

.

cof. a cof b cof^—^) .

C c c c c i")
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Le fécond membre eft égal à cof.(j^^y multiplié par i

_ cof. ^JJ-±^co£f-±tlR, cof. A. cof. B ;

1 .—?^_— —g-;— donc iin. ï X
cof. a. cof. b. cof r ^

s=*cof. ^

—

~)} rnultiplié par la racine de i moins la

fra6tion entière.

Ainfi la racine de la fradîon feule eft le finus de l'arc ,

dont le radical entier fera fuppofé le cofmus, puifque cof.

«=v'i fin, ^; donc quand on aura évalué la fiattion

feule , on la confidérera comme le finus d'un arc , on en

prendra le cofmus, & l'on aura fin. { x ^^coCf- )

par le cofinus de l'arc trouvé ; & doublant la valeur de

l'arc l'on aura la vraie diftance cherchée entre le foleil &
îa lune.

Pour employer cette méthode de M. de Borda , on
corrigera premièrement les hauteurs apparentes des deux

adres , de l'effet des parallaxes & des refadlions en hau-

teurs j pour avoir leurs hauteurs vraies : la corre£tion de

la parallaxe n'eft autre chofe que la parallaxe horizontale,

îfnultipliée par le cofmus de la hauteur apparente du centre

de la lune. La corredion de la refra£lion fe trouve dans

la Table
, pages 1 4 f ôc fuiv.

On écrira les unes au-deflbus des autres, la diftance

obfervée , la hauteur apparente d'un des deux aftres , la

hauteur apparente du fécond aftre , la fomme & la demi-

fomme de ces trois quantités, la différence de cette demi-

fomme à la diftance obfervée , la diftance vraie , la hauteur

vraie d'un des deux aftres, la hauteur vraie, ou corrigée

du fécond aftre , la fomme & la demi-fomme de ces hau-

teurs vraies.

Voici un exemple où les exprefTlons précédentes font

appliquées à des nombres, & où les logarithmes font à côté

des nombres. On verra l'explication à la fuite de cet

exemple.
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Exemple.

Suppofons la uiftance apparente du centre du foleil au

tentre de ia lune =^120° 30 , la hauteur apparente du
centre de la lune fur 1 horizon =:=^ 27° 30', la parallaxe

horizontale $j' 3", la hauteur vraie, ou corrigée par la

réfradion ôc par la parallaxe de hai!teur^=28o 18' 47" ; la

hauteur apparente du centre du foleil fur rhorizon^:<i j° 2 y',

la réfra£lion moins la parallaxe 5' 16", la hauteur vraie ou
Corrigée= 15° 21' 43" {Namical Almanac 1772, p. 38),
on difpofera le calcul comme il fuit.

Diftance apparente du foleil à la lune, 102° 30'

Hauteur apparente de la lune, . . 27 30
Hauteur apparente du foleil , . . 1^25:

Somme , ; . . »

Dçmi-fomme, . .

Otez de la diftance, refte

Hauteur vraie de la ïune, .

Hauteur vraie du foleil , .

Somme de hauteurs vraies,

Demi-fomme , . » . .

Comp. arithm. cof.ip

Comp
±Y 50 G

I J 25 o

72 42 30

2P 47 3<3

28 l8 47

iS 21 43

G ' D
o b

G a

72 42 30 1
'

25 47 30 a-\-b—li_

X

28 18 47 B
ij 21 43 A

43 40 30

arithm. cof.

cof

cof.

cof.

cof.

Somme, .,..».
Demi-fomme, . . ^ .

Otez cof, 2ï $0 ï 5:

DifFér. ou fin. 33211
cof. 33 211

Ajoutez cof. 2 1 ^o 15

Somme ou fm. 5:1 S 3Si
Double, ou dift. vraie. 102 n 11

a

21 50 IJ——
0,0520711 h

o, 1 55148

9,4731014-

9} i?i4.(5549 B
5),p84ipi)4 A

3P, 4083501
15,70415150

^
5,p57(55i5-

9} 73^J35ïan.derar«.

5, 5 2 3 4 1 2 I cof. de l'arc,

cof. A ; B

5, 8510735'; X
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Ainfi l'on écrit à côté des hauteurs apparentes les complet

mens arithmétiques des cofinus de ces hauteurs , & à côté

de la première demi-fomme , du refte qui la fuit , & des

hauteurs vraies, les logarithmes de leurs cofmus; on prendra

la fomnie, & après cela la demi-fomme de ces fix loga-

rithmes ; de cette demi-fomme , on retranchera le cofinus

de la demi-fomme des hauteurs vraies , ôc l'on aura le

finus d'tm angle qu'on cherchera dans les Tables de Lo-
garithmes ; on prendra enfin le logarithme cofinus de cet

angle , qu'on ajoutera au logarithme cofinus de la demi-

fomme des hauteurs vraies , & l'on aura le finus de la

moitié de la diftance corrigée que l'on cherche ; elle eft

dans cet exemple de 102° i i' 1
1",

On trouve i"f de moins par la trigonométrie (spSo) j

& 5" de plus par la méthode de M. Dunthorn (sppi)»
qui donne le même exemple à la fin de l'Almanac Nau-
tique de Londres pour 1772 ,

pag. 38 ,
j'ai aufii choifi

l'exemple précédent dans la ConnoifiTance des Temps
de 177;, pag. îii.

Il y a un autre exemple de la formule de M, de
Borda , dans la ConnoifiTance des Temps de 1778 &
dans celle de 1780, pag. 261.

Cette opération exige environ 17 minutes de temps

quand on eft fufl[ifamment exercé.

Je vais joindre à cet exemple celui de la méthode de
M. Dunthorn , dont j'ai donné la théorie ci-devant (55>P j

& qui eft encore plus courte que celle de M. de Borda ;

du moins en employant la Table des différences logarith-

mlquis , inférée dans le Nautkal Almanac de X7<5'7 ,'

dans la Connoijfancc des Temps de 177P j
pag. 222, ôcavec

plus d'étendue dans les Tables requifite , &c. 1781. Cette

méthode n'eft pas aufii rigoureuie que celle de M. de

Borda , mais elle eft très-fufîifante pour la pratique.

Du cofinus naturel de la différence des hauteurs appa-

rentes obfervées , on ôte le cofinus naturel de la diftance

apparente. On prend le logarithme du refte , on en ôte

la différence logarithmique prife dans la Table , & Ton

a le logarithme du nombre N. Il faut ôter ce nombre
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du cofinus naturel de la différence des hauteurs vraies, ou ré-

ciproquement, ôc l'on a le cofinus naturel de la diftance vraie.

Différence des haut, appar. 1 2" j' cof. naturel, 5)77844;
Cofinus de la diftance apparente, 102° 30', . a j 6^^o

Ajoute^ : parce que la diftance furpaffe pp% . 1 1 P4.52 8

Logarithme, (?, 077108
' Différence logarithmique, ... s^'iS

6,073065
Nombre correfp^dant N, . : . 1185668

Cofm. de la diff. des haut, vraies 12" $7' 4.", 97'tS'^3

Cofînusdeladift.vraie cherchée 102 11 14, aiioof

Ce réfultat ne furpafTe que de 5" celui de la méthode
précédente , & de ^"{ celui de la méthode rigoureufe.

Dans cette méthode de M. Dunthorn , on eft obligé

de chercher dans les Tables quatre cofinus naturels & trois

logarithmes ; dans celle de M, de Borda il y a dix loga-

rithmes , & l'on eft obligé de faire encore de plus une
demi-fomme des trois côtés ; ainfi celle de M. Dunthorn
a l'avantage pour la brièveté; mais elle exige une Table de
fmus naturels , avec la Table des différences logarithmiques,

& par ce moyen l'opération fe fait en douze minutes ; il

n'en faut que 8 par le fecours des grandes Tables ; mais
il en faut 1 7 par la méthode M. de de Borda ; c'eft ce que
M. Carouge a vérifié par un grand nombre d'exemples.

La Table des différences logarithmiques doit contenir

dans cet exemple le logarithme cofinus de la hauteur

apparente de la lune 27° 50' o", moins le logarithme

cof. de la hauteur vraie, 28 18 4.7 , plus celui de la hau-

teur apparente du foleii, 1$ 25 o , moins celui de la hau-

teur vraie , 1
5° 2 1' 4,3" ; ce qui feroit exadement 3 i ^0,7 ,

au lieu de 3145 que donne la Table. Dans cette Table
on n'a point employé les hauteurs du foleii ou de l'étoile,

on s'eft contenté de diminuer de 120 parties la diffé-

rence logarithmique, ce qui eft le principal effet de cett«



Haut, du
fol-il.
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t,a méthode de M. de Borda n'exige que 17 à 18';

elle eft rigoureufe à un dixième de féconde, elle n'exige

de la parc du Calculateur aucune attention aux difiérens

cas de la trigonométrie.

La méthode trigonométrique n'eft gueres plus longue ;

mais elle exige des attentions & une connoiflance de la

trigonométrie
, qui font qu'elle eft moins à la portée du

commun des Navigateurs.

La méthode de M. Dunthorn n'exige que 1 2' de temps ;

ainfi après celle des grandes Tables c'eft la plus courte ;

fon application eft aifée , elle eft fuffifamment exaâe ;

mais pour l'employer , il faut avoir trois fortes de Tables.

La méthode des angles au foleil & à la lune , n'eft pa?
plus courte que les autres , elle eft beaucoup moins exade ;

ainfi elle doit être abandonnée , fi ce n'eft dans l'opéra-

tion graphique où l'on eft obligé de fe contenter d'une
précifion de 50".

Art. 3PP I
, pag. ySp , à la fin de l'article, ajoute^ : il

ne manqueroit plus pour l'entière facilité des Navigateurs

,

que d'avoir des Tables pour trouver l'heure en mer par

la hauteur du foleil ou de l'étoile, & éviter la réfolution

du triangle PZS , dans lequel on connoît les trois côtés.

M. Lévêque, habile ProfefTeur d'Hydrographie 6c de Ma-
thématiques à Nantes , feroit difpofé à calculer ces Tables
horaires , s'il étoit afTuré de la publication , comme il a

déjà calculé celles du nonagéfime pour tous les pays de
la terre (1680). En attendant ces Tables, qui feront

d'une étendue immenfe , il en a fait qui abrégeroient déjà

beaucoup le calcul. Elles contiennent pour chaque hau-

teur & pour chaque valeur de la latitude plus ou
moins la déclinaifoa , la demi - fomme des logarithmes

fmus des deux reftes dont on fait ufage dans le calcul

(loi j). Ainfi ajoutant à ce logarithme, qu'on aura pris dans

la Table de M. Lévêque la demi-fomme des complémen»
arithmétiques descofinus de la latitude & delà déclinaifon,

on aura le finus de la moitié de l'angle horaire. On pourroit

abréger encore plus en formant une autre Table des demi-
complémens arithmétiques de tous les cofinus.

Tomi IF, Ddddd
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,

Ces Tables font fondées fur ce que la hauteur d'un adrei

demeurant la même, les deux reftes (loij) font auffi les

mêmes pour tous les aftres fitués du côté du pôle élevé

,

& dont les déclinaifons différent de la latitude d'une même
quantité, foit en excès, foit en défaut,& pour tous les aftres

fitués du côté du pôle abaiiïé , dont la déclinaifon fait une
même fomme avec la latitude du lieu,

Ainfi pour 10° de hauteur la latitude étant de 40°, &
la déclinaifon de 20; pour 10° de hauteur latitude 58»,

déclinaifon 18
;
pour 20" de latitude & 40° de déclinaifon,

les reftes font toujours les mêmes, les déclinaifons étant

de même dénomination que la latitude. J'ai déjà un extrait

de ces Tables en 66 pages in-S", qui m'a été envoyé le

8 Avril I77J par M. Lévêque, pour les degrés feulement

de la hauteur , & pour la fomme de la latitude & de la

déclinaifon de i o en 10 minutes.

Art. 399S' Méthode pour trouver la latitude & l'heure

par deux hauteurs. Voyez ci-devant les Supplémens pour
l'article 3744 ,

pag. 747.^

4000, vers la fin , après M. l'Abbé Rochon, ajoute? :

M. Dagelet ,
qui a fait avec M. de Rofnevet le voyage des

terres auftrales en 1775 , a fait un ufage continuel de la

méthode des diftances. Il n'a jamais trouvé plus d'un demi-

degré d'erreur dans tous les atterrages où il pouvoit vérifier

fa longitude, & il eft perfuadé qu'on ne peut pas fe tromper

de plus d'un demi-degré quand on fe fert d'un bon fextant

bien divifé , dont le limbe foit en cuivre , & fur lequel

il y ait une bonne lunette. Ainfi l'on a eu tort de conclure

de ce qui eft dit dans ces deux articles
, que la méthode des

longitudes pouvant être fujette à d'aufli grandes erreurs

devenoit peu importante pour la Marine : l'expérience

prouve aflez qu'on ne fauroit fe difpenfer de ces Obfer-

vations ,
pour peu qu'on ait de zèle ôc de connoiffance

dans la navigation.

i
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TabU de l'ohliquité de l'écliptique , pour fuhflituer à la dernière colonne de la

Table II, f^oye:^ les Suplémens aux articles 2757, 2741.

Avant J.C.
Obliquité moyen-
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,

Table, des variations féculaires des longitudes & des latitudes , des

35)5) étoiles contenues au Catalogue de l'j4jlronomie , àfubjlituer

pages 222 & 223. f^ojei les Supplém. art. 274,1.

1

Koms des Etoiles. 1
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Table des variations féculaires en longitude & latitude , &c.

Noms iis Ecoilcs.
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Table des variations féculaires , &c.

Noms des Etoiles.
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Table des variations féculalres , &c.

Noms des Etoiles.

CreurdeChar.il.

cTDe la Mouche
i De la Vierge

fl De la Vierge

-/De l'Hydre

/ Du Centaure

o^pi de laVierge

( De la gr. Ourfe

^De la Vierge

changement
en longit.

-+- i8",z
— z6,7
+ 9.5

changement
en latitude.

-+-28,6

— 11,7
-+- 16,4
-H 19,')

t Du Centaure

r Du Centaure

fiDu Centaure

g-Du Centaure

ÂrDu Centaure

* De la gr. Ourfe

^ Du Centaure

«Du Bouvier

5 Du Centaure

/De rOclant

9 Du Centaure

«Du Dragon

»De Ja Vierge
Du Loup

Arâurus

-t- 0,9
— 7.1
— ^3>3

— i,ï H- 14.

-h 49,Zf-t- 7,0
H- 4,6|— 13,9

• 18,6
— 13. 1

— 13,4

— 10,1
— 9.3
+ 46>8

— 14,7
-t- 16,6

Noms des Etoiles.

*Du Centaure

wDu Loup
yDu Scorpion

s De la pet. Ourfe

/sDu Bouvier

V Du Triang. auf.

x Au pied de la V.
aSurleB. duCen,

yEpauleduBouv,
«Du Compas
a Du Cent, préc,

«DuCent.pr.gr.
«Du Loup
^Du Bouvier

t Du Bouvier

«De la Balance

|8Du Loup

H- 24^9
H- 23
+ 2.3,2

H- 2.1,7

+ 21,6
+ 0,4

H- 24,6
— ii,4

-H 33>i

+ a3,'5

+ 11,6

— 20 , 1

-f- 26, 1

— 15,0

/sDela Balance

cTDu Loup
«TDu Bouvier

« Du Loup
De la pet. Ourfe

Du Loup

Changement
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Table des variations féculains , (S'f.

Noms desEcoilcs.
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Taille des variations [éculaircs , &c.

1

Noms des Etoiles.
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Table des degrés de longitude fur la terre fuppofée fphérique ,

• & fur la terre fuppofée applaiie de -^ i les accroijfcmens

des degrés étant comme Us puiffances ^\ des finus des

latitudes. Voyei l'art. 2^5' 3 dans les Supplémens,

l^atitudes.
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Latitudes.

D. M.

II O

lO

ZO

30
40
50

12, O

XO
20

30
40
5°

13 O

10

26

30
40
1°

i4 o

10

20

30
40
50

10

20

30
40
50

t6 o
lo

iO

30
40
50

17 o
10

20

30

Degr. de lang.

lur la tctie

fplitrinue.

Degr. de long,

fur la terre

applatie.

^6oiz
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LaticLiacî.
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iacitudes. '
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,

Latitudes.
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Latitudes.
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Latitudes.
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TahU des degrés de latitude & de longitude dans un fphêroïde

elliptique , dont Us axes font comme aip à 25c, en étant

50 toijes du degré de l'équateur , & ajoutant jo toifcs à
celui de ^Ç. Recueil de Tables , Berlin l'j-jS^tom, III ,

pag. 16^. Par M. ScHULZE,

Hauteur du
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,

Ifauccurdu
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Toifes.

i6oo
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j.aiit.

Oegr.

4^
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TABLE
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Tahlc XCIX, Logarithmes des diflanas de Vénus au Soleil.

Cl.

ANOMALIE "moyenne DE VENUS.

O^

21

2-4-

z6

Logarithmes. diff.

4,861318
552.317

4.86x315

4,862.313

4,862.310

4,861306

4,862.301

4,862.295

4,862289

4,862281

4,862273
4,862264

4,862253
4,862242
4,862230

4,862217

4,862204
4,862189

4,862174
4,862157
4,862140

4,861122

4,862104
4,862084

4,862064

4,861043
4,86x021

27 4,861998
28 4,861974

4,861949
4,861924

I^.

I-oearithmes. I diff.

ir.

'-9

30

4,861924
4,861898

4,861871

4,861844
4,86r8i6

4,861786

4,861757
4,861726

4,861695

4,861663

4,861630

4,861597

Logarithmes.

4,860845
4,860801

4.8607.) 5

4,860709
4,860663
4,860616

XF,

4.861345
4,861306 *-'

4,861267 39

4,861128
^^

4,861187
j;

4,861 146^^

4,861105 '•

4,861063
j

4,861020 ^

i 42
4,8609781

4,860934 ^^
4,860890^1
4,860845 ^^

4,860569
4,860522

4,860474

4,^60426

4,860377
4,860318

4,860279
4,860130
4,860180

4,8601 30
4,860080

4,860019

4.8=) 9979
4,859918
4,859877

Logarithmes, diff.

4.859359
4,859306

4^859254

4,859201
4,859150
4,859090

4.85 904<5

4,858994
4,858942

4,8<889o

4,858839

4.8587^7

4,858736
4,858684

4.858634

4^5858!
4,858532
4,858482

4,858431
4,858382
4.858333

4,859825

4^8 5 9774.,^
4,859722 1^

4,859671

4,859619

4.859567

4.859515

4,859463
4,859411

4.859359

4,858183

4,858234
4,858186

478^8^8
4,858090
4,858042

Logarithmes. 1 diff. 1

Logarithmes .

4^8578)^6 14.856746

4,857811 Jj
14,856720

4,857766 ^^ 4.856695
45

4,85772/

4.85 767

7

^^5_7_^J4

4.857591

4,357548

4,856670
4,856647
4,856624

4,856601

4,856580

4,857506!^^ 4^8 56560

4,857465 r^!4.856Hï
4,8574i4!4ij4,85652i

4^3_8j-

4.857344
4.857305

4,857167

4,857119

4,857191
4,857156

4,857120

4,857085

4^57050

4,857017!
4,856984133

4.85695M
31

14,856920

4'^ 14,856 5 04

'^°!4,856487

3914,856471
^^ 4.856456
38

37
^6

36

35

35

33

4.«5

IX^

4.857995 ,-
4.857948.2

4.85790HI6
4,857856-^^

48

4« 4,856859
47

VII^.

4,856830
4,856801

4.856773
4,856746

~~VIF.

4.85644^
4,856419
4.8564^6

4,856405

4,856394
4.856384

4,856376
4,856368
4,856361

4.856355
4,856350

4,856345

4,856341
4,856340

,,,4,856338
^71^,856327

VF.

30

^9
28

^7
26

24

^3

21

20

19

il

17

16

15

i_3

12

IX

10

I

'^

8

-!
6

5

_4

3

2

Il faut appliquer à'ces logarithmes la réduaion à l'écliptique, pag. 123 des Tables^ "ta I
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Supplément pour la TaBle générale du mouvement des Comètes )

tome Jll,pag. ^^o ,par M.ScHU LZE,Tû)\ts de Berlin,

tome III i
pag. 15.

IZOOO

12500

11750

Anomalie vraie.

D. M. S.

164 44. 4
164 50 27
164 56 42
165 2 46

165 8 43
165 14 27
165 20 4

165 30 55

165 36 7
16$ 41 13

165 46 12

165 51 5

i6«; 55 49
166 o 29
166 5 2

166 9 30
166 13 52
i6é 18 9
j66 ïx 1-9

166 26 25

166 30 26
i65 34 24
166 38 1$

i65 42 3
ié6 45 46
166 49 26

166 53 I

166
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Jours.

36000
36^00
37000

3^7500

38000
38<5oo

39000

400G0
41000
42000

43000

44000
415000

46000
47000

52000

^3000
'54000

$5000
56000

57000
58000

5 9,000

60000
6rppo

620C0
6:^000

64000
ôfçoo

66000

Anoinalie vraie.

169
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SUPPLÉMENS
POUR LA TABLE DES MATIERES.

,Pi, Berratiom dans les lunettes, art.

Aberration dans une lunette d'ean

,

tom. IV, pag. 687.
ACARNAR , 608.

Aldebaran , ki variations, 175?.
Anneau de Saturne, tom. IV", p. 7J0.
Année, grande année, lyfîp, i74j'.

Anomalie de commutation, iiio.

Apsides , leur mouvement , i j jo.

Arcturus , fes variations , 17J0.
Argument de la parallaxe , au lieu de

16^0 , lij<\ i(îj I.

Ascension droite, après celle d'une

e'toile , ajouU\ : de Sirius en 1 684

,

877.
Astronomie, à la fin, ajoutez :/ivref,

réfraSlions
,

parallaiet
, fphere ,

cercle , longitudes.

Astronomie compare'e pour un Ob-
fervateur lltué dans une planète.

Voyez Kepler , Allronomia lunarîs ,

& l'Encyclopédie au mot Jup'f

ur.

Astrostate. Voyez Helioftate.

Attraction , tom. IV, pag. ji6.
Attraction , fur les planètes, 5450.
Auteurs. u4/jr<fiTobieMayer,a/<ju/q

751-
Avant Job , mette\ Jouannaud, r ^y^.
Après Gibert, ajoutei Gilbert, 3377.
Catalogue d'Etoiles. Corrections

pour mon Catalogue , tom. IV
,

pag. 610.

Chwte des graves. Après jj6i
,

ajcute\ : elle eft fur la terre de i j
pieds par féconde , 5371, îJ9j;
darw les autres planètes , 341 1 , âc
la Table de l'art. 1 397.

Comète. Ajvute-{ : manière dont on
peut les obferver dans certains cas

,

3744. Nouvelles comètes, tom, IV,

pag. 704, 788. _

Constellations , après 6oi , ajcutei

citées dans l'Ecriture 5ii. Origine

Tome IV,

des Conftellations Se des Fables,
voyez tom. IV.

Constellations nouvelles, tom. IV,
pag. 593.

Conversion, ajoute\ des heures fo-

laires moyennes , pyj.
Courbes dilluminat.on , tom. IV,

pag. 640.
Décans , Dtcama , dans Manilius , lont

les dizaines de degrés , ou les tiers

de fignes. Supplc'm. pag. 443.
Degrés de longitude fur la terre ,

tom. IV, pag. 6j9 8c 770.
DtscENTE des planètes, 3411 , des gra-

ves à leur furface, 341 1

.

Deturbatrice (force) eft celle qui

eft perpendiculaire au plan de l'or-

bite de la planète trouble'e.

DiAMETi^E du foleil, eft plus grand ds
Nord au Sud, 31615.

Distances. Apres du foleil à la terre ,

i'/j^6 , ajoute\ : des e'toiles fixes,

1781, de la lune, 1718, 5483. Voy.
la Table , tom. IV, pag. 619. Dif-

tances de la lune aux étoiles ; ma-
nière de la calculer, pag. 753.

DoDECATEMORIE, I<5l6.

Doigts éclipfés, 178/, iSjp.

Eclipses de foleil, tom. IV, p. 6^6.
Eglise Romaine. Au lieu de iiiîx,

lifei 1103.
Entkée du foleil dans les lignes

, 7P ,

rj49.

Epoques. Les Aflronomes comptent
une année de moins que les Chro-
nologiftes, 1350.

Equation , après équations des fatel-

lites, ajoutai: équation de la lu-

mière, 1806, i8p7.

Equatorial, 1407, & les Supplém.
tom. IV, pag. 666.

EQU!N0XE,à la fin, ajoutei: équinoxe

perpétuel , 17415 , rcvtilution do*

équinoxes, IJ<Î9, i74j'.

Espaces parcourus, 3371.
Ether, 3584, 3n3'

Ggggg
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Etoiles. Leurs fcintillation , zyZç.

Eclipfes d'c toiles , tom. IV, p. 6415 ;

mouvemcns propres
, pag. 68;'.

EuDOXE ,357, 161p.
Excentricités, au Lieu de iiii , iifei

1278.
FaSles , explication des Fatles par

l'Afironomle , v. te torn. IV, p. j j i

.

Faccules du folcil , tom. IV, p. 718.
Flux 8c Reflux de la mer, voyez le

Traite' -dans le tom. IV, & les Sup-
plcmens, tom. IV, pag. 741.

FoMAHAwT , à la fin, aji>uui : Flam-
fieed écrit Fornalhaut

^ pag. 534.
Force centrifuge, au lieu de y^-, llfe-^

Géocycliqites, machines pourrepre'-
fenter les mouvemens de la terre

,

I HZ.
Gilbert,

3 ^77.
Graves , chute des graves,

j jyx.
Gbntbr , e'chelle de Logarithmes

,

prJf. xxxiif.

Hauteur du pôle, elle eft confiante

,

2Î4J. Onla peut trouver par deux
hauteurs dufoleil, g^pj &lesSup-
ple'mens

, pag. 747.
Hauteurs correfpondantes,tom. IV,

pag. 601.
Hercule, travaux d'Hercule , voyez

tom. IV, pag. 47p.
I-NFLEX!ON,au lieu de iiZ6,lifei 1J08,

ipi8, 1974, '9P2-
jAprès diffraàion , tifei i ; 86.
Jupiter , après fon nœud, ajcutei fes

noms, 6}p.
Latitudes, au Heu de iiop, li:fe-{

I I xp. Manière de la trouver par
deux hauteurs du foleil, tom. IV,
pag- 747-

Longitudes , après du foleil , au Heu
de 837, llfii 85'3. Erreurs commi-
fes par les anciens liir les longitudes
géographiques , Pre'f. xviij. De-
grés de longitudes , tom. IV, pag.
6^9 8c 770. Méthodes pour les lon-
gitudes en mer , tom. IV

, p. 7 j' i

.

LoxocosME , efpece de planétaire
pour repréfenter le mouvement de
la terre.

LvNE, fon volume, 1717.
Marées , voy. 'e Traité dans le tom.
JV, ôc les Supplémens^p. 7-j»,

Mars, fon nom, 63p.

Mer cure, fes plus grandes digreflions,

I ip6, 1267, Ion nom, 63p.

Météoroscope, c'eft un Allrolabe ,

3870, voy. tom. IV, pag. 74p.
Neper, ou Napeir , 4p6, 3poi.

Obliquité de rccliptique , fa varia-

tion, tom. IV, pag. 681 8c 763.
Observations , Recueils d'Obfcrva-

tions, 13PP, 1 jip.tom.lV, p.ôiy.

Observatoires, tom. IV, p. 584.
OcTAKT, voy. Quartier.

Oppositions obfervées , tom, IV, p.

6îp, 751.
Orbite apparente , fa courTjure, art.

1880. Méthode nouvelle pour cal-

culer l'orbite d'une planète , tom.
IV, pag. 615.

Orreri, voy. planétaire.

Parallaxe ds déclinaifon , 1075".

Parallaxe du foleil, tom. IV, pag.

65i.
Passage an méridien , au Heu de 6po ,

Hfei pp8.

Passage de Vénus fur le folcil , tom.

W, pag. 648.

Pendule appliqué aux horloges, y4i,

i4(îo.

Périgée , au Heu Je 853 , Hfei 854.

Pesanteur à la furface des planètes,

Hii- _
Phomahant,707, 777, voy. Foma-

3iam.

Phosphore , nom de Vénus , ijp.

Planètes, leurs révolutions fynodi-

ques, au Heu de i ip3 , Hfei 1 173.

Leurs inégalités par l'attradion ,

J430 ; la Table de leurs grandeurs

,

dillances , 8cc. tom. IV
, p. 619.

Nouvelles Obfervations , tom. lY ,

pag. 6ri.

Points, «prcf cardinaux 8, ajcute\y

points équinoxiaux Ô7, folftitiaux

68, 170.

Précession, ijp-f'i 917, ajouiei fare'-

volution, 1569,1745'.

Prodromus , 5 ?i.

Quartier de réfledlion , Oflant, quar-

tier Anglois,inftrumentdeHadley,

3976, voy. tom. IV, pag. 751.

Quartier de la lune. 5*7, 1400.

Réfraction , tom. lY , p. €62. , fo»



SUPPLEMENS POUR LA
effet fur les différences d'afcenfion

droites, pag. 67 5'.

Hésistance
, 5/13.

Révoiutions , après fynodiques
,

1 175 , ajoute\ anomaliftiques, 88p,
1512. A la fin, des étoiles, ij6p.

Rotation dufoleil, tom. IV, p. 717.
Satellites, tom. IV, pag. 688.

Saturne , fon Aphélie, ijij , fes

noms, 6j9, fon anneau , tom. IV ,

pag. 710.
Scintillation, i73p.

SiNODiQUE, apw i4i8,<y'oM«î ii7J>
voy. fynodique.

SiRius, à la fin, ajoute\ : fon afcen-

fion droite en 1684 , 877.
SoxEn, , fes différens noms , 6jp , fa

rotation , tom. IV, pag. 717.
Sphère, à la fin , ajoute\ : voy. cercle.

SYNODiQUE,«i///fu de voy. finodique,

^'fil 1175 , 141 8.

Tabus de la parallaxe annuelle , au

TABLE DES MATIERES. 787
Iku de 1157 , l'ifei 1148. Jjûutei
pour les Tables en général le Re-
cueil des Tables de l'Académie de
Berlin , en trois vol. in-%°. Correc-
tions pour mes Tables , tom. IV, p^
605 8c fuiv. pag. 788.

Taches du foleil, tom. IV, p. 714.
ToRQUETuM , efpece d'aftrolabe , ou

d'équatorial , tom. IV, pag. 666.
Trépidation, s'appliquoit aufîî à l'o-

bliquité de l'écliptique , Piiccioli

Alrnag. tom. I
, pag. \66.

Vénus ,fon nom, 639, fa révolution,

115J, 1175- Nouvelles Obferva-
tions, tom. IV, p. 6i(5,Tab. 781.

Vitesse de la terre , ijp toifes par
féconde pour fa rotation, 8c fept
lieues pour fa révolutioii. Des corps
qui tombent, îjpj.

ZouiAQUE , comment on le divifa ea
douze parties , 271. Voy. lesSup-
plémens

, pag. 441,

JF'in de la TalU des madères^
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Additions & corrcllions.

Pages J4J , «you/e^ : dans l'ile Rodr'quc, latit. 15° 41' Sud , long. 8o» ji'j
fuivant M. Pingre, oh 4.0'; hauteur de la marJc environ 6 pieds,

581 , ligne 17, ajoutci : M. Cagnoli , de Ve'rone , qui a lu une partie

de l'Ouvrage avec autant d'intelligence que de foin, tic m'a fourni

grand nombre de remarques utiles , mais dont une partie n a pu
trouver place dans ces Supple'mens qui étoient déjà imprime's.

606 8c fuivantes, ajouu\ Jîx corredions nouvelles pour mes Tables.

34. Le log. pour K 20'^ doit être 5.004755,

j<3. Les différences au-delibus de Kij", doivent être y, j 8c 5, !•

idj. L'e'quation pour le 7 Janvier doit être 7' 44",

i66- Pour l'époque de 1710, au lieu de o J 8 jo, rife\ o 5 jS jo;

Cette correéUon efl importante.

1 72. Après 1 7 f z , liJi-{ 1

7

1 j

.

11(5. L'afcenfion droite de J" d'Hercule eft trop forte de ij', fuivant

M, Darquier, pag. 275.

660 , à la fin , IVf. Pingre s'en tient à 8"8 {Mém. Acad. 1772, p. 4 rp).

678 , ligne 1$ yau lieu de Parallaxe , i(je\ Réfradion.

704 & 705, ajoutei ; le 28 Juin 1781 , M. Me'chain a découvert une
autre comète dans la grande Ourfe, & il en a calcule' les ele'mens de
la manière fuivante fur les Obfervations des huit premiers jours.

Nœud z^iz" ^8'; inclinaifon 81° 48'; pcr.hclie 7'' 28° 56'; dillance

0,77585. Paflage le 7 Juillet à 2'' 23', temps moyen. Mouvement
direâ- C'ert la foixante-feptieme comète calcule'e , en comptant
pour la foixante-fixicme celle de M, Herfchel, dont cependant les

éle'mens ne font pas encore bien c'tablis ( 14 Juillet 1781),

Extrait des Registres
De VAcadémie. Royale des Sciences ^ du 4 Juillet 178 1?

_ EfTieurs Le Monnier , Ôc Pîngrë , ayant été nommés par

l'Académie pour examiner le quatrième Volume de l'AsxRO»

NOMiE de M. de la Lande, & en ayant tait leur rapport,

l'Académie a jugé cet Ouvrage digne de l'Impreffion , en

foi de quoi j'ai figné le préfent Certiftcat. A Paris, le 4.

Juillet 1781.

Le Marquis de Condorcet , Secrétaire perpétuel d»

VAcadémis%

Le Privdé.oe efl dans h premier yohime.

DE L'IMPRIMERIE DE J, CH. DESAINT,
RUE Saint-Jacques,
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